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DU  DOUZIEME  TOME, 

En  forme  de  Table  Chronologique. 

LIVRE  XXXIV. 

Jp  Remier  motif  d accélérer  la  Croifade,  Michel  Paléo-] 
logue  propofe  a  faint  Louis  de  favorifer  la  réunion  de 
ÎEgUfe  Grecque  à  Œgltfe  Romaine, 

Autre  motif  de  faim  Louis,  La  converfwn  appmeme  du 
Hoî  de  Tunis, 

Le  Roi  va  à  Saint  Denis  avant  fon  départ  :  puis  à  No- 
ire-Dame,  Enfuite  U  fe  met  en  route  ^  arrive  à  Aiguef 
mortes. 

Il  écrit  aux  Régens  avant  fon  embarquement. 

Dîfcours  du  Roi  aux  Princes  f  s  fils  en  s*  embarquant, 

Confetl  tenu  par  le  Roi  &  les  Seigneurs  Croijes, 

L'Armée  arrive  au  Port  de  Tunis, 

Prife  de  Cartage,  Lettre  du  Roi  à  tAbbé  Matthieu  , 
"Régent  du  Royaume, 

Maladies  dans  î  Armée  Chrétienne, 

Arrivée  de  deux  AmbaJJadeurs  de  Œmpereur  Michel 
Paléologue  à  Cartage, 

Mort  du  Comte  de  Kevers  annoncée  au  Roi, 

Mort  du  Légat ,  qui  nomme  un  Suhdélégué, 

Piété  &préfence  d'efprit  du  RoijuJ^ua  la  mort. 
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L'an  de 
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1270. 


ij  SOMMAIRES. 

hflru^ion  de  faim  Louis  mourant  au  Prince  Philippe 
fan  fils  aîné. 

Autre  mJîruÛion  du  Roi  à  fia  fille  Ifiahelle  ,  Reine  de 
Navarre. 

Derniers  momens  de  fiaint  Louis ,  Ù'fia  mort. 
Eloge  abrégé  des  vertus  de  ce  fiaint  Roi, 
Arrivée  du  Roi  de  Sicile. 

Le  Roi  Philippe,  fiicceffeur  de  fiaint  Louis ,  répit  les 
hommages ,  &  écrit  en  France. 
Traité  avec  les  Sarrafiins. 

Edouard  d* Angleterre  arrive  à  Tunis  après  le  Traité 
conclu. 

Départ  du  Roi  Philippe  pour  la  France. 
Mort  dTfiabelle }  Reine  de  France ,  dans  la  Calahre, 
Le  Roi  Philippe  rend  vifiite  au  Sacré  Collège ,  quil 
exhorte  à  prejfier  l'éleÛwn  d'un  Souverain  Pontifie. 
Henri  d  Allemagne  tué  au  pied  des  Autels. 
Arrivée  du  Roi  à  Paris.  Il  dépofie  le  Corps  de  fiaint  Louis 
à  Notre-Dame ,  puis  le  porte  à  Saint  Denys. 

Mort  d'Alfionfie ,  Comte  de  Touloufie  de  Poitiers ,  fians 
enfians  ;  &  réunion  du  Comté  de  Touloufie  à  la  France. 

Bertrand  de  rifle- Jourdain  »  Evêque  de  Touloufie  jfiuc^ 
cejjeur  de  Miramont. 

Dernière  Croifiade  négligée  par  quantité  de  Princes 
Chrétiens. 

The  aide ,  après  une  longue  vacance  du  Saint  Siège,  ejl 
appelle  au  Souverain  Pontificat.  Il  prend  le  nom  de  Gré- 
goire X. 

Grégoire  X.  quitte  la  Térre-Sainte  ,  qu'il  recommande 
à  Edouard  d'Angleterre  ,  &  il  arrive  en  ItaUe, 
Concile  de  Chdteau-Gontiei'  en  1268. 


SOMMAIRES. 

V  Concile  d*  Angers  en  116^, 

Concile  de  Sens  en  126^. 

Concile  de  Compiegne  en  1 270. 

Concile  d'Avignon  en  1270. 

Concile  de  S.Quentin,  le  Siège  de  Reims  vacant)  eniijl. 

Erreurs  condamnées  par  Etienne  Tempier ,  Evêque  de 
■paris  i  en  11JO. 

Fondations  de  Jaint  Louis  y  &  autres  fous  Jon  règne, 

L'Abbaye  de  Royaumont  en  1227. 

S.  Louis  engage  l'Abbé  Eudes  Clément  à  rebâtir  Œ 
glije  de  Saint  Denys ,  (l^  il  y  contribue  en  12^1, 

Sainte  Chapelle  de  Paris  en  1242. 

Abbaye  de  Maubuijfon  fondée  par  la  Reine  Blanche  en 
1242. 

Abbaye  du  Lis  fondée  par  la  Reine  Blanche  &  faim 
Louis  en  1248. 

Abus  retranchés  à  Rouen  en  12^6, 

Rétablijfement  de  l'Hôtel-Dieu  de  Vernon  ,  vers  îan 
1256. 

Maifon  des  Dominicains  de  Compiegne  vers  îan  12^ 
Bibliothèque  publique  de.  faint  Louis  vers  l'an  I2j8. 
RétabliJJement  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pontoife ,  &  autres 
bienfaits. 

Mathurins  à  Fontainebleau  en  12^^. 

Fondation  de  î Abbaye  de  Longchamp  par  Ifahelle , 
fœur  de  faint  Louis ,  en  1 260. 

Dîverfes  charités  de  faint  Louis  ,  fir-tout  la  fondation 
de  l' Hôtel-Dieu  de  Compiegne,  en  1260. 

Hôpital  des  Quinze-vingts  vers  îan  12  Jp. 

Fondation  des  Chartreux  à  Paris  vers  l'an  12^9. 

Etablijfement  des  Carmes  à  Paris  après  îan  1254. 
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Entre  l'an 
272.  ôc 


îv  SOMMAIRES. 

Augufiins  à  Parts  en  1 2  J  9. 
Freies  Sachets  a  Paris  eniiÔT, 
GuîUdmùes  à  Parts  fous  le  rcgne  de  fatnt  Loms» 
Strfs  de  la  B.  Vitrge  a  Paris  en  12  j  6, 

Chapelle  de  Sainte  Marie  l'Egyptienne. 
Collcge  des  Prcmontrés  en  1252. 
Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Croix  de  la  Brctonnerre 
à  Paris  en  1 2  3*  o. 

La  Sor bonne  en  12^0, 
Collège  de  Cluni  en  1269. 
Sanite  Catherine  du  Val-des-Ecoliers  en  1229. 
Frères  Prêcheurs  &  Frcres  Mineurs  établis  à  Paris» 
ParoîJJe  de  S.  Nicolas  du  Chardonnct.  S.  Jean  en  G)tve'^ 
Nouvelle  ChaJJe  de  Sainte  Geneviève  en  12  42. 
Abbaye  de  Saint  Antoine-des-Cha?nps, 
Filles- Dieu.  Filles  Pénitentes ,  depuis  Dames  de  S.  Mo' 
gloire  Haudricttes.  Religieufes  de  l' AJfomption.  Anciennes- 
Béguines  à  Paris.  Religieufes  de  /'Ave-Mari a.  Cordelie-*^ 
res  du  Fauxbourg  S.  Marceau.  Ancien  Hôpital  abolu 
Perfonnages  dijîingués  dans  Œglifè  feus  5.  Louis, 
Albert  le  Grand. 

S.  Thomas  d' Aquin  ;  [es  Ouvrages,  Jujlijication  des  R^- 
ligieux  Mendians. 
Hugues  de  S.  Cher, 
Alexandre  de  Halès. 
S.  Bonavenîure.  Jean  de  Parme. 
Saint  Bonaventure  refufe  ï Archevêché  d'Yorck,  Ses 
Ecrits.  Apologie  des  Pauvres. 

Attentioiîs  de  Grégoire  X.fur  les  befoms  de  la  Terrer- 
Sainte, 

Il  convoque  îe  fécond  Concile  dis  Lyon, 


SOMMAIRES. 

Il  y  invite  ÎEmpereur  Michel  Paléologue, 

Fin  des  divifwns  de  î Empire  d  Allemagne, 
Célébration  du  Concîle  de  Lyon  en  1 274. 
Première  ,  féconde  &  troifieme  Seffton. 
Arrivée  des  Députés  Grecs. 
Symbole  chanté  par  les  Latins      les  Grecs  ^  avec  t ad- 
dition Filioque. 

Ambajfade  des  Tartares  au  Conciko 
Quatrième  Sejfîon. 

Conflitutions  de  Grégoire  X.Jur  l'éleBion  des  Papes 
Mort  de  faim  Bonaventure, 
Cinquième  Seffion. 
Baptême  de  trois  Tartares»^ 
Sixième  SeJJion. 
Ordres  Religieux  abolis. 
Confirmions  du  Concile, 
Autres  évenemens  après  le  Concile, 
Mort  de  Grégoire  X.  en  1276. 
Union  des  Evêchés  de  Die  &  de  Valence  par  Grégoire 
en  1275. 

Eleâion  &  mort  d*lnnocent  V,  Adrien  V, 
Trouble  à  Viterbe  au  fujet  du  Règlement  de  Grégoire  X. 
Jhfpendu  par  Adrien  V. 
Jean  XXL  Pape, 

Concile  de  Bourges  en  I2j6,  Gui  de  Sulli,  Archevê- 
que de  Bourges: 

Aimar  de  RouJJillon,  Archevêque  de  Lyon, 
Simon  de  Rochechouart ,  Archevêque  de  Bourdeaux» 
Simon  de  Perruche  ,  Evêque  de  Chartres,^ 
Fêtes  de  l'Univerfité  réformées. 
Querelle  de  l' Univer fit é  avec  L'Abhaye  de  Saint  Germain- 
des  Prés  en  1 278»  a  iij . 
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vj  SOMMAIRES. 

Collège  d*Har court  fondé  à  Paris. 

Mort  du  Pape  Jean  XXL  Nicolas  IIL  Pape. 

Accommodement  des  démêlés  entre  les  Evêques  CT  les 
Chapitres  ,  par  le  Cardinal- Légat  Simon  de  Brie. 

Concile  de  Compiegne  ,  en  1277. 

Chagrin  du  Roi  Philippe  le  Hardi. 

Exemption  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris. 

Les  Papes  follicités  pour  la  Canonifation  de  S.  Louis. 

Tournois  permis  par  le  Roi ,  &  condamnés  par  le  Pape 
en  127p. 

Conduite  de  Nicolas  IIL  pour  la  réconciliation  des  Prin- 
ces  Chrétiens ,  &  fes  efforts  inutiles  pour  la  Crotfade. 

Sainte  Magdelaine  de  Baume  en  Provence, 

Concile  de  Saumur  en  I2j6. 

Concile  de  Langeais  vers  J^an 

Concile  d'Angers  en  127p. 

Concile  de  Ponte au-de-mer  en  127p. 

Concile  d'Avignon  en  127p. 

Concile  de  Beziers  en  127p. 

Bulle  de  Nicolas  lILJiir  les  vacances  des  Eglifès. 

Deux  Prélats  nommés  refusent  les  Dignités  Eccléjtajîi- 
ques. 

Jean ,  Patriarche  de  Jerufalem. 
Jean  d'Orléans ,  nommé  Evêque  de  Paris ,  Je  réfugie 
chez  les  Dominicains. 

Gautier  de  Bruges ,  Frère  Mineur ,  Evêque  de  Poitiers. 
Synode  de  Poitiers  par  Gautier  de  Bruges  en  1280, 
Mort  du  Pape  Nicolas  111. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  ,  Simon  de  Brie ,  Pape 
fous  le  notn  de  Martin  1 V. 

Concile  à  Paris  au  fujet  des  Privilèges  donnés  aux 
Mendtans. 


SOMMAIRES.  vij 

P  êpres  Siciliennes  en  1282.  Conduite  du  Roi  de  Sicile. 
Mon  des  Souverains  intéreffés  dans  l'affaire  de  Sicile. 
Mort  du  Fape  Martin  IV,  Honorius  IV.  Pape  en 
12^5. 

Honorius  fuit  les  vues  de  Jon  Prédéceffeur  en  faveur  de 
la  France. 

Concile  d  Avignon  enii'è^» 

Synode  de  Saintes  en  1282. 

Concile  de  Tours  en  1282. 

Synode  de  Poitiers  en  1284. 

Livre  Synodal  de  ÏEglife  de  Nmes  vers  îan  1 2  84. 


LIVRE  XXXV. 

^  huation  des  affaires  de  France  au  commencement  du 
règne  de  Philippe  le  Bel. 

Mort  du  Pape  Honorius  IV.  Nicolas  IV.  Pape. 

Concile  de  Riez  en  1286. 

Concile  de  Maçon  ^  même  année, 

Tranfaâion  entre  l'Archevêque  de  Lyon ,  &  ÎFvêque 
dAutun, 

Concile  de  Bourges  en  12S6, 

Vifite  de  l'Archevêque  de  Bourges  dans  fa  Province  & 
dans  celle  de  Bourdeaux. 

Service  folemnel  dans  la  Cathédrale  de  Bourges  pour  le 
Roi  Philippe  le  Hardi. 

Contejlation  entre  les  Religieux  de  Saint  Denys  (tr  les 
Jacobins  de  Paris ,  pour  le  cœur  de  Philippe  le  Hardi. 

La  Princeffe  Blanche  ,  fille  de  faint  Louis ,  Je  retire 
dans  l'Abbaye  de  Longchamp, 
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viij  SOMMAIRES. 

Le  Pape  fait  donner  une  penfion  a  Œvcque  de  Cadix  , 
ehaffe  de  fon  Stége. 

Concile  de  Reims  en  1287. 

Conte flations  fur  les  Privilèges  des  Réguliers  dans  la 
Province  de  Rouen, 

Inquifîeur  de  l'Ordre  de  faim  François  en  Provence, 
B,  Rojlaifig ,  Archevêque  d'Arles. 
Concile  de  l'I^le 3  dd-a.  la  Province  d* Arles,  en  1288. 
Charles  le  Boiteux  couronné  Roi  de  Sicile  par  le  Pape, 
Cardinaux  François ,  ou  connus  en  France, 
Privilèges  accordés  à  l'Univerfité  de  Morapellier, 
Efforts  du  Pape  pour  empêcher  la  perte  de  la  Teire^ 
Sainte. 

Miracle  des  Billeîtes. 
Simon  de  Bufft ,  Evêque  de  Paris. 
Concile  de  Nougarct  en  I2Ç0. 
Concile  d' Embrun  en  1290. 

Acre  prife,  Rmne  totale  de  la  Chrétienté  dans  la  Teire^ 
Sainte. 

Mouvemens  que  fe  donne  le  Pape  pour  rétablir  la  Chré* 
tienté  d'Orient. 

Pacification  de  la  Sicile  troublée  par  la  mort  ctAlphonfe , 
Roi  d'Arragon. 

Mort  de  l'Empereur  Rodolphe. 
Mort  du  Pape  Nicolas  IV. 

AJfemblées  inutiles  des  Cardinaux  pour  élire  un  Pape, 
Commencement  de  guerre  entre  la  France  &  1! Angle- 
terre. 

Concile  d'Aurillac  ^«1294. 
Concile  de  Saurnur  en  1294. 
Elecîion  du  Pape  Celejîm  V, 

Fromotiotà 


SOMMAIRES.  ixf 

Promotion  de  douze  Cardinaux  3  dont  Jept  François,  | 

Le  Pape  Célejlin  offre  l'Archevêché  de  Lyon  au  Prince 
Louis  ,fils  du  Roi  de  Sicile, 

Célejlin  abdique  le  Pontificat, 

Ele^iond'  Boniface  VIII.  Son  couronnement. 

Serment  de  Boniface  avant  fon  couronnement, 

Retraite  de  Célejlin.  Il  e(l  découvert,  conduit  dans 
un  Château,  oti  Boniface  le  fait  garder.  Sa  mort, 

Accroiffement  des  Céleftins, 

Ordre  de  S.  Antoine  en  France, 

Canonifation  de  faim  Louis.  Premier  fermon  de  Boniface 
Jur  ce  faim  Roi.  Second  fermon  du  même. 

Saint  Louis  s  petit  neveu  du  faim  Roi,  Evêque  deTou- 
loufe, 

Bizoques  ou  Fratricelles  condamnés,  Pierre- Jean  d'Olive, 
Albigeois  de  Beziers, 
Jubilé  Univerfel  en  1300. 

Boniface  VIII,  veut  pacifier  les  Princes  Chrétiens,  fans 
Juccès. 

Bulle  Clericis  laïcos  origine  du  démêlé  entre  Boni- 
face  &  Philippe  le  Bel. 

Ordonnances  de  Philippe  le  Bel, 
Bulle  InefFabilis. 

Lettre  Excitât  nos.  Réponfe  du  Roi. 
Bulle  Exiit. 

Prudence  de  Pierre  Barbet ,  Archevêque  de  Reims, 
Bulle  fur  la  prolongation  de  la  trêve. 
Lettre  du  Pape ,  Etfi  de  ftatu. 
Démêlé  de  Boniface  avec  les  Colonnes  en  I2ç6, 
Bulle  In  excelfo  trono  contre  les  Colonnes. 
Autre  Bulle  ,  Lapis  abfcifTus ,  contre  les  mêmes. 
Tome  XII.  b 
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X  SOMMAIRES. 

Iroîfieme  Bulle  contre  les  mcmes. 

Conciles  de  France  en  1 296. 

AJfemblée  du  Clergé  de  France  à  Paris  même  année. 

Synode  de  Saintes  en  I2p8. 

Concile  de  Bonnes-nouvelles  près  de  Rouen  en  1299. 

Concile  de  Beziers  même  année. 

Démêlé  entre  les  Archevêques  de  JNarbonne  &  les  Vi- 
comtes de  cette  ville. 

Démêlé  fur  le  Comté  de  Melgueil, 

Sexte  des  Décrétâtes, 

Quatrième  Bulle  contre  les  Colonnes, 

Gilles  de  Rome  3  Archevêque  de  Bourges. 

Guillaume  Duranti ,  Evêque  de  Mende ,  tonde, 

Guillaume  Duranti  le  neveu,  aujjï  Evêque  de  Mende. 

Arbitrage  du  Pape  entre  les  Rois  de  France  &  d'An^ 
gleterre, 

Emprifonnement  de  Œvêque  de  Pamicrs, 
Boniface  donne  diverfes  Bulles. 
Bulle  Salvator  mundi» 
Bulle  Aufculta  fili. 

Bulle  Ante  promotionem  aux  Evêques  de  France, 
Jacques  des  Normands ,  Nonce  en  France. 
Bulle  Scire  te  volumus. 
Lettre  Sciac  maxima  fatuitas  tua. 
AJfemblée  des  Etats  ou  du  Parlement  à  Paris. 
Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  pour  la  réformation  du 
Royaume. 

Lettre  des  Evéques  de  France  au  Pape  fur  t  AJfemblée 
des  Etats. 

Lettre  de  la  Noblejfe  au  Sacré  Collège. 

Lettre  du  Tiers-état  aux  Cardinaux  fur  la  même  choje» 


SOMMAIRES.  xjf 

Béponfè  du  Sacré  Collège  à  la  Noblejfe, 
Lettre  de  Boniface  Vlll.  au  Clergé, 
Démarches  du  Roi  vers  la  paix, 
Confifloire  du  Pape, 

Négociation  du  Duc  de  Bourgogne ,  inutile, 
Mamfefte  du  Roi  pour  rompre  la  médiation  du  Tape  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre, 

Le  Rot  fait  faifir  les  biens  des  Prélats  partis  pour  Rome. 
Affemblée  à  Rome. 
Bulle  Unamfan6lam. 
Affemblée  des  Barons  à  Paris. 
Efpoir  d accommodement  entre  la  France  &  Rome , 
négociations  fans  eff^et. 

Légation  du  Cardinal  le  Moine.  Rèponfe  du  Roi,  Le 
Tape  en  e(l  mécontent. 

Rupture  ouverte  entre  le  Pape  &  le  Roi, 

Bulle  Per  proceiïus  noftros. 

Autre  Venerabiles  Fratres. 

Requête  de  Guillaume  de  Nogaret  contre  Boniface. 

AJfemblée  des  Etats  en  1303. 

Mémoire  de  Guillaume  Duplefjis  contre  le  Pape, 

Appel  du  Roi  &  de  l' AJfemblée  des  Etats  au  Concile, 

Corps  du  Clergé  dans  ï  Affemblée  de  1^0^, 

Le  Roi  promet  aux  Prélats  fa  proteélion. 

Le  Roifollicite  la  convocation  du  Concile, 

Retraite  du  Cardinal  le  Moine. 

Conduite  de  Boniface.  Diverfes  Bulles, 

Bulle  Nuper. 

Bulle  Rem  non  novam. 

Bulle  Quanto  in  Ecclefiâ. 

Bulles  Sedes  Apoflolica. 

bii 
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xij  SOMMAIRES. 

Dcrnkre  Btdle  Super  Pétri  folio  ^  qui  ne  fut  point  pU' 
bhce. 

Eynprifonnement  du  Pape  ,  &  fa  mort. 
Elévation  du  Corps  de  faim  Louis ,  Roi  de  France  > 
en  1298. 

Saint  Yves  de  Baffe-Bretagne  en  1303. 
Concile  de  Melun  en  13 00. 
Synode  de  Bayeux  en  1 300. 
Concile  d'Auch  en  1:^00. 
Concile  de  Nougarot  en  1 3  O  3 . 
Concile  de  Compiegne  en  1 3  o  I . 
Concile  de  Rems  en  1^02. 
Concile  de  Compiegne     1 3  04. 
Le  Pape  Benoit  XL  élu  en  1303. 
Conduite  de  Benoit  XL  à  l! égard  du  Roi. 
Aâe  précédent  de  deux  Ambajfadeurs  du  Roi. 
Réconciliation  des  Colonnes. 

Bulle  de  Benoît  XL  contre  ceux  qui  avaient  pris  Boni^ 
face  Fin. 

Dejfeins  de  Benoît  en  faveur  de  la  France ,  &  de  t  entre- 
prife  de  Charles  de  Valois  fur  Conflantinople. 

Mort  de  Benoît  XL  Son  affeâioîî  pour  les  Religieux 
Mendians. 

AJfemhlée  des  Evêques  &  du  Clergé  de  France  à  Nc- 
tre-Dame  de  Paris. 

Guerre  de  Flandre  terminée  heureufement. 

Mort  de  Simon  de  BuJJi ,  Evêque  de  Paris, 

Fondation  des  Religieufes  de  PoiJJi. 

Fondation  du  Collège  de  Navarre  à  Paris. 

Démêlé  de  l'Univcif  té  avec  le  Prévôt  de  Paris. 

Explication  du  Myflere  de  fEuchariJlie  condamnée  à 
[Paris. 
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Divifton  dans  le  Conclave  après  la  mort  de  Benoit  XL 
Entretien  du  Roi  avec  Bet'trand  de  Got ,  Archevêque 

de  Bourdcaux, 

L' Archevêque  de  Bourdeaux  élu  Tape  fous  le  nom  de 

Clément  V, 

Ce  Pape  afranchit  fEglife  de  Bourdeaux  de  la  Prima- 
tie  de  Bourges, 

Dix  Cardinaux  créés  par  le  Pape,  neuf  François  &  un 
Anglois. 

Le  Pape  confère  quelques  Evêchés  en  France, 

Accord  du  Pape      du  Roi  fur  les  élevions  litigieufes. 

Guillaume  Bonnet ,  Evêque  de  Bayeux  >  fondateur  du 
Collège  de  ce  nom  à  Paris. 

Clément  V,  révoque  les  Bulles  de  Boniface  Vllî,  con- 
traires aux  intérêts  de  la  France, 

EreBion  de  l'Univerftté  d'Orléans, 

Le  Pape  va  lentement  â  Bourdeaux, 

Mouvemens  à  Paris  au  fjet  de  la  monnaie, 

Banmjjement  des  Juifs, 

Rhodes  prife  par  les  Chevaliers  de  l* Hôpital, 

Commendes  révoquées. 

Projet  d'une  entrevue  entre  le  Pape  &  le  Roi  à  Poi 
tiers, 

Héréjte  de  Doucin, 
Prodige  arrivé  à  Poitiers, 
Entrevue  du  Pape  Ù'  du  Roi, 

Bulle  de  Clément  fur  Us  procédures  contre  la  mémoire 
de  Boniface  Vlll, 

Affaires  de  la  Terre-Sainte. 

Pow faites  pour  la  canonifation  de  S,  Louis ,  Evêque  de 
Toîdoufè, 

h  iij 
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Projet  Jtir  les  Templiers. 
Mort  du  Roi  des  Romains  ,  Albert  d'Autriche, 
Incendie  de  S.  Jean  de  Latran, 
Concile  d Auch  en  1308. 
Mort  de  Jean  Scot. 

Le  Pape  fait  la  Tranjlation  de  S.  Bertrand  de  Com- 
minges. 

Couronnement  de  Robert  3  Roi  de  Sicile, 

Clément  V.  conjent  à  la  produâion  des  pièces  contre 
Bomface  VIIL 

Les  accujateurs  de  Boniface  Je  rendent  à  Avignon  au 
temps  prescrit. 

Le  Roi  Je  déftfle  de  la  pourfuite  contre  Boniface ,  &  en 
remet  le  jugement  au  Pape     au  Concile. 

Clément  V,  donne  une  Bulle  glorieuje  au  Roi  &  à  la 
France, 

Affaire  de  la  ville  de  Lyon. 

Siège  de  Lyon  par  Louis  3  Roi  de  Navarre  jjîls  de  Phi- 
lippe le  Bel,  en  13  ro. 

Traité  du  Roi  ér  de  î  Archevêque  ,  Pierre  de  Savoy e. 
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JP  Réliminaires  du  Concile  général  tenu  à  Vienne  en  Dan- 
phiné. 

Origine  des  Templiers  en  1 1 1 8. 
Découverte  du  myflere  des  Templiers. 
Le  Roi  en  parle  au  Pape. 

Prije  des  Templiers  dans  le  Royaume  l'an  l^oj.  ^ 
Circonjlances  (jr  fuites  de  la  procédure  contre  les  Tem- 
'îers, 
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Information  en  France  faite  de  l'autorité  du  Roi, 
Le  Pape  arrête  les  informations  en  France  contre  les 
Templiers. 

Philippe  le  Bel  fe  rend  aux  demandes  du  Pape. 

Interrogatoire  de  foixante  douze  Templiers  fait  par 
le  Pape  à  Poitiers. 

Le  Pape  levé  la  fufpenfe  des  pouvoirs  en  France ,  (ÙT 
donne  un  règlement  pour  les  procédures. 

Lettres  de  Clément  V.  à  tous  les  Souverains. 

Décret  des  Doâeurs  de  ÎUmverfité  de  Parts  en  1 308 

Parlement  â  Tours  au  fujet  des  Templiers  eni^oS. 

Lettre  circulaire  du  Grand- Maître  â  tout  fon  Ordre 
pour  engager  les  Templiers  à  fe  confejfer  coupables. 

Sentence  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fur  les 
Templiers. 

Information  faite  par  trois  Cardinaux  fur  le  Grand- 
Maître  (ùr  quelques  principaux  de  l'Ordre ,  par  rapport  au 
Corps  même. 

Bulle  de  convocation  au  Concile  de  V ienne. 

Evêques  nommés  pour  informer  dans  leurs  Diocèfes  , 
&  Archevêques  pour  juger  en  Concile  les  perfonnes  des 
Templiers. 

Commijfaires  particuliers  du  Pape  pour  informer  de  l'é- 
tat de  tout  l'Ordre  en  général 

Clément  V.fe  déclare  peu  favorable  aux  referves  pour 
la  nomination  aux  Evéchés. 

Procédure  des  huit  Commijfaires  du  Pape  â  Paris  en 
1309. 

Un  laique ,  nommé  Jean  de  Molai ,  s'offre  à  défendre  les 
Templiers  ,      paroît  imbécille. 

Le  Grand- Maître  Jacques  de  Molai  accepte  la  défenfe 
de  fon  Ordre. 
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Il  dcclare  qiul  veut  être  jugé  par  le  Pape, 
Le  Roi  f ah  venir  à  Paris  tous  ceux  des  Templiers  qui 
s'offrent  à  défendre  l'Ordre. 

Mémoires  des  Templiers  pour  eux-mêmes.  Ils  traitent  de 
menfinges  les  accufations  faites  contre  eux ,  &  les  aveusde 
leurs  Confrères. 

Eéponfes  des  Commffiires  du  Pape. 
Audition  des  Témoins  en  préfence  des  Templiers  défen- 
feurs  de  t Ordre. 

Témoignage  de  Raoul  de  Prêles. 
Autres  mémoires  des  Templiers  défenfeurs  de  ï  Ordre, 
Adam  de  V alincour  cité  par  les  Templiers. 
Les  Templiers  appellent  au  Pape  du  Concile  Provincial 
qui  devoit  fe  tenir  le  lendemain  XI.  de  Mai  à  Paris, 

Concile  de  Paris  par  l'Archevêque  de  Sens  3  au fujet  des 
Templiers  en  1 3  i  o. 

Autre  Concile  Provincial  à  Senlis, 
Fin  de  ï  information  des  Commiffaires  du  Pape, 
Le  Rot  tient  un  Parlement  à  Pontoife. 
Sort  des  Templiers  en  Italie  3  à  Mayence  3  en  Efpagne , 
en  Angleterre  3  en  Allemagne ,  en  Autriche  &  en  Provence. 
L'Ordre  des  Templiers  fupprimé  au  Concile  de  Vienne. 
Première  ScJJîon  de  ce  Concile. 
Seconde  Seffion.  Jugement  des  Templiers, 
Les  biens  des  Templiers  font  transférés  aux  Chevaliers 
de  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  3  qui  en  font  mis  en 
poffeffîon  en  France  en  13  T2. 

Divers  emplois  de  ces  biens  en  Efpagne, 
Jugement  du  Concile  de  Viemie  touchant  les  pcrfonnes 
des  2  emplicrs. 

Sort  du  Gi-and- Maître  Jacques  de  Molai  y  &  de  trois 

autres 
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autres  principaux  Commandetirs. 

Affaire  de  Boniface  Vlll.  terminéenu  Concile  de  Vienne, 

A^es  du  Concile  de  Vienne  j  &  Clémentines. 

Mémoires  d'Evêques  au  Conctle. 

Traité  de  Guillaume  Durand ,  Evêque  de  Mende,  fur 
le  Concile^ 

Divtfton  entre  les  Frères  Mineurs ,  dont  le  Concile  de 
Vienne  prend  connoif[ance. 

Condamnation  de  quelques  erreurs  attribuées  à  Fierr> 
Jean  d'Olive. 

Condamnation  des  Begards  ,  Béguines  y  Vratric elles  & 
Bizoques. 

Marguerite  Porrette  brûlée  à  Paris  eni^io. 
Autres  Béguines  condamnées  par  le  Concile  de  Vienne 
Bulle  pour  la  réunion  des  Frères  Mineurs  Jeparés. 
Affaires  de  Religieux.  Dijputes  pour  &.  contre  les 
exemptions. 

Les  Privilèges  des  exempts  font  modérés  ^  maintenus. 
Règlement  Jiir  les  Moines  noirs ,  &  les  Religieujes. 
Règlement  pour  les  Hôpitaux. 
Règlement  Jm^  le  Clergé. 
Règlement  Jur  les  coupables  condamnés  à  mort. 
Règlement  fur  la  Jurifdiâion  du  Sacré  Collège ,  le  Siège 
vacante 

Fête  du  Saint  Sacrement. 

Règlement  fur  les  décimes  pour  le  fecours  de  la  Terre- 
Sainte. 

Etabliffement  en  faveur  des  Langues  ff  avant  es  j  ordonné 
par  le  Concile  de  Vienne, 

Principaux  traits  de  Raimond  Lulk, 
lomeXlL  e 
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Oeuvres  de  Ramond  Lulle, 
Mort  de  Clément  V. 
Longue  vacance  du  Saint  Siège. 
Canonifatîon  de  S.  Fierre  Celejîiri, 
Le  Roî  Je  croife. 

Union  d'EvêcIiés  au  titre  de  Patriarche. 
Conciles  de  France.  Concile  de  Rouen  en  1 3 1 
Concile  de  Faris  en  i^i 4. 
Concile  de  Saumur  m  13  i 
Concile  de  Nougarot  en  1 3  l  y  • 
Diffenfion  des  Cardinaux  fur  téleâion  d'unPape, 
Lettre  des  Cardinaux  Italiens  à  l Ordre  de  Qxteaux  ev 
1314. 

Lettre  des  mêmes  au  Roi  Philippe  le  Bel. 
Lettre  du  Roi  en  1 3 14.  aux  Cardinaux  François, 
Nicolas  de  Fréauville ,  Cardinal  François, 
Schijme  dans  f  Empire.  Deux  Empereurs, 
Philippe  le  Bel  meurt.  Louis  X,  Hutm,  règne. 
Affaire  de  Pierre  de  Latilli ,  Evêque  de  Chalons ,  ^ 
Chancelier  du  Roi. 

Fin  d'Enguerrand  de  Marigni, 
Conjuration  du  peuple  à  Sens. 
Mort  de  Louis  X.  en  13 1 6. 

Philippe,  Comte  de  Poitiers  ,  enferme  les  Cardinaux  à 
Lyon. 

Philippe  le  Long ,  Roi, 

Jean  XXII.  Pape  :  fin  Couronnement.  Il  i  établit  à 
Avignon. 

Promotion  de  huit  Cardinaux  pfept  François  &  mhar 

lien. 
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Canonifation  de faint  Louis,  Evêque  d&Touloup, 
.  Touloufe  érigée  en  Métropole, 
Evêchés  nouveaux  en  Languedoc. 
Momauban ,  S.  Papoul  j  Lombez  3  Rieux  ,  Lavaur  , 
Mirepoîx, 

Nouveaux  Evêchés  dans  la  Province  de  Narbonne, 
Alet ,  S.  Pons. 

Autres  Evêchés  dans  la  Province  de  Bourdeaux. 

Condom,  Sarlat ,  Luçon ,  Maillezais. 

Ere  [lion  d' Evêchés  dans  la  Province  de  Bourges. 

S.  Flour ,  Vabres ,  Tulle ,  Cajlres. 

Zele  du  Pape  pour  les  études  dans  les  Univerfités, 

Occupations  du  Pape  pour  le  bien  de  l'EgUfe  >  ^  cons- 
piration contre  Ça  vje. 

Troubles  dans  ï Ordre  de  S.  François.  Les  Frères  Spi- 
rituels féparés  des  Frères  de  la  Communauté. 

Mîchel  de  Cezene ,  dix-Jeptieme  Général  des  Francis- 
cains. 

Bulle  du  Pape  Quorundam  exigit.. 
Bulle  Gioriofam  Ecclefiam. 
Fin  des  vingt-cinq  Frères  Spirituels. 
Quatre  Spirituels  bridés  à  Marfeille  eni^ïS* 
Autres  Spirituels  emprijonnés ,  (^r  Apoflats. 
Sort  du  F.  Bernard  Ddlî-confi,  ou  DeUciofu 
llejl  aecufédu  crime  de  Lêze-Majejlé. 
Prélats  Commiffaires  Jtir  cette  accujation. 
Frère  Bernard  condamné  à  une  pnfon  perpétuelle. 
Les  quatre  Spirituels  exécutés  à  Marfeille ,  font  honorés 
comme  Martyrs  par  leurs  partifans. 

Le  Pape  fait  ôter  î  habit  de  S.  François  au,  F.  Bernard, 
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Sévérité  de  l'inqmfuion  de  Tmiloufe. 
Sermon  publie ,  ou  Aâe  de  foi  célébré  dans  la  Catliédrak 
de  Toulouje  par  le  Tribunal  de  l'Inqutfition, 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 

approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  les  XXXIV. 
XXXV.  &  XXX Vie.  Livres  del'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane,  par 
le  P.  Brumoy ,  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s.  La  fuite  d'un  Ouvrage  de 
cette  inaportance  ne  peut  être  qae  très-utile  au  Public.  Je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puilTc  en  empêcher  l'impreflîon.  A  Paris  ce  5.  Juin  1744. 

Signé  S  A  L  M  o  N ,  Doiîeur  de  la  Mai/en  &  Société  de  Sorbonne* 


Permijfion  du  R,  P.  Provincial. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  Province  de 
France  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  Pv.  P.  Général  , 
permets  de  faire  imprimer  le  douzième  Tome  de  THiftoire  de  l'Eglife 
Gallicane ,  compofé  par  le  P.  Pierre  Brumoy  ,  de  la  même  Compagnie , 
&  qui  a  été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie, 
En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente  ,  ce  12.  Mai  1743. 

JEAN  LAVAUD  ,  de  la  Compagnie  de  Je  su  s. 


ERRATA  four  le  Tome  XII. 

Pjigei6.  ligne  i  j.  Chancelller,  lifez  Chancelier,  p.  /.  14.  faite,  lif.  hit. 
p  54. /.  16.  donnés, donné.J).  S7.en  >wa>ge  1  î^p.///.  9.  p.  7^  en  marge 
Dubreu  , Dubreul.p.  ioi5./.  14.  tout,  Uf.  tous,  ibid.l.  i  &p.  no./.  20  com- 
me nous  le  dirons  bien-tôt  :  retranchez  ces  mots.  p.  1 44.  en  marge ,  Conftitutions  , 
/;/:  Conftitution.  p.  178./.  7.  Jean  XVI. /»/ Jean  XXI  p.  190.  l.  14  dont  nous  par- 
lons :  retranchez  ces  mots.  p.  1^)7.  L  ii.  d'Hombioneric,  lif.  d'Hombloniere. 
p.  ip8.  c«  w<a;ge  Valding  j  Vading  p.  loo.  e«  fwarge  ,  l'an  i  ^7^. /// l'an  •  i8o. 
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pellier.p.  zji./.  i4,Geraudi  ///Gérard,  p.  184  iw  marge.  Tan  1 19 1 . /./.  l'an 
1197. p.  376.  /.  18.  Synode  ,/;y?  Concile,  p.  417.  en  ma.gi,  procedutes  ,  -if  procédu- 
res, p,  413.  /.  1.&  p.  447.  i.  10.  &f.  449- 1.  ij.  &  P  497-  lig-  pénultième  Ecume- 
ni^ue,  /îJ.Oecuméni^ue.p.  503.  /.z^.  Evé^ue. /</ Archevêque 
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D  E 


LEGLISE  GALLICANE^ 


LIVRE  TRENTE-QUATRIEME, 


'EMPEREUR  Michel  Paléolo-' 
gue,  effrayé  de  l'appareil  de  guerre 
que  faifoient  le  Roi  de  France  &  le 
Roi  de  Sicile  Ton  frère  ,  paroiffoit 
vouloir  abfolument  finir  le  fchif- 
me  parla  réunion  de  TEglife  Grec- 
que à  i'Eglife  Romaine.  Il  en  avoic  flatté  les  Pa- 
pes Urbain  &  Clément  IV.  mais  fans  en  venir 
jamais  au  fait.  Il  redoutoit  le  Roi  de  Sicile ,  qui 
protégeoit  Baudouin  avec  lequel  il  s'étoit  lié  d'in- 
térêt. Cet  infortuné  Prince,  qui  traînoit  fes  mal^ 
Tome  Xll  A 


l'An.î27o. 

Motif  d'ac- 
cclcrer  lacroi- 
fide.  Michel 
Paleologue 
propofeauRoi 
de  favorifer  la, 
réunion  de 
l'Eglife  Grec- 
que à  l'Eglilc 
Romaine. 

Rain.  1270. 
n.I.  &j'eçi* 


2  Histoiredel' Eglise 

i'AN.1270.  heurs  depuis  long-temps  en  Europe  ,  avoit  fait  en 
ï26j.  un  traité  avec  le  Roi  Charles  ,  par  lequel 
celui-ci  s'engageoit  à  l'aider  de  Tes  Troupes  pour  le 
recouvrement  de  l'Empire  de  Condantinople.  Bau- 
douin de  Ton  côté  lui  cédoit  la  Principauté  d'A- 
chaïe  &  la  Morée.  Ce  Traité  devoit  même  donner 
à  Charles  des  droits  fur  l'Empire  de  Conftantino- 
ple.  Traité  fingulier ^  qui  avoit  infatué  le  Roi  de  Si- 
cile d'une  chimère  ,  dont  l'événement  fit  voir  la 
vanité.  Paléologue  qui  fembloit  ne  chercher  alors 
par  Tes  artifices  qu'à  faire  illufion  aux  Papes  &  aux 
Princes  Catholiques,  fe  fervit  de  Tes  oflPres  ordinai- 
res pour  réduire  le  plus  zélé  de  tous.  C'étoit  Saint 
Louis.  Il  lui  envoya  desAmbafi"adeurs,pour  le  con- 
jurer de  fe  taire  l'arbitre  &  le  garant  de  fa  réunion 
avec  le  Saint  Siège.  Louis ,  qui  la  fouhaitoit  ardem- 
ment ,  à  defiein  de  tourner  les  armes  de  Paléolo- 
gue contre  les  Sarrazins,  jugea  cependant  qu'un  ar- 
bitrage fur  une  affaire  purement  fpirituelle  ,  n'étoic 
pas  de  fa  compétance  :  il  fe  contenta  de  promettre 
à  l'Empereur ,  qu'il  folliciteroit  cette  négociation 
auprès  du  Saint  Siège  ,  qui  feul  devoit  terminer 
une  affaire  de  cette  nature.  Il  tint  parole  3  Se  ren- 
voya les  Ambaffadeurs  Grecs  accompagnés  de  deux 
Frères  Mineurs,  Euftache  d'Arras ,  &  Lambert  de 
la  Couture  j  au  Sacré  Collège  qui  gouvernoit  durant 
la  vacance  ,  avec  des  Lettres  très-preffantes  en  fa- 
veur de  la  réunion. 
Rcponfedu      Lcs  Cardinaux ,  par  une  réponfe  du  15.  de  Mai 
"Rofdi'^^  1270.  félicitèrent  le  Roi  de  fon  zele  ;  mais  ils  lui 
"^^^       firent  obferver  que  le  Saint  Siège  n'avoic  rien  épar- 


Gallicane,  Liv.  XXXIV.  3 
gné  depuis  long-temps  pour  accélérer  TefFet  d'une  ijAii.i2'jo. 
réunion  fi  nèceffaire ,  tant  de  fois  propofée  ,  Si  ja- 
mais exécutée  par  l'infidélité  &  le  peu  de  droiture 
des  Grecs  ;  qu'ils  n'avoient  cherché  qu'à  amufec 
l'Eglife  par  des  délais  politiques,  &  qu'à  fe  jouer 
de  la  bonne  foi  dont  on  avoit  ufé  envers  eux:  que 
cependant  le  Roi  feroit  informé  plus  à  fond  par  le 
Cardinal  Raoul,  Evêque  d'Albane  ,  nommé  Légat 
pour  la  Terre-Sainte,  de  la  jufte  défiance  qu'il  fal- 
loit  avoir  des  Grecs ,  en  ne  négligeant  rien  d'ail- 
leurs pour  une  fincere  Ôc  confiante  réunion.  Les 
inftruàions  du  Légat  font  de  la  même  date.  Après 
de  grands  éloges  de  la  piété  Se  du  zele  de  Louis  , 
le  facré  Collège  exige  qu'on  propofe  aux  Grecs  la 
même  profelTion  de  foi ,  que  leur  avoient  inutile- 
ment propofé  les  Papes  Urbain  &  Clément.  L'Em- 
pereur alors  les  avoit  trompés.  On  craignoit  qu'il 
ne  voulût  aufîî  tromper  faint  Louis  &  les  Cardi- 
naux. L'événement  fit  voir  dans  la  fuite  plus  de  fin- 
cérité  de  fa  part. 

L'autre  affaire  qui  animoit  la  piété  de  fàint  Louis   Autre  motif 

C  Jl/->     -rj  -JJ  A  de  s.  Louis 

en  raveur  de  la  Croiiade  ,  partoit  des  deux  mêmes  Laconverfion 
fources ,  c'eft-à-dire,  d'un  vrai  zele  de  fon  côté  ,  RSe'Tunis'! 
Se  d'artifice  de  la  part  d'un  Prince  Mufulman  ,  qui  caufHd.  du- 
faifoit  efpérerfa  converfion.  C'étoit  le  Roi  de  Tu-  ^'"J^^  f-"^^^' 
nis  qui ,  agiffant  par  des  principes  femblables  à  ceux 
qu'on  attribuoit  à  Michel  Paléologue  ,  envoyoic 
depuis  quelques  années  des  AmbafTadeurs  en  Fran- 
ce ,  Se  en  recevoit  de  François.  Il  feignoit  fi  plau- 
fiblement  le  delfein  de  fe  faire  Chrétien  ,  ne  de- 
mandant qu  un  prétexte  honorable  qui  le  mît  à  cou- 

Aij 
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i'Aw.iayo.  vert  de  la  révolte  des  Sarrafins  ,  que  le  Roi  penfa 
faire  un  voyage  à  CarcalTonne ,  pour  fe  mettre  à 
portée  de  faciliter  le  baptême  du  Prince  Muful- 
man  ,  fi  ce  defir  lui  étoit  infpiré  par  le  Seigneur.  Il 
prit  du  moins  occafion  du  baptême  folemnel  d'un 
célèbre  Juil^  pour  y  attirer  les  AmbafTadeurs  de 
Tunis.  Comme  ils  étoient  témoins  de  la  cérémonie 
qui  fut  augulle  (le  Roi  Se  les  Grands  tenant  le  Juif 
fur  les  fonts  )  «Dites  à  votre  Maître,  leur  dit-il, 
»  que  mes  fouhaits  pour  fon  falut ,  font  au  point 
^  que  je  voudrois  pafTer  ma  vie  en  efclavage  chez 
»  les  Sarrafins ,  fans  voir  le  jour  ,  pourvu  que  votre 
»  Roi  Se  fes  fujets  de  vinfîent  fincerement  Clirétiens.» 
Le  mois  de  Mai  i  ayo.  étoit  le  temps  marqué  aux 
LeRoivaa  Croifés  François ,  pour  fe  trouver  à  Aip;uemortes 
lonciepart.     avec  Ic  Kol.  11  y  avoit  rait  des  amas  a  armes  oc  de 
^lef.pjjs^"'  munitions.  Il  comptoir  fur  ion  traité  avec  les  Gé- 
nois. Il  ne  différa  plus.  Le  14.  de  Mars^  un  Ven- 
dredi, il  fe  rendit  à  Saint  Denys  pour  vifiter  les 
tombeaux  des  faints  Martyrs,  fuivantl'ufage  de  fes 
Prédéceffeurs  ,  &  comme  il  l'avoit  fait  lui-même 
à  fon  premier  voyage.  Après  fes  prières ,  il  reçut 
des  mains  du  Légat  Raoul,  fécharpe  &  le  bour- 
don de  Pèlerin,  &  prit  l'oriflame  fur  l'Autel  en 
qualité  de  Comte  du  Vexin  ;  enfuite  étant  entré 
dans  le  chapitre  des  Moines  pour  leur  demander  le 
fecours  de  leurs  prières ,  il  fit  voir  une  humilité  fi 
profonde  ,  qu'il  s'affit  fur  le  dernier  des  fix  degrés 
du  fiége  Abbatial.  Là  il  recommanda  le  Royaume 
de  France  à  fon  proteéleur  S.  Denys ,  d'une  maniè- 
re fi  touchante  ,  qu  il  fit  verfer  des  larmes  à  toute 
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rafTemblée.  Il  reçut  enfin  la  bénédidion  avec  le  

faine  Clou  &  la  fainte  Couronne.  L'AN.1270. 
Le  lendemain  il  alla  à  Notre-Dame,  fuivi  d'une  ,,Jn'^ 

tre-i-'ame;  en- 

Cour  nombreufe ,  lui  Se  le  Prince  Pierre  ion  fils  f""eiife  met 

1  ^     1  1      T I  •    1  A  •  route  &  ar- 

marchant  pieds-nuds.  Il  partit  le  même  jour  pour  riveà  Aigue- 
allercoucher  à  Vincennes,  où  la  Reine,  inconfo-  "iSi/«j>r. 
lable  d'une  réparation  qu'elle  preflentoit  devoir 
être  fans  retour,  s'étoit  déjà  retirée.  Louis  prit  con- 
gé d'elle,  fans  fouffrir  qu'elle  le  fuivît  plus  loin; 
Se  ayant  pafTé  parMelun,  Sens  Se  Auxerre,  il  s'ar- 
rêta durant  les  Fêtes  de  Pâques  à  Cluni ,  d'où  il  fe 
rendit  par  Mâcon  ,  Lyon  Se  Beaucaire  ,  à  Aiguë- 
mortes. 

Malgré  les  mefures  prifes  fi  fagement  par  faint 
Louis,  ilfe'trouva  d'abord  peu  de  Croifés  au  ren- 
dez-vous ,  Se  prefque  point  de  vailfeaux.  Il  falluC 
attendre  long-temps  les  Génois.  Leur  négligence 
devint  extrêmement  dommageable  à  la  Croifàde 
Se  aux  Croifés  qui  s'affembloient  tous  les  jours. 
Leur  grand  nombre  obligea  les  Seigneurs  à  fe  fé- 
parer  en  divers  lieux.  La  diverfité  des  Nations  cau- 
fa  d'abord  une  efpece  de  fédition  que  le  Roi  ne 
fut  à  portée  de  calmer  qu'après  qu'il  en  eut  coûté 
la  vie  à  plus  de  cent  hommes.  Il  fit  pendre  les 
plus  féditieux  auteurs  de  la  querelle  >  qui  s'étoit 
émue  parmi  la  canaille ,  par  l'abfence  des  perfonnes 
d'autorité.  Il  avoit  été  obligé  de  fe  fixer  à  faint 
Gilles,  où  il  paifa  la  fête  de  la  Pentecôte.  Enfin 
les  vailfeaux  s'étant  trouvés  prêts ,  Louis ,  avant 
que  de  s'embarquer ,  écrivit  la  Lettre  fuivante  aux 
deux  Régens  du  Royaume.. 

Ali) 


6  Histoire  de  l' Eglise 

l'An.i27o.  Nous  voulons ,  ordonnons ,  &  conjurons ,  tanc 
Ré^45'"vTt  nosLieutenans^que  nos  Baillifs  &  Officiers 

fo?embà'rque^.  >>  clc  Jufticc ,  d'avoîr  une  vigilance  fpéciale  à  extir- 
"spkii.  in-4.  »  per  efficacement  de  notre  Royaume  l'horrible  ufa- 
ï'«/oL!îfp.  blafphême ,  &  à  maintenir  fur  ce  point  nos 

<^<^3'  »  Ordonnances,  enles  corrigeant,  ou  y  ajoutant,  s''il 
»  le  faut.  Et  afin  qu'elles  foient  obfervées  autant  que 
»  nous  l'avons  à  cœur,  faites  rendre  compte  à  tous 
î>  Se  chacun  de  nos  Baillifs  des  amendes  quiis  auront 
»  perçues  en  punifTanc  les  coupables  ;  que  la  part  qui 
»  nous  en  appartient  foit  donnée  aux  pauvres.  Réité- 
»  rez  nos  ordres  fur  la  vigilance  en  cette  matière  à 
»  chaque  affemblée. 

»  Ordonnons  que  les  lieux  de  débauche,  fi  perni- 
»cieux  aux  Chrétiens  ,  foient  exterminés  dans  les 
w-Villes  ou  ailleurs  ;  que  nos  Etats  foient  entiere- 
»  ment  purgés  de  crimes,  de  criminels  notés ,  &  de 
»  malfaiéleurs  ;  qu'on  garantilfe  les  Eglifes  Se  les  Ec- 
»  cléfiaftiques  de  toute  violence  ;  que  nos  droits  Sc 
»  ceux  d'autrui  foient  en  sûreté;  qu'on  écoute  promp- 
»  tement  les  plaintes  dés  pauvres  &  des  malheureux  ; 
»  enfin  que  l'on  rende ,  tant  à  eux  ,  qu'à  tous  ceux  à 
»  qui  nous  le  devons  ,  une  juftice  fi  exadle  &  fi 
«prompte  ,  que  nous  ne  puiffions  être  condamnés 
»  de  négligence  ,  de  délai  oud'ufurpation ,  par  celui 
»  qui  jugera  les  jugemens.  Mais  comme  le  goût  pour 
»  les  préfens  corrompt  la  jufl:ice ,  altère  la  vérité,  Sc 
»  pervertit  les  arrêts ,  nous  défendons  d'admettre  ja- 
»mais  à  notre  Confeil,  ou  dans  les  Offices  de  jufti- 
»  ce ,  perfonne  qui  foit  noté  pour  en  avoir  reçu. 
»  Ecartez-les  avec  foin.  Nous  difons  le  même  de 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  7 


»  ceux  qui  auroient  commis  d'autres  crimes  notoires.  L'AN.1270. 

»Nous  révoquons  les  fermens  que  nous  avons  reçus 

»  des  Gens  de  notre  Confeil  &  des  autres  Confeils , 

»  afin  que  vous  les  receviez  d'eux  tous  en  notre  pla- 

»  ce ,  excepté  feulement  des  Prélats  Se  des  Evêques. 

>j  Donné  au  Camp  d'Aiguemortes  le  lendemain  de 

j^faint  Jean-Baptifte  ,  c'eft-à-dire ,  le  2J.  de  Juin.» 

Le  Mardi,  premier  jour  de  Juillet,  le  Roi  ayant  „  çifcourscîu 

1      1     Tt  /f    /T-      1  1  •  r     r        Roi  aux  Prin- 

entendu  la  Melle  de  grand  matm  ,  monta  lur  Ion  ces  fes  fiis  m 

vaiffeau,  Se  fe  tournant  vers  les  Princes  Philippe  ,  ^ 

Jean  Se  Pierre ,  il  s'adrefTa  au  premier  en  ces  termes  : 

»  Vous  voyez  ,  mon  fils ,  ce  que  je  fais  fans  égard  surius,p.27(f, 

»  à  mon  âge,  à  celui  de  la  Reine  votre  mere,  Se  à  j27o"n.7.' 

»  la  paix  que  le  Ciel  procure  à  mon  Royaume ,  Se 

»  dont  nous  pourions  jouir  au  milieu  de  tant  d'hon- 

»  neurs  Se  de  richelTes.  Vous  voyez  que  je  n'épar- 

»  gne  ni  ma  vieillelTe,  ni  la  douleur  de  votre  me- 

»  re.  C'eft  à  Jefus-Chrift  Se  à  l'Eglife  que  je  facrifie 

»tout>  honneurs,  plaifirs,  biens,  tendreffe  ,  Sc 

»  moi-même.  Vous  voyez  que  je  n'épargne  ni  vous, 

»  ni  mes  autres  enfans,  difpofé  que  j'étois  à  emme- 

»  ner  le  dernier  fi  fon  âge  Teût  permis.  J'ai  voulu 

«vous  dire  cela,  pour  vous  apprendre,  mon  fils , 

»  que  lorfque  vous  régnerez  en  ma  place ,  vous  de- 

»  vez  ,  quand  il  s'agira  de  Jefus-Chrift,  de  l'Eglife 

»  Se  de  la  Foi,  n'épargner  ni  femme ,  ni  enfans ,  ni 

»  Royaume  ,  ni  vous-même.  J'ai  voulu  me  propo- 

»  fer  pour  exemple  à  vous  Se  à  vos  frères ,  pour  vous 

»  engager  dans  l'occafion  à  le  fuivre. 

Le  Roi  ayant  embraifé  fes  enfans ,  ne  prit  dans  Nang.Duckj, 
(on  vaiffeau  que  Pierre  Comte  d'Alençon.  phj^  ^•-^^-^•^^'2' 
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l'Ajn.uto.  ^^PP^  ^  femme,  Jean  Comte  de  Nevers  ,  êc  le 
Comte  d'Artois ,  qui  étoit  confidéré  prefque  à  l'é- 
gal des  enfans  de  France  ,  eurent  chacun  leur  vaiA 
feau.  Le  rendez-vous  général  fut  marqué  au  port 
de  Cagliari,  dans  l'Ifle  de  Sardaigne. 

La  navigation,  d'abord  heureufe  ^penfa  devenir 
funefte  par  la  violence  d'une  longue  tempête  ,  ôc 
par  la  crainte  de  quelque  infidélité  du  côté  des  Gé- 
nois. On  arriva  enfin  à  la  vue  de  Cagliari ,  où  l'on 
fut  mal  reçu  des  Pifans  ennemis  des  Génois.  Les 
Chefs  vouloient  qu'on  ruinât  la  place.  Le  Roi  ne  le 
permit  pas.  Ce  n'eft  point j,  dit-il ,  aux  Chrétiens 
que  nous  portons  la  guerre.  Il  fe  contenta  de  faire 
defcendre  les  Malades.  Les  Pifans  fournirent  des 
rafraîchifTemens,  mais  de  mauvaife  grâce  Se  à  grand 
prix.  Durant  huit  jours  qu'on  refta  à  la  rade  ,  tous 
les  autres  Croifés  arrivèrent,  foit  d'Aiguemortes  , 
foit  de  Marfeille.  Les  principaux  étoient  le  Roi  de 
Navarre,  gendre  du  Roi,  le  Comte  de  Poitiers  Ton 
frère  ,  le  Comte  de  Flandre ,  &  celui  de  S.  Pol  , 
fils  aîné  du  Comte  de  Bretagne. 
Confeii  tenu    Le  Samedi  fui  vant ,  douzième  de  Juillet ,  ils  falue- 

par  le  Roi  &  it»-  •/•  i  /   r  r 

les  Seigneurs  rent  Ic  Kol,  qui  etoit  toujours  demeure  lur  ion 
^Nang.  Duch.  hoïd.  Là  OH  tînt  un  grand  Confeih  pour  régler  de 
Gaifr.f.J^<^I,  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  l'armée.  Le  Roi  avoit  pris  fon  parti 
fltf^  .  de  concert  avec  Charles  Roi  de  Sicile  fon  frcre  , 
qui  lui  avoit  écrit  ;  mais  il  l'avoit  tenu  fecret.  L  a- 
visqui  fembloit  le  plus  naturel,  c'étoit  d'aller  droit 
à  la  Terre-Sainte.  Acre  étoit  prefque  la  feule  place 
qui  demeurât  aux  Chrétiens ,  commode  d'ailleurs 
par  fon  port^  &par  lesrafraîchiflemçns  qu  on  y  trou- 

veroic , 


Sanyd.p,  ^, 
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Veroît^  menacée  enfin  par  les  Infidèles.  On  fut  jj^^^-^ 
fùrpris  quand  le  Roi  déclara  qu'il  falloit  commen- 
cer par  aller  à  Tunis.  Cet  avis  l'emporta  malgré  les 
juftesraifoRs  quifoutenoient  le  premier.  On  oppofa 
à  ces  raifonsj'efpérance  de  la  converfion  du  Roi Mu- 
fulman,  qui  avoitparune  demander  qu'une  pareille 
occafion  pour  tenir  fa  parole  au  Roi ,  avec  sûreté 
de  la  part  de  fes  fujets  de  fes  voifins.  S'il  étoic 
fincere ,  on  auroit  l'avantage  d'avoir  fait  une  con- 
quête à  Jefus-Chrift ,  Se  procuré  un  puiflant  allié 
aux  Chrétiens ,  qu'il  étoit  en  état  de  troubler  dans 
la  Croifade  :  s'il  fe  déclaroit  ennemi ,  on  le  fou- 
mettroit  par  la  force  ,  Se  on  fe  délivreroit  de  la 
crainte  d'un  puifTant  allié  des  Egyptiens ,  pour  aller 
plus  sûrement  Sc  plus  aifément  à  Alexandrie.  On 
avoit  même  fait  entendre  au  Roi ^  que  Tunis  né- 
toit  pas  un  pofte  qui  pût  réfilter  long-temps.  Enfin 
le  Roi  de  Sicile,  à  qui  le  Prince  Mufulman  ne  payoic 
plus  le  tribut  j  avoit  infmué  cet  avis;  de  forte  qu'il 
paroît  que  le  Roi  Charles  s'étoit  déterminé  par  in- 
térêt à  porter  fes  armes  de  ce  côté-là,  &faint Louis 
par  des  motifs  plus  épurés  ;  lui  fur- tout  qui  difoic 
depuis  long-temps  :  ah  !  que  ne  puis-je  tenir  le  Roi 
de  Tunis  fur  les  fonts  baptifmaux  ! 

Les  Pifans  voulurent  réparer  leur  faute  par  des  pré- 
^ens.  11  étoit  trop  tardXe  Roiles  refufa,  &  fe  conten- 
ta de  leur  recommander  le  peu  de  malades  qu'il  laif^ 
foit.  On  partit  de  Cagiiari  le  15.de  Juillet,  Se  Ton  ^-^^ 
arriva  le  troifieme  jour  au  port  nommé  alors  de  Tu-  Tunis» 
nis,  près  des  ruines  de  fancienneCartage.  Il  y  avoic 
une  Cartage>  mais  bien  différente  de  l'ancienne 
Tome  XIL  ^ 
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L'AN.1270.  qui  ^voit  été  ruinée  par  les  Romains.  Pour  Tunis 
éloignée  de  Carcage  de  cinq  à  fix  lieues  ,  elle  étoit, 
dit-on  3  plus  puilTante  qu\iujourd'hui ,  mais  peu  dif- 
férente au  fonds  ,  aufîi-bien  qu'Alger  &  Tripoli 
Républiques  de  Corfaires  dépendantes  des  Turcs, 
A  la  vue  de  la  flotte    les  Sarrafms  qui  gardoient  la 
côte  prirent  la  fuite.  Après  quelques  délibérations, 
on  fit  la  defcente  fans  obftacle  à  la  vue  même  des 
Infidèles  ,  qui  étant  revenus  s'enfuirent  une  fé- 
conde fois.  Ecoutons  faint  Louis  dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  le  ij".  de  Juillets  fête  de  faint  Jacques. 
PnfedeCar-      H  mandc  à  l'Abbé  Matthieu  de  Vendôme  ,  Ré- 
Î^^Lfài'Ab-  g^"^>  qu'après  fon  arrivée  à  Cagliari  le  premier 
Régine ^'"^^ '       Juillet,  &  quelques  jours  de  délai  pour  atten- 
%f'idii  ^^^^  flotte^  le  voyage  de  Tunis  fuc 

4.&  t.  3.  in-  décidé  dans  le  Confeil  des  Barons  ;  que  le  Jeudi  17. 
j* .  f.  66^.  arriva  au  port  devant  Cartage  ;  que  le  Vendredi 
fuivant  on  prit  terre  fans  obftacle;  que  toute  Ja  Mai- 
fon  Royale  &  tous  les  Seigneurs  de  l'armée  étoient 
en  parfaite  fànté  ;  que  depuis  on  avoit  pris  Cartage. 
La  joie  que  ces  heureufes  nouvelles  répandi- 
iV4,r^.  Duch.  fenj  France ,  dura  peu.  Huit  jours  après  la  prife 
de  Cartage  ,  les  Sarrafins ,  chaffés  avec  une  perte 
confidérable  de  leur  part ,  revenoient  à  chaque 
moment  inquiéter  le  Camp.  En  même  temps  deux 
Chevaliers  Catalans,  qui  étoient  au  fervice  des  Sar- 
rafins ,  vinrent  dire  à  S.  Louis  3  que  le  Roi  de  Tunis 
avoit  fait  arrêter  tous  les  Chrétiens  qu'il  avoit  dans 
fes  troupes,  menaçant  de  les  faire  décapiter,  fi  les 
Chrétiens  s'approchoient  de  Tunis  ;  &  que  leur 
fort  dépendrok  de  la  conduite  de  l'armée  Chré- 
tienne, 
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Ces  menaces  8c  les  artifices  de  quelques  Sarra-  ^^^^ 
fins,  qui,  feignant  de  vouloir  être  bapttfés,  cou-  Maladies  danl 
vroient  des  embufcades  dangereufes ,  n'étoient  pas  ^^^^^^^ 
ce  qui  étoit  de  plus  à  craindre.  Les  maladies  con- 
tagieufes  avoient  commencé  dès  le  voyage.  Le 
mauvais  air ,  le  défaut  d'eau  Se  de  nourriture  ,  l'ar- 
deur du  climat ,  la  fatigue  continuelle  ,  Se  une 
poufTiere  afFreufe  de  fable  brûlant ,  caufée  par  les 
efcarmouches  ,  les  cavalcades  ôc  les  manoeuvres 
des  Sarrafins ,  augmentèrent  la  contagion  au  point 
que  les  Chefs  mêmes  en  furent  attaqués.  La  morta- 
lité fut  grande  ôc  s'accrût  en  peu  de  jours.  On 
avoit  attendu ,  pour  en  venir  à  une  action  générale 
Se  pour  affiéger  Tunis ,  l'arrivée  du  Roi  de  Sicile  , 
qui  ne  venoit  point ,  malgré  fes  promelTes  réité- 
rées. Ses  délais  &  la  contagion  perdirent  Tarmée 
Françoife.  Il  y  périt  tant  de  monde ,  que  l'infedion 
des  corps  morts  acheva  d'empefter  l'air.  Jean,  Com- 
te de  Nevers,  fécond  fîls'de  faint  Louis,  fut  une 
des  premières  victimes.  Il  niourut  le  troifîeme  jour 
d'Août  :  le  Légat  fut  emporté  le  feptierae  du  mê- 
me mois.  Philippe  ,  fils  aîné  du  Koi ,  eut  la  fièvre 
quarte;  Se  pour  furcroît  de  malheurs ,  le  Roi  lui- 
même  fut  attaqué  de  la  dyfenterie  Se  d'une  fièvre  ^ 
qui  devint  bien-tôt  continue.  Malgré  l'accablement 
où  il  étoit ,  il  ne  celTa  pointde  donner  fes  ordres 
foit  pour  taire  venir  des  vivres  Se  des  rafraîchiffe- 
mens  de  Sicile  ,  foit  pour  drefîer  les  procurations 
néceffaires  afin  d'emprunter  de  l'argent,  &  d'autres 
acles  qu'on  trouva  depuis. 

Dans  cette  fatale  conjonélure,  arrivèrent  deux 

Bij 


  1-2  Histoire  DE  l'Eglis^e 

l'An.i27o.  Ambaiïadeurs  de  Michel  Paléologue,  quicraîgnok 
.  .  ,  ,  toujours  le  Roi  de  Sicile,  Se  qui  prioit  le  Roi  de 

Arrivée  de,,'  ,       .  * 

deux  Ambaf-  detoumcr  1  armcc  Sicilienne  des  Etats  deConftan- 
1  hmpereur  tinople.  C'étoic  Ton  objet  principal.  LesAmbafiar- 
fogï/TaîI  deurs  étoient  deux  Eccléfiaftiques  conftitués  en  di- 
^p^'hymi.  s,  ^  Catholiques  de  cœur;  ce  qui  autorifoit 

l'idée  où  étoit  le  Roi  que  Michel  vouloit  fincerer- 
ment  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  avec  l'Eglife 
Romaine.  Louis  étoit  alors  à  l'extrémité  :  il  donna 
R..iK.i27o.  pourtant  audience  aux  AmbafTadeurs  ;  mais  leur^ 
raifons  ayant  été  difcutées,  on  a  lieu  de  juger,  fui 
ce  que  nous  avons  dit^  qu'il  renvoya  l'aflaire  de 
la  réunion  au  jugement  du  Saint  Siège  ^  comme 
il  l'avoit  déjà  fait ,  Se  qu'il  fe  chargea  de  la  pacifis-- 
cation  du  côté  de  Charles. 

On  avoit  caché  au  Roi  la  mort  de  Ton  fils  Jean-, 
MôrtdaCom-  Comtc  de  Ncvers.  Le  cœur  paternel  lui  en  donna 
annoncée  au    un  preiïentiment.  Il  contraignit  Ton  ConfefTeur  de 
Gaufie.Duch.  l'avoucr  ;  Se  il  ordonna  T^ue  le  corps  feroit  inhum.é 
^' splfi'i  in-4  àRoyaumontj  Se  non  à  Saint  Denys.  Le  Prince 
i'nfoi  'f^j'p  J^an  étoit  né  à  Damiette  vingt  <Sc  un  ans  auparavant.', 
<j^7."       "  durant  les  malheurs  de  la  première  expédition.  Phi- 
ibid,f.6$$.   lippe  le  Hardi  Ton  frère,  dans  fa  Lettre  aux  Reli^- 
gieux  de  Saint  Denys  ^  fait  un  grand  éloge  du  beau 
naturel  >  de  l'innocence  de  mœurs ,  Se  du  difcerne- 
ment  de  cé  jeune  Prince,  à  qui  fa  nailTance  dans  de 
fâcheufes  conjondlures  avoit  procuré  le  furnom 
de  Triftan.  C'eft  principalement  par  cette  lettre 
que  l'on  voit  l'excès  de  douleur  qui  accabla  Tar- 
mée  à  la  vue  des  pertes  qui  arrivoient  coup_  fur ' 
coup,- 
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Quant  au  Légat  Raoul  Grofparmi^  ilavoit  nom-  L'AN.1270. 
me  en  mourant  un  Dominicain  pour  Subdélég-ué.    Mort  du  Lc. 

r     r  \       11'      /I       •       s^''  nom- 
Mais  plufieursl^ariiconlultes  de  1  armée  doutoient  meunSubdé- 

fi  cela  ne  pafToit  point  Ton  pouvoir.  En  attendant  ,  D^h, 
fàint  Louis  avoir  envoyé  demander  un  autre  Légat 
au  Collège  des  Cardinaux, 

Le  faine  Roi  pafTa  tout  le  temps  qu'il  fut  alité  &  fence^^efpdt 
frappé  de  la  fièvre  continue,  dans  des  exercices  de 
piété  qu'il  eft  difficile  de  raconter^,  fur  le  témoig-nage    ^^«g-  ibu, 

*^  A      ^  1  .1,  rrn  •    r     'V    1  t1   Gaufr.  Duck. 

même  de  ceux  qui  l  alliiterent  julqua  la  mort.  11  f.4(^$. 
conferva  une  préfence  d'elprit  &  une  tranquillité 
qui  n'appartiennent  qu'aux  Saints-.  Sa  piété  n'in- 
terrompoit  point  fon  attention  au  bien  de  fort 
Etat,  &  au  maintien  de  fes  loix.  Il  en  chargea  fon 
Fils.  Il  avoit  écrit  d'avance  la  dernière  inftruélion 
c[u'il  lui  deftinoit,  aulTi-bien  qu'un  dernier  Tefta^ 
ment,  où,  fans  rien  changer  au  premier  ni  au  fé- 
cond déjà  fait  à  Cagliari ,  il  interdifoit  le  fafte  &le 
fuperflu  pour  fon  tombeau, 

Philippe^  qui  avoit  eu  quelques  accès  de  fièvre-  s"  Lcîlf^mo? 
quarte,  ne  quittoit  prefque  point  le  Roi  fon  pere. 

e  •      T       •    1   •  1  -/r  1     •       o  A       1  Philippe  fon  - 

oamt  Louis  lui  laiiia  par  écrit,  &  peut-être  lut  pro-  fiisamé. 
nonça  plus  brièvement  l'inftruélion  fuivante^  fi  di- 
gne de  fervir  pour  toujours  de  leçon  à  tous  les 
Rois.  Geoffroy  de  Beaul  ieu.  Ion  Confefîeur,  nous  Gaufr. dhcJu 
l'a  confervée  traduite  en  Latin  de  fa  façon,  fur  l'é-  w 
crit  François  de  la  main  de  faint  Louis  qu^'il  avoit 
fous  les  yeux.  C'eft  la  même  mat  pour  mot  qu'on 
voit  dans  les  autres  Auteurs  contemporains.  Join- 
ville  a  omis  un  article  ,  apparemment  par  méprif^. 
Cette  pièce  eft  trop  précieufe  à  l'Eglife  de  Franccy 

Biij. 
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pour  ne  pas  trouver  place  dans  Ton  Hifloire ,  dut- 
on  nousaccufer  de  redire  ce  qui  a  été  rapporté  par 
tant  d'autres  Hilloriens.  Il  Te  trouve  quelquefois  un 
avantage  dans  ces  redites  :  c'eft  de  fuppléer  aux 
omiflions..  Voici  donc  comme  parla  le  faint  Roi 
mourant. 

>}  Mon  cher  fils,  je  te  recommande  fur-tout  d'ai- 
»  mer  Dieu  de  tout  ton  ccéur  :  fans  cela  point  de 
»  faluc.  Tu  dois  te  garder  de  tout  ce  qui  peut  lui 
»  déplaire  ;  c'eft-à-dire  ,  de  tout  péché  mortel  ;  de 
»  forte  qu'il  faut  être  prêt  de  fouffrir  plutôt  le  martyre, 
»  quel  qu'il  foie ,  que  d'en  commettre  un  feul.  Si  le 
»  Seigneur  t'envoie  quelque  tribulation  ,  il  faut  la 
»  foutenir  doucement  Se  avec  aétion  de  grâces,  en 
>^  fongeant  que  c'eft  pour  ton  bien ,  6c  que  tu  l'auras 
»  peut-être  bien  méritée.  S'il  te  donne  des  profpéri^ 
»  tés»  il  faut  Ten  remercier  humblement  &  prendre 
>^  garde  d'en  devenir  pire  par  vaine  gloire  ou  autre- 
»  ment.  On  ne  doit  pas  fe  fervir  des  dons  de  Dieu 
«  contre  lui-même  pour  l'offenfer.  Je  t'avertis  de  te 
»  confeffer  fouvent.  Choills  des  Confeifeurs  fenfés 
»  Se  vertueux ,  qui  fçachent  rapprendre  ce  qu'il 
»  faut  faire  ou  éviter.  Comporte-toi  avec  eux  d'une 
»  manière  fi  fimple  ,  qu'ils  aient  la  liberté  de  te  re- 
»  prendre  avec  amitié.  Entends  volontiers  Se  dévo- 
>j  tement  l'office  de  l'Eglife  ;  Se  tant  que  tu  feras  dans 
»  l'Eglife,  point  de  coup  d'œil  çà  &  là,  point  de 
»  propos  inutile.  Fais  dévotement  la  prière  vocale , 
i>  ou  la  méditation  du  cœur.  Ta  dévotion  doit  fur- 
»  tout  fe  faire  fentir  à  la  Meffe ,  Se  vers  le  temps  de  la 
»  confécracion  du  Corps  Se  du  Sang  de  Jefus-Chrift, 
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39  Que  ton  cœur  foit  compatifTant  pour  les  pauvres  ,  L'AN.1270» 

»  les  malheureux  ,  &  les  affligés.  Soulage-les  félon 

»  ton  pouvoir,  &  confole-les.  Si  tu  as  quelque  pei- 

»  ne  de  cœur ,  dis-la  à  ton  Confeiïeur ,  ou  à  quelque 

»  homme  de  bien  ;  tu  la  fupporteras  plus  aifément. 

»  Aime  la  compagnie  des  gens  vertueux  ^  foit  Keli- 

»  gieux  ,  foit  Séculiers  :  entretiens-toi  fréquemment 

»  avec  eux.  Garde-toi  de  la  fociété  des  méchans. 

«Ecoute  volontiers  les  fermons  tant  publics  quepar- 

»  ticuliers.  Gagne  les  Indulgences  delafainte  Egli- 

»  fe  notre  Mere.  Dans  le  prochain  aime  le  bien  , 

»hais  le  mal.  Ne  fouffre  pas  qu'en  ta  préfence  il 

»  échappe  une  parole  libre  ou  médifante  ,  fur-tout 

»  de  blafphême  &  d'impiété  contre  Dieu  de  les 

»  Saints ,  fans  en  faire  juitice.  Rends  grâces  à  Dieu 

>»  de  fes  bienfaits ,  de  manière  que  tu  puilfes  en  mé- 

»  riter  de  plus  grands.  Quant  à  la  juftice  à  l'égard  de 

»  tes  fujets  ,  fuis  la  ligne  droite  fans  détourner  teS 

»  vues  ni  d'une  ni  d'autre  part,  penchant  toutefois 

>ï  du  côté  du  pauvre  plutôt  que  du  côté  du  riche ,  juf 

»  qu'à  ce  que  la  vérité  te  foit  bien  connue.  Tu  dois 

»  en  ufer  de  même  û  quelqu'un  te  difpute  quelque  in- 

»  térêt  ;  fois  pour  lui  contre  toi  jufqu'à  l'éclairciffe- 

»  ment  parfait:  tes  Confeillers  en  feront  une  juftice 

»  plus  prompte.  Si  tu  es  bien  alfuré  de  retenir  du  bien 

»d'aut-rui,  foit  du  temps  de  tes  Prédéceffeurs^  foit  de 

»  ton  règne ,  fais-le  reftituer  fans  délai.  Si  le  fait  eft 

»  douteux ,  fais  éclaircir  la  vérité  par  gens  fages.  Ap- 

»  plique-toi  à  conferver  la  juftice  Se  la  paix  parmi 

»  tous  tes  fujets ,  particulièrement  les  Eccléfiaftiques 

»  &  les  Religieux.  L'on  rapporte  du  Roi  Philippe 
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jlA'n.i27o.  Jiotre  ayeul ,  qu'un  de  Tes  Confeilleri  lui  ayant  dît 
»  que  les  Gens  d'Eglife  entreprenoient  beaucoup  fur 
»  Tes  droits ,  Se  qu'on  s'éronnoit  qu'il  le  fouffrît ,  le 
»  Roi  répondit  fimplement:  je  crois  ce  que  vous  di- 
»tes;  mais  quand  je  confidere  les  bienfaits  que  j'ai 
»  reçus  du  Seigneur,  j'aime  mieux  foulîfrir  que  de 
caufer  du  fcandale  entre  l'Eglife  &  moi, 
»  Sois  charitable  à  l'égard  des  pauvres  Religieux 
»  dans  leurs  befoins ,  particulièrement  pour  ceux  par 
»  qui  Dieu  eft  plus  honoré  fur  la  terre.  Honore  pere 
i)  Se  mere  Se  fuis  avec  refpeél  ce  qu'ils  t'ordonnent. 
»  Donne  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques  à  djes  fujets  ca- 
»  pables,  de  l'avis  de  gens  vertueux ,  Se  à  ceux  qui 
»  n'ont  point  d'autres  Bénéfices.  Garde-toi  de  faire 
»  le  premier  la  guerre  contre  un  Prince  Chrétien, 
»  fans  line  mûre  délibération  ;  Se  s'il  le  faut,  fais  en- 
iî  forte  que  ce  foit  fans  préjudice  des  innocens  Se  des 
a>  Eglifes ,  qui  n'ont  pas  mérité  ce  fléau.  Fais  la  paix 
»  au  plutôt.  Termine  les  guerres  d'Etat  Se  les  con- 
j)  teftations  entre  tes  fujets ,  à  l'exemple  de  faine 
»  Martin  ,  qui  regardoit  le  talent  de  tout  pacifiée 
»  comme  la  perfeélion  des  vertus.  Veille  au  choix 
»  de  Prévôts  Se  Baillifs  fidèles  :  informe-toi  foigneu- 
>î  femcnt  de  leur  conduite,  &de  celle  des  Gens  de 
D  ta  Maifon.  Sois  dévoué  Se  obéilfant  à  notre 
i>  Mere  l'Eglife  Romaine  ,  &au  Souverain  Pontife, 
a>  comme  au  Pere  fpirituel.  Efforce-toi  de  bannir  de 
»  tes  Etats  tout  péché  ,  principalement  les  blafphê- 
»  mes  Se  les  héréfies.  Rappelle-toi  avec  adion  de 

(a)  C'eft  l'article  omis  par  Joinville ,  &  cité  par  Geoffroy  de  Beaulieu  ,  ConfeC-' 
/  feur  Je  faint  Louis ,  par  Nangis ,  &  par  un  Anonyme  chez  Dacheûie.M.  Flottri,  qui 

die  Nangis ,  auroitJù  ne-j-aj  omettre  ce  traiw 

grâces 
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»  grâces  tous  les  biens  que  Dieu  t'a  faits.  Prends  foin  L'A.N.1270. 
»  que  les  dépenfes  de  ta  Maifon  foient  modérées. 

»  Je  te  prie  enfin ,  mon  cher  fils ,  que  fi  je  meurs 
«avant  toi,  tu  falTes  dire  des  MelTes^  des  prières 
»  pour  le  repos  de  mon  ame  ;  que  tu  envoies  de- 
»  mander  pour  moi  les  fuffrages  des  faintes  Congré- 
»  gâtions  de  notre  Royaume,  &  que  j'aie  une  part 
»fpéciale  dans  tout  le  bien  que  tu  feras. 

»  O  très-cher  fils ,  je  te  donne  toute  la  bénédiélion 
»  qu'un  tendre  pere  peut  donner  à  un  fils.  Que  la 
»  fainte  Trinité  Se  tous  les  Saints  te  préfervent  de 
»  tout  mal,  &  que  le  Seigneur  te  faffe  la  grâce  de 
»  faire  fi  bien  fa  fainte  volonté ,  qu^'il  foit  fervi  &:  ho- 
»  noré  par  toi  ;  afin  qu'après  cette  vie,  nous  foyons 
»  réunis  pour  le  voir ,  l'aimer  &  le  louer  éternelle- 
»  ment.  Ain  fi- foit- il.  » 

Tel  fut  le  dernier  Teflament  de  faint  Louis.  Il  Autre  infime- 
lailîaà  fa  fille  Ifabelle,  Reine  de  Navarre,  une  in-  frfiUeVbêi- 
ftruclion  pareille,  en  retranchant  ce  quiregardoit  Nafavr"! '^^ 
les  devoirs  d'un  Roi,  8c  ajoutant  quelques  traits  qui  ^J°JJlll^rV. 
concernent  plus  particulièrement  une  Princefi!e.  Il  deMénard.î. 
lui  recommande  fpécialement  la  charité  envers  les 
pauvres ,  l'obéiffance  à  fon  mari,  à  fon  pere  &  à  fa 
mere  ,  en  tout  ce  qui  ell:  félon  Dieu  ;  la  modeftie 
dans  fes  ajuftemens ,  peu  de  parures  Se  de  joyaux  ; 
peu  de  temps  à  fa  toilette.  Sur-tout  il  infifte  fur  l'a- 
mour de  Dieu.  C*eft  par-là  qu'il  commence  :  »  Che- 
»  re  fille,  aimez  Notre -Seigneur  de  toute  votre 
»  ame.  La  mefure  dont  nous  devons  l'aimer  ,  c'eft 
»  de  l'aimer  fans  mefure  ;  il  a  bien  mérité  que  nous 
»  l'aimions,  puifau'il  nous  a  aimés  le  premier.  » 
TomeXlL   '  Q 
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L'AN.1270.  Louis ,  fatisfaic  d'avoir  pourvû  aux  intérêts  éter- 
Derniers  mo-  Hcls  dc  cc  Qu'ilavoît  de  plus  chcr ,  n'attendit  pas  la' 

mens  de  faint    j.  /•/  r  ni.a  a> 

Louis.  dernière  extrémité  pour  longer  a  lui-même.  Apres 
sfj.'4os^^'  ^voir  communié  (a)  fouvent  dans  le  cours  de  fa  ma- 
ladie  qui  dura  vingt-deux  jours ^  il  demanda  Se  re- 
çut les  derniers  Sacremens  avec  une  extrême  pié- 
té 3  &  une  pleine  liberté  d'efprit  ;  jufques-là  (  die 
fon  ConfefTeur)  que  quand  nous  lui  adminiftrâmes 
l'Extrême  -  onélion ,  il  répondit  à  tout.  A  la  réci- 
tation des  fept-pfeaumes,  il  difoit  les  verfets  à  Ton 
tour.  A  celle  des  Litanies ,  il  nommoit  Se  invo- 
quoic  chaque  Saint  avec  ferveur.  Ce  pafTage ,  par  le- 
quel commence  Geoffroy  de  Beaulieu,  a  fait  pen- 
fer  que  le  Saint  reçut  d'abord  TExtrême-ondlion  s- 
puis  le  Viatique.  Cet  Auteur^  que  nous  fuivons  prin- 
cipalement j,  aufli-bien  que  Guillaume  de  Char- 
tres ,  qui  ne  quittèrent  point  faint  Louis  dans  là 
maladie,  ne  difent  pas  nettement  ce  fait.  Quand  il 
fe  vit  près  de  fa  fin  j  il  ne  voulut  plus  s'occuper 
que  des  chofes  du  Cieh  &  de  la  propagation  de  la 
foi.  On  ne  l'entendit  parler  d'autre  choie  dans  les 
derniers  momens  où  l'imagination  toute  remplie 
de  ces  objets,  étoit  allumée  par  les  fentimens  de 
fon  cœur.  La  voix  s'affoiblilloit  ;  mais  quand  on 
approchoit  Toreille  ^  on  l'entendoit  dire  :  »  Pour 
»  Dieu ,  tâchons  de  faire  enforte  que  la  foi  foit  prê- 
>j  chée  plantée  à  Tunis.  O  !  qui  trouverions-nous 
»  pour  y  envoyer!  Et  il  nommoit  un  certain  Domi- 
nicain qui  y  étoit  allé  autrefois ,  &  que  le  Roi  de 


{a)  L'Abbé  de  la  Chiife  ledit  fur  h  foi  d'un  maniirtrir.  Si  ^u'il  coaumi.nicit  au 
4a?iiis  Hx  fois  l'anpce. 
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Tunis  avoit  connu.  Il  ne  cefîok  point  d'invoquer  ^. 
fes  faints  Patrons ,  fur- tout  faint  Denys ,  celui  du  ^  ^-^^1^'- 
Royaume ,  dont  il  répétoit  fouvent  l'Oraifon  :  »  Ac- 
»  cordez-nous ,  Seigneur  ,  de  méprifer  pour  votre 
»  amour  les  profpérités  de  ce  monde ,  &  de  ne 
»  craindre  aucun  de  fes  revers.  »  Il  répétoit  de  mê- 
me celle  de  l'Apôtre  faint  Jacques  :  »  Seigneur  , 
»  foyez  le  Sanélificateur  Sc  le  Gardien  de  votre 
»  peuple.  »  Il  parloit  de  fes  fujets.  La  nuit  qui  pré- 
céda fa  mort,  on  lui  entendit  prononcer  ces  mots 
François  :  Nous  irons  en  Jerufalem.  A  l'approche  de 
fa  dernière  heure  3  il  fit  étendre  à  terre  un  lit  cou-  , 
vert  de  cendre ,  fur  lequel  il  fe  fit  pofer  revêtu  d'un 
cilice ,  &  les  bras  ouverts  en  forme  de  croix.  Il  pa- 
rut s'endormir  &  repofer  environ  une  demi-heure; 
enfuite  ouvrant  les  yeux,  &  portant  un  regard  ferein 
vers  le  Cieh  il  dit  ces  mots  de  David:  »  J'entrerai 
j)  dans  votre  Maifon  ,  Seigneur  ,  je  vous  adorerai 
»  dans  votre  faint  Temple  ,  Sc  je  glorifierai  votre 
»  nom.»  Puis  il  rendit  fon  efprit  au  Créateur  furies 
trois  heures  du  foir ,  un  Lundi  25.  d'Aoûts  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  &  quatre  mois ,  après  quarante- 
trois  ans,  neuf  mois ,  dix-huit  jours  de  règne. 

Ainfi  mourut  S.  Louis ,  le  plus  admirable  de  nos 
Rois,  &le  plus  cher  à  la  nation. Nous  tracerons  ici 
une  ébauche  de  fes  vertus  chrétiennes  ;  .morceau  fi 
glorieux  à l'Eglife  de  France-,  qu'on  nous  fçaura  gré 
de  Tavoir  traité  avec  quelque  étendue.  En  cela 
nous  avons  pour  modèles  les  Hiftoriens  mêmes  de 
fon  temps  ;  tous  fe  font  attachés  à  ne  rien  laiffer  per- 
dre de  ce  qui  pouvoit  caraétérifer  ce  grand  Roi  ^ 
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t'Aii.i27o.  peiTuadés  que  la  fainteté  fur  le  Trône  fournie  dans 
toutes  fes  fituations  le  fpeélacle  le  plus  digne  d'ê- 
tre préfenté  à  tous  les  âges. 
Eloge  abrégé      Dès  fa  tendre  jeunèlfe  faint  Louis ,  naturelle- 
s!louis."'  '^^  rnent  porté  aux  devoirs  de  la  religion  ,  en  prit  les 
Ga'uf'de^l!  P^"incipes  de  la  Reine  fa  mere  avec  tant  d'ar- 
loc.  ap.Duch.  deur  ,  qu'à  fon  facre  même  il  annonça  ce  qu'il  de- 
c«r«o/!  voit  opérer  un  jour  en  faveur  de  l'Eglife  de  de  la 
^f4<i^^'  piété.  Il  fentit  dès  -  lors  tout  le  poids  du  fceptre  > 
Se  il  fonda  le  fien  ,  comme  David  ,  fur  l'appui  du 
Tout-PuilTant.  Il  n'oublia  jamais  cette  parole  de  la 
Reine  mere  y  »  qu'elle  aimeroit  mieux  qu'il  perdk 
»  la  vie  ,  que  l'innocence.  »  Par  cette  imprefîion 
de  crainte  du  Seigneur,  &;par  le  goût  naturel  qu'il 
avoit  pour  les  fciences  facrées ,  la  culture  de  fon 
efprit  répondit  à  celle  de  fon  cœur.  Il  devint  fça- 
vant  dans  Pétude  de  PEcriture  &  des  faints  Pères , 
en  un  temps  où  rien  n'étoit  fi  rare  parmi  les  Grands 
que  la  leé1:ure     le  defir  de  fçavoir.  Les  exercices 
de  piété  furent  fes  plus  chères  occupations.  Dans 
un  âge  plus  avancé ,  il  écarta  de  fon  palais  le  luxe  , 
le  jeu^  &  les  amufemens  même  innocens ,  pour  ne 
fonger  qu'aux  affaires  de  fes  fujets,  &  à  fa  propre 
fanélification.  L'innocence  de  fa  vie  étoit  telle  , 
que  Geoffroy  deBeaulieu,  Dominicain  ^  qui  le 
confeffa  jurant  enviro'n  vingt-fept  années ,  affure 
qu'il  ne  commit  aucun  péché  qu'on  pût  juger  mor- 
tel. Son  difcernement  ne  fe  trompoic  prefque  ja- 
mais fur  le  caraélere  de  fes  Confeillers ,  &  des  Ec- 
cléfiaftiques  à  qui  il  conféroitdes  Bénéfices^  ou  qu'il 
approchoit  de  fa  Perfonne» 
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Quoique  magnifique  dans  les  conjon6lures  où  L'AN.i270a 
il  falloir  paroître  en  Roi  ,  il  portoit  d'ordinaire 
la  modeftie  des  habits  jufqu'à  la  {implicite  d'un 
particulier.  Tous  les  Samedis  il  lavoic  en  fecrec 
les  pieds  à  trois  pauvres  vieillards ,  les  efTuyoit  <5c 
les  baifoit,  puis  leur  donnoit  l'aumône  ,  &ies  fer- 
voit  à  table.  En  cas  de  maladie  ou  d'abfence  ,  le 
ConfelTeur  Se  l'Aumônier  étoient  chargés  de  cette 
commifîion.  Le  relpeél  qu'il  avoic  pour  le  pre- 
mier, l'engageoit  à  fe  lever  pour  fermer  ou  porte  , 
ou  fenêtre  de  Ton  oratoire ,  voulant  qu'on  le  laiiîat 
laire.  «  Vous  êtes  le  pere ,  difoit-il ,  &  je  fuis  le  fils.  » 
Il  exigeoit  de  lui  Se  de  quelques  amis>  qu  on  ob- 
fervât  fes  défauts  pour  l'en  avertir  fans  l'épargner. 
Prudent  Se  réfervé  dans  fes  paroles,  il  parloit  avec 
autant  de  juftefTe  que  de  grâce ,  n'ufant  d'autres 
termes  pour  afTurer  ou  pour  nier,  que  de  ceux  de  l'E- 
vangile, Celaeflj  cela  neflpas.  Il  porta  l'efprit  de  pé- 
nitence au  point  qu'il  fallut  y  mettre  des  bornes.  Il 
fe  revêtit  long-temps  d'un  cilice  durant  l'Avent ,  le 
Carême  ,  Se  les  veilles  de  plufieurs  fêtes  ;  il  ne  Is 
quitta  que  par  l'avis  de  fon  Confeffeur ,  en  dédom- 
mageant fa  piété  par  une  ceinture  de  crin  ,  & 
toujours  par  des  aumônes  fecrettes.  Après  fa  con-  . 
fefTion  ,  qu'il  faifoit  tous  les  Vendredis  Se  plus  fou- 
vent  ,  il  recevoit  de  la  main  de  fon  ConfelTeur  la 
difcipline.  Tous  les  Vendredis  il  jeûnoit  ;  Se  il  s'abf- 
tenoit  de  viande  les  Mercredis.  Il  y  ajouta  quel- 
quefois les  Lundis,  Se  n'y  renonça  que  par  confeil^ 
à  caufe  de  la  foiblelTe  de  fon  tempérament,  Soa 
jeûne  écoit  au  pain  Se  à  l'eau ,  atix  veilles  des  quatre^ 

-C  xi) 
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j^>ji^^,i2jo.  pnncipales  fêtes  delà  Vierge,  le  Vendredi-Saint 
Se  quelques  autres  jours.  Il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni 
poifTon  les  Vendredis  de  l'Avent  6c  du  Carême , 
fi  ce  n'eft  quelquefois  d'un  feul  mets  en  ce  genre, 
de  l'avis  de  fon  Conkiïeur. 

»  Ses  aumônes  paflent  mes  expreffions,  ditGeof- 
ijfroi  de  Beaulieu  :  je  ne  puis  les  difTimuler  ni  les 
»  exprimer.  Par-tout  où  il  fe  trouvoit,  chaque  jour  il 
»  nourrifloit  plus  de  fix-vingts  pauvres.  Ce  nombre 
»  augmentoit  aux  Avents  Se  aux  Carêmes,  Se  autres 
«jours  de  dévotion.  11  fervoit  fréquemment  ces 
»  pauvres ,  Se  quelquefois  il  en  fervoit  deux  cens, 
«indépendamment  de  fa  pratique  journalière  en- 
»  vers  les  trois  vieillards  qu*il  nourriiïbit  chaque 
>j  jour  des  mêts  de  fà  cable,  Se  à  qui  il  lavoic  les 
>j  pieds  le  Samedi.  » 
.MCarmt.    Louis  pafïoit  le  Vendredi-Saint  d'une  manière  fùr- 
:>uch.p.4^7.  prenante ,  au  rapport  de  Guillaume  de  Chartres  fon 
Chapelain  j  aufli  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Domi- 
nique. «Après  avoir  entendu  chanter  Matines  à  mi- 
»  nuit.  Se  après  une  courte  prière  ,  il  retournoit  en 
»  filence  dans  fa  chambre,  où  il  récitoit  avec  un  Cha- 
}i  pelain  tout  le  Pfeautier.  Il  attendoit  le  lever  du 
«  Soleil  fans  fe  coucher  ni  dormir ,  puis  il  alloic 
»  pieds  nuds  Se  très-fimplement  vêtu ,  avec  peu  de 
»  fuite,  dans  les  rues  de  la  ville  ou  du  village,  jnar- 
»  chant  par  la  boue  Se  fur  les  pierres;  s'arrêtoit aux 
»  Eglifes  Se  prioit ,  fuivi  de  fon  Aumônier  qui  ré- 
»  pandoit  fes  aumônes  à  tous  les  pauvres  :  il  en  dil^ 
»  tribuoit  lui-même  de  fa  main.  Il  rentroit  chez  lui 
:>  épuifé  de  fatigue.  Un  moment  après  il  entendoic 
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>y  le  fermon  de  la  Paffion  avec  le  peuple  ,  puis  il  L'AN.1270, 

»  faifoic  célébrer  l'Office.  Au  moment  de  l'adora- 

»  tion  de  la  Croix,  ilfortoitde  fa  place  tête  nue  & 

»  nuds  pieds ,  vêtu  en  pauvre.  Il  s'avançoit  de  loin 

»  à  genoux,  accompagné  de  Tes  enfans  vêtus  comme 

»  lui  ;  puis  il  adoroit  la  Croix  fi  humblement ,  qu'il 

»  touchoit  jufqu'aux  larmes  les  afliftans  les  plus  en- 

s>  durcis.  La  cérémonie  étoit  fuivie  de  Ton  repas  de 

3>  pain  &  d'eau.  Tout  le  jour ,  en  un  mot,  Te  palToic 

»  en  veilles, pèlerinages  j  jeûne,  &  aumônes.  » 

Il  ne  répondoit  autre  chofe  aux  murmures  de  fes 
amis  ,  qui  fe  plaignoient  de  fes  pieufes  prodigali-  caufr.p.^sjj- 
tés ,  qu'en  leur  difant  familièrement ,  que  »  puifque 
»  Ton  état  exigcoit  quelquefois  des  excès  de  dépen- 
»{e,  il  valoit  mieux  les  faire  en  aumônes  pour  le 
»  Seigneur  ,  qja'en  vanité  pour  le  monde  ,  afin  que 
»  ce  dernier  excès  juftifiât&  compensât  la  néceflité 
»  du  premier.  »  Car  il  étoit  magnifique  ,  Si  il  fou- 
tenoit  fa  dignité  de  Roi  non-feulement  dans  les 
occafions  d'éclat  >  comme  les  Cours  Royales  ,  les 
Parlemens,  &  les  autres  affemblées  de  laNoblel^ 
fè  ,  mais  encore  dans  le  fervice  ordinaire  de  fà 
Maifon  ,  qui  étoit  fervie  avec  plus  de  grandeur 
Se  de  décence  que  celle  de  fes  Prédécefîeurs.  Il 
exigeoit  au  relie  une  attention  particulière  à  ne 
pas  fouffrir  que  ce  qui  reftoit  de  fa  table  fût  en- 
levé fans  la  permiffion  d'un  Aumônier  prépofé 
pour  cela  ;  c'étoit  en  faveur  des  pauvres. 

»  Quant  aux  œuvres  journalières  de  religion  , 
»  continue  le  même  Geoffroy  fon  Confeffeur ,  il  ii>'d.n.2i, 
»  vouloic  entendre  tous  les  jours  chanter  les  heures 
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L'AN.1270.  «canoniales,  &  même  l'Office  delà  fainte  Vierge. 

»  Dans  les  voyages  il  récitoit  le  tout  avec  Ton  Cha- 
»  pelain.  Il  ajoutoit  à  ces  prières  l'Office  des  morts 
»  à  neuf  leçons ,  même  aux  fêtes  les  plus  folemnel- 
)3  les.  Rarement  il  manquoit  à  entendre  deux  méfies: 
»  fouvent  il  en  entendoit  trois  ou  quatre.  Ayant  fçu 
»  que  quelques  Seigneurs  murmuroient  de  ce  nom- 
t>  bre  de  JVI elTes  &  de  fermons  qu'il  aimoit  à  en- 
»  tendre  &  à  répéter,  il  dit  que,  s'il  employoit  le 
>j  double  de  ce  temps  au  jeu  &  à  la  chafTe  ,  per- 
»  Tonne  ne  s'en  plaindroit.  Il  s'accoutuma  quelque 
»  temps  à  fe  lever  à  minuit ,  pour  aller  aux  Matines 
«  de  fa  Chapelle  &  prier  Dieu  au  retour  devant 
»fon  lit;  parce  que,  difoit-il,  fi  Dieu  lui  commu- 
»  niquoit  alors  quelque  fentimcnt  de  dévotion,  il 
»  n'étoit  pas  à  craindre  que  perfonpjp  vînt  Tinter- 
»  rompre.  Cette  prière  devoir  durer ,  félon  lui  , 
»  autant  que  les  Matines  même.  Mais  comme  les 
»  affaires  d'Etat  le  faifoient  lever  de  grand  matin  , 
»  &  que^ces  veilles  pouvoient  affoiblir  fon  tempé- 
»  rament^  il  acquiefça  aux  confeils  &  aux  prières  de 
»  perfonnes  fages,  pour  différer  les  Matines  auma- 
»  tin  après  le  fommeil ,  &  continuer  de  fuite ,  après 
»  un  court  intervalle,  Prime  ,  les  Méfiées,  &  les  au- 
»  très  Heures  canoniales.  Durant  l'Office  ,  point 
»  d'audience  ^  finon  pour  affaire  preffante ,  &  en 
»peu  de  mots.  Les  fêtes  folemnelles  fe  pafix)ienc 
»  avec  plus  de  fplendeur  Se  de  célébrité.  Il  laifoit 
»  venir  dans  fa  Chapelle  des  Chantres  étrangers , 
j>  fur-tout  de  la  maifon  des  Bons-Enfans  ,  qu'il  fou- 
»  tenoit  en  grande  partie  par  fes  libéralités.  Il  fe 

»plaignoic 
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»  plaignoit  à  fes  Confeiïeurs  de  la  fécherefTe  de  fà  l'An.i27( 
»  dévotion  ,  Se  il  n'ofoic  demander  à  Dieu  le  don 
»  des  larmes.  Il  avoit  beaucoup  plus  au  jugement 
»  du  Seigneur,  juge  éclairé  des  coeurs,  &  maîcre  de 
»  Tes  dons. 

»  Chaque  jour  fe  terminoit  par  la  récitation  des  iu.n.Ts. 
»  Complies ,  &  l'afperfion  de  l'eau-benite  dans  fa 
»  chambre.  Ceft  par  lui  principalement  que  s'eft  ^ 
»  établie  la  pieufe  coutume  dans  l'Eglife  de  fléchir 
>i  le  genou  à  la  Mefle  j  au  mot  du  Credo ,  Et  Homo 
»  fa^us  eft.  Il  ajouta  la  génuflexion  à  la  fimple  incli- 
»  nation  que  l'on  faifoit  chez  les  Religieux ,  comme 
»  il  l'avoit  remarqué.  Il  établit  encore  leur  pratique 
»  de  fe  profterner  profondément  en  priant  quelque 
»  temps ,  quand  on  lit  à  la  Paffion  que  J.  C.  rendit 
»  ÏEfprit.  Le  faint  Roi  avoit  été  frappé  de  ces  faints 
»  ufages  j  qu'il  fit  pafTer  de  la  Sainte-Chapelle  dans 
»  plufieurs  Eglifes,  &;de-là  chez  les  Dominicains  ; 
»  de  forte  qu^'elles  font  devenues  d'un  ufage  univer- 
»fel.  Il  renouvella  celui  de  bénir  les  Images  avant 
»  qu'on  les  exposât  à  la  vénération  publique.  »  Geof- 
froy de  Beaulieu  finit  cet  article  en  difant ,  qu'il 
en  pourroit  écrire  beaucoup  plus  fur  la  ferveur  8c 
la  piété  du  faint  Roi.  Difons  la  même  chofe  pour 
le  refte  de  fon  éloge  hiftorique. 

Le  defir  d'abdiquer,  que  fa  piété  lui  avoit  infpi- 
ré  ,  fut  bien-tôt  facrifié  au  plus  grand  bien  par  la 
Religion  même  ,  qui  yeut  qu'un  Monarque  préfère 
le  bonheur  de  fon  Royaume  à  fes  propres  goûts  , 
&  qu'il  remplilTe  les  devoirs  du  Trône  où  Dieu  l'a 
placé.  Louis  en  crut  la  Reine,  à  qui  il  s'ouvrit  en 
Tome  XIL  D 
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j^^^'  fecrct  fur  ce  delTein  ;  Se  la  Providence  ne  permit: 
pas  que  la  France  perdît  ii-tôc  Ton  appui  ,  fon  pè- 
re ,  ôc  fon  Souverain.  C'étoit  piufieurs  années  avant 
fa  mort  que  ce  deiïein  lui  étoit  venu.  Il  ne  le  quitta 
que  pour  vivre  en  Religieux  fur  le  Trône,  ainiique 
nous  Tavons  dit. 
pid-n.io.  Toutes  les  opérations  de  Ton  gouvernement  fe 
reflentoient  de  cet  efprit  de  religion  ,  qui  en  étoic 
la  fource.  Ecoutons  encore  fon  Confefleur.  »Pouc 
»  la  collation  des  Bénéfices,  il  avoit  toujours  Dieu 
»  en  vue  ,  particulièrement  pour  bien  remplir  les 
»  Prébendes  vacantes,  par  fon  droit  de  régale.  Il 
»  mettoit  fon  étude  à  connoître  les  excellens  fu- 
»  jets ,  dont  il  fe  faifoit  donner  un  mémoire  par 
»  le  Chancellier  de  Paris,  Se  des  perfonnes  éclai- 
»  rées  ,  fur -tout  par  les  Frères  Prêcheurs.  Il  ne 
»fe  départit  jamais  de  fa  coutume  d'exiger  qu'on 
»  renonçât  fimplement  à  un  Bénéfice  avant  qu'il 
»  en  conférât  un  autre ,  Se  de  n'en  conférer  au- 
»  cun  dont  la  vacance  ne  fût  bien  conftatée.  Son 
a  cœur  étoit  comblé  d'une  joie  faintequand  ilavoic 
»  donné  un  Bénéfice  confidérable  à  un  Eccléfiafli- 
»  que  d'une  excellente  réputation.  Le  bien  qu'il 
»  procuroit  à  TEglife  &;aux  pauvres,  il  le  comptoit 
»  comme  un  précieux  avantage  ;  Sc  il  regardoit  com- 
»  me  perdues  les  dépenfes  qui  s'employoient  aux  bâ- 
»  timens  &  à  la  mondanité.  Ce  fut  un  effet  évident 
»  de  la  vertu  divine ,  Sc  un^  preuve  du  mérite  du 
»  faint  Roi ,  qu'étant  réfervé  dans  fes  dons.  Se  me- 
me  dans  fes  careffes  en  faveur  de  la  Noblefl'e  ,  il 
»  en  fut  toutefois  extrêmement  refpedé  Se  redouté  ^ 


Gallicane.  L  i  v.  XXXIV.  tj   

»fàns  qu'aucun  Seigneur ,  depuis  fa  minorité  ,  eût  l'An.i27o* 
»  ofé  lui  faire  peine.  Grands  &  petits  ,  tous  hono- 
ï)  roient  &  aimoientfa  droiture,  fà  juftice  fa  clé- 
»  mence  ,  &  fa  fainteté.  »  Auffi  s'épuifoit-il  dans 
fes  vifites  des  Provinces ,  fur-tout  pour  relever  la 
noblelfe  appauvrie ,  les  veuves  &  les  orphelins. 

Il  étoit  prodigue  non  feulement  pour  les  be- 
foins  des  pauvres,  des  Hôpitaux  publics,  des  fa- 
milles particulières;  il  étendoit  encore  fa  prévoyan- 
ce &  fes  largeffes  royales  fur  les  Provinces  de  fes 
Etats  pour  écarter  ou  foulager  les  miferes  caufées 
par  les  difettes  &  le  malheur  des  Saifons.  C'é- 
toit  alors  qu'il  portoit  loin  fes  vues  pour  le  bien 
du  gouvernement ,  en  proportionnant  les  préfer- 
-vatifs  ou  les  remèdes  au  mal,  fur-tout  à  Pégard 
des  Provinces  dont  il  tiroit  plus  de  revenu.  Il  y 
pourvoyoit  par  des  envois  d'argent  ou  de  bled  faits  ^^cw^f''J',^ 
à  propos  &  à  temps  ;  comme  il  le  fit  pour  la  Nor-  ■r^<5'^« 
mandie  dans  une  année  de  famine.  Car  il  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  faire  fleurir  fon  Royaume  par  de  fages 
Loix;  il  le  foutenoit  contre  l'adverfité  par  des  fe- 
cours  propres  à  y  répandre  l'abondance  &  la  paix. 

Pour  le  pacifier,  il  prévenoitou  étouffoit  de  bon- 
ne heure  les  étincelles  des  difcordes  entre  fes  voi- 
fms  5  de  peur  que  le  feu ,  venant  à  éclater  ,  ne  de- 
vînt un  incendie  capable  d'embrafer  fes  propres 
Etats.  Il  avoir  le  talent  rare  &  le  don  exquis  de  la 
pacification.  On  fçait  par  Joinville  avec  quelle 
adreffe  il  réconcilia  quantité  de  Grands  en  leur 
faifant  tomber  les  armes  des  mains. 

H  en  ufoit  de  même  à  Pégard  de  fes  Sujets.  li 
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 calmoic  les  mouvemens  fubits  des  Bourgeois  8c 

'^^70.  difcojdes  inteftines  par  Ton  autorité  de  maître  , 
&  par  la  force ,  quand  il  en  étoit  befoin.  S'il  fur- 
venoit  des  difputes  dans  les  Chapitres  ou  les  Mona(^ 
teres  il  paroi/Toit  aulîi-tôt  pour  prévenir  les  hai- 
nes, le  dommage  ,  Se  le  fcandale  que  l'Eglife  en 

^  auroit  pûfouftrir.  Il  réuniiïbit  à  l'inftant  les  cœurs. 

f-470.  On  ne  pouvoit  lui  plaire  &  lui  faire  fa  Cour 

qu'en  l'imitant.  Les  Courtifans  qu*il  aimoit  étoienc 
fimplement  vêtus  comme  lui.  Il  avoit  interdit  le 
luxe  moins  par  fes  loix  que  par  fon  exemple.  Un 
jour  une  Dame  dont  la  vie  lui  étoit  connue  ,  après 
avoir  terminé  une  affaire  qu'elle  avoit  en  Cour  > 
étant  entrée  chez  le  Roi  avec  des  parures  &  des 
ajuftemens  qui  n'étoient  ni  de  fon  âge  ni  du  goûc 
de  faint Louis  Jl  réfolut  de  lui  en  parler;  &  ayant 
appellé  Geoffroy  de  Beaulieu.  »  Je  veux  ,  dit-il , 
«  que  vous  foyez  témoin  de  ce  que  je  vais  dire  à 
»  cette  femme  :  Madame  ,  continua-t-il ,  c'eft  un 
»  mot  fur  votre  falut.  On  parloit  autrefois  de  votre 
»  beauté  :  elle  n'eft  plus  ;  il  s'agit  à  préfent  de  celle 
»  de  l'ame.  Songez  à  plaire ,  non  plus  aux  hom- 
»  mes  y  mais  au  Seigneur.  »  La  Dame  profita  de 
l'avis. 

Il  extermina  les  abus  les  plus  invétérés  ,  fur- 
tout  les  petites  guerres  des  Nobles  de  Province  fi 
communes  avant  lui  ;  l'épreuve  des  duels  pour  ter- 
miner les  procès  ,  comme  fi  le  bon  dr-oit  eût  dé- 
pendu de  l'induftrie  ou  du  hazard  ;  le  blafphême  > 
la  fureur  du  jeu,  ^l'ufure.  Ce  honteux  négoce  >  que 
les  Juifs  exerçoient  fans  fcrupule  ;  Se  que  la  Cous 
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croyoit  utile  à  l'Etat ,  n'échappa  point  à  fa  vigilance.  l^'i^uI^ 
Il  faifoit  plus  encore ,  il  convertiflbit  les  Juifs.  Il  en 
tint  un  fur  les  fonts  de  baptême  peu  avant  fon  dé- 
part. Un  Contemporain  appelle  à  témoin  Dieu  ,  Thomas  g»», 
les  Saints  &  les  Fidèles ,  que  jamais  ni  Rois ,  ni 
Princes  ne  l'ont  égalé  à  protéger ,  enrichir  ^  &  ho- 
norer véritablement  TEglife. 

Son  zélé  pour  la  juftice  le  portoit  à  faire  fouvenc 
des  voyages  dans  fes  Etats.  Il  la  rendoit  lui-même, 
&  la  faifoit  rendre  fi  exa61ement  dans  fes  Tribu- 
naux ,  qu'il  fembloitêtre  l'ame  de  tous  les  jugemens. 
On l'appelloit  le  Salomon  delaFrance.  Les  Etablif* 
femens  qui  portent  fon  nom  en  font  foi.  La  Pré- 
vôté de  Paris  étoit  vénale.  Il  abolit  cet  ufage  y  & 
y  plaça  de  fa  main  un  homme  d'une  probité  fi 
exaéle,  qu'il  purgea  bientôt  la  ville  de  voleurs,  de 
meurtriers  &  de  débauchés.  Perfonne  n  étoit  im- 
punément fcélérat  fous  ce  beau  règne.  Le  Roi 
ne  prenoit  avis  que  de  Confeillers  auffi  droits  , 
aufîl  éclairés ,  &  aufîi  rigides  obfervateurs  de  la 
Juftice  que  lui.  S'il  s'agiiïoit  de  juger  entre  lui  dc 
fes  Sujets  3  il  exhortoit  vivement  les  Juges  à  pro- 
noncer avec  la  plus  rigoureufe  équité^  fans  crainte 
de  l'offenfer  en  prononçant  contre  lui.  Renaud 
de  Trie  redemandoit  le  Comté  de  Dammartin^ 
&fondoit  fon  droit  fur  une  charte  dont  le  fceau 
étoit  brifé.  Le  Roi,  contre  l'avis  de  fon  ConfeiJJui 
rendit  le  Comté.  Dans  le  doute ,  il  devenoic  fa  pro- 
pre partie  j  &  il  s'exécutoit  lui-même  3  de  peur  de 
garderie  bien  d'autrui  fans  le  fçavoir.  Il  ne  fouf. 
frit  jamais  qu'aucune  perfonne  de  fon  Royaume  fus 
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tlAN.1270.  lézée  par  Tes  Juges  Se  Tes  Miniftres.  Dans  Tes  voya- 
ges en  Province,  il  fe  faifoit  fuivre  d'un  homme 
de  bien  Se  de  bon  fens,  à  qui  il  donnoit  l'inTpec- 
tion  fur  fa  fuite ,  pour  eftimer  les  dommages  que  les 

Nan:r.DH:hef-  ^^^"^  pouvoicnt  faire  ,  Se  pour  dédommager  fur  le 
champ  ceux  qui  fe  plaio^noient.  On  voie  avec  ad- 

7/4.  mirationl  Ordonnance  qu'il  publia  dans  Ion  Par- 
lement l'an  1254.  où  il  déclare  qu'il  ne  trouve 
fon  repos  que  dans  celui  de  fes  Sujets^  &  ordonne 
entr'autres  chofes  que  tout  Juge  fupérieur  ou 
fubalterne  n'aie  aucun  rapport  d'intérêt  ou  d'al- 
liance dans  l'étendue  de  fa  Jurifdiclion. 

Les  reftitutions  ,  qu'il  continua  de  faire  au-delà 
même  de  fa  vie  par  fon  Teftament,  font  une  preu- 
ve de  la  délicatelTe  de  fa  juftice  envers  lui-même 
&  fes  Prédéceffeurs.  Ses  CommilTaires  ne  pou- 
vant pas  toujours  déterrer  les  héritiers  de  ceux  à 
qui  Ton  devoir  rendre  ,  Saint  Louis  avoit  deman- 

nT^'^-'~f!q-  Pape  Alexandre  IV.  la  permiffion  de  diftri- 

buer  aux  Pauvres  les  biens  dont  on  ignoroit  les 
anciens  poffelTeurs.  La  réponfe  du  Pape  eft  le 
plus  folide  éloge  du  faint  Roi.  «  Le  Seigneur ,  lui 
»  écrivit-il  ,  a  rempli  votre  ame  de  la  clarté  de 
»  fes  vertus  Se  des  lumières  de  fa  juftice.  Vous 
1*  fongez  à  répondre  à  la  grandeur  de  votre  Royau- 
»  me  par  de  grandes  adlions  j  Se  à  plaire  à  ce  Dieu  , 
»  qui ,  vous  comblant  d'honneurs  Se  de  riche/Tes  3 
»  vous  a  élevé  au-defTus  de  tous  les  hommes.  De- 
»  là  vient  votre  courage  dans  la  défenfe  &  l'aug- 
»  mentation  de  la  foi  orthodoxe  s  Se  dans  la  con- 
fervation  des  libertés  Eccléfiaftiques  ;  votre  ma- 
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»  gnificence  dans  la  fondation  des  Egiifes  ;  votre  L'A-N.i270r 

»  libéralité  envers  les  perfonnes  Eccléfiaftiques  , 

»  féculieres  Se  régulières  ;  votre  prodigalité  ,  pour 

«ainfidire,  envers  les  pauvres,  &  votre  attache- 

»  ment  à  nous  &  à  i'Eglife  ;  de-là  aufll  cette  pure- 

»  té  de  confcience  qui  vous  rend  agréable  à  Dieu , 

»  Se  qui ,  vous  faifant  trouver  un  plaifir  délicieux 

»  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  vous  fait 

»  mériter  que  fa  main  toute-puilTante  préferve  vo- 

»  tre  ame  &  votre  corps  de  tout  funelle  acciden'r. 

»  Nous  lui  en  rendons  de  très-humbles  adions  de 

»  grâces;  fuppliant  fa  divine  Majefté  de  vous  gou-^ 

»  verner  en  toutes  chofes,  Se  de  vous  élever  en- 

»  core  à  une  plus  grande  perfeélion.  »  Le  Pape 

finit  par  lui  accorder  fa  demande. 

Non  content  d'avoir  prépofé  à  Téducation  de 
£cs  enfans  des  perfonnes  d'un  mérite  diftingué  ^  il 
y  préfidoit  lui-même  en  pere  devenu  gouverneur 
de  fa  famille.  Il  la  ralTembloit  fur  le  foir  pour  l'en- 
tretenir d'utiles  leçons.  Il  racontoit  les  vertus  & 
les  belles  aélions  de  fes  Prédecelfeurs  ^  pour  l'ani- 
mer à  la  vertu  &  à  la  fàinteté  des  mœurs.  Il  ne 
eraignoic  pas  même  d'expofer  les  vices  Se  la  mé- 
chante conduite  de  quelques-uns,  pour  faire  voir 
à  fes  enfans  comment  ces  Princes  s'étoient  perdus 
par  l'orgueih  le  luxe  ou  l'avarice  ,  en  les  avertiHant 
d'éviter  foigneufement  ces  écueils  fi  funeftes  pour 
les  Rois. 

Enfin  ce  fage  Prince  ,  ce  bon  Pere,  ce  Guerrier 
intrépide,  ce  religieux  Monarque,  ce  (èrviteuî 
dele  à  fon  Dieu ,  mit  le  comble  à  ;outes  fes  vei?T 
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  tus  chrédennes  &  politiques ,  à  Tes  œuvres  de  pié- 

L'AN.1270.  j.^  ^  2ele  par  la  mort  la  plus  précieufe  aux  yc^'^ 
du  Seigneur:  il  termina  Tes  jours  dans  une  terre 
étrangère  Se  dans  un  Camp  ,  plein  d'ardeur  pour 
étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  ^  attentif  à  ré- 
pandre dans  fa  famille  les  fentimens  de  religion 
dont  il  étoit  pénétré,  s'unilTant  à  Dieu  par  les  af- 
fections les  plus  tendres  ,  honorant  l'Eglife  par  le 
ieCpc(Si  protond  qu'il  témoigna  pour  elle  Se  pour 
les  faintes  pratiques  qui  font  partie  de  fon  culte  , 
l'édifiant  par  les  grands  exemples  de  fa  foi  Se  de  fa 
charité  ,  lui  laiffant  avec  l'odeur  de  fes  vertus  les 
reftes  vénérables  d'un  Corps ,  à  qui  Dieu  réfer- 
,  .  ,  ,  voie  la  p-loire  des  miracles. 

Arrivée  du  O  ^  ^ 

Roi  de  Sicile.      Au  moment  même  que  Saint  Louis  expiroit  ^ 
spicii.  in-40.     Roi  de  Sicile  fon  frère  ,  fi  long-temps  Se  fi  vai- 
à- dit.  in-foi.  nement  attendu,  arriva.  Il  parut  bientôt  dans  l'ar- 
^'  niée  ,  qu'il  trouva  confternéc  Se  fondant  en  lar- 
mes. Il  jetta  de  grands  cris  ,  Se  s'étant  profterné 
aux  pieds  du  Saint  ,  qu'il  appelloit  fon  maître 
&  fon  frère ,  il  les  arrofa  de  fes  pleurs.  L'arrivée 
de  Charles  fufpendit  l'affliélion  du  Camp.  Il  eut 
bientôt  occafion  de  réparer  en  partie  le  mal  qu'a- 
voient  caufé  fes  délais.  Il  tomba  brufquement  fur 
une  armée  de  Sarralins  >  dont  il  demeura  plufieurs 
milliers  fur  la  place  :  il  gagna  depuis  une  autre 
vic^loire  fignalée. 
Le  Roi  Phi-     CependantPhilippe,  qui  n'étoit  pas  encore  gué- 
feTde^^SiJi't  ri  entièrement  de  fa  fièvre    reçut  les  fermens  des 
î'eshommagis  Scigncurs  François  en  qualité  de  Roi  de  France, 
f  Jim"  ^      ^voic  vingt-cinq  ans.  Son  premier  foin  fut  d'é' 
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trire  diverfes  Lettres  en  France  ,  foit  aux  Régens  ^jj-^  

q^'il  confirma  dans  la  Régence,  foit  aux  Grands  '^^^^* 
du  Royaume;  elles  font  datées  du  Camp  le  dou- 
zième de  Septembre.  On  pratiqua  à  l'égard  du 
Corps  de  Saint  Louis  ce  qu'on  venoit  de  faire 
pour  celui  de  fon  fils ,  le  Comte  de  Nevers.  On 
n'avoit  point  aiors  le  fecret  d'embaumer  autre- 
ment les  corps ,  qu'en  les  faifant  d'abord  bouillir 
dans  le  vin  Se  l'eau ,  pour  détacher  les  chairs  des  os. 
Puis  on  féparoit  les  uns  des  autres  >  Se  on  les  par- 
fumoit.  Cet  ufage,  qui  fent  la  barbarie  j  a  été  de-  ^ 
puis  aboli  par  les  loix  eccléfiaftiques.  Le  Roi  de  f^zo!' 
Sicile  demanda  les  chairs  &  les  entrailles  de  Saint 
Louis  au  nouveau  Roi  de  France  fon  neveu ,  qui 
les  lui  accorda.  Charles  fit  tranfporter  cette  pré-  mvg.  gejf. 
Gieufe  Relique  dans  l'Abbaye  de  Montréal  près 
de  Palerme.  Les  oiTements  furent  lavés ,  envelop- 
pés d'un  tiffu  de  foie  ,  &  pofés  avec  le  cœur  dans 
une  caiffe  remplie  de  parfums.  Elle  étoit  defti- 
née  à  l'Eglife  de  Saint  Denys ,  que  le  Roi  avoit 
choifie  pour  fépulture.  »  Nous  devions  la  porter, 
»  dit  fon  Confeffeur ,  aufli-  tôt  après  fa  mort  :  tel  ^p.  'Duch.  p 
*>  -étoit  fon  ordre.  Mais  le  Roi  Philippe ,  du  confeil 
»  du  Roi  de  Sicile  ,  jugea  à  propos  de  la  conferver 
»  jufqu'à  fon  retour , .comme  un  dépôt  facré  qui  atti* 
»>reroit  la  bénédiélion  du CielilirParmée.  «Philip- 
pe chargea  Amplement  de  fes  Lettres  G.eofFroi  de 
Beaulieu  Se  Guillaume  de  Chartres.  Les  Régens 
récrivirent  au  nouveau  Roi ,  Se  le  fùpplierent  de 
revenir  au  plutôt  en  France  ,  où  fa  préfence  étoic 
r.écefTaire.  Il  n  étoit  pas  rétabli  de  fa  maladie ,  Sç 
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la  pefte  continuok  fes  ravages  dans  les  deux  ai« 
i.'An.i27o.  j^^^g  ennemies. 

Traite  avec  Malgré  ces  inconvénicns  on  auroit  pu  prendre 
h-ang.  ,b.d.f.  lunis.  Deux  victoires  gagnées  coup  fur  coup  lur 
^%iai.i\  les  Sarrafins  ,  les  avoient  intimidés.  Le  Roi  de  Tu- 
%^f.%'in-}X  tenoit  caché  dans  des  foucerrains  pour  Te 

préferver  de  la  contagion.  Il  demanda  la  paix  & 
des  conditions  raifonnables.  Le  Confeil  des  Prin- 
ces Chrétiens  fut  partagé.  Plufieurs  jugeoient  qu'il 
falloit  achever  l'entreprife  ,  exterminer  les  Sarra- 
fins, &  détruire  la  ville.  Le  Roi  de  Sicile,  d'accord 
avec  le  plus  grand  nombre,  jugea  qu'il  étoit  plus  à 
propos  dans  les  conjonélures  d'avoir  égard  aux  of- 
fres du  Mufulman.  Philippe  décida  en  faveur  de  cec 
Sm^ï  ci-  trêve  pour  dix  ans  :  les  articles  du 

%a''!ki(if''^^  Traité  furent,  que  le  Roi  de  Tunis  payeroit  tous  les 
frais  du  Roi  &  des  Barons  François  (lafomme  mon- 
toit  à  deux  cents  dix-mille  {a^  onces  d'or  dont  la 
moitié  fut  payée  fur  le  champ  )  qu'il  payeroit  au  Roi 
de  Sicile  les  arrérages  du  tribut  qu'il  devoit  depuis 
quinze  ans ,  &  qu'il  doubleroit  déformais  ce  tri- 
but qui  avoit  confifté  en  douze  onces  d'or  (  on 
paya  d'abord  le  tiers  des  arrérages  )  qu'on  ren- 
droit  départ  &  d'autre  les  prifonniers  faits  dans  le 
cours  de  la  guerre  ,  &  que  tous  les  Chrétiens  cap- 
tifs (même  avant  la  Croifade  )  feroient  mis  en  liber- 
té ;  que  les  Chrétiens  pourroient  habiter  librement 
dans  le  Royaume,  &  y  acquérir  despo/Teflions  fans 
impôt,  &  comme  les  fujets  ;  qu'ils  auroient  droit 
d'y  bâtir  des  Eglifes  >  &  d  y  faire  prêcher  la  Foi, 

(a).  L'Once  d'or  yalou  alors  cinquante  fols  Tournois.  V,  U  Bianc,  Traité  htjî, 
iii  mom. 
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fans  qu  on  empêchât  les  fujets  de  fe  faire  baptifer ,  L'AK.1270 
s'ils  le  vouloient. 

A  peine  l'affaire  étoit-elle  conclue  ^  qu'on  vit 

T-ii  1      ri       A/iTT        'Ti-J'A       1        Cl  Angleterre 

arriver  Edouard  ,  fils  aine  de  Henri  Koi  d  Angle-  arrive  à  Tu- 
terre  ,  avec  quantité  de  Seigneurs  Se  de  NoblelTe  «aitéToncili! 
Angloife.  Il  parut  fort  mécontent  de  cet  accord  ;  p.^ïf;^'"^' 
mais  la  chofe  étant  réglée  &  le  parti  pris ,  il  fe  dé- 
termina de  fon  côté  à  faire  voile  vers  Acre.  Après 
avoir  paffé  l'hyver  en  Sicile ,  il  fît  lever  le  fiége  d'A- 
cre pour  s'en  retourner,  un  an  après ,  prendre  poA 
fefîion  de  fon  Royaume  ,  vacant  par  la  mort  de 
Henri  III.  Voilà  quel  fut  tout  l'effet  de  cette  Croi- 
fade,  où  faint  Louis  Se  les  François  furent  les  prin- 
cipaux ailleurs ,  &  prefque  les  feules  viélimes. 

Philippe  de  fon  côté  hâta  fon  départ  pour  repaf^  Ro?'Eppe 
fer  en  France.  L'embarquement  fefitle  18.  de  No-  p^""^!^  f^^"- 
vembre,  &  la  flotte  arriva  le  21.  à  Trapani ,  où  la  s^iai.m-^o.u 
tempête ,  faifant  heurter  les  vaiffeaux  les  uns  contre  fôt  ^3.  p.* 
les  autres ,  en  brifa  un  fi  grand  nombre  ,  qu'il  pé- 
rit  environ  quatre  mille  perfonnes  au  milieu  de  ce 
terrible  débris  :  ce  qui  fut  regardé  par  quelques^ 
•uns  comme  une  punition  divine,  pour  avoir  préfé- 
ré l'entreprife  d'Afrique  à  celle  de  laPaleiline.Les 
Rois  &  les  Barons  tinrent  un  Confeil  dont  le  ré- 
fultat  fut  de  rompre  la  Croifade  ,  de  fe  féparer  Sa 
de  jurer  qu'on  fe  raffembleroit  au  bout  de  trois  ans 
au  port  qui  feroit  marqué  pour  paffer  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  fans  que  perfonne  pût  s'en  difpenfer  fans 
raifon  légitime ,  dont  le  Roi  de  France  devoit  être 
juge.  Il  demeura  quinze  jours  à  Trapani ,  à  caufe  de 
la  maladie  de  Thibaut,  Roi  de  Navarre,  qui  y  mou- 

Eij 
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L'AN.1270.  ri-it  le  4.  de  Décembre ,  aufli-bien  qu'un  grand  nom*- 
bre  de  ceux  qui  avoient  apporté ,  comme  lui ,  la 
maladie  d'Afrique.  Ifabelle-Marie  fa  femme ,  fœur 
Duchef.  p.  de  Philippe ,  fuivic  de  près  fon  mari.  Après  avoir 

S2j.,&feq.    £^j^  chafteté ,  comme  elle  revenoic  en  Fran- 

ce ^  elle  expira  de  fatigue  &  de  douleur  près  deMâr- 
feille.  On  tranfporta  fon  corps  à  Provins ,  où  il  fat 
inliumé  près  du  Roi  de  Navarre  fon  époux. 
Mort  d'ifa-      Pour  Philippe ,  il  avoit  paffé  à  Palerme  ^  où  il  fut, 

t>ànceda"nsia  témoitt  du  bruit  que  faifoient  déjà  les  Reliques  de 
Pere,  &  de-là  dans  la  Calabre  ,  où  il  perdit  h 

"^•f"p-       Reine Ifabelle fafemme.  Elle  étoit  enceinte.  En  paf^ 

i.'An.i27i.  fant  un  gué  à  cheval  elle  tomba ,  fit  une  fauffe  cou- 
che }  Se  mourut  à  Cozence  le  28.  de  Janvier  1271. 
Le  Roi  défolé  ,  ôc  chargé  des  ofTemens  de  fon  pè- 
re ^  de  fon  frère,  Se  de  fon  époufe,  partit  enfin 
après  avoir  écrit  pour  recommander  fes  chers  morts 
aux  prières  de  l'Abbé  Sc  des  Moines  de  Saint  De- 
nys.  Sa  Lettre  efl:  remplie  des  fentimens  les  plus 
vifs  de  tendrefTe  ,  de  piété  &;  de  vénération,  par- 

Nang.  Duch.  ticuliercment  pour  faint  Louis.  Par-tout  où  il  pafTa  , 
peuple  &  Clergé  ,  tout  venoit  en  foule  au-devanc 
du  faint  Corps  qui  le  précédoir. 

pe  reirS;      H  fefta  quclques  jours  à  Rome  &  à  Viterbe  avec 

L^gf^qu^iUx-  Sicile.  Le  Pape  n*étoit  pas  encore  élu. 

horte  à  pref-  Les  Cardinaux  ,  qui  ne  pouvoient  s-'accorder  , 

fer  releaion    ,     .  ^  T  i  ,« 

d'un  fouverain  etoient  reniermcs  dans  un  château  par  les  Ma  m  1- 

Pontife.  .  .  X  \   o  1'  r 

ibid.  trats ,  du  moms  pour  un  temps  C^)  ce  contre  1  ulage. 
Ra^i.  12.71.       j^qJ  i^.jj,  rendit  vifite  >  Se  donnant  à  chacun 
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le  baifer  de  paix  y  il  les  pria  d'élire  félon  Dieu  un  ^'An  127 i 
digne  Pafteur  pour  bien  gouverner  l'Eglife. 

Il  arriva  là  un  nouveau  chagrin  à  Philippe.  Hen-  lema^je^'^ué 
ri  d'Allemagne  ,  coufin  germain  d'Edouard  ,  qui  ""^J^^^^ 
l'avoitfort  recommandé  au  Roi  de  France  &  au  Roi  Ram.  'izjiy 


de  Sicile ,  étoit  arrivé  à  cette  Cour  afin  de  folliciter 


la  faveur  des  Cardinaux  ,  &:  de  fe  faire  reconnoître 
Roi  des  Romains  ,  comme  héritier  des  droits  de 
fon  pere  Richard.  Simon  Se  Gui  deMontfort,  brû- 
làns  du  defir  de  venger  leur  pere ,  dont  ils  attri- 
buoient  la  mort  à  Henri ,  le  maffacrerent  dans  une 
Eglife  avec  tant  de  barbarie  ,  qu'ils  lui  coupèrent 
la  main  dont  il  tenoic  l'Autel,  &  qu'après  l'en  avoir 
arraché  &  affalTmé ,  ils  défigurèrent  horriblement 
fon  cadavre  de  mille  coups  ;  crime  exécrable ,  qui 
ne  fut  pas  aiTez  puni. 

Le  Roi  Philippe  ayant  traverfé  toute  lltalie ,  le  k^!^^ 
Milanois&  la  Savoye    arriva  enfin  le  21.  de  Mai  ^^^P^^e  ' 
12JI,  a  ràris.  Ce  jour-la  même  on  dépofa  dans  i^o^isàNW- 
l'Eglife  de  Notre-Dame  les  précieux  reftes  de  faint  po^Tl^sLc 
Louis,  &  ceux  de  la  Reine  Ifabelle  Se  du  Comte  ^v"JJ'.  vitch. 
deNevers.  Outre  ces  trois  corps,  on  y  mit  enco- 
rè  celui  d'Alphonfe ,  Comte  d'Eu,  fils  de  Jean  de* 
Brienne  ,  Roi  de  Jerufalem  ;  &  celui  du  Cheva- 
lier Pierre ,  Chambellan  du  feu  Roi ,  qui  étoient 
morts  dans  l'expédition  d'Afrique.  La  nuit  fe  pafTa 
à  chanter  fOffice  à  différens  chœurs ,  à  la  faveur 
d'une  grande  illumination.  Le  lendemain  miitin  le 
Roi  accompagné. de  quantité  de  Seigneurs,  de  Pré- 
lats &  de  Religieux  rangés  en  bel  ordre  ,  alla  pro- 
ceffionnellement  Sç  à  pied  faire  les  obfeques  à  S, 
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L  AN.1271.  Denys.PhilippejprécédédesProcefîlons&fulvî  d'u- 
ne foule  de  peuple,  fe  chargea  lui-même  déporter 
Tei.hiji.Ab-  la  ChâfTe  où  étoient  renfermés  les  os  de  fon  Pere. 
D.nys,exvct.  On  croic  que  c'eft  dans  les  endroits  où  il  fe  repo- 
çhrm.  qu'on  érigea  depuis  les  Croix  qui  fubfiftent  en- 

h]ang.  Du-  core  fur  le  chemin.  Les  Religieux  de  l'Abbaye  vin- 
rent  au-devant  du  convoi  environ  une  demi-lieue, 
revêtus  de  chappes  de  foie  avec  un  cierge  à  la  main. 
Ils  reçurent  la  Châffe  des  mains  du  Roi.  On  la  con- 
duifit  en  chantant  des  Hymnes  jufqu'à  l'Eglife  : 
mais  en  arrivant  on  en  trouva  les  portes  fermées. 
C'étoit  une  précaution  queTAbbé  avoitprife  ,  par- 
ce qu'il  avoit  vu  l'Archevêque  de  Sens  &  l'Evêque 
de  Paris  qui  étoient  en  habits  Pontificaux,  apparem- 
ment pour  livrer  le  corps  avec  plus  de  cérémonie. 
L'Abbé  Se  les  Religieux  craignirent  que  l'entrée  des 
deux  Prélats  en  ce  cas-là,  ne  tirât  à  conféquence  con- 
tre l'exemption  de  leur  Monaftere.  D'où  il  arriva  que 
le  Roi  J  la  Cour  ,  Se  tout  le  Convoi ,  furent  obligés 
d'attendre  à  la  porte  jufqu'à  ce  que  les  deux  Evêques 
eufTent  quitté  leurs  ornemens  hors  du  territoire  de 
S/l'^'  l'Abbaye.  Obfervons  en  paffant.  qu'en  1 2 1 5.  Gaul- 
tier Cornu  >  Archevêque  de  Sens ,  avoit  fait  la  cé- 
rémonie des  obfeques  de  Louis  VIIL  pere  de  faint 
Louis  y  Se  que  TAbbé  Se  les  Religieux  s'étoienc 
contentés  de  la  déclaration  que  fit  hautement  le 
Prélat  de  ne  prétendre  point  par-là  acquérir  aucun 
droit  de  Jurifdidion  fur  l'Eglife  de  faint  Denys  ;  ce 
qu'il  confirma  depuis  par  un  ade.  Mais  dans  le  cas 
de  l'inhumation  de  faint  Louis ,  l'Abbé  Matthieu 
venoic  à  peine  de  quitter  la  Régence.  C'eft  appa- 


rat 

Felih.hiil.Abb. 
de  S.  Denys. 


Gallicane,  Liv.  XXXIV.  39^  

remment  ce  qui  lui  infpira  la  hardieffe  de  foutenir  l'An.i'7i. 
d'une  manière  Ci  impérieufe  les  droits  de  Ton  Ab- 
baye. Au  refte,  ce  trait  qui  a  indigné  un  de  nos  Hif-  ^ij^defunif 
toriens ,  a  fait  dire  fort  fenfément  à  un  des  plus 
modernes,  qu'il  y  a  des  çhofes  qui  fe  foufFrent  dans   oanni,  hiji. 
un  temps,  &  qui  paroiffent  très-extraordinaires  dans  ^^^f/^^' 
un  autre. 

Dès  qu'on  eut  ouvert  les  portes  de  TEglife  de 
faint  Denys,  le  Convoi  étant  entré,  on  célébra 
l'Office  des  Morts.  On  dit  plufieurs  MefTes  fokm- 
nelles;  puis  on  pofa  les  os  du  Saint  près  de  ceux  de 
fon  Pere  &  de  Ion  Ayeul ,  dans  un  jGmple  cercueil 
de  pierre  derrière  l'Autel  de  la  Trinité.  On  le  cou- 
vrit depuis ,  malgré  la  défenfe  qu'en  avoit  faite  fon 
fcumilité,  d'un  tombeau  d'or,  dont  l'ouvrage  fur- 
pafToit  le  prix  de  la  matière.  Son  fils  crut  ne  pas 
devoir  lui  obéir  en  ce  point  :  mais  les  miracles  qui 
ie  firent  incontinent  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  l'ho- 
norèrent encore  plus  que  ces  ricties  ornemens.  Les 
Auteurs  contemporains ,  dontquelques-unsparlent 
comme  témoins  oculaires  3  rapportent  un  très- 
grand  nombre  de  ces  prodiges  ;  entr'autres  la  gué-  g„,7  ç^..^^^ 
rifon  d'un  fourd  &  muet  de  nailTance  ^  né  fur  la  ""hi^ndi.j.f. 
frontière  de  Bourgogne.  Il  fe  joignit  à  des  Pèlerins 
pour  aller  à  Saint  Denys.  Ayant  prié  de  coeur  avec 
larmes  &  gémiffemens  fur  le  tombeau  de  S.  Louis ,  fà 
foi  le  guérit.  Ses  oreilles  s'ouvrirent,  &  fa  langue 
fe  dénoua  au  point  qu'il  commença  à  parler,  non 
pas  dans  {à  langue  maternelle  x  rnais  en  François , 
comme  s'il  eût  été  élevé  à  Saint  Denys  >  fans  être- 
né  fourd  &  muet.  Ceux  qu'il  connoilToit  de  vue  lui 
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r/AN.j27i.  demandèrent  comment  on  les  appelloit.  Vous av€z 
nom ,  mes  amif ,  répondit-  il  en  François ,  car  d"àûif:i 
nom  ne  fçais-je  rien.  Il  raconta  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
tant  de  peur  en  fa  vie ,  qu'au  moment  de  fa  guérifon. 
Lorfqu'il  entendit  Tonner  les  cloches ,  il  crut  que 
les  voûtes  de  TEgiife  alloient  fe  bouleverfer  fur  lui. 

4ûj.^"*'''"  ^*  ^MUQ  Moine  anonyme  de  S.  Denys  conclut  fon 
>i  récit  abrégé  en  difant  «  que  pour  preuve  de  la  fain- 
»  teté  de  S.  Louis,  des  aveugles  voient,  desfourds 
»  entendent ,  des  boiteux  &  des  impotens  marchent 
>j&  fe  tiennent  droit  5  des  morts  reirufcitent,  &;que 
-»le  Seigneur  accorde  quantité  de  bienfaits  &de  gra- 
»  ces  à  fon  fépulcrc  &  ailleurs ,  foit  avant ,  foit  de- 
•i>  puis  fa  canonifation.  » 
if'i^-  On  pUça  à  la  droite  du  Saint ,  mais  à  quelque  dif- 
Feiii  Hiji.  tance,  les  corps  deJa Reine  Ifabelle, femme  dunou- 

ajo.  veau  Roi  Philippe,  ôc  de  J~e?n  Triftan  ,  Comte  de 
Nevers^  frère  du  même  Roi.  D'oit -il  feut  conclure 
pour  ce  dernier,  ou  qu'on  n'exécuta  pas  lavoloçité 
ile  faint  Louis,  qui  avoit  marqué  la  fépulture  de  ce 
Prince  à  Royaumont ,  ou  bien  que  faint  Louis  avoic 
changé  cette  deftination.  Car  il  vouloit  d'abord  que 
l'Eglife  de  faint  Denys  fût  regardée  comme  la  fé- 

tsang.uh.juj.  pulture  des  feuls  Rois.  Cependant  on  y  enterra  aux 
pieds  du  S.  Roi  (  mais  fous  une  tombe  platte  &  fans 
ornemens  )  le  corps  de  Pierre  fon  fidèle  Chambel- 
lan ,  à  qui  fi  Charge  avoit  donné  le  privilège  de 
coucher  ainfi  dans  ia  chambre  de  fon  Maître.  Enfin 
le  Comte  d'Eu  ,  Alphonfe  de  Brienne  ,  fut  placé 
hors  du  Chœur  dans  la  Chapelle  de  faint  Martin. 
Mais-ii  écoic  dit  que  les  combeaux  .de  Saint  De- 
nys 


i 
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nys  fe  rouvriroient  encore.  Quelques  jours  après  la  L'AN.1271. 
ï^-^miere  cérémonie  ,  on  apporta  à  Saint  Denys  le  Mortd'Aifon- 

li  A  1    1        r      ^  1    rr»      1      r    o      1     T»   •         Comte  de 

corps  d  Alphonle,  Comte  deTouloule  ce  de  roi-  Touioufe&de 

^     C  1     r  '       T        '      -r     '      r    C  T  Poitiers ,  lans 

tiers,  irere  de  lamt  Louis.  Lui^  la  lemme  Jeanne:,  enfans,&réu- 
&  prefque  toute  fa  Famille  ,  avoient  été  attaqués  "édeTouîSl- 
de  la  maladie  contagieufe  à  Corneto  fur  les  fron-  e^^iî^f""" 
tieres  de  la  Tofcane ,  au  retour  de  Cartage.  Les  ^"g;^"^ 
deux  Chefs  moururent.  Le  Comte  fut  enterré  avec  to«/.  p.  iiz. 
fes  Pères  >  &  la  Comteffe  fut  inhumée  dans  l'Ab- 
baye  de  Gercis ,  fuivant  leur  Teftament.  Comme 
ils  étoient  morts  fans  enfans  3  le  Comté  de  Touloufe 
dont  la  Princeffe  Jeanne  étoit  héritière ,  demeura 
acquis  au  Roi  en  vertu  du  Traité  fait  à  Paris  au  mois 
d'Avril  1225).  entre  faint  Louis  &  Raymond  le  jeu- 
ne. Cardonne  ,  Sénéchal  de  Carcaffonne  (ScdeBe- 
ziers ,  en  prit  poffelfion  en  1 271.  au  nom  du  Roi  , 
&  reçut  les  fermens  des  Capitouls  au  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année.  Mais  ce  Comté  ne  fut  cenfé 
réuni  à  la  Couronne,  que  quatre-vingt-dix  ans 
après,  avec  les  Duchés  de  Normandie  &  de  Bourgo- 
gne ,  par  Lettres  Patentes  du  Roi  Jean ,  du  mois  de 
Novembre  1361. 

Raimond  de  Felgar  ou  de  Miramont ,  Domini-  nnSourdain 
cain ,  Evêque  de  Touloufe  ,  étoit  mort  l'année  Touioufjfuc- 
1270.  le  10.  0(5lobre  ,  après  trente -neuf  ans  de  ccHeurdeMi- 

•r  \      r        f  \  ramont. 

pontificat.  On  élut ,  pour  lui  luccéder ,  Bertrand  de  gu//.  àe  Pod. 
iTfle  -  Jourdain ,  Prévôt  de  TEglife  de  Touloufe.  Gai.'chriji. 
L'éleélion  fe  fit  tout  d'une  voix  par  le  Chapitre.  Il 
n'étoit  pas  encore  Prêtre.  Il  reçut  le  Sacerdoce  le 
20.  de  Décembre  :  on  le  facra  le  lendemain  jour  de 
S.  Thomas  ;  Se  le  jour  de  Noël  il  célébra  en  qualité 
Tome  XII  E 
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l'An.i27i.  d'Evêque.  L'éle61:ion  avoit  été  confirmée  à  Narbon- 
ne.  Cet  Evêque  fe  diflingaa  par  Tes  libéralités  envers 
fon  Eglife.  Auffi  fut-il  le  premier  des  Evêques  de 
Touloufe  qu'on  enterra  dans  la  Cathédrale.  Son 
PrédéceiTeur  fut  inhumé  chez  les  Dominicains. 
i?ck-"'négUgéê  ^o'-^s  avons  dit  3  que  dans  la  dernière  Croifade, 
par  quantité  faint  Louis  &  les  François  avoient  été  les  princi- 
Cluétiens.  paUX  A61eurs.  En  effet ,  de  tous  les  Princes  Chré- 
Sin^^iicT  ^^^"s  "^^^^  paroilToient  pleins  d'ardeur  pour  cette  ex- 
ù  iic^.  pédition  ,  la  plupart  s'en  difpenferent ,  comme  Ot- 
tocare.  Roi  de  Bohême;  les  Ducs  de  Saxe ,  de  Ba- 
vière ,  &  de  Brunfwic  ;  Othon ,  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  &  d'autres  Allemans  occupés  du  fchifme 
de  l'Empire.  Le  Roi  de  Caftille ,  dont  le  frère  avoic 
été  pris  avec  Conradin  ,  &  qui  difputoit  l'Empire  , 
ne  fongea  plus  à  l'expédition  de  la  Terre -Sainte. 
Alphonfe  III.  Roi  de  Portugal,  eut  permiflion  de 
lever  les  décimes  ,  &  ne  partit  point.  Jean  >  Roi 
d'Arragon  ,  malgré  le  refus  de  Clément  IV.  qui 
n'agréoit  pas  fes  offres,  à  moins  qu'il  ne  quittât Be- 
rengere  ,  voulut  partir,  &  s'embarqua  en  effet  à  la 
tête  d'une  nombreufe  flotte.  Mais  ,  furpris  par  une 
tempête  &  rappellé  par  fa  pafTion,  il  n'alla  pas  au- 
delà  d'Aiguemortes,  d'où  il  retourna  dans  fes  Etats. 
G.àevoà.  Dieu  (dit  un  Auteur  après  le  Pape  Clément  )  ne 
vouloit  pas  un  facrifice  profané.  Ferdinand,  fils  de 
ce  Prince ,  aborda  avec  quelques  vaiiTeaux ,  &  s'en 
revint  fans  avoir  rien  fait.  Pour  Michel  Paléologue , 
il  avoit  amufé  par  fes  rufes  les  Papes  &  les  Souve- 
rains d'Occident  pour  fes  propres  intérêts.  Ainfi  il 
ne  reftoit,  après  faine  Louis  &  les  Rois  de  Sicile  & 
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de  Navarre ,  qu^Edouard ,  fils  aîné  du  Roi  d'An-  JÂn^ 
glecerre ,  qui  n'ayant  point  confenti  à  la  trêve  , 
étoit  pafTé  de  Tunis  à  Acre  par  la  Sicile  le  9.  de  Mai 
cette  année  1271.  Comme  il  n'avoit  qu'une  petite 
troupe  choifie  qui  ne  paiïbit  pas  fept  mille  hommes , 
il  ne  fut  gueres  que  témoin  des  progrès  étonnans 
de  Bendocdar.  Il  l'arrêta  aux  portes  d'Acre.  Le  fiége 
fut  levé.  Il  fit  plufieurs  excurfions  durant  un  peu 
plus  d'une  année ,  fans  aélion  décifive.  Puis  il  s'^en 
retourna  prendre  le  fceptre  d'Angleterre ,  après 
avoir  laifTé  Hugues  III.  pofFefTeur  de  celui  de  Chypre 
&  de  Jerufalem ,  qu'il  porta  quatorze  ans  &  demi. 

Le  Prince  Edouard  d'Angleterre  vit  à  Acre  celui 
que  la  Providence  deflinoit  au  fouverain  Pontifi- 
cat, au  bout  de  près  de  trois  ans  de  difTenfions  dans 
le  Sacré  Collège  pour  l'éleélion  du  SuccefTeur  de 
Clément  IV. 

Ce  SuccefTeur  s'appelloitThéalde^fimple  Archi- 
diacre de  l'Eglife  de  Liège.  Il  étoit  né  à  Plaifance , 
&  de  la  Maiion  Vifconti.  Son  éle6lion  ,  fi  long- 
temps différée,  fut  l'effet  d'un  compromis  dequin- 
ze  Cardinaux  afTemblés  qui  n'avoient  pû  s'accor-  conc.t.^i. 
der.  Cet  événement  efl:  atteflé  par  trois  Pièces  d'un 
François  ,  Auteur  contemporain  ,  Vice-Chance- 
lier de  l'Eglife  Romaine  ,  qui  détruit  prefque  tou- 
tes les  autres  narrations  fur  l'éleélion  du  Pape  Gré- 
goire X.  La  première  Pièce  contient  le  compromis 
de  quinze  Cardinaux  en  faveur  de  fix  d'entr'eux, 
datée  du  premiier  de  Septembre  1271.  Le  même 
jour  les  fix  nommèrent  tout  d'une  voix  Théalde  , 
quoiqu'abfent.  C'eft  la  féconde  Pièce.  La  troifie- 

Fij 


Thc'a]de,après 
une  longue  va- 
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L'AN.1271.  î  celle  de  tous  les  Cardinaux  qui  confentî- 
rent  unanimement  à  cette  éleélion.  Ce  dernier 
A  été ,  après  avoir  cité  les  deux  premiers,  porte  ces 
paroles  remarquables  :  »  Incontinent  tous  les  Car- 
»  dinaux  ayant  été  appellés  &  aflemblés  dans  le 
»  Confiftoire  ,  nous  fix  ,  chargés  du  compromis , 
»  avons  déclaré  notre  élection  unanime ,  ôc  nous 
»  l'avons  réitérée  en  commun.  Pour  nous,  Cardi- 
»  naux  nommés  ci-devant ,  Evêques ,  Prêtres ,  Sc 
»  Diacres ,  aflemblés  dans  le  Confiftoire  ,  ratifiant 
>i  le  procédé  Se  l'éleélion  des  fix  ,  nous  avons  re- 
>^  connu  Se  reconnoifi!bns  d'un  exprès  Sc  commun 
»  confentement ,  pour  Pontife  Sc  Pafteur  Romain  ^ 
ledit  Pere  Se  Seigneur  Théalde  ,  quoiqu'abfent. 
»  Cela  fait  ^  ayant  tait  venir  auConfiftoire  l'Evêque 
»  d'Oflie  (Henri)  nous  lui  avons  communiqué  ce 
»  qui  s'étoit  pafl^e.  Il  a  approuvé  tout ,  &  reconnu 
avec  humilité  le  Seigneur  Théalde  pour  Pontife 
Se  Pafieur  Romain.  Fait  à  Viterbe  le  premier  de 
»  Septembre  1271.  » 

Il  n'eil:  point  ici  quefi:ion,  comme  Ton  voit,  ni 
de  faint  Philippe  Beniti ,  qu'on  dit  s'être  caché  pour 
éviter  la  Thiare ,  ni  de  faint  Bonaventure  qu'on  af- 
fure  avoir  été  foUicité  par  le  facré  Collège  à  de- 
venir Pape  ,  Se  y  avoir  renoncé  pour  donner  fà 
voix  au  Pape  Grégoire.  Parmi  les  Cardinaux  il  y 
avoit  un  François  nommé  Jean  de  Francioge ,  Car- 
dinal Evêque  de  Porto  ,  qui  contribua  peut-être 
plus  efficacement  que  perfonne  à  hâter  l'éleèlion 
par  une  plaifanterie  fur  les  délais  éternels  des  Car- 
dinaux. »  Il  faut ,  leur  difoit-il  >  enlever  le  toit  du 
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»  Palais ,  pour  donner  une  entrée  plus  facile  au  Saine 
»  Efprit.  »  On  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  gagné  tous 
les  cœurs  du  Conclave  en  faveur  de  Théalde ,  Se 
d'avoir  terminé  Ton  éloge  par  deux  vers  latins  faits 
furie  champ,  dontlefens  eil,  «  qu'un  feul  Archidia- 
»  cre  emporta  le  fouverain  Pontificat ,  Se  que  la  dif- 
»  corde  des  Frères  le  fit  le  Pere  des  Pères,  (a)  »  Un 
Auteur  dit ,  que  Théalde  avoit  été  injuftement  dé- 
pouillé de  Ton  Archidiaconé  par  l'Evcque  de  Liè- 
ge :  ce  qui  lui  avoit  donné  occafion  de  pafTer  à  la 
Terre-Sainte  ?  fans  fonger  que  cette  voie  le  con- 
duiroicàla  Papauté.  Il  avoit  une  merveilleufe  ex- 
périence dans  les  affaires,  quoique  peu  lettré.  Il 
étoit  fort  défintéreffé  Se  grand  aumônier. 

Le  facré  Collège  s'emprelTa  de  lui  envoyer  le  de- 
cret  de  fon  éleélion  avec  un  magnifique  éloge  de  fes 
vertus.  La  Lettre  dit ,  qu'un  des  motifs  qui  ont  fait 
jetter  les  yeux  fur  fa  perfonne,  c'eft  que  connoi{^ 
fant  par  lui-même  les  befoins  extrêmes  de  la  Terre- 
Sainte  ,  il  eil  capable  de  lui  procurer  les  fecours  né- 
ceffaires ,  Se  d'achever  un  ouvrage  fi  long-temps 
fouhaité.  On  le  conjure  de  partir  fans  délai,  Se 
d'arriver  comme  l'Ange  tutélaire  Se  confolateur  de 
la  Chrétienté.  Il  répondit  autant  qu'il  le  put  aux 
fouhaits  des  Cardinaux  Se  des  Chrétiens  de  la  Ter- 
re-Sainte ,  à  qui  il  dit  en  partant  qu'il  oublieroit 
plutôt  fa  main  droite  que  Jérufalem. 

Il  avoit  confenti  à  fa  promotion  fous  le  nom  de 
Grégoire  X.  le  27.  d'Odobre ,  jour  d'où  l'on  date 


(a)  Papatûs  mums  tulh  Archidiaconus  mus , 
2»tm  ?_msuf  Tatrmftdi  Aifcordia  fratrwnit 
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Histoire  de  l'Eglise 
1  'AN.1272.  commencement  de  fon  Pontificat.  Il  fe  fépara 
8c  arrive  en  du  PHnce  Eclouard  d'Angleterre ,  après  lui  avoir 
Rahi.  T171.  vivement  recommandé  les  intérêts  delà  Terre-Sain- 
%%tJSnat.  te  ;  puis  étant  arrivé  en  Italie  ,  il  lui  écrivit  une  let- 
îart.i.p.sô.       p^^j.  yQjj.  qu'il  débarqua  au  port  de  Brin- 

des  le  premier  de  Janvier  1272  ;  qu'étant  encore 
dans  le  Royaume  de  Sicile,  il  reçut  une  ambafTade 
des  Grands  de  Rome ,  qui  le  conjuroient  avec  em- 
prefTement  de  s'y  rendre  ;  mais  que  dans  la  crainte 
d'être  détourné  de  Ton  principal  objet,  qui  étoit  de 
donner  fes  premiers  foins  à  la  Terre-Sainte,  il  avoin 
préféré  d'aller  droit  à  Viterbe  où  étoit  le  facré 
Collège  (  il  y  arriva  en  effet  le  10.  de  Février  )  que 
là  fans  fe  donner  le  moindre  repos ,  ni  s'occuper 
d'aucune  autre  affaire  que  de  celle  des  Chrétiens 
de  la  Palefline ,  il  y  avoit  travaillé  durant  huit  jours. 
Nous  verrons  l'effet  de  fes  travaux ,  quand  nous 
aurons  achevé  le  récit  des  affaires  de  PEglife  de 
France  fous  le  règne  de  fàint  Louis. 
Concile  de  II  s'y  tint  quelques  Conciles  dont  nous  n'avons 
^ierTnTi^r  point  cncore  parlé.  Vincent  de  Pilenis,  Archevêque 
t.xi.j.  Tours,  avec  fes  Suffragans,  en  tint  un  à  Châ- 
teau-Gontier  Pan  1268.  Il  contient  huit  Capitules 
dont  le  troifieme  ell:  contre  ceux  qui  meurent  ex- 
communiés après  un  an  ou  plus,  fans  s'être  fait  re- 
lever de  l'excommunication.  On  les  prive  de  la  fé- 
pulture  en  Terre-Sainte.  Les  autres  roulent  fur  la 
faifie  des  biens  Eccléfiaftiques  par  les  Laïques  ^  fur 
les  attentats  contre  la  Jurifdidlion  de  PEglife  ,  fur 
les  Prieurés  vacans  &  dépouillés  de  meubles  par 
les  Abbés  ^  fur  les  dépôts  des  Moines  qui  doivent 


Conc 
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être  gardés  dans  les  Monafteres ,  non  ailleurs  ;  fur  LA'N.1272. 
les  habits  décens  des  Archidiacres  ,  Archiprêtres  ,  &t!ushaui. 
Doyens  Ruraux ,  dans  les  cérémonies  ;  fur  le  pou- 
voir réfervé  aux  Evêques  Diocéfains  d'abfoudre 
des  cas  ,  où  Texcommunication  feroic  encourue 
parles  articles  de  ce  Concile  ;  enfin  fur  l'obferva- 
tion  des  Conciles  précédens. 

En  1 2 6^.  le  8.  de  Juillet,  il  y  eut  un  Concile  Pr o-  condie  cPArr. 
vincial  à  Angers,  dont  nous  avons  deux  Canons  ;  ^52^^.'^?/. 
le  premier  contre  les  Seigneurs  qui  empêchent  leurs 
fujets  de  faire  des  donations  légitimes  ou  des  legs 
pieux  aux  Eglifes  :  le  fécond  qui  réitère  la  défenfe 
aux  Eccléfiafliques  Bénéficiers  ou  dans  les  Ordres 
facrés ,  de  fe  faire  Avocats  dans  le  For  féculier. 

La  même  année  le        d'Oélobre  Pierre  de 
Charni,  Archevêque  de  Sens,  que  Clément  IV.  Ç°"";ifÇ^o- 
avoit  recommande  a  lamt  Louis  >  tint  un  Concile  i^-^y- 
Provincial  dont  il  y  a  fix  Statuts.  Le  premier  cite  Sc  f.^'r2.'""'' 
remet  en  vigueur  un  article  des  Conftitutions  por-  tJ^^Jf' 
tées  par  le  Cardinal  Gallon,  Légat  en  France  vers 
i!a"n  1208.  C'ell  une  défenfe  aux  Prêtres  Se  aux 
Clercs  de  tenir  chez  eux  ou  ailleurs  des  femmes 
qui  puiffenc  être  fufpeéles.  Le  quatrième  cite  &  re- 
nouvelle le  Canon  omnis  utriûjque Jexus  du  quatriè- 
me Concile  de  Latran ,  qui  ordonne  la  Confefîîon 
annuelle  au  propre  Prêtre  &  la  Communion  Paf- 
chale,  fous  peine  d'exclufion  de  l'Eglife  pour  les 
vivans,&  de  fépulture  facrée  pour  les  morts.  Le 
Concile  de  Sens  ajoute  que  les  propres  Prêtres 
n'admettent  à  la  fainte  Table  perfonne  qui  ne  fe 
foie  confeffé  à  eux ,  ou  à  quelqu'un  capable  ^  avec 
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j'AN.1272.  leur  permifîîon.  Deux  autres  regardent  les  Con- 
û-^iushatit.  ^^^^^  ufuraires  >  &  privent  les  Ufuriers  notoires  de 
la  Communion  &  de  la  fépulture.  Le  cinquième 
défend  aux  Clercs  de  traîner  les  Clercs  aux  Tri- 
bunaux Laïques  au  mépris  des  Tribunaux  Ecclé- 
fiaftiques.  Le  fixieme  enfin  s'étend  fur  l'abus  que 
les  exempts  faifoient  de  leurs  privilèges  ,  fur-tout 
les  Templiers.  Les  Editeurs  des  Conciles  obfer- 
vent ,  que  ces  deux  derniers  articles  font  des  frag- 
mens  de  Lettres  de  quelque  Pape.  En  voici  la  preu- 
ve dans  le  dernier  Canon  moins  fautif  que  le  pré- 
cédent. Il  y  eft  dit  :  «  Quoique  nous  prétendions 
»  favorifer  ceux  qui  font  profeffion  deTOrdreRé- 
»  gulier,  ceux  fur-tout  que  le  Siège  Apoftolique  a 
»  honorés  de  plus  grands  privilèges ,  Ôc  que  notre 
»  intention  foit  de  conferver  leurs  privilèges  dans 
>j  leur  entier  ,  nous  voulons  pourtant  qu'ils  foient 
>j  tellement  renfermés  dans  les  limites  de  ces  privi- 
»  léges  ,  qu'ils  n'ufurpent  &  ne  blefTent  point  les 
»  droits  d'autrui.  Nous  fçavons  que  les  Templiers 
»  &  d'autres  Religieux  exempts  du  Royaume  de 
»  France  foutiennent  3  fous  prétexte  de  leurs  privi- 
»  léges  ^  que  leurs  Hôtes,  qu'on  nomme  Donnés  ou 
»  Oblats  de  leurs  Ordres  ,  ou  ceux  qui  payent 
»  un  revenu  modique  ^  ne  doivent  point  être  punis 
»  par  les  Ordinaires  de  l'Eglife  ,  comme  les  Laï- 
»  ques  ,  quand  ils  tombent  dans  des  crimes ,  de 
»  vol,  par  exemple ,  d'adultère  ,  &  autres ,  dont  le 
»  châtiment  appartient  aux  Ordinaires.  Ils  érigent 
h  des  Chapelles  &  des  Oratoires  fans  l'aveu  des 
*>  Evêques,  au  mépris  des  cenfures  d'interdit  &de 

fufpenfe , 
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»  fùfpenfe  ,  qu'on  lance  fur  les  perfonnes  Se  les  l'An.io^2. 
»  lieux  dont  il  s'agit.  Ils  y  font  célébrer.  Ils  pren-  &  plus  haut. 
>j  nent  fait&  caufe  pour  leurs  vafTaux  coupables  ;  8c 
»  fous  prétexte  qu'on  leur  a  fait  quelque  injure  ,  ils 
>^  traînent  en  juftice  des  hommes  libres,  &ils  fe  dé- 
»  clarent  leurs  accufàteurs  <Sc  leurs  parties.Les  mêmes 
»  Exempts  &  plufîeurs  autres  Religieux  décernent 
>j  pour  certains  péchés  certaines  peines,  d'où  il  arri- 
»  ve  quelquefois  que  les  péchés  fecrets  deviennenc 
»  publics.  »  Pour  remédier  à  ces  prétentions,  com- 
me il  convient ,  le  Pape ,  {d)  quel  qu'il  foit ,  par  auto- 
rité apoltolique  &  de  l'avis  des  Cardinaux  ,  foumec 
tous  ces  cas  aux  Evêques ,  &  les  fouftrait  aux  Con- 
fervateurs  des  Exempts. 

Jean  de  Courtenai ,  Archevêque  de  Reims ,  avec  Concîie  Pro- 
les  Suttragans  tmt  en  1270.  aCompiegne  un  Con-  piegne  en 
cile  qui  regarde  uniquement  les  injuftes  raviffeurs  ^''r'.'xi  conc, 
des  biens  eccléfîaftiques.  Ils  fe  retiroient  du  Dio-  ^- 
cèfè  où  ils  avoient  commis  ,  ou  fait  commettre  le 
mal ,  pour  éviter  les  monitions  &  les  cenfures.  Le 
Concile  pourvoit  à  cet  inconvénient  par  un  con- 
cert entre  les  Evêques  Suffragans.  Cet  article ,  re- 
commandé dans  un  Concile  tenu  la  même  année 
le  ij.  Juillet  à  Avignon ,  avoit  occupé  long-temps  condiçd'A- 
le  Saint  Siège       les  F  ères  de  l'Eglife  Gallicane ,  com-  ^  ^^^"g" 
me  s'exprime  à  cette  occaGon  le  Concile  de  la  pro- 
vince de  Reims,  que  nous  venons  de  citer.  Les  at- 
tentats contre  les  immunités  eccléfîaftiques  avoienc 
été  fi  loin  dans  ce  fiecle ,  qu'on  en  faifoit  l'objet 

(a)  Le  Pape  Innocent  eft  cité  par  fon  Succefleur  dans  le  cinquième  Capitule  ,  d'où 
l'on  pourroit  peut-être  conclure  que  ces  deux  Lettres  font  du  Pape  Alexandre  IV, 
focccfleur  d'Innocent  IV.  du  moin^  la  premier». 

Tome  XIL  G 
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2  ^^P^^^^     plufieurs  Conciles ,  &  qu'un  Evêque  cîe 
\^ushldt'.  Tournai  en  1260.  excommunia  fon  pere  même 
pour  ce  fujet. 

Que"ndn  tem  Enfin  ,  cn  ii'ji.  durant  la  vacance  du  Siège  de 
Acquêt  so!f-  Reims,  Milon,  Evêque  de  SoifTonSjafTemblaun  Con- 
Kdms  vtcant  ^^^^  ^  ^'  Qucntîn,  après  quelque  oppofition  de  la  parc 
^"t.'a-/  Chapitre  de  la  Métropole,  il  nous  en  refte  cinq 

Statuts-Défenfe  aux  Abbés  (ScautresPrélats  inférieurs 
^./«fX  ''^*       contra6ler  des  dettes  par  écrite  fi  ce  n'eft  pour 
^'     leurs  affaires  Se  celles  de  leurs  Eglifes^  fous  peine 
defufpenfe.  On  prive  décentrée  de  l'Eglife  pour  un 
an  celui  qui  err  tireroit  quelqu^'un  de  force  ;  &  pour 
toute  la  vie  5  (  à  moins  de  difpenfe  accordée  par  un 
Concile  Provincial ,  )  quiconque  auroit  commis  un 
nîcurtre  dans  l'Eglife ,  fans  préjudice  des  autres  pei- 
^-     nés  canoniques.  Certains  Abbés  épuifoient  telle- 
ment les  facultés  des  Prieurés  qu'on  ne  pouvoit 
plus  y  entretenir  le  nombre  de  Moines  convenable 
pour  le  fervice  divin.  On  charge  les  Vifiteurs  de  s'in- 
former principalement  de  ce  non-ïbre  compétent , 
&  s'il  eft  diminué^  de  le  dénoncer  à  l'Abbé,  afin  qu'il 
y  fupplée  dans  le  mois,  Se  autancque  les  fonds  pour- 
ront le  permettre.  S'il  le  refufe ,  on  doit  l'y  contrain- 
dre par  la  faifie  des  biens  ou  autrement ,  félon  que  les 
Prélats  jugeront  qu'il  eft  plus  expédient  de  le  faire. 
On  ordonne  que  ce  Statut  foit  obfervé  fans  ac- 
ception de  perfonne.  »  Quoiqu'il  foit  évident  par 
.  »  la  le6lure  des  facrés  Canons  (die  le  Concile  )  que 

»  les  Laïques  n'ont  nul  droit  fur  la  difpofition  des 
»  biens  Eccléfiaftiques  ,  leur  téméi-ité  a  été  au  point 
»  d'écouter  les  Juifs  fur  la  fimple  plainte  qu'ils  fonc 
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>»  qu'un  Eccléfiallique  leur  doit^  &  de  le  forcer  fur  l'An. 1272. 
-»  le  champ  par  la  faifie  de  fes  biens  ,  fans  le  con-  ^p^"^^^'^"^* 
>j  vaincre ,  lins  qu  il  l'avoue  ,  &  fans  confulter  l'E- 
»  vêque  du  lieu.  Comme  il  eft  contre  le  droit  cano- 
»  nique  ,  civil  Se  naturel  >  que  les  ennemis  de  la 
»  Croix  foient  mieux  traités  que  les  Chrétiens ,  on 
»  ordonne  aux  Prélats ,  qui  trouveront  pareil  cas  dans 
»leur  jurifdiélion  d'ufer  des  peines  canoniques  jujP* 
»  qu'à  entière  fatisfadlion.  » 

Durant  les  opérations  de  la  féconde  Croifade  Ef^cui-s con- 

.       .1  damnces  par 

de  iaint  Louis ,  il  n  y  eut  gueres  d  evenemens  dans  Etienne  Tem. 
TEglife  Gallicane  ^  excepté  les  Conciles  dont  nous  Sè^p'aris^'^en 
venons  de  parler.  L'E  vêque  de  Paris  j  Etienne  Tem-  ^Dukoui.t.j 
pier^  ayant  alTemblé  un  Confeil  de  Théologiens  le  ^'^lfl'i27o 
3.  de  Décembre  1270.  condamna  13.  propofltions  "^-J^)'-^^  p^^^ 
que  certains  Profelfeurs  de  Philofophie  Se  de  Théo-  t.4-î'  -f-f^i 
iogie  enfeignoient  dans  leurs  Ecoles.   Sçavoir , 
Que  l'intelleél  eft  un  Se  le  même  dans  tous  les  hom- 
mes. Qu'il  eft  faux  ou  impropre  de  dire  que  Phom- 
me  a  la  faculté  de  l'entendement.  Que  la  vo- 
lonté humaine  veut  ou  choifit  par  nécelTité.  Que 
tout  ce  qui'fe  fait  ici-bas  eft  fujet  à  l'opération  né- 
ceflaire  .des  Corps  céleftes.    Que  le  monde  eft 
éternel.  Qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  premier  hom- 
me. Que  l'ame,  comme  forme  de  Phomme>  £b 
corrompt  avec  le  corps.  Que  l'amc  féparée  da 
corps  ,  ne  peut  fouffrir  par  le  feu  corporeL  Que 
le  libre  arbitre  eft  «ne  puiiïànce  pafTive ,  non  aéli- 

ve  ,  Se  nécelTairement  mue  par  l'objet  defirable. 

Que  Dieu  ne  connoît  point  les  chofes  finguiieres. 

Qu'il  ne  connoît  rien  ^ue  lui.  Que  les  allions 

G  Ij 
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j.'An.i272.  humaines  ne  font  point  conduites  par  la  Provî- 
&  plus  haut.  (Jence  divine.  Que  Dieu  ne  peut  donner  l'immor- 
talité ou  l'incorruptibilité  >  à  ce  qui  eft  corruptible 
ou  mortel. 

Ces  erreurs  étonnantes  étoient  le  fruit  de  l'abus 
que  certains  Philofophes  faifoient  de  la  métaphy- 
Rah.  1170.  fiquc.  »  On  vit  cette  année  (  dit  Raynaldi)  des  hé- 
»  relies  nouvelles ,  foutenues  en  France  par  quel- 
»  ques  Maîtres  qui  les  avoient  puifées  des  Philo- 
fefophes  payens,  <Sc  les  débitoient  dans  les  Eco- 
»les,  fous  prétexte  d'aiguifer  Tefprit.  Ces  infenfés 
»  nioient  la  di(lin6lion  des  ames  ,  la  création  du 
»  monde,  la  formation  du  premier  homme  >  l'im- 
»  mortalité  de  l'ame  ,  le  libre  arbitre  ,  &  difoient 
»  que  tout  dépendoit  de  l'influence  des  corps  cé- 
»  leftes  {a).  »  Nous  voyons  par  d'autres  anathê- 
mes  précédens  des  Evêques  de  Paris ,  que  ces  er- 
reurs n'étoient  point  nouvelles  ,  mais  qu'elles  fe 
renouvelloient  de  temps  en  temps  par  Pabus  des 
fubtilités  philofophiques.  L'Evêque  Etienne  ,  pour 
en  extirper  jufqu'à  la  moindre  fibre  ,  décerna  dans 
l'AfTemblée  dont  il  s'agit ,  qu'on  avertiroit  le  Rec- 
teur de  l'Univerfité  &  les  Procureurs  de  la  Faculté 
des  Arts  ^  qu'ils  euflent  à  empêcher  qu'on  traitât 
dans  les  écoles  de  Philofophie  les  matières  appar- 
tenantes à  la  foi  5  pour  ne  pas  donner  aux  jeunes 
élevés  occafion  de  douter  de  nos  impénétrables 
myfteres.  En  conféquence  la  Faculté  des  Arts ,  dès 
l'année  fui  vante  127 1.  le  premier  d'Avril,  porta  un 


{à)  t)u  Boulai ,  d'après  !a  Bibliothèque  des  Pères ,  ciie  trci/c  articles.  Il  a  omis  le 
liee«nd ,  auflî-bien  ijue"  M  l'Abbé  Fleuri* 
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décret  contre  ceux  qui  oferoient  agiter  des  quef-  l'An  1272, 
tions  fur  des  matières  de  foi.  On  exclut  du  corps  &P^"sh<iut, 
les  contrevenans  ,  s'ils  ne  font  une  rétraélation  pu- 
blique trois  jours  après  la  monicion.  Cela  n'empê- 
cha pas  qu'on  ne  réveillât  fept  ans  après  ces  mêmes 
extravagances  que  ie  même  Evêque  condamna  en- 
core. 

Pour  ne  rien  omettre  du  fiecle  de  faint  Louis,  Fondations d« 
nous  rapporterons  de  luite  les  londations^  ou  quil  autres  fous f©» 
fit  lui-même ,  ou  qui  fe  firent  fous  fes  yeux  ,  ou  auf-  ^^^"^* 
quelles  il  contribua.  Détail  dans  lequel  nous  ne 
pouvons  entrer,  fans  courir  le  rifque  d'ennuyer  un 
peu  les  Le6leurs  >  par  le  récit  de  tant  de  faits  qui  fe 
refTemblent  tous  dans  leurs  principales  circonftan- 
ces.  Mais  la  mémoire  de  ces  faints  Etabliffemens 
eft  fi  précieufe  àl'Eglife  de  France,  qu'on  ne  peut 
la  paffer  légèrement  dans  fon  Hiftoire. 

Saint  Louis  commença  par  fonder  TAbbave  de  L'Abbaye  & 

-r-     1  T      -n  Royaumont 

Royaumont  en  rseauvoilis  1  an  1227.  Le  Roi  Louis  en  nz?. 

VIII.  avoit  laiffé  ordre  par  fon  teftament  qu'on  jTi.'jj-oî^^ 

érigeât  cette  Abbaye  du  prix  de  fes  joyaux  Se  de 

fes  pierreries.  Le  fils  remplit  &  paffa  de  beaucoup 

la  volonté  du  pere.  Saint  Louis  alloit  fouvent  s'y 

retirer.  On  y  verroit  encore  le  lieu  qu'il  habitoit,. 

s'il  n'avoit  été  détruit  par  un  Abbé  Commendatai-  ^^uHtJÏ. 

re  qui  ne  s'y  trouvoit  pas  affez  bien  logé.  On  a  auf- 

fi  démoli  fon  Oratoire  depuis  peu  d'années  pour 

donner  plus  de  fymmétrie  à  ?Eglife. 

En  12^:51.  il  en gag-ea  l'Abbé  Eudes  Clément  à  s.Lodsen- 

1  A  .  r  t'r^    i-r     1     r  '  i,         ë^ë^  1  Abbé 

rebâtir  prelque  toute  1  Egliie  de  laint  Denys;  &  1  on  Eudes  cie- 
eft  perfuadé  qu'il  contribua  avec  la  Reine  fa  mere  vtgiihLsy 
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rAN  1272.  à  une  partie  des  frais  de  cette  entreprife.  11  leva  le 
contribue,  an.  fcrupule  de  l'Abbé  qui  craignoit  de  réparer  une 
'm%.Dt!c!>.  Eglife  qu  il  croyoit  dédiée  par  Jefus-Chrift  même. 
^'sfù.t.xi.  J^latthieu  de  Vendôme  acheva  ce  qu'Eudes  avoic 
commencé. 

HiJi.delAbb.       ^     r  n  t  ' 

des.Dtnys,^.    Ce  tut  en  1242  que  S.  Louis  commença  1  ére6lioa 
Sainte cha-  Sc  la  fondation  de  la  Sainte  Chapelle  qui  lui  coûta 
en  l^îf J""^  <^cs  Tommes  immenfes ,  &  qu^il  enrichit  de  la  Châf^ 
fp?"^4oo!     >         dépofa  les  précieufes  Reliques  que  l'Em- 
'^J^''        pereur  Baudouin  avoit  engagées  aux  Vénitiens  8c 
aux  Templiers.  Le  feul  Edifice  coûta  quarante-mil- 
le livres  de  ce  temps-là. 
Abbaye  de    La  même  année  la  Reine  Blanche  fa  mere ,  toute 

Maubuilion  ,      ,      ^      .  ,       •//       511  .  /-i 

fondée  par  la  occupce  dcs  Icntimens  de  piete  qu  elle  avoit  fi  heu- 

Reine  Blan-  n  '    C  '    f    ^  P       C\  •    \     C  !• 

.cheeni242.    leuiement  mlpires  a  Ion  his ,  entreprit  la  fondation 
f.  -f  p.'  60 j!'      Maubuiflbn  près  de  Pontoife  pour  des  Religieufes 
de  l'Ordre  de  Cîceaux.  Elle  y  affigna  fa  fépulture  > 
&  y  fut  inhumée  en  effet  vers  la  fin  de  fa  féconde 
M  Tar  d     l'agence  Tan  1252.  ou  félon  quelques-uns  I2j^, 
l'p-sz,'     '  Elle  tomba  malade  à  JVÎelun,  fe  fît  tranfporter  à 
Paris,  manda  l'Abbefie  de  Maubuilion  ^  fit  profcf- 
fion  de  Religieufe  de  Cîteaux,  &  en  prit  l'habit. 
On  revêtit  fon  corps  des  ornem.ens  royaux.  On  lui 
mit  la  couronne  fur  le  voile  »  &  l'on  conduifit  ainfî 
à  Maubuiffon  cette  Reine  fi  digne  des  éloges  que 
lui  ont  donnés  fes  ennemis  mêmes  devenus  lés  Pa- 
négyrilles.  Saint  Louis  eut  part  à  la  piété  de  la  me- 
re  ,  en  ratifiant  la  fondation ,  &  en  faifmt  des  Libé- 
ralités à  ce  Monaftere.  On  prétend  qu'il  y  bâtit  mê- 
me une  Chapelle  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  alla  fouvent  fe 
/étirer  &  prier  dans  cette  Abbaye ,  où  il  fie  élever 
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tine  de  fes  filles  nommée  Blanche.  Il  paroît  qu'il  L'AN.1272. 
fouhaitoit  qu  elle  s  y  tic  Religieule.  Ltant  occupe  Duch^.i.p.^ 
de  fa  première  Croifade  ,  il  avoit  exhorté  fa  fille  aî- 
née  (  depuis  Reine  de  Navarre  )  à  prendre  ce  par- 
ti &  il  avoir  eu  defTein  de  confier  l'éducation  des 
deux  Princes  Jean  Se  Pierre  ,  qui  étoient  nés  dans 
le  voyage  d'outremer  y  l'un  aux  frères  Prêcheurs , 
l'autre  aux  frères  Mineurs. 

Il  fit  en  124.8.  de  grandes  donations  à  plufieurs  r-^y^W 

c?  r  o         londce  par' 

Monafteres.  Un  Auteur,  lur  la  toi  des  Regiltres  Se  J^^jj^^^^;-^*"" 
autres  Manufcrits,  cite  une  Charte  drelTée  parTor-  en  1248. 
dre  du  faint  Roi^  «  pour  les  dons  qu'il  avoit  faits  à  Ye  sl^uu^r^!' 
»  TAbbaye  du  Lis ,  dont  la  Reine  fa  mère  Se  lui  fe  ^-^^ 
»  cédoient  mutuellement  l'honneur  de  la  fonda- 
»  tion.  »  Le  Roi  y  allure  qu'il  a  pour  but  de  s'attirer 
la  prote6lion  de  Dieu  dans  le  nombre  infini  de  pé- 
rils dont  cette  vie  eft  entourée,  &  qu'il  eft  forte-- 
ment  perfuadé  qu'un  puilTant  moyen  pour  ne  pas  pé- 
rir comme  les  impies ,  c'eft  d'aimer  avec  le  Pro- 
phète le  lieu  où  réfide  la  gloire  du  Seigneur. 

Ce  fut  par  ce  principe  qu'en  12^6.  ayant  fait  Abusre^fafi» 
un  voyage  en  Normandie ,  il  corrigea  un  abus  dans  /^^'^"^'^ 
un  Chapitre  de  Rouen  nommé  Notre  -  Dame  de  la 
Ronde ,  où  trois  Chanoines ,  qui  étoient  à  fa  nomi- 
nation, jouïlfoient  d'un  grand  revenu  fans  réfiden- 
ee.  Le  Roi  fit  fentir  ce  défordre  à  Eudes  Rigaud ,  qui 
ordonna  qu'à  la  mort  du  dernier  Chanoine  il  y  au= 
roit  un  Doyen  ,  un  Curé  Se  trois  Vicaires  réfidens^- 
Louis  ratifia  l'Ordonnance  >  &  obtint  de  l'Arche- 
vêque qu  elle  auroit  lieu  dès  la  mort  d'un  des  Cka^- 
noineSo 


i/ An.  1272. 

&  plus  haut. 
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Dans  ce  voyage  il  pourvut  au  rétabli  ' 
l'Hôtel-Dieu  de  Vernon   fort  ancien  ,  ma< 
Il  le  rétablit ,  l'entretint  &  le  dota  fi  richement 
qu'il  en  peut  pafTer  non  feulement  pour  le  Reftau- 
rateur ,  mais  même  pour  le  Fondateur.  Plufieurs  au 
très  fe  refTentirent  auffi  de  fes  immenfes  libéralités, 

Vers  l'an  1257.  il  fonda  entièrement  le  Mo 
naftere  des  frères  Prêcheurs  de  Compiegne ,  dé- 
dommageant exactement  les  Propriétaires  des  Mai- 
fons  qu'il  fallut  acquérir. 

Chaque  année  étoit  marquée  par  des  bienfaits. 
Vers  l'an  1258.  il  rendit  publique  fa  Bibliothèque 
de  la  fainte  Chapelle,  dontnousavonsfait  mention. 
»Il  avoit  fçûdansfon  premier  voyage  d'outremer, 
»  (dit  (on  ConfefTeur  Geoffroy  de  Beaulieu  ) ,  qu'un 
»  certain  Soudan  Sarrafin  avoit  formé  à  fes  frais  une 
»  Bibliothèque  curieufe  en  faveur  des  Philofophes  fes 
»  fujets.  Confidérant  alors  que  les  enfans  de  ténèbres 
«paroilToientplus  prudens  que  les  enfans  de  lumie- 
»re,  il  prit  le  defTein  de  faire  tranfcrireà  fon  retour 
»  ce  qu'il  y  avoit,  dans  les  Abbayes,  d'exemplaires  les 
»  plus  authentiques  de  l'Ecriture  Sainte  ,  des  faints 
»  Pères ,  &  des  Doéleurs  Orthodoxes.  Il  exécuta  fon 
»  projet  pour  l'utilité  publique,  Sc  pour  fon  propre 
»  ufage.  Il  raffembla  quantité  de  volumes  dans  fon 
»  Palais.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  d'y  aller  fouvent  lire , 
5»  &  de  faire  part  à  fes  amis  de  fes  ledlures.  Du  refte 
»  l'entrée  étoit  permife  au  Public.  » 

Il  ne  pardonna  le  crime  d'Enguerrand  de  Cou- 
ci  qu'après  une  très  -  rigoureufe  julfice  ,  Se  une 
amende  dont  il  fie  ufage  pour  le  rétablilTemenc 

de 
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<3e  l'Ho'  -^rDieu  de  Pontoife  ,  &  de  Tes  revenus ,  L'AN.1272. 

'liment  du  Dortoir  des  Jacobins  de  Paris ,  &pi«siuut, 
J'  /dur  celui  de  l'Eglife  des  frères  Mineurs  de  la 
même  ville. 

Nous  avons  dit  qu'il  fonda  une  Maifon  de  Ma-  M^thunns  à 

1       •        1         1     y^i  A  1     T->  '11  rontainc- 

thurms  dans  le  Château  de  tontamebleau  en  123*5).  bieaueniu<7.' 
en  reconnoiflance  desfervices qu'ils avoient rendus  hf.'^^Tjf'^^ 
dans  fa  première  Croifade.  Il  y  bâtit  la  Chapelle, 
perfeélionnée  depuis  par  fes  fuccefTeurs ,  de  y  atta- 
cha (  outre  les  revenus  de  la  Chapelle  fondée  par 
Louis  VIII.J  le  revenu  de  douze  muids  de  froment 
6e  huit  muids  d'avoine  fur  le  domaine  de  Sens,  Sc 
quarante  livres  Parifis  fur  la  Prévôté  de  Moret.         Fondation ds 
Il  eut  tant  de  part  à  la  fondation  de  l'Abbaye  de  J'^bbaye  c^e 

T  1  ^    T.     '  \\      r    r  »  Longchamp 

Longchamp  près  Paris  par  Ilabeile  la  lœur^  quon  par  ^Jà^eUe, 
le  reconnoîtautant  pour  Fondateur  de  cette  Maifon  Louis ,  en 
qu'elle  pour  Fondatrice.  Les  bâtimens  furent  ache-  ' 
vés  l'an  1260.  On  y  employa  trente-mille  livres,  '^^S'sdeHar^ 
Cette  pieufe  PrincefTe,  qui  a  peu  de  part  dans  l'hif-  'Tf,-'^')^]^^ 
toire  de  trance ,  mente  a  en  avoir  ici  dans  celle  de 
TEglife.  Ifabelle  ,  née  en  122J.  étoit  l'unique  fille 
de  Louis  VIIL  &  plus  jeune  de  dix  ans  que  faint 
Louis.  La  Reine  Blanche  l'éleva  dans  les  mêmes 
principes  de  religion ,  Se  avec  autant  de  foin  que 
le  Roi.  Le  fruit  de  cette  éducation  fut  le  delTein 
qu'elle  prit  dès  fa  tendre  jeunelTe  de  fe  confacrer  à 
Dieu  fans  réferve.  Elle  s'en  tint  à  fa  réfolution  mal- 
gré les  proportions  d'un  mariage  que  la  Reine  mère 
Se  le  Roi  jugèrent  utile  à  l'Etat.  Il  s'agiffoit  d'unir 
Conrad  ,  fils  de  l'Empereur  Frideric  II.  à  la  Prin- 
ceiTe  alors  âgée  de  i5.  à  17.  ans.  L'Empereur,  h 
Tome  X IL  H 
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l'An  127!!  France,  le  Pape  même  (Innocent  IV.)  tout  concou- 
ôcpiushaut.  roit  à  cette  union.  Ifabellefutinflexible:  elle  voulue 
vivre  appliquée  jour  Se  nuit  à  la  prière  Se  à  l'étude  des 
faintes  Écritures,  &  vécut  en  religieufe  fans  l'être. 
Après  avoir  balancé  entre  la  fondation  d'un  Hôpi- 
tal ,  ou  celle  d'un  Monaftere  ,  elle  fe  détermina 
au  dernier  parti  ^  de  l'avis  de  Ton  Confefleur  Aimery, 
Chancelier  de  l'Univerfité.  Longchamp  fut  le  lieu 
qu'elle  choifit  pour  ce  Monaftere  ^  où  elle  rcfolut 
de  fe  renfermer  elle-même. 

Durant  qu'on  bâtifToit  fa  retraite  ,  fix  frères  Mi^ 
neurs  ,  Do6leurs  en  Théologie  ,  parmi  lefquels 
étoit  faintBonaventure,  compoferent  une  Règle 
très  -  févere  ,  qui  fut  approuvée  par  les  Papes 
Alexandre  I V.  &  Urbain  IV.  à  la  prière  de  fainc 
Louis.  Elle  eut  part  à  cet  ouvrage,  qui  fait  voir 
qu'elle  étoit  extrêmement  éclairée  dans  la  Reli- 
gion Se  la  vie  fpirituelle.  Sa  propre  expérience 
l'avoit  rendue  fçavante  en  ces  matières  :  elle  ne 
l'était  pas  moins  dans  les  Lettres ,  fçachant  le  La- 
tin au  point  d'écrire  en  cette  Langue ,  Se  de  cor- 
riger les  écrits  de  fes  Chapelains.  On  avoit  formé 
vingt  filles  à  l'obfervation  de  la  nouvelle  Règle 
%jariot.t.2.  par  les  foins  de  quatre  Religieufes  Clarifles  de 
Reims  que  l'on  fit  venir  exprès.  Celles-ci  sappel- 
loient  Damianiftes,  ou  Sœurs  de  faint  Damien  de 
Reims  ,  parce  que  fainte  Claire  avoit  fait  fes  vœux 
dans  le  Monaftere  de  faint  Damien ,  érigé  dans 
le  diocèfe  de  Spolete  par  faint  François.  L'efprit  de 
cet  Ordre  ,  rare  alors  en  France  ,  paffa  à  Long- 
champ  avec  les  vingt  Religieufes  Se  la  PiinceiTe 
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Ifabelle  ,  qui  pourtant  ne  prit  pas  l'habit ,  ni  ne  fit  L'AK.1272. 
profelTion.  Malgré  le  zele  &  la  ferveur  du  nouvel 
établiffement ,  les  Religieufes  de  Longchamp  a- 
vouerent  à  leur  Fondatrice  que  la  Règle  approuvée 
par  Alexandre  IV.  étoit  trop  auftere  ;  de  forte  que 
fàint  Louis  &  elle  obtinrent  du  Pape  Urbain  IV. 
une  mitigation ,  qui  palTa  depuis  aux  Damianiftesde    ueikt.  uifi- 
Reims  par  difpenfe  du  Pape  Jules  II.  Telle  eft  l'o-  ?7?pf4>;? 
rigine  des  Religieufes  que  l'on  nomme  Urbaniftes  3 
à  caufe  des  modifications  que  le  Pape  Urbain  ap- 
porta à  la  Règle  de  faint  François.  Beaucoup  d'au- 
tres Maifonsde  fainte  Claire  embrafferenc  la  Règle 
mitigée.  Le  Monaftere  de  Longchamp  a  long- 
temps porté  le  nom  de  THumilité  de  Notre-Dame 
que  lui  avoit  donné  Ifabelle  >  pour  honorer  (  die 
l'Abbeffe  Agnès  de  Harcourt  qui  la  première  a 
écrit  la  vie  de  cette  fainte  Princelfe  J  la  vertu  d'hu- 
milité qui  rendit  la  fainte  Vierge  ,  mere  de  Dieu. 
Pour  Ifabelle  que  fes  infirmités  &  la  crainte  d'in- 
troduire des  dilpenfes  avoient  détournée  de  faire 
profeffion ,  elle  le  traça  un  plan  de  vie  qu'elle  fuivic 
jufqu'à  la  mort.  On  l'avoit  furprife  dès  l'enfance  fe 
lever  fecrettement  la  nuit  pour  prier  fon  Dieu  qu  elle 
vouloitfeulpour  témoin.  Elle  fe  livra  depuis  fans  ré- 
ferve  à  l'exercice  de  i'oraifon.  Levée  de  grand  matin 
elle  récitoit  matines ,  méditoit  enfuite  jufqu'à  midi  Se 
'  fouvent  fort  au-delà ,  faifant  dîner  fes  femmes  pour 
prolonger  le  temps  de  fes  contemplations  ;  d'où 
on  la  voyoit  fréquemment  fortir  toute  baignée  de 
larmes.  Après  le  repas  elle  faifoit  une  leâure  de 
i'Ecriture-fainte  ,  ou  de  la  Vie  des  Saints.  Elle  fe 

Hij 
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i.'An.i272.  plaifoit  à  entendre  les  Prédications  ou  à  faire  des 
.&  plus  haut,  en^re^iej^s  piété,  &  regardoit  comn:ie  on  tempi 
perdu  celui  qui  s'employoic  à  de  vaines  converfa- 
tions.  Ses  confeiTions  étoient  très-fréquentes.  Elle 
choififToit  pour  Confeffeur  celui  qu'elle  croypit  le 
plus  vertueux.&  le  plus  éclairé.  Il  n'entroit  jamais 
dans  Ton  Oratoire  pour  la  confelTer ,  que  quelqu'un 
ne  fût  à  portée  de  les  voir  fans  les  entendre.  Ses 
mortifications  étoient  extrêmes.  Elle  jeûnoit  trois 
fois  lafemaine,  Se  fort  féverement,  ne  mangeant 
que  vers  le  foir  un  peu  de  légumes ,  Se  envoyant  aux 
pauvres  Se  aux  Monafteres  mendiansles  mets  exquis 
qu'on  lui  fervoit  comme  à  une  fille  &  fœur  de  Rois=- 
Ellepratiquoit  d'autres  exercices  de  pénitence  ,  qui 
marquoientla  haine  implacable  qu'elle  portok à forï 
corps.  Ses  bonnes  œuvres^  qu'il  feroitlong  de  détail- 
ler ,  confiftoient  particulièrement  à  vifiter  les  mala- 
des ,  à  les  confoler  ^  à  les  fecourir ,  à  les  fervir  ^  Se  à 
les  fournir  de  remèdes,  fans  manquer  à  l'eifentiel  .t 
c'eft-à-dire ,  à  leur  recommander  le  foin  de  leuï 
ame.  Dieu  benilToit  fes  exhortations  erîcore  plus 
que  fes  étonnantes  aumônes.  Le  Roi  fon  pere  lui 
avoit  laifTé  par  Teftament  vingt  mille  livres.  Tout 
fut  employé  en  œuvres  de  pieté.  Avant  fes  repas  elle 
nourriffoit  Se  fervoit  de  fes  mains  une  troupe  d'in- 
digens  ;  Se  le  Vendredi-Saint  ,  après  avoir  lavé  les 
pieds  à  treize  pauvres  femmes  ,  à  qui  elle  fervoit 
deux  fortes  de  mêts ,  elle  les  renvoyoit  avec  des 
chauiTures ,  Se  trente  deniers  chacune,  en  mémoire 
du  Sauveur  vendu  à  ce  prix.  Elle  avoit  une  humi- 
lité profonde.  Toutes  les  fois  qu  elle  voyoic  ùirx 
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touîs ,  elle  fe  jettoit  à  fes  genoux  malgré  lui,  pour  L'AN.1272, 
'  norermoinsfadignitéfuprêmejqueronéminen-  ^pi^^^^"'- 
te  fainteté.  Elle  parloir  peu,  &  toujours  fenfément 
après  une  mûre  réflexion  :  &  quand  on  lui  repré- 
fentoit  qu'elle  paroifîbit  trop  taciturne  ,  elle  ré- 
pondoit  qu'elle  puniffoit  par  le  jQlence  fà  déman- 
geaifon  de  parler, 

Ifabelle  mourut  enfainte,  après  tant  d'exemples  .J^'j^^  f/^^ 
de  vertus  héroïques.  Sa  mort,  arrivée  le  22.  de  Fé-  ^M- 
vrier  1270.  fut  fuivie  de  quantité  de  miracles.  On  en 
avéra  plufieurs  depuis.  Le  Pape  LeonX.  l'an  1521. 
accorda  aux  Religieufes  de  Longchamp  de  faire  le 
31.  d'Août  une  fête  folemnelle  de  la  Bienheu-  Heiict^p.ao»: 
reufe  Ifabelle  ;  Se  le  Pape  Urbain  VIII.  permit 
d'expoferfes  Reliques  à  la  vénération  des'peuples^ 
Le  Roi  fon  frère  lui  avoit  rendu  les  derniers  devoirs 
avaat  fon  fécond  voyage.  Elle  fut  inhumée  avec 
Phabit  de  fainte  Claire  dans  l'intérieur  de  fon  Ab-  - 
baye. 

L'année  1260,  il  fembla  que  faint  Louis  fe  fut  ^^Z^^fthil 
multiplié  en  divers  endroits  de  fon  Royaume,  pour  louisemi^o, 

r  •  f     t  i-      ^      c       ^     '  fur  -  tout  Ja 

y  taire,  ou  augmenter,  ou  rétablir  des londations  fçg'iation^de 
de  charité.  Sans  compter  l'Hôtel-Dieu  de  Vernon  de  Compie- 
dont  nous  avons  parlé  ,  il  fit  de  grands  biens  à  celui  ^Duchef.  t. 
de  Pontoife,  &  fonda  celui  de  Compiegne,  où  il  ^'t^/.ji^ 
porta  le  premier  malade  avec  le  Roi  de  Navarre  f^J-j^;^'"^- 
fon  gendre.  Le  Prince  Louis  porta  le  fécond  avec  ^^f- ^ 
fon  frère  Philippe,  fuivis  des  Grands  qui  portèrent  Lachàife,mi- 
les  autres  malades.  Outre  les  bâtimens  de  l'Hôtel-  ^•■^^•"^■^i- 
Dieu  de  Paris  qu'il  avoit  poulTés  jufqu'au  Petit-Pont  > 
il  fit  une  Ordonnance  pour  convertir  en  obligation 
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j;An.i272.  1^  pieufe  coutume  des  Rois  de  faire  une  aumône  à 
flc plus  haut,  l'entrée  du  Carême  en  faveur  des  pauvres  des  Hô- 
tels-Dieu.Cette  Ordonnance  fut  mife  en  dépôt  dans 
celui  de  Paris ,  avec  une  augmentation  de  revenu. 
Une  année  que  le  vin  y  avoit  manqué  ,  il  ordonna 
à  Ton  Chambellan  de  donner  fur  le  champ  mille 
livres  parifis  ;  ce  qui  étonna  fort  l'Intendant  de 
THotel-Dieu.  Cette  fomme,  félon  un  Auteur,  mon- 
toit  à  dix  mille  livres  de  notre  monnoie.  On  crue 
que  le  Roi  s'étoit  trompé  ;  mais  il  répéta  :  ouï ,  qu'on 
lui  donne  mille  livres.  Ce  qui  fut  fait. 
Hôpitaides     Saint  Louis  faifoit  bâtir  vers  l'an  12  jp.  l'Hôpital 
v"ngt?,'vers  des  Quinze-vingts ,  du  moins  l'Eglife  qui  fut  con- 
p«"Â.p?4/^  ilruite  cette  année-là ,  Se  dédiée  à  faint  Remy.  Le 
nombre  des  pauvres  aveugles  qu'on  y  retira  paf- 
foit  alors  de  plus  de  cinquante  celui  de  trois  cents 
où  faint  Louis  les  fixa  pour  toujours.  L'Hiftoirecon- 
temporaine  ne  dit  rien  des  prétendus  trois  cents 
Gentilshommes  aveuglés  par  les  Sarrafms.  Il  donna 
la  difpofition  des  places  de  l'Hôpital  Se  le  droit  de 
vifite  à  fon  Aumônier,  fans  toucher  à  la  jurifdic- 
tion  de  TEvêque,  dont  cette  Maifon  ne  fut  décla- 
rée exempte  que  par  le  Pape  Jean  XXIII.  On  trou- 
ve dans  les  Antiquités  de  Paris ,  Se  dans  l'Hiftoire 
Latine  de  cette  Eglife  ,  des  Lettres  de  faint  Louis 
qu'on  peut  confulter  fur  cette  fondation. 
ch°ameux^r     Vcts  le  même  temps  les  Chartreux  furent  appel- 
P^"^-    ,    lés  aux  environs  de  Paris  par  le  faint  Roi.  Il  y  avoic 

DuBreulan-  ^  r_  ' 

tiq.  de  taris ,  ^  pcu  pres  cenc  quatre-vmgts  ans  que  cet  ordre 
'itiBou'ai,  florifToit  dans  TEglife ,  fans  avoir  rien  perdu  de  fà 
'*d«Lm°*2.  première  ferveur.  Saint  Bruno ,  comipe  nous  l'a- 
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vons  dit ,  frappé  du  dégoût  du  monde  ,  &  touché  lÂ'n^^Ï^, 
du  ffoût  des  chofes  céleftes,  réfolut  de  vivre  dans  &  plus  haut. 

■     p..      ,        o  nr     •  '  1  •    '      •     J     Voyez  t.VII.& 

la  loiitude;  oc  s  étant  allocie  quelques  amisepris  du  vuL  deiH.fi, 
même  defir,  il  fe  tranfporta  à  Grenoble.  Ayant  ^^^^^'^"^^^ 
trouvé  près  de-là  un  défert  tout  propre  à  fon  def^ 
fein  3  il  s'y  fixa  avec  Tes  compagnons.  Ce  terrain  af- 
freux dont  rafpecl:  infpire  Thorreur^  où  l'on  n'a- 
borde qu'à  travers  des  Rochers  efcarpés ,  fut  le  pre- 
mier berceau  des  Chartreux.  Ce  fut  là  que  faint 
Bruno  établit  une  vie  auffi  rude  que  le  climat  qu'il  par.cim.u, 
avoit  choifi ,  perpétuité  de  jeûne,  de  cilice  ôc  dV  ^^"^'"^'^--^^^ 
limens  maigres  jufqu'au  dernier  foupir ,  folirude  ra- 
rement interrompue,  choeur  angélique  àl'Eglife, 
méditations,  lectures ,  travail  des  mains  dans  les 
cellules.  Saint  Louis  eut  regret  que  ces  fervens  Re- 
ligieux manquaient  aux  environs  de  fa  Capitale.  En 
12 il  en  demanda  quelques-uns  au  Général ,  qui 
en  envoya  cinq  :  on  les  plaça  à  Gentilli  où  ils  reA 
terent  peu.  Le  Roi  avoit  l'hôtel  de  Vauvert  (  hors 
de  Paris}  qui  paiïbit  pour  être  infefté  des  démons; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Porte  Se  de  rue  d'En- 
fer à  ce  quartier-là.  Les  Chartreux  demandèrent  la 
conceffion  de  cet  Hôtel ,  Se  après  quelques  difEcui- 
tés  ils  l'obtinrent ,  comme  il  paroît  par  l'aéle  de 
donation  daté  du  mois  de  Mai  1255?.  à  Melun.  Le 
Roi  leur  cède,  outre  ce  château,  les  maifons  qu'il 
avoit  achetées  pour  eux  à  Gentilli ,  Se  quelques  re- 
venus ,  qui  s'étant  augmentés  les  mirent  en  état  de 
bâtir  huit  cellules.  On  avoit  réparé  les  murs  &  la 
Chapelle.  Le  Roi  mourut;  mais  de  fon  vivant  PE- 
glife  d'aujourd'hui  fut  commencée ,  Sq  ne  fut  acte- 
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(.'AN.1272.  vée  qu'en  1324^6  voifinage  de  l'Univerfite  avoîf  , 

&  plus  haut,  ce  femble,  attiré  les  Chartreux  dans  le  château  de 
Vauvert,  «afin  que  l'Ordre  y  refleurît  ('difent  les 
>i  Lettres  Patentes  )  Se  qu'une  maifon  fituée  le  long 
»  des  eaux  falutaires ,  produisît  des  fruits  en  fon 
»  temps ,  pour  rendre  cet  Ordre  fécond  en  bons 
»fujets.  » 

Etabiiflement  Avant  les  Chattreux ,  faint  Louis  avoit  établi 
?Z\?^7^Ss^  les  Carmes  à  Paris.  Tirons  del'Hiftoire  critique  ce 
çoLS"  V'/-  P^ï'^^ît^  de  plus  certain  fur  cet  Ordre  ^  plus  reA 
K/4  ''^*^*  P'^^^^^^  encore  par  fes  vertus  &  par  fon  étendue  , 
que  par  fon  antiquité.  Léon  Allatius  afTure  avoir 
vu  Se  traduit  l'autographe  d'un  Jean  Phocas ,  Prê»- 
UQ  &  Moine  Grec  ,  de  l'Ifle  de  Pathmos ,  qui  avoic 
vifité  les  faints  lieux  l'an  1185.  Jean  rapporte  ,  au 
fujet  du  Mont-Carmel  ^  qu''on  y  voyoit  au  fom.met , 
du  côté  de  la  mer,  la  grotte  du  Prophète  Elie  ; 
qu'il  y  avoic  eu  un  grand  Monaftere  (  comme  les 
veftiges  le  faifoient  voir  )  quoiqu'il  fût  entière- 
ment détruit  de  fon  temps  :  que  depuis  quelques 
années  un  Moine  blanc ,  Prêtre,  natif  de  Calabre , 
s'étoit  établi  fur  le  haut  de  la  montagne  par  ré- 
vélation du  Prophète  ;  qu'il  y  avoit  conftruit  une 
tour  avec  une  petite  Egîife  ;  Se  qu'il  vivoit  alors 
accompagné  de  dix  Frères  dans  l'enceinte  de  ce 
lieu  facré. 

Environ  quatre-vingts  ans  après,  le  Bienheureux 
Albert ,  Patriarche  de  Jerufalem  ,  donna  une  Règle 
à  ces  Hermites,  qui  avoienc  alors  un  nommé  Bro- 
chard  pour  Supérieur.  Albert  étoit  de  CaRro  di* 
.  Cualteri  dans  le  Diocèfè  de  Parme  j  né  de  parens 

nobleSf 
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nobles.  Il  renonça  de  bonne  heure  au  monde:,  ôc  l'An.t272. 
fe  fie  Chanoine  régulier  au  Monaftere  de  Sainte  &pi"s^^a"t' 
Croix  de  Mortare  ,  dans  le  Milanois.  On  l'élut 
pour  l'Evêché  de  Bobio.  Ses  refus  Se  fon  humi- 
lité lui  procurèrent  malgré  lui  celui  de  Verceil , 
qu'il  fe  vit  contraint  d'accepter.  Après  avoir  gou- 
verné vingt  ans  cette  Eglife  en  Pafteur  zélé  ,  Se 
reçu  des  Papes  Sc  des  Empereurs  quantité  de 
bienfaits  ,  fa  réputation  le  fit  élire  Patriarche  La- 
lin  de  Jerufalem ,  fur  le  refus  du  Cardinal  Sof- 
fredo  5  Légat  du  Pape  en  Paleftine.  Innocent  III. 
lui  écrivit ,  le  fit  venir  à  Rome  ,  confirma  l'éleélion 
Se  lui  donna  le  Pallmm  ,  avec  le  titre  de  fon  Légat 
pour  quatre  années.  Albert  arriva  en  1206.  à  la 
Terre-Sainte ,  &  fe  fixa  à  Acre ,  où  il  vécut  dans  une 
mortification  perpétuelle,  Se  mourut  martyr  ,  afTaf^ 
finé  dans  une  proceflion  par  un  Italien  de  Calufio 
au  Montferrat  j  qu'il  avoit  repris  de  fes  défordres^ 
étant  Evêqueà  Verceil. 

Vers  Pan  120p.  Brochard  ,  Supérieur  des  Her- 
mites^  demanda  une  Règle  au  faint  Patriarche  qui 
la  lui  donna  en  feize  articles  fort  courts.  La  voici. 

»  Albert ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  appellé  au  Pa- 
»  triarchat  de  PEglife  de  Jerufalem,  à  fes  chers  fils 
»  en  Jefus-Chriftj  Brochard  ,  Se  autres  Hermites  qui 
»  vivent  fous  fon  obéiffance  près  de  la  fontaine  du 
ï)  Mont-Carmel  ,falut  en  Notre-Seigneur  ,  Se  béné- 
»  di6lion  du  Saint-Efpric. 

'   »  Les  faints  Pères  fe  font  appliqués  de  diverfes 
i>  manières  à  régler  comment  chaque  Religieux  , 
V  quelqu'ordre  qu  il  ait  choifi ,  doit  vivre  dans  Po- 
Tome  Xll  l 
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l'An.i272.  béiflance  de  Jefus-Chrifl: ,  &  le  fervir  fidèlement 
&fiushaut.  »  d'un  cœur  pur ,  Se  avec  une  confcience  droite  : 
»  mais  i  puifque  vous  nous  demandez  une  Règle  de 
»  vie  pour  vous  conduire  félon  votre  deflein ,  nous 
»  établirons  ce  qui  fuit. 

»  1°.  Que  vous  ayiez  un  d'entre  vous  pour  Prieur, 
»  choifi  du  confentement  unanime ,  ou  de  la  plus 
»  faine  partie  ,  à  qui  chacun  des  autres  promette 
»  obéiffance  &  s'étudie  à  la  rendre. 

»  2^  Que  félon  le  lieu  que  vous  vous  propoferez 
»  d'habiter ,  chacun  de  vous  ait  fa  cellule  féparée  , 
»>  fuivant  qu'elles  feront  affignées  à  chacun  par  la 
»  difpofition  du  Prieur  j  Sc  du  confentement  des 
»  autres  frères ,  ou  de  la  plus  faine  partie. 

»  3°.  Qu'il  ne  foit  permis  à  aucun  frère  de  chan- 
»  ger  avec  un  autre  la  cellule  qu'on  lui  aura  defti- 
»  née }  fi  ce  n'eft  avec  la  permiffion  du  Prieur  qui 
»  fera  en  charge. 

4°.  Que  la  cellule  du  Prieur  fok  vers  Tentrée  de 
»  l'enceinte ,  afin  qu'il  fe  trouve  le  premier  à  la  ren- 
»  contre  de  ceux  qui  arriveront;  &  que  tout  ce  qui 
»  fe  doit  faire  ,  fe  faffe  par  fon  ordre  &  fa  difpofi- 
»  tion. 

5°.  »  Que  chacun  des  frères  demeure  dans  fa  cel- 
»  Iule  ou  tout  auprès ,  méditant  jour  Se  nuit  la  loi 
»  du  Seigneur,  &  palfant  les  veilles  en  prières,  s'ils 
»ne  font  occupés  pour  de  juftes  raifons. 

5°.  »  Ceux  qui  ont  des  Lettres  Se  fçavent  lire  les 
»  Pfeaumesj  les  réciteront  par  heures  ,  comme  dé^ 
»putés  à  l'Office,  fuivant  i'inftitution  des  faints  Pe- 
>j  res  Se  la  coutume  approuvée  de  l'Eglife,  Ceux  qui 
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»  ne  fçavent  pas  lire,  diront  vin2;t-cinq  Vater  nolier  ,»„ 

1        Ml     j       •  '  1        -n     j  LAN.1272. 

»  pour  les  veilles  de  nuit ,  excepte  les  veilles  des  &piushaiit. 

»  Dimanches  Se  des  Fêtes  folemnelles ,  où  l'on  dou- 

»  blera  ce  nombre.  On  dira  fept  Pater  pour  les  Lau- 

»  des ,  autant  pour  chacune  des  autres  Heures ,  Se 

»  quinze  pour  les  Vêpres. 

7°.  M  Qu'aucun  frère  ne  dife  qu'il  a  quelque  chofe 

»  en  propre  ;  que  tout  vous  foit  commun.  La  diftri- 

» bution  des  chofes  que  le  Seigneur  vous  donnera, 

»  fe  fera  aux  particuliers  par  les  mains  du  Prieur , 

-»  c'eft  -  à  -  dire  ,  par  celui  qu'il  aura  deftiné  à  cet 

»  office  ,  Se  dans  la  quantité  nécelTaire  à  chacun  , 

»  eu  égard  à  l'âge  (Scaubefoin,  de  forte  pourtant 

»  que  tous  demeurent  Se  vivent  féparés  dans  leurs, 

»  cellules. 

8'.»  Que  l'Oratoire  foit  conftruit  le  plus  commo- 
»  dément  qu'il  fera  polTible  au  milieu  des  cellules  , 
»  pour  vous  y  ralTembler  tous  le  matin  à  la  célébra- 
D  tion  des  Meffes,  quand  on  le  pourra  faire. 

9°.  »Le  Dimanche  ,  ou  quelque  autre  jour,  s'il  eft 
»  befoin ,  traitez  enfemble  du  bien  de  l'Ordre  ;  Se 
»  dans  les  affemblées ,  fi  l'on  a  remarqué  des  dé- 
»  fauts  parmi  les  frères ,  corrigez-les  avec  charité. 

lo».  »  Tous  les  jours  ,  excepté  les  Dimanches , 
»  obfervez  le  jeûne  depuis  la  fête  de  l'Exaltation  de 
»  la  fainte  Croix  jufqu'au  jour  de  la  Réfurredion  du 
»  Seigneur,  à  moins  que  la  maladie,  ou  la  foiblefle 
»  du  tempérament ,  ou  quelqu'autre  jufte  raifon  ne 
»  le  faffe  rompre  ,  car  la  nécelîîté  n'a  point  de  loi. 

11°.  »Abftinence  perpétuelle  de  chair,  fi  ce  n'eft 
»  en  cas  de  maladie  ou  de  trop  grande  foiblefle. 
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l'An.  1272."  ^  Parce  qu  ii  eft  die  que  la  vie  de  l'homme  eH 

acpiushaut.;  »  une  milice  ;  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieu- 
«fement  en  Jefus-Chrift  fouffrent  perfécution  ;  8c 
îj  que  le  démon  votre  ennemi  tourne  en  cherchanc 
»  fà  proie  comme  un  lion  rugifTant  ;  étudiez-vous 
»  avec  toute  forte  de  foin  à  vous  revêtir  de  Tarmure 
»  de  Dieu,  pour  faire  face  aux  embûches  de  l'enne- 
»  mi. 

Le  refle  eft  dans  ce  ftyle  de  l'Ecriture ,  pour  re-, 
commander  les  armes  fpirituelles ,  la  chafteté  ,  les 
fàintes  penféesj,  Tamour  de  Dieu,  la  foi,  l'efpé- 
rance,  le  goût  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  treizième  article  recommande  la  fuite  de  l'or-: 
liveté  &  le  travail  des  mains  >  à  l'exemple  de  faint 
Paul. 

Dans  le  quatorzième  ,  on  ordonne  le  filence 
aux  Religieux  depuis  Vêpres  jufqu'à  Tierce  da 
lendemain. 

«Pour  vous  Brochard  C  dit  le  quinzième  J  &  qui- 
»  conque  fera  établi  Prieur  après  vous ,  mettez- 
»  vous  dans  Tefprit  Se  pratiquez  ce  que  dit  Jefus- 
»  Chrift  :  Quiconque  parmi  vous  voudra  être  le  plus 
»  grand  Se  le  premier,  fera  le  ferviteur  des  autres^ 

16°.  »  Vous,  frères,  honorez  humblement  votre 
>  Prieur,  ayantplus  en  vue  Jefus-Chrift ,  que  celui 
»  qui  Pa  mis  fur  vos  têtes,  Sec. 

»  Voilà  (conclut  Albert)  ce  que  j'ai  écrit  en 
»peu  de  mots,  pour  vous  donner  une  Règle  de 
»  conduite  que  vous  devez  fuivre.  Si  quelqu'un  fait 
»  plus  par  furérogation,  le  Seigneur  lui  en  tiendra 
a  compte  à  fon  retour.  Qu'on  ufe  toutefois  de  la 
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»  dfcrétion',  qui  eft  la  modératrice  des  vertus.  D'A-  L'AN.isya, 

1  1     -r        -  &  plus  haut» 

»  cre  le  r  3 .  de  J  an vier.  » 

Sans  parler  ici  de  l'approbation^  des  changemens, 
&  des  mitigations  de  cette  Règle  y  revenons  àfaint 
Louis.  L'an  1254.  à  Ton  retour  de  laTerre-Sainte; 
comme  il  doubloit  le  Cap  du  Mont-Carmel  un  Di-  ^."il&fel 
manche  matin  il  mit  pied  à  terre ,  entendit  la  ^nfil^^^^' 
meffe  chez  les  Hermites ,  Se  touché  de  leur  fainte 
vie  ,  il  en  amena  fix  à  Paris.  Peu  de  temps  après  il 
les  logea  hors  de  la  ville  fur  les  bords  de  la  Seine  ^ 
dans  le  lieu  qu'occupent  à  préfent  les  Céleftins. 
Ils  y  demeurèrent  plus  de  cinquante  ans.  Car  ce 
ne  fut  que  fous  Philippe  le  Long,  qu'ayant  repré- 
fenté  que  la  proximité  du  rivage  leur  rendoit  les 
débordemens  infupportables  ,  jufqu'àles  contrain- 
dre de  ne  pouvoir  entrer  ni  fortir  qu'en  bateau,  Sc 
que  d'ailleurs  ils  étoient  trop  éloignés  des  Ecoles 
de  rUniverfité  ,  ils  obtinrent  du  Roi  en  13  18.  une 
maifon  près  de  la  Place  Maubert ,  où  ils  font  au- 
jourd'hui. Ils  s'aggrandirent  peu  à  peu  j,  vendirent 
leur  premier  terrain  à  Jacques  Marcel ,  qui  le  don- 
na aux  Céleftins  ,  Se  conftruiiirent  leur  nouvelle 
habitation  des  matériaux  de  fancienne.  L'Eglife  j 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  ,  fut  bâtie  depuis  des 
aumônes  que  leur  avoit  laifTées  la  Reine  Jeanne 
d'Evreux,  femme  de  Charles  le  Bel. 

Les  Carmes,  après  avoir  paffé  d'Orient  en  Euro* 
pe,  po  rterent  long-temps  le  nom  de  Frères  Barrés,  à 
caufe  de  leur  habit  bigarré  de  raies  ou.  bandes  blan- 
ches &  noires  ,  ou  de  couleur  tannée  ;  Se  de-là  vint 
l'ancien  nom  de  rue  des  Barrés ,  aujourd'hui  celle 

14 


70  Histoire  de  l'Eglise 


t'AN.1272.  de  ÏAve  Maria  y  qui  conduit  aux  Céleftins.  Ces  bar- 
v^ifp'^uà.  écoient  tantôt  en  pal ,  tantôt  en  face ,  tantôt 
en  nombre  déterminé  du  haut  en  bas ,  comme  fept , 
quelquefois  en  forme  de  fpirale  ,  &  quelquefois 
de  cercles.  Ils  demandèrent  à  Honorius  IV.  la 
permifTion  de  prendre,  ou  de  reprendre  les  man- 
teaux blancs  au  lieu  des  chappes  barrées;  ce  qu'ils 
firent  l'an  1287.  où  ils  commencèrent  aufTi  de  por- 
ter le  Scapulaire,  qu'on  dit  avoir  été  montré  par  la 
Sainte  Vierge  au  Bienheureux  Simon  StoK  :  four- 
ce  de  la  dévotion  &  de  la  Confrairie  du  Scapu- 

Pans  eni  ijy.      D'auttcs  Hcrmîtes  s'établirent  aulTi  à  Paris  fous  le 


4 js>" &]%!''  règne  de  S.  Louis.  Ce  font  ceux  de  S.  Auguftin.  Il 
atfiq!"^"''     ^ft  certain  que  non  feulement  ils  avoient  un  domi- 
^DuBouiat    ^^^^  ^  Paris  l'an  1259.  mais  même  qu'ils  étoienc 
«•i  ^  j;<f.  '  dès-lors  admis,  Se  peut-être  auparavant,  au  Corps  de 
rUniverfité.  Cela  paroît  par  le  rang  où  elle  les  pla- 
ce dans  Pacie  dont  nous  avons  parlé ,  en  n'admet- 
tant les  Dominicains ,  avec  qui  elle  étoit  brouillée , 
»  qu'au  dernier  rang  après  les  Frères  Mineurs ,  les 
»  Carmes,  les  Auguftinsj  ceux  de  Cîteaux,  Se  de 
»  tout  autre  Ordre.»  Mais  l'origine  des  Auguftins 
eft  fi  obfcure  que  les  Sçavans  fe  font  en  vain  effor- 
cés de  la  démêler  bien  nettement.  Les  Hiftoriens 
de  leur  Ordre  affurent ,  que  faint  Auguftin ,  après  ù 
converfion  Se  fon  retour  en  Afrique  ,  fe  retira  dans 
le  défert  avec  quelques  compagnons  qu'il  s'étoit  at- 
tachés ,  Se  que  cette  retraite  eft  l'époque  des  Ordres 
quife  glorifientde  l'avoir  pour  Pere;  qu'après  fa  mort 
&  l'invalion  de  l'Afrique  parles  Vandales  Ariens, 
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S.  Fulgence  fon  Difciple  tranfporca  en  Sardaigne  l'Àn^i272, 
fon  Corps  &  Tes  Religieux,  dont  lui-même  avoic  ^p^^^^*"'* 
augmenté  le  nombre ,  qui  s'accrut  encore  depuis 
en  fe  difperfant  dans  les  Provinces.  Ils  ajoutent* 
après  avoir  déterminé  de  longs  intervalles  de  temps , 
que  l'Ordre  fut  continué  &  accru  par  des  amateurs 
de  lafolitude  jufqu'au  fieclede  Guillaume  Duc  d'A- 
quitaine, c*eft-à-dire,  au  douzième,  auquel  la  di{^ 
cipline  hérémitique  >  qui  s'étoit  relâchée ,  fut  remife 
en  vigueur  par  ce  Duc  ;  qu'il  abandonna  fon  Du- 
ché ,  partit  pour  le  pèlerinage  de  faint  Jacques  de 
Compoftelle  ,  laiffa  en  chemin  toute  fa  fuite ,  s'é- 
chappa fecretement  avec  un  feul  homme,  fe  fît  paf- 
fer  pour  mort^  mena  une  vie  très-auftere ,  ôc  fît  des 
pénitences  afFreufes  pour  expier  le  crime  du  fchif^ 
me  ;  qu'il  alla  à  Jérufalem  >  où  il  s'enferma  duranc 
plufleurs  années  dans  un  fouterrain  fort  incommo- 
de ,  d'où  il  fortit  enfîn  pour  aller  à  Compoflelle  8c 
de-là  en  Italie;  qu'il  s'arrêta  enTofcane,  où  ils  afîu^ 
rent  qu'il  réforma  les  Hermites  de  faint  Auguflin. 
Ainfi  d'un  côté  les  Hermites  foutiennent  que  leur 
réforme  eft  due  à  Guillaume,  &  de  l'autre  lesGuil- 
lelmites  lui  attribuent  leur  origine.  Cependant,  mal- 
gré leurs  prétentions  réciproques ,  &  les  preuves 
qu'ils  tâchent  d'en  apporter ,  il  eft  certain  que  cet- 
te double  tradition  eft  enveloppée  d'épaifTes  té-  BoiîancLzéi 
nebres. 

Plufieurs  Sçavans  regardent  en  effet  cette  Hiftoi-  suger.^ 
re  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  comme  une  fa-  ]h!on.MTtm 
ble  ;  &  il  eft  vrai  que  les  Auteurs  contemporains  IuciaTi'^''^ 
s'accordent  à  dire  que  ce  Duc  mourut  réelkmenc  ' 
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L'AN.1272.  ^^"^  voyage  de  Compoftelle.  «  Guillaume  d*A- 
&  plus  haut.  »  quitaine  (  die  un  de  ces  Auteurs)  partit  pour  al- 
pelTSsigL  »  1er  prier  à  faint  Jacques  en  Galice  ^  &;le  Vendre- 
»  di-faint  il  mourut  dans  cette  Eglife ,  Se  y  fut  inhu- 
»  mé.  Avant  fa  mort  il  conjura  les  Grands  de  fà 
»  Cour,  qu  il  avoit  avec  lui ,  de  donner  Eleonor  fa. 
»  fille  aînée  à  Louis  le  jeune  Roi  de  France  y  avec  le 
»  Duché  d'Aquitaine.  »  Cela  efl  daté  de  l'année 
1137.  ainfi  que  chez  d'autres  Ecrivains,  qui  difenc 
la  même  chofe  ^  fur-tout  Suger  qui  accompagna 
Louis  VIL  à  fon  voyage  d^Aquitaine,  poury  célé- 
brer fon  mariage  avec  Eleonor.  Baronius  avoit  eu 
raifon  de  foupçonner  que  les  modernes  avoienttif- 
fu  cette  hiftoire  de  la  mort  fimulée  du  Duc  d'Aqui- 
taine, par  erreur  de  nom  ,  en  faifant  entrer  dans  fa 
vie  ce  qu'on  a  écrit  de  plufieurs  autres  Guillaumes. 
Véritablement  on  en  trouve  deux  qui  ont  vécu 
très-faintement:  l'un  fous  Charlemagne,  Se  qui  bâ- 
tit un  Monaftere  dans  la  vallée  de  Gellon^  fur  les 
confins  du  Diocèfe  de  Lodeve  ;  Tautre ,  qui  efl; 
faint  Guillaume  l'hermite ,  mort  à  l'étable  de  Rho- 
de ,  ou  Malevai  dans  le  territoire  de  Sienne  ^  Se 
dont  le  martyrologe  Romain  fait  mémoire  le  10. 
de  Février,  jour  qu'il  mourut  Tan  1157.  C'efl:  le 
fondateur  de  l'Ordredes  Guillelmites  3  que  l'on  a 
confondu  ,  ainfi  que  le  premier,  avec  le  Duc  d*A- 
eiSSï"'  quitaine  reffufcité  par  les  Ecrivains  du  feizieme 
fiecle  finiflànt. 

On  fixe  l'époque  du  Monaftere  de  faint  Auguf^ 
tin  à  l'an  388.  Il  n'y  demeura  que  trois  ans  ,  Se  fut 
feicEvêque  d'Hippone  vers  l'an  428.  Les  Vanda- 
les 
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les  entrèrent  en  Afrique  ,  &  la  défolerent  durant  l^ÂnT^T^ 
pl'ifîeurs  années.  Pour  les  Monafteres  de  Ton  temps,  &piushduu 
on  ne  croie  pas  qu'ils  euffent  d'autre  Règle  que 
les  confeils  évangéliques.  L'Epitre  109.  de  faine 
Auguftin  )  Règle  commune  à  toutes  les  Congré- 
gations Auguiliniennes ,  ne  fut  adreilée  par  lui 
.qu'à  Tes  Religieufes  d'Hippone  l'an  423.  Mais  011  , 
.quand  ^  &  comment  cette  Règle  a-  t-elle  étéajuftée 
à  l'ufage  des  deux  fexes  \  difficulté  non  encore  ré- 
folue. 

Il  n'y  en  a  gueres  moins  à  difcerner  les  diver-» 
les  Congrégations  des  Hermites  de  faint  Auguf- 
tin ,  Se  leurs  vrais  commencemens ,  avant  la  réu- 
nion de  toutes  qu'entreprit  le  Pape  Alexandre  IV^ 
au  X.III  fiecle.  On  voit  par  une  de  fes  Bulles ,  da- 
f:ée  du  9.  d'Avril  12^6.  que  cette  année  lè  Cardi- 
•nal  Richard  raffembla  par  Ton  ordre  à  Rome  les  dé- 
putés de  tous  ces  Hermites  dans  un  Chapitre  ;  qu'ils 
confentirent  unanimement  à  ne  former  qu'un  feui 
Ordre  i  ôc  qu'ils  élurent  un  même  Se  unique  Gé^ 
néral. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là,  ou  un  peu  plutôt ,  que  les 
Auguftins  s'établirent  à  Paris.Ilett  certain  par  des  ac-  ^"^  ° 
.tes  authentiques  qu'ils  y  occupèrent  tour  à  tour  trois 
différentes  Maifons  :  la  première ,  dans.la  rue  qu'on 
appelle  encore  des  vieux  Auguftins  ;  la  féconde  , 
-en  un  lieu  nommé  Chardonnet  près  de  la  porte  S« 
Viélor,  auvoifmage  des  Bernardins,  vers  rani285.. 
Enfin  Philippe  le  Bel,  fur  la  remontrance  qu'ils 
feent  du  peu  d'aumônes  qu'ils  recpvoient  dans  uq 
quartier  alors  prefque  défère^  leur  permit  de  ven- 
To.meX.ll  ^  ^ 


Frères  Sa' 
cîiet?  à  Paris 
cm  i6ï. 
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l'An.i272.  terrain  qu'ils  avoient  acquis,  &  de  s'accom- 

fcpiushaur.  moder  de  celui  qu'ils  occupent  aujourd'hui  fur  le 
bord  de  la  Seine ,  avec  certains  Rejigieux  que  faine 
Louis  y  avoit  fixés  Tan  1161,  comme  on  le  voit  par 
Ton  ad:e  de  concefTion. 

Ces  Religieux  s'appelloient  Frères  de  la  Péni- 
tence de  Jefus-Chrift,  ou  Sachets^  &  Frères  aux  facs^ 
Diicay.geGiôf.  ^  caufc  dc  la  formc  de  leur  iiabillement  groiïier. 

On  Ignore  au  vrai  1  ongme  de  cet  Ordre  qui  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  treizième  fiecle.  Ils  avoient 
un  Monaftere  à  SarragolTe  du  temps  dlnnocenc 
zwita.  m  Ynon  en  1 2 1 ^.  &  la  direélion  des  Béguines  de 
n.ji.devdcn-  Valenciennes  ,  ce  qui  les  fit  nommer  Frères  Bé- 
guins. On  a  tort  de  les  confondre  avec  les  Hermi- 
tes  Auguftins,  dans  l'union  que  fit  Alexandre  IV. 
S'il  y  eut  des  Sachets  qui  s'y  réunirent ,  les  autres 
obtinrent  de  ce  même  Pape  une  défenfe  de  pafler 
dans  un  Ordre  moins  auftere.  Us  portoient  l'aufté- 
rité  au  point  de  s'abilenir  de  viande  &  de  vin.  Saint 
decamf""^'  Louis  ,  à  la  recommandation  de  la  Reine  Blanche, 
en  appella  d'Italie ,  Se  les  établit  à  Paris  3  à  Poitiers  , 
à  Caën  ,  &  en  divers  lieux.  Mais  leur  extrême  pau- 
vreté 3  la  diminution  fenfible  de  leur  Ordre ,  Se  en- 
fin le  Décret  de  fupprelTion  des  Ordres  Mendiansj 
porté  au  Concile  de  Lion ,  qui  n'excepte  que  les 
quatre  autorifés  ,  tout  cela  les  contraignit  infenfi- 
blement  d'abandonner  leurs  Monafteres ,  dontplu- 
^fiTp'sTi-  fieurs  furent  occupés  par  les  Auguftins.  Il  y  a  eu 
S^//4/^"^  des  Religieufes  Sachettes,  Se  même  à  Paris ,  où  el- 
{"^.i:î"jL.  les  lailTerent  leur  nom  à  une  rue  derrière  faint  An- 
dré des  Arcs. 


itcmMalingre. 
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tes  Guillelmites  vinrent  audi  fe  fixer  à  Paris  TT 

,..  .        ///.    L  An.  1272. 

fous  laint  Louis.  Ces  Religieux  avoient  ete  reunis  &  plus  haut, 
aux  Hermites  de  faint  Auguftin  par  les  ordres  du  Guiiieimitcs 

~  -  Paris  fouâ  le 


TV  Al  iT-tr  •     r  r  a  rans  lous  le 

Pape  Alexandre  IV.  mais  le  trouvant  mecontens  règne  de  faint 
de  leur  nouvelle  condition  ils  repréfenterent  qu'on  ^ll'^j^n  uam. 
les  faifoit  pafTer  dans  un  Ordre  dont  l'Inftitut  étoit  ^.^^^'ciS 
fort  différent  du  leur  :  que  les  Hermites  réunis  vi- 
voient  fous  la  Règle  de  faint  Auguftin  ,  &  que 
pour  eux  ils  avoient  toujours  fuivi  celle  de  faint 
Benoît.  Ils  firent  tant  que  le  Pape  les  écouta.  Il 
leur  permit  par  une  Bulle  de  fuivre  Tlnftitut  de 
faint  Guillaume ,  &  de  porter  leur  habit  ordinaire. 
Avant  ou  depuis  cet  événement  ils  avoient  un  Mo- 
naftere  à  Montrouge.  Saint  Louis  en  fait  mention 
dans  fon  Teftament.  «  Il  laiffe  aux  Frères  Hermites 
»  de  l'Ordre  de  faint  Guillaume  près  de  Paris  vingt 
»  livres.»  Ils  y  demeurèrent  plufieurs  années,  puis 
ils  entrèrent  dans  la  ville ,  à  Toccafion  que  je  vais 
dire. 

Il  y  avoit  à  Paris  des  Religieux  appellés  Serfs  ou  serfsde  laB. 
Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge.  Sous  le  pontificat  ^t^lT^l. 
d'Alexandre  IV.  quelques  Marfeiliois  dégoûtés  du  1^1,1%^'^. 
monde ,  &  déterminés  à  fe  vouer  uniquement  au 
fervice  de  Dieu ,  fe  retirèrent  dans  une  Chapelle 
du  fauxbourg,  nommée  Notre-Dame  d'Arènes,  Tan 
1257.  Là,pour  remplir  enfemble  leur  pieux  deffein, 
ils  bâtirent  un  Monaftere  ,  &  vécurent  en  fociété  ; 
puis,  après  avoir  prié  le  Seigneur,  ils  conjurèrent  le 
Pape  d'autorifer  leur  nouvel  Ordre  de  fon  appro- 
bation Pontificale.  Il  la  promit  à  condition  qu'ils 
prendroient  une  des  Règles  approuvées ,  <&  il  char- 

Kij 
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t/AN.1272.  l'Evêque  de  Marfcille  de  leur  en  iprefcnre  urrer 
&piushauî.  de  celles-là.  Celui-ci  leur  donna  celle  de  faint  Au=^ 
guftin  qu'ils  fuivoient  déjà.  Cec  Ordre  fut  approu- 
»f.  Haium.  vé  fous  le  nom  de  Serfs  de  la  Bienheureufe  Vierge , 
*^'-^^*  d'abord  par  Alexandre  I V.  &;  depuis  par  Clemen: 
I  V.  Peu  de  temps  après  la  première  approbation 
l'an  1258.  les  Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge  fe  tranf- 
porterent  à  Paris  ,  où  ils  fe  logèrent  en  une  Maifon 
contigue  aux  anciens  murs  de  la  ville,  dans  l'encein- 
te du  terrain  des  Templiers.  La  même  année  Amau* 
ri  de  la  Roche  y  Commandeur  du  Temple  en  Fran- 
ce, leur  permit  par  écrit  d'avoir  un  Cimetière  ,  un 
Oratoire  (Sc'une  Maifon  conforme  aux  ufàges  reli- 
gieux 3  pourvu  que  l'Evêque  Renaud  de  Corbeil  7 
Gonfentk.  Ils  obtinrent  fon  confentement,  &  celui 
tant  du  Curé  de  faint  Jean  en  Grève,  que  de  Ro- 
bert Abbé  du  Bec.  La  maifon  achetée  étoit  fur  la 
ParoifTe  du  premier,  8c  à  la  collation  du  fécond. 
Comme  ces  nouveaux  Religieux  portoient  des  ha- 
bits &  des  manteaux  blancs,  on  leur  donna  le  nom 
de  Blancs- manteaux  ,  aulTi-bien  qu'à  la  rue  :  nom 
qui  fubfifte  encore ,  malgré  les  changemens  de  Re- 
ligieux. Car  le  nouvel  Ordre  ayant  été  un  de  ceux 
que  fupprima  le  Concile  de  Lion  l'an  1274,  Re^ 
ner.  Général  des  Guillelmites,  demanda  au  Pape  Bo- 
niface  VI  IL  le  Monaftere  des  Serviteurs  de  la 
Vierge.  11  l'obtint ,  tant  de  lui  en  12^7.  que  du  Roi 
Philippe  le  Bel  l'année  fuivante  ;  de  forte  que  les 
Serfs  de  la  Sainte  Vierge  j^polTelTeurs  duMonaftere^ 
furent  contraints,  ou  de  fe  retirer,  ou  de  paffer  dans 
l'Ordre  de  faint  Guillaume,  Les  Guillelmites  long-- 
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temps  après  cédèrent  à  leur  tourlaMaifonàlaC  on-  l'An. 1272, 
grégation  de  faint  Maur,  qui  Toccupe  aujourd'hui,  &P^«^haut. 
fans  que  le  nom  de  Blancs-manteaux  ait  jamais  cefle 
d'être  attaché  aux  Religieux  &  à  h  rue.  Les  Serfs  de 
la  Vierge  avoient  été  Mendians  d'abord ,  dans  un 
temps  où  il  n'y  en  avok  que  trop.  Ils  celTerent  de 
l'être  pour  ne  pas  faire  tort  aux  autres. 

Les  Auguftinsde  Paris,  qu'un  Auteur  croit  avoir  ^Ç'-ap^l'^  ûc 
ete  fixes  a  Pans  des  1  an  12  fo.  eurent  d  abord  pour  rEgypdcnne, 
Eglife  la  Chapelle  de  Sainte  Marie  l'Egyptienne  ,  p.  ;;V.  "  ' 
rue  Montmartre.  C'eftde  cette  date  que  l'on  com- 
mence à  connoître  cette  Chapelle ,  dont  nous  par- 
lons ici,  parce  qu'elle  paiïe  pour  être  très-ancienne. 
Elle  étoit  rebâtie  ,  lorfqu  elle  fut  donnée  aux  Au- 
guflins.  Ils  la  quittèrent  avec  leur  premier  écabiifTe- 
ment  ;  &  l'Evêque  de  Paris ,  qui  la  leur  avoit  cé:^ 
dée  ,  en  reprit  poflelTion  pour  lui  &  fes  fuccelTeurs, 
qui  y  confèrent  deux  Chapellenies.  C'eil  tout  ce 
qu'on  en  fçaic. 

Les  Congrégations  &les  Ordres  Religieux'  dont 
nous  faifons  mention  voudront  bien  nous  pardon- 
ner, fi  nous  contentant  de  dater  leur  arrivée  eu 
leur  fondation  à  Paris  ,  nous  ne  fùivons  point 
exadlement  dans  ce  récit  le  rang  de  l'antiquité  :  ce 
qui  ne  tire  nullement  à  conféquence  pour  leuus 
prétentions  &  leurs  rangs. 

A  l'exemple  duCoUége  des  Bernardins  commeii-  c^ij^^^ 
ce  l'an  1246.  comme  nous  l'avons  dit,  par  l'Abbé  P^^montrés  ' 
Etienne  de  Lexinton ,  plufleurs  autres  Ordres  Relj-    '«j»»-  ^revi- 
gieux  ne  balancèrent  plus  à  venir  s'établir  à  Paris.  Zolji.ZT' 
Les  Prémontrés  ne  furent  pas  des  derniers.  L'an 
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1251.  Jean,  Abbé  &  Général  de  Prémontré,  vou- 
lant entretenir  dans  fon  Ordre  l'obfervance  de  la 
difcipline  Se  le  goût  des  Sciences  qu'il  aimoit ,  bâ- 
tit un  Collège  à  Paris  dans  un  lieu  qu'il  acquit.  Ce 
fut  dans  la  rue  Haute-Feuille ,  Se  au  voifinage.  Il 
acheta  peu  à  peu  de  différens  particuliers ,  Se  de 
TAbbelTe  de  faint  Antoine  ,  plufieurs  maifons  donc 
remplacement  fervit  à  la  pofition  Se  à  l'étendue 
de  Ton  Collège ,  qui  étoit  autrefois  borné  (  com- 
me une  Ifle  )  par  quatre  rues.  On  en  ferma  une  de 
puis. 

Les  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Croix  s'éta- 
blirent à  Paris  en  même  temps  que  les  Serviteurs 
delà  SainteVierge  nommés  Blancs-manteaux,  c'eft- 
à-dire  ,  en  1258.  Saint  Louis  s'intéreiTa  également 
à  la  réception  des  uns  Se  des  autres. 

Les  Croifiers  ont  pour  fondateur  Théodore  de 
Celles,  Chanoine  de  Liège.  Dégoûté  des  foins  du 
fiecle,  Se  touché  de  l'amour  des  chofes  célefles  , 
il  quitta  fon  Canonicat  ;  Se  ayant  infpiré  fes  pieux 
fentimens  à  trois  ou  quatre  amis,  il  fe  retira  avec 
eux  fur  un  coteau  peu  éloigné  de  Huy,  pour  y  vi- 
vre enfemble  dans  les  exercices  de  la  piété.  La  Hen- 
né avoit  pour  objet  principal  un  Dieu  fouffrant  Sc 
mort  fur  la  Croix  pour  le  falut  du  genre  humain.  A 
l'imitation  de  faint  Paul ,  il  ne  fçavoit  que  Jefus  cru- 
cifié j  &  il  ne  fe  glorifioit  en  nulle  autre  chofe  que 
dans  la  Croix  de  celui  par  qui  le  monde  étoit  cru- 
cifié pour  lui,  comme  il  Tétoic  pour  le  monde.  Afin 
de  ne  pas  perdre  un  moment  de  vue  ce  faint  objet, 
il  porta  &  fie  porter  à  fes  compagnons  une  Croix 
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coufue  aux  habits  far  le  côté  du  cœur  ;  ce  qui  leur  L'AN.1272. 
donna  le  nom  de  Croifiers.  Saint  Louis  >  dans  un  ^/.^  oSS, 
a6le  pafTé  par  lui  avec  Robert  de  Sorbonne ,  &  »'2.f.4^(f. 
daté  du  mois  de  Février  1258.  les  appelle  Frè- 
res de  fainte  Croix.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré-  ^fj'^^"^' 
tendent  que  leur  Fondateur  Théodore  fe  tranf^ 
porta  à  Rome  en  12 15.  fous  le  pontificat  d'In- 
nocent III.  durant  la  célébration  du  Concile  de 
Latran,  Se  que  le  Pape  approuva  ibn  Inftitut,  en 
ordonnant  qu'il  fuivît  la  Règle  de  faint  Augus- 
tin. D'autres  difent  que  ce  Pape  ne  l'approuva 
que  de  vive  voix  ,  la  mort  ayant  prévenu  l'ap- 
probation par  écrit  ;  &  que  le  Pape  Innocent  IV. 
y  fùppléa  l'an  1248.  à  Lion  par  une  Bulle  de  con- 
firmation. Quoiqu'il  enfoit^  Jean^  Evêque  de  Liè- 
ge, fonda  en  1234.  le  Monaftere  des  Croifiers  à  ^^^tntfiln, 
Huy ,  qui  eft  la  Maifon  mere  de  tout  l'Ordre.  Les  ^^i^- 
a6les  le  portent  ainfi.G'efl:  en  effet  le  Chef-Lieu,  où 
réfide  le  Général  de  toutes  les  Maifons  des  Croi- 
fiers répandues  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas  dz 
de  France. 

Saint  Louis,  dont  la  pafîion  étoit  d'attirer  dans 
fa  Capitale  des  gens  vertueux  de  tous  les  états en 
fît  venir  de  cet  Ordre  3  leur  acquit  un  emplacement , 
&  dota  leur  Maifon  de  revenus.  Si  i'aéle  de  la  fon- 
dation a  péri  par  le  feu^  comme  on  l'affure  ,  il  eft 
fuppléé  par  celui  que  nous  venons  de  citer  ,  011  le 
faint  Roi  déclare  qu'il  fait  un  échange  avec  Ro- 
bert de  Sorbon  de  certaines  Maifons  fifes  {a)  de- 
vant le  Palais  des  Thermes ,  avec  d'autres  de  la  rue 


(*)  Rue  Coupe-gueule  ou  Coupe-gorge  aujourd'hui  Sorbpnoe. 
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x'Ax.1272.  de  la  Bretonnerie  ,  Paroiiïe  de  faine  Jean  en  Gre- 
^cpiushaur.      ^  pouj.      donncr  la  polTeffion  à  perpétuité  aux 
Frères  de  fainte  Cr  oix.  C'eli:  en  effet  le  terrain  qu'ils 
•occupent  encore  aujourd'hui  ;  &  la  rue  porte  leur 
nom  de  fainte  Croix ,  ajouté  à  fon  ancien  nom  de 
la  Bretonnerie. 
la  Sorbonne    II  eft  temps  quc  nous  venions  à  la  célèbre  Maifon 
ditnllîài,t.j.  de  Sorbonne ,  qui  doit  autant  en  quelque  forte  à  S. 
^^Duiois,t.2.  I-ouis:,qu'àfonFondateur  Robert  deSorbon,  qui  eue 
$'4iS'&c.,  le  bonheur  d'être  l'ami  de  fon  Roi.  Robert  en  effets 
.qui  prit  (à  ce  qu'on  croit)  le  nom  de  Sorbon  du  lieu 
■de  fa  naiiîànce  près  de  Rhetel  en  Champagne ,  étant: 
.devenu  Chanoine  deCambray,  vint  à  Paris ,  où  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  faint  Louis  ,  qui  le  fai- 
ibic  quelquefois  manger  à  fa  table.  Ce  Do(5i:eiu: 
^alors  fort  célèbre  acquit  peu  à  peu  des  biens  affez 
confidérables.  Il  obtint  un  Canonicat  de  Notre- 
Dame  à  Paris  ,  &  le  titre  de  Clerc  ou  Chapelain 
du  Roi.  Cette  faveur  lui  procura  l'entrée  dans  la  fa- 
jftnv  i  d  ^Tiiiiarité  des  Grands.  Joinville ,  qui  d'ailleurs  l'efli- 
^fuiv.       moit ,  fait  voir  par  une  malice  qu'il  lui  fit,  que  cec- 
jte  diftindlion  lui  coûtoit  quelquefois  cher.  Car  un 
jour,  Robert  s'étant  avanturé  à  plaifanter  fur  la  ri- 
cheffe  de  l'habit  de  Joinyille  comparé  à  celui  du 
Roi  qui  étoit  fort  fimple ,  ce  Seigneur  fut  piqué  de 
cette  raillerie.  «  Sçachez  (  dit-il  brufquement  )  que 
»  l'habit  que  je  porte  eft  celui  de  mes  pères.  Mais 
-»>  vous  qui  parlez,  vous  avez  bonne  grâce  d'avoit 
quitté  celui  de  vos  pères,  pour  prendre  une  étoffe 
plus  fine  que  celle  du  Roi.  »  Il  rapprochoit  les 
deux.  Le  Dodeur^  confus  de  cette  faillie,  ne  f^a^» 
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voit  comment  fe  débarralTer.  Le  Roi  prit  fon  parti ,  ^, 
Se  le  tira  d'embarras  en  louant  Ton  humilité  Se  Tes  &pius 
talens.  Il  dit  pourtant  le  foir  à  Joinville  :  «  Je  con- 
»  viens  que  vous  aviez  raifon  tantôt;  mais  le  pau- 
»  vre  Robert  étoit  û  déconcerté  qu'il  m'a  fait  com- 
»  paffion.  Du  refte  j'entre  dans  votre  idée  :  il  fauc 
»  que  chacun  dans  Ton  état  fe  mette  de  façon  que 
»  les  perfonnes  mûres  ne  trouvent  pas  qu'on  en  fait 
»  trop  ,  Se  les  jeunes  qu'on  en  fait  trop  peu.  »  Nous 
ne  rapportons  ce  trait  que  pour  faire  voir  à  quel 
point  ce  bon  Roi  confidéroit  &  chérilToit  fon  Cha- 
pelain Robert  de  Sorbon. 

Ce  Doéleur ,  fimple  Chanoine ,  conçut  Se  enfan- 
ta un  de  ces  projets  marqués  au  coin  de  l'immorta- 
lité :  projet  qui  parut  fi  grand  Se  Ci  noble  au  Cardinal 
de  Richelieu,  que  ce  grand  Miniftre  crut  lui-mê- 
me s'immortalifer ,  Se  s' immortalifa  en  effet  en  le 
portant  à  fa  perfeélion.  Ce  fut  la  fondation  de  la 
Sorbonne.  Cette  Maifon,  qui  devoit  être  bien-tôt 
durant  plufieurs  fiécles ,  ce  qu'elle  eft  encore  au- 
jourd'hui, un  des  plus  fermes  boulevards  de  la  Re- 
ligion ,  qu^'elle  a  défendue  en  étouffant  les  héré- 
fjes  anciennes  Se  nouvelles ,  au-dehors  Se  au-de- 
dans ,  jufqu''aux  étincelles  qui  fembloient  fe  glifTer 
dans  fon  fein  ;  cette  Maifon  ,  dis-je  ,  femblable  à 
tous  les  établilTemens  folides  Se  durables ,  eut  des 
commencemens  foibles  Se  peu  brillans  aux  yeux 
du  monde. Le  génie  d'un  particulier,  qui  en  traçoit 
ie  vafle  plan  ,  ne  fongea  d'abord  qu'à  fonder  un 
Collège  pour  de  pauvres  Ecoliers  de  Théologie» 
Il  jetta  les  yeux  fur  un  lieu  qui  lui  parut  propre  à 
Tome  XIL  h 
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l'An.i272.  ^^^^  delTein.  C'eft  celui  où  eft  aujourd'hui  la  Sor- 
&  plus  haut,   bonne.  Le  Roi  avoit  délibéré  d'y  fonder  un  Mo- 

Uuhreulyp.  n  1  Il  i 

4i6.&fmv.  nallere  de  Filles-Dieu,  dont  nous  parlerons.  Mais 
il  conrentit  à  les  placer  ailleurs,  hors  de  la  ville , 
par  les  raifons  qu'on  lui  fie  valoir,  &  concourut  aux 
vues  de  Robert  Ton  Aumônier.  Uan  12^*0.  le  Roi, 
ou  plutôt  la  Reine  Blanche  ,  Régente  en  fon  ab- 
fence  (  car  il  étoit  en  Orient  pour  fa  première  ex- 
pédition )  céda  »  à  Maître  Robert  de  Sorbon ,  Cha- 
»  noine  de  Cambray,  pour  la  demeure  des  pauvres 
»  Ecolicrsjune  maifon  quiavoit  appartenuàunnom- 
»mé  Jean  d'Orléans,  &  les  étables  (ou  écuries) 
»  contiguës  de  Pierre  Ponilane  j  fituées  dans  la  rue 
DuBoutaî,  >^  Coupe-gorge  ,  devant  le  palais  desThermes.  » 

^^^^  ^  'PsLÛs  rani25o.  Se  le  plus  an- 
cien que  l'on  connoifTe  pour  la  Sorbonne  ,  ne 
comprend  de  donation  royale  que  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Le  refte  de  l'aéle  contient  un 
échange  entre  le  Roi  Se  Robert.  Celui-ci ,  deux 
ans  après  ,  commença  à  bâtir  Ton  Collège.  Pour  en 
conferver  la  mémoire,  on  mit  fur  le  mur  delafalle 
une  plaque  de  cuivre  où  Ton  avoit  gravé  ces  paro- 
les :  Louis  j  Roi  de  France ,  fous  qui  fut  fondée  la  Maifon 
de  Sorbonne  vers  l'ani2^^.  Le  même  Roi  eni  2j8.  fit 
un  iècond  échange  avec  le  Fondateur,  par  un  aéle 
que  nous  avons  cité  au  fujet  des  Croifiers.  Enfin,  par 
un  contrat  pafle  en  1263.  S.  Louis  fit  avec  Robert 
un  troifieme  échange,  qui  rendit  le  Fondateur 
maître  de  l'unique  maifon  qui  reftât  dans  la  rue  de 
fon  Collège  ,  Se  de  quelques  autres  dans  celle  des 
MalTons ,  »  pour  la  Congrégation  des  pauvres  écu- 
»  dians  en  Théologie  à  Paris»  3  ce  iont  les  termes 
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du  contrat.  Robert  avok  fouhaité  de  pofTéder  tou-  L'AN.1272. 

tefàrue,  afin  d'avoir  permiffion  d'en  fermer  de  ^p^"^^^^"^- 
nuit  les  iiïues.  Il  l'obtint,  &  la  rue  prit  le  nom  des 

deux  portes.  Pour  lui,  en  reconnoifîànce  de  fa  gé-  chez 

,  /  \  •  rri*  or  Etienne  Paf- 

nerofite  a  pourvoir  par  la  rondation  <x  Ion  atten-  ^«er,/.^.  ^. 
tion  contmuelie  aux  beioms  des  pauvres  etudians, 
ils  lui  donnèrent  &  il  accepta  le  titre  de  Provifeur. 
Outre  les  feize  pauvres  Clercs  qu'il  entretenoit ,  il 
en  reçut  d'autres  qui  pouvoient  fournir  à  leur  fub- 
liflance;  &;pour  tous  il  nomma  trois  Profefleurs  de 
Théologie  ,  célèbres  dans  TUniverfité  ,  Guillaume 
de  Saint  Amour,  Eudes  de  Douay,  &  Laurent 
Langlois  ,  toujours  remplacés  par  des  SuccefTeurs 
démérite.  Robert  mourut  l'an  1274.  après  avoir  Pajquie;;ii>u. 
légué  par  fon  Teftament  de  l'an  1270.  à  fon  Col-  DulVnge, 
lége  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné  de  fon  vivant  ; 
Se  à  fon  ami  Geoffroy  de  Bar,  le  relie  de  fes  im- 
meubles non  amortis,  excepté  une  maifon.  Geof- 
froy étoit  Chanoine  de  Notre-Dame  en  1270.  Sc 
Doyen  en  1274.  Alors  il  tranfportacet  héritage  au 
Collège  de  Robert ,  fous  les  mêmes  conditions  aux- 
quelles ilauroit  été  obligé,  s'il  eût  retenu  la  fuc-  VuBouiai, 
celfion;  c'eft-à-dire,  aux  conditions  de  payer  les  ^' pl/.'terr  de 
dettes  du  Teftateur  ,  &c.  g^w  ;> 

Le  Pape  Clément  IV.  confirma  la  fondation 
du  Collège  (  fauf  les  droits  de  TEvêque)  par  une 
Bulle  datée  de  la  quatrième  année  de  fon  pontifi- 
cat Se  adreffée  au  Provifeur  des  pauvres  maîtres. 
Se  étudians  en  Théologie  vivans  en  commun.  Ce 
premier  titre  de  pauvres  leur  relia  long-temps ,  avec 
la  pauvreté  laborieufe  que  leur  avoit  léguée  Roberc 
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î/AN.r272.  ^^^^^  Fondateur.  Nous  parlerons  en  fon  lieu  du  fiaut 
fepiusiuut   degré  de  fplendeur  &  de  gloire,  où  les  éleva  le 
Cardinal  Miniftre  en  1629.  La  magnificence  des 
édifices  de  la  Sorbonne  n*a  cependant  point  éteint 
cet  efprit  de  pauvreté  accompagné  &  foutenu  de 
l'étude.  Elle  le  conferve  foigneufement    &  ne 
prend  encore  que  le  nom  de  pauvre  Sorbonne. 
ciunf  ?n         Nous  ne  dirons  gueres  du  Collège  du  Clunt 
que  le  peu  dont  on  eft  inllruit  par  les  infcriptions 
gravées  fur  la  porte  de  la  Chapelle  du  Cloître, 
»  Yves  premier  du  nom  ,  Abbé  de  Cluny  (  c'eft 
»  Yves  de  Chaiïan)  premier  Fondateur  de  ce  Col- 
»  lége  ,  acheta  en  i  269.  l'emplacement,  l'environ- 
»  na  de  murs ,  fit  conftruire  le  réfeéloir ,  la  cuifine  > 
»  le  dortoir  Se  la  moitié  du  Cloître.  Yves  fécond  > 
»  Abbé  de  Cluni  ,  neveu  du  premier  Fondateur  ^ 
»  fit  bâtir  la  Chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  j 
D  hretti     *  l'autre  moitié  du  Cloître ,  &  la  Bibliothèque.  » 
^    /m  L'Ordre  envoyoit  d'abord   dans  ce  Collège 

plufieurs  jeunes  Keligieux  dont  il  payoit  la  pen- 
fion,  pour  faire  leurs  études  à  Paris.  Il  y  eut  aulît 
quantité  d'Abbés ,  de  Prieurs,  &  de  Doéleurs  en 
Théologie  diftingués  par  leurs  vertus  (Se  leurs  ta- 
lens,  comme  il  paroît  par  les  tombes  nombreu- 
fes  de  l'Eglife.  On  envoya  dans  la  fuite  moins  d'é- 
tudians  ;  ce  qui  engagea  le  Pape  Benoît  XII.  erv 
1338.  à  ranimer  le  zele  &  Tamour  de  l'étude  dans 
une  maifon  deftinée  à  cet  ufage.  L'Ordre  convint 
de  fixer  le  nombre  des  Bourfiers  &  la  penfion  de 
chacun.  On  fe  détermina  au  nombre  de  virrgt-huir, 
y  compris  le  Prieur.  Vingt-quatre  maifons  fe  char- 
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gèrent  chacune  de  l'entretien  d'un  Bourfier ,  Se  l'An  1272. 
celles  de  faint  Martin  des  Champs  &  de  la  Charité  ^i'^"'^'"*- 
s'engagèrent  à  fournir  chacune  deux  penfions.  Il 
n'en  refte  que  fix  de  fixes  avec  un  Prieur.  Les  Ré- 
formés 3  à  qui  ces  maifons  pour  la  plûpart  font 
échues  ,  ayant  renoncé  aux  degrés. 

Remontons  à  l'année  12  25>.  pour  y  fixer  la  fon-  ^^^"f^yjf' 
dation  de  TEglife  &  Prieuré  de  Sainte  Catherine  de.-Ecouers. 
du  Vai-des-Ecoliers,  à  laquelle  faint  Louis  eut  tant 
de  part.  Nous  avons  parlé  de  forigine  de  ces  Cha-  /"'/^^.j 
noines  Réguliers  fous  Guillaume  de  Joinville,  Evê- 
que  de  Langres.  Depuis  l'approbation  de  leur  Or- 
dre par  le  Pape  Honoré  III.  en  12 18.  ils  avoienc 
déjà  formé  quelques  Colonies  ,  entre  autres  un  Mo- 
nailere  aux  lauxbourgs  &  près  des  foflés  de  Troye 
en  Champagne  ,  lorfqu'ils  délibérèrent  d'en  for- 
mer une  à  Paris,  foit  pour  les  études,  foit  pour  les 
affaires  de  fOrdre.  Ils  y  envoyèrent  Manaffès^hom-  > 
me  d'efprit  &  de  fens.  11  étoit  Prieur  à  Troye.  Sont 
arrivée  fut  fi  heureufe  ,  qu'il  rencontra  un  Bourgeois 
de  Paris  nommé  Nicolas  Giboin ,  qui  donna  à  là 
Congrégation  un  emplacement  pour  bâtir  une  Egli- 
fe  6l  un  Monaftere  >  comme  on  le  voit  par  l'aéle  de  DuBou-, 
Henri  Archevêque  de  Reims,  fait  à  Paris  l'an  1228. 
au  mois  de  Mars.  Un  nommé  Pierre  de  Braine 
ajouta  bien-tôt  après  à  cette  donation  un  champ 
adjacent  ;  ce  qui  fit  que  fEglife  ,  que  l'on  bâtit  de^ 
puis ,  prit  le  nom  de  la  Coulture.  Manafsès  ,  en 
attendant  cette  Eglife  ,  fe  mit  avec  un  ou  deux 
de  fes  frères  en  pofleffion  de  la  terre  ,  oià  il  con- 
ftruifit  quelques  cabanes.  Il  n'attendit  pas  longr 
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l'An.i272.  temps.  Ses  defirs  furent  prévenus.  Quelques  Ar- 
&piushaut.  j^j^gj-j  garde  de  faint  Louis  ,  nommés  alors 

Sergens  d'armes  fe  fouvinrent  qu'en  12 14.  à  la 
bataille  de  Bovine  oùils  gardoient  le  Pont ,  le  Roi 
Philippe  Augufte  avoit  couru  rifque  de  la  vie  ,  Sc 
que  leur  Corps  avoit  fait  vœu  (Ci  le  Roi  en  revenoit) 
de  conftruire  une  Eglife  fous  le  nom  de  fainte 
Catherine.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Mais  le 
vœu  ne  s'acquittoit  point ,  foie  par  oubli ,  foit  par 
défaut  de  moyens.  Ils  eurent  enfin  recours  à  S.Louis, 
pour  en  obtenir  la  permilfion  de  l'accomplir.  Il 
l'accomplit  lui-même,  en  leur  indiquant  le  lieu  & 
les  Minières  qu'il  deilinoit  à  cette  Eglife  ;  fçavoir , 
les  Chanoines  Réguliers  du  Val-des-Ecoliers. 

Guillaume  ,  Evêque  de  Paris  ,  après  quelques 
difficultés  ,  prelfé  par  le  Pape  Se  le  Roi ,  donna 
secroi.  ap.  fon  confentement  par  un  aéle  daté  d'Oélobre 
1229.  Cette  année  même,  PEglife  fut  élevée 
par  les  libéralités  de  la  Reine  Blanche  ,  de  quel- 
ques autres,  Se  fur-tout  de  faint  Louis  ,  qui  pofa  la 
première  pierre  Se  alTigna  un  revenu.  Il  eft  en 
effet  regardé  comme  le  Fondateur.  Pour  le  vœu 
perfonnel  de  Philippe  Augufte;,  il  avoit  été  accom- 
pli par  Louis  VIII.  qui  fonda  l'Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Viéloire  près  de  Senlis ,  en  mémoire  du 
gain  de  la  bataille  de  Bovine. La  maifon  des  Ecoliers 
devint  le  Collège  de  POrdre.  Il  y  entretint  long- 
temps douze  de  fes  Bourfiers ,  qui  étoient  admis  aux 
degrés  Se  aux  honneurs  de  l'Univerfité.  En  mémoire 
de  cette  fondation  Se  des  Fondateurs,  deux  bas  re- 
liefs en  pierre ,  fur  la  porte  de  l'Eglife ,  repréfentene 
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d'un  côté  faint  Louis  entre  deux  Archers  avec  leurs  ^^,^^^372. 
mafTes;  &  de  l'autre,  un  Chanoine  régulier  en  &piuskaut; 
chappe  y  entouré  de  Sergens  d'armes.  La  Tuppref- 
Con  des  Sergens  d'armes  ,  qui  avoient  formé  une 
Confrairie  dans  cette  Eglife,  affoiblit  extrême- 
ment l'Ordre  des  Chanoines  du  Val,  qui  s'unirent 
enfin  à  la  Congrégation  de  France ,  accepterenc 
la  réforme,  &  cédèrent  leur  maifon  en  1629. aux 
Chanoines  Réguliers  de  fainte  Geneviève. 

Avant  le  règne  de  S.  Louis ,  les  Enfans  de  S.  ^JJ;  p^** 
Dominique  ,  &  ceux  de  S.  François  étoient  connus  ff-  Minews, 
en  France  :  ils  y  avoient  même  commencé  quel- 
ques établiiïemens.La  faveur  du  S.  Roi  les  perfec- 
tionna, &  fes  bienfaits  en  procurèrent  de  nou- 
veaux. A  Paris  fur-tout  il  fut  comme  le  Fondateur  & 
le  pere  des  deux  grandes  Communautés ,  où  ces 
Ordres  naiffans  parurent  avec  tant  d'éclat. 

Les  FF.  Prêcheurs  ,  fixés  dans  cette  Ville  en  FF.Prercfiears 
1218.  n'eurent  qu'en  1 2  2  o.  la  liberté  de  faire  l'Office  Jacques, 
divin  dans  leur  Chapelle  dédiée  à  S.  Jacques  (car  yoy,rom.x. 
l'Eglife  que  nous  voyons  aujourd'hui  n'étoit  point 
encore  bâtie  ).  S.  Louis ,  attentif  dès  l'enfance  à  con-  f-  2^4-' 
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noitre  tout  ce  qui  portoitle  caractère  de  la  vertu  ^  M.p. 
ne  tarda  pas  à  démêler  le  mérite  de  ces  nouveaux 
Ouvriers  évangéliques.  Parvenu  au  trône,  il  aug- 
menta l'emplacement  qu'ils  occupoient ,  il  leur  bâ- 
tit des  écoles  Se  des  lieux  réguliers  ^  il  fit  achever 
leur  nouvelle  Eglife ,  il  donna  fur-tout  l'exemple 
aux  Princes  de  fa  Maifon  de  faire  du  bien  à  cette 
Communauté.  Le  détail  des  libéralités  de  nos  Roisr 
^  des  Princes  defcendans  de  S.  Louis ,  envers  la 
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Maifon  de  S.  Jacques ,  feroitlong  &  nous  détom^ 
k^Aushll'  neroit  de  notre  Hliloire.  Les  Monumens  dontl'E- 
glife  de  ces  Religieux  eft  remplie,  parlent  affez.  Il 
en  eft  peu  à  Paris  qui  contiennent  les  dépouilles 
d'un  plus  grand  nombre  de  Perfonnes  illullres. 

On  y  voit  entr  autres,  les  Tombeaux  des  quatre 
premiers  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon,  en  com- 
mençant par  Robert  VI.  fîis  de  S.Louis ,  Chef  de 
la  Branche  régnante  aujourd'hui  ;  ceux  de  Louis  de 
rVance,  Comte  d'Evreux  ,  Se  de  Charles ,  Comte 
de  Valois,  tous  deux  frères  de  Philippe  le  Bel; 
ceux  de  Charles  de  Valois  IL  du  nom ,  (  fils  du 
précédent)  Se  de  Philippe  d'Artois :,defcendant  du 
troifieme  fils  de  Louis  VIII.  peredeS.  Louis  ;  ceux 
de  la  reine  Clémence  ,  époufe  de  Louis  X.  de  Bea* 
trixde  Bourbon, Reine  de  Bohême, morte  en  I3P3» 
de  Marguerite  de  Courtenai ,  couronnée  Impéra- 
trice de  Conftantinople  en  1300.  de  Blanche  de 
Bretagne,  ComtelTe  d'Artois^fille  de  Jean  II.  Duc 
de  Bretagne,  morte  en  1307.  On  a  auifi  dépofé 
dans  la  même  Eglife  les  cœurs  des  Rois  Philippe 
le  Hardi  Se  Charles  le  Bel ,  de  Charles  I.  Roi  de 
Sicile ,  frère  de  S.  Louis,  Se  de  quantité  d'autres 
Princes  &  PrincelTes  de  la  Maifon  Royale ,  avec  les 
entrailles  des  Rois  Philippe  le  Long  Se  Philippe 
de  Valois.  Tout  ceci  nous  le  remarquons  ,  pour 
faire  voir  combien  les  témoignages  d'affeélion  Se 
d'eftime,  dont  S.  Louis  honora  1  Ordre  de  S.  Do- 
minique, Se  en  particulier  la  Maifon  de  S.  Jacques, 
avoient  fait  d'impreffion  dans  la  nombreufe  pollé- 
rité  du  religieux  Monarque. 
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'  Les  FF.  Mineurs  ,  autre  Société  fainte  qui  par-  l'An.  1272. 
tageoit  le  cœur  de  S.  Louis  avec  l'Ordre  de  S.  Do-  f^f?^  Meneurs 
minique  ,  eurent  auffi  dès  l'an  121p.  une  efpece  étabhsàPans 
d'établilTement  à  Paris.  Le  Pape  Honoré  IIL  les  /.^jo.  ^'"5 1 
avoit  recommandés  avec  beaucoup  d'affeélion  8c  ^f^o.'*'"" 
d'éloges,  (comme  il  avoit  fait  à  Tégard  des  FF.  ^^«^''««^•P- 
Prêcheurs  ).  En  1227.  il  demanda  pour  eux,  à  l'E- 
vêque  de  Paris,  la  permiffion  d'avoir  un  autel  porta- 
tif ,  &  celle  de  célébrer  la  MelTe  dans  tout  fon  Dio- 
cèfe.  Enfin  l'an  1230.  ils  acquirent  le  lieu  qu'ils  oc- 
cupent aujourd'hui  ;  &  ce  fut  par  la  celTion  des  Moi- 
nes de  S.  Germain-des-Prez.:  on  le  voit  par  l'aéle 
même  de  cette  donation,  daté  de  cette  année-là, 
&  tiré  des  archives  de  TAbbaye.  On  y  défigne  le 
lieu  &  les  maifons  qu'elle  céda  fur  la  Paroifle  de  S. 
Côme  &  S.  Damien  ,  dans  l'enceinte  des  murs  de 
Paris ,  près  de  la  Porte  Gibart,  porte  ancienne ,  qui , 
avant  la  réunion  dufauxbourg  à  la  ville,  fermoit  la 
rue  qui  conduifoit  à  S.  Germain-des-Prez.  Il  y  eil 
dit ,  que  l'Eglife  de  S.  Côme  &  S.  Damien  étoit  du 
patronage  de  l'Abbaye  ,  qui  le  céda  depuis,  ainiî 
que  celui  de  S.  André-des-Arcs  à  l'Univerfité ,  par 
accord  fait  en  13 45.  &  confirmé  l'année  fuivante 
par  Clément  VI. 

Les  F  F.  Mineurs  étendirent  deux  fois  leur  ter- 
rain. L'une  en  1234.  parla  libéralité  de  S.  Louis, 
qui,  en  échange  d'une  maifon  voifine  que  les  Reli- 
gieux de  S.  Germain  leur  cédèrent,  quitta  l'Ab- 
baye d'une  rente  décent  fols  Parifis,  qu'elle  payoic 
au  Roi  pour  un  droit  de  Pêche  abandonné  par  Phi- 
lippe Augufte  à  cette  condition.  La  féconde  aug- 
Jome  XIL  M 
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l'An.  1272.  tentation  fe  fie  en  1240.  par  l'entremife  du  Pape 
^piusiwut.  Grégoire  IX.  Il  s'agiiToit  de  deux  pièces  de  terre 
à  la  bienféance  du  Monaftere ,  partie  dans  l'enceinte 
de  Paris,  Se  partie  dehors ,  dans  la  cenfive  de  S. 
Gernrain.  Les  Religieux  de  S.  François  avoient  trou- 
vé des  amis  qui  s'offroient  d'en  payer  le  prix  pour 
les  leur  donner.  Il  ne  falloit  plus  que  le  confente- 
ment  de  l'Abbaye  ,  qu'ils  reconnoilToient  comme 
leur  première  fondatrice.  Elle  l'accorda  ;  Se  l'aéle 
fut  pafTé  par  les  foins  d'Adam  3  Evêque  de  Senlis  , 
à  la  foUicitation  du  Pape.  Les  Francifcains,  pour 
ne  pas  donner  d'ombrage  ,  promirent  de  ne  plus 
s'aggrandir  fur  le  fond  de  S.  Germain.  Ils  perdirent 
même  dans  la  fuite  ce  qu'ils  avoient  acquis  dans  le 
fauxbourg;,  lorfque  l'Univerfité  fut  environnée  de 
foITés.  Mais  ils  en  furent  avantageufement  dédom- 
magés par  le  Roi  Charles  V. 

Pour  leur  Eglife ,  faint  Louis  la  fit  conftruire  :  el- 
le fut  achevée  en  1262.  Se  dédiée  fous  le  titre  de 
fainte  Marie-Magdeleine.  Elle  fut  prefqu'entiere- 
ment  brûlée  le  19.  de  Novembre  1580.  L'embra- 
fement  lut  fi  terrible  ,  qu'il  y  périt  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  de  Rois ,  de  Princes  Se  de  Sei- 
gneurs j  dont  on  n'a  pû  fauver  que  les  noms  Se  la 

Zcrrcfet,  An-        r        •  '  r  r       r  a 

]ci.àe?xns,  mémoire,  qui  nous  lont  conlerves  par  un  Auteur 
contemporain ,  témoin  oculaire.  L'Eglife  ,  telle 
qu'elle  eft  ,  n'a  été  bâtie  que  peu  à  peu  Se  par  in- 
tervalle, dans  l'efpace  de  vingt-deux  ans  ,  d'abord 
par  Henri  III.  puis  par  Henri  IV.  Le  peuple  y  con- 
tribua de  fes  aumônes;  Se  MM.  Chriftophe  Se  Jac- 
ques-Augufte  de  Thou  y  contribuèrent  de  leurs 
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{oins ,  comme  il  paroît  par  le  monument  que  le  fé- 
cond a  laifle  dans  cette  Eglife  achevée  en  1606. 

L'année  1230.  qui  fut  celle  de  l'étabiiffement  des 
F  F.  Mineurs  à  Paris ,  vit  aulTi  commencer  l'éredlion 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Guillaume  ,  Evêque 
de  Paris,  ayant  fait  un  échange  avec  l'Abbaye  de 
S.  Viélor,  bâtit  d'abord  fur  leur  terrain  une  fimple 
Chapelle,  qu'il  érigea  en  Eglife  paroilfiale  Tan 
1243.  La  nouvelle  Eglife  n'a  été  conftruite  que 
long -temps  après.  Avant  Guillaume,  en  12 12. 
Pierre  de  Nemours  >  Evêque  de  Paris ,  avoit  aufli 
érigé  en  Paroiffe  S.  Jean  en  Grève.  Ces  éreélions 
fréquentes,  dans  un  même  fiecle,  font  voir  avec 
quelle  promptitude  la  ville  de  Paris  s'aggrandilfoit, 
de  quelle  étoit  alors  la  piété  des  Parifiens. 

Elle  éclata  lur-tout  à  l'égard  de  fainte  Gene- 
viève:, dont  la  châffe  fut  renouvellée  en  1242. 
L'Abbé  Hubert  avoit  déjà  réfolu  d'en  faire  une  de 
bois  à  la  vérité,  comme  l'ancienne,  mais  ornée  d'or, 
d'argent  &  de  pierreries.  Il  ne  futpasaffez  heureux 
pour  exécuter  fon  pieux  deffein.Cependant  les  Cha^ 
noines  de  l'Abbaye  ayant  amaffé  de  groffes  fommes, 
tant  du  revenu  de  leurs  bénéfices ,  que  des  aumônes 
fournies  par  la  piété  des  Fidèles,  fAbbé  Robert  de 
la  Ferté-Milon  les  employa  à  la  fabrique  de  la  nou- 
velle châffe  ,  qui  eft  celle  qu'on  voit  aujourd'hui. 
Ayant  fixé  la  tranflation  des  Reliques  de  la  Sainte  au 
premier  de  Novembre,  il  fut  réfolu  par  le  Chapitre 
de  l'Abbaye  de  n'y  admettre  d'autres  témoins  que 
les  Religieux  ,  pour  éviter  le  tumulte  8c  la  foule. 

Le  jour  venu,  l'Abbé  ôc  les  Chanoines  entre- 

M  ij 
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&  plus  haut. 

Paroi fle  Je 
S.  Nicolas  du 
Chardonnet. 
Dubait,^.  3 17, 


St.  Jeaii  en 
Grever. 


Nouvelle 
Chaire  de  Ste. 
Geneviève , 
l'an  1141. 
A£î.  ceci.  Ge- 
novef.  ap.  Du- 
bois, f.  364. 
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l'An.i272-  ^^"^  nuds- pieds  dans  le  Sanduaire,  Sc  s  étant 
&piushaut.  profternés,  fuivant  l'afage  qui  fe  pratique  encore 
quand  il  eft  queftion  de  defcendre  la  châfTe ,  ils 
récitèrent  les  fepc  Pfeaumes  de  la  Pénitence  &  les 
Litanies ,  demandant  à  Dieu  de  leur  être  favora- 
ble dans  cette  pieufe  entreprife.  Au  milieu  d'une 
grande  illumination  j  quatre  Chanoines  en  furplis 
la  tirèrent  de  fa  place,  &  la  defcendirent  fur  l'Au- 
tel de  S.  Pierre  Sc  S.  Paul.  On  détacha  la  ferrure 
de  fer  :  mais  l'étonnement  de  l'Abbé  &des  Cha- 
noines fut  grand  ^  à  la  vue  d'une  féconde  châffe  , 
qui  étoit  dans  la  première^  Sc  bien  fermée  de  fer. 
Après  quelque  délibération  fur  ce  qu'ils  dévoient 
faire  ,ils  conclurent  à  l'ouvrir.  Il  y  fallut  employer 
la  force.  Ils  virent  avec  une  religieufe  frayeur  les 
Reliques  de  la  Sainte ,  fçavoir^  la  tête  &  les  olTe- 
mens,  enveloppés  d'étoffes  Sc  de  linge  blanc.  Après 
avoir  long-temps  fatisfait  leur  pieufe  curiofité  Se 
verfé  beaucoup  de  larmes  en  baifant  ces  refpecSla- 
bles  reftes,  ils  fermèrent  la  cafTette.  Comme  on 
n'avoir  pas  cru  que  la  châiTe  fût  double ,  on  crai- 
gnit que  rOrfevre  n'ayant  pû  prendre  fes  mefures, 
la  nouvelle  châlTe  ne  fût  pas  propre  à  enfermer  exa- 
élement  celle  où  étoit  le  facré  dépôt.  Mais  le  bon- 
heur voulut  qu'elle  fe  trouvât  jufte  dans  toutes  fes 
dimenfions.  On  mit  l'une  dans  l'autre  avec  facilité. 
Le  jour  fuivant  ce  monument  fut  pofé  fur  le  fécond 
Auteh  où  il  demeura  douze  jours ,  en  attendant 
qu'on  eût  préparé  le  lieu  oti  il  devoir  être  placé; 
ce  qui  fe  fit  le  treizième.  La  Charte*  qu'on  acon^ 

*  La  Charte  dit  neuf  fois  vingt  marcs  d'argent,  plus  treize  &  demi,  à  raifbn  de 
45 .  fois  Paiiûs le  marc  ,  &  l'ept  marcs  &  deaii  (l'or  >  à raifon  de  i6,  livres  Farilîs  ]f 
Biarc. 
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fervée  »  fait  monter  le  prix  de  la  châfTe  à  771.  li-  l'An.t272. 
vres  Parifis,  fans  compter  le  tabernacle  ,  &  les  or-  &  plus  haut, 
iiemensde  cuivre  qui  foutiennentlachafTe,  dont 
le  prix  pafToit  quarante  livres.  L'Orfèvre  en  eut 
deux  cents  pour  la  façon  &  les  pierreries.  La  fomme 
totale  étoit  confidérable  en  ce  temps-là. 

Sans  remonter  à  l'orig-ine  des  anciennes  Ab-  Abbaye  de  s. 

bp,  ^  1     rit  I  Antoine  des 

ayes,  tant  d hommes  que  de  nlles ,  dont. nous  champs. 

avons  déjà  parlé  dans  les  volumes  précédens,  nous 
ne  devons  pas  omettre  celle  de  l'Abbaye  de  S. 
Antoine  des  Champs  ;  puifqu'ayant  reçu  des  bien- 
faits confidérables  de  S.  Louis ,  elle  entre  naturel- 
lement dans  la  lifte  des  fondations  qu'il  fit  lui-mê- 
me ,  ou  qu'il  procura  fous  fon  règne. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Foulques ,  célèbre  ^f?;//""^!/!* 
Curé  de  Neuilli^  qui  parut  à  Paris  comme  un  nou-  ^•'^J',  "'t^»* 

1AA  IJ  .1  f    \'  \  t.  X.l.XXlII. 

Apotre  vers  ian  iip^.avoit  donne  lieu  a  cette  uc.  de  vùri. 

célèbre  Abbaye.  Il  eft  certain  qu'il  en  pofa  les  fon-  %e?/"'^'^'^' 
démens  ,  pour  y  afTurer  une  retraite  aux  femmes  Ri'go'rd^'^^"'"' 
pénitentes  qu'il  avoit  tirées  de  leurs  égaremens  ,  ^'^Ss\ p 
&  qui  ne  vouloient  pas  fe  marier.  C'eft  pour  elles;,  ^<^^'&f«n'' 
difent  les  Ecrivains  d'alors ,  que  cette  Abbaye  fut 
deftinée  &  fondée.  JJun  d'eux  parle  de  cette  fon- 
dation fous  l'année  11^8.  à  laquelle  on  peut  la 
fixer.  Il  eft  croyable  que  Foulques  &  TEvêque  Eu- 
des ,  prudens  &  zélés  3  comme  ils  l'étoient^  formè- 
rent tellement  ce  Monaftere  ,  qu'ils  mirent  des  Su- 
périeures &  des  filles  d'une  vie  irréprochable,  à 
la  tête  de  celles  qui  s'étoient  fincerement  conver- 
ties ,  5c  qui  pleuroient  leurs  chûtes  paffées.  Ce  Mo- 
naftere fuivit  fans  doute  dès  le  commencement 

M  iij 
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&  plus  liaut. 
Lût.Odcn.epif. 
Tartjienj.  Litt. 
Abbat.  Cijleic. 
tr  cap.  gêner, 
ap.  Dubois, 
ibid. 


Lettres  d'A- 
gnès &  de 
Pierre  Evêq. 
citées  far  i^tt- 
breul  &  Dn- 
hbis. 


FiUes-Dieu 
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une  Règle  conforme  à  celle  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux,  qui  florilToit  particulièrement  alors  comme 
un  modelé  de  régularité  &  de  vertu.  AulFi  tut-ce 
dès  l'an  1204.  que  i'Evêque  de  Paris  Eudes  accor- 
da à  la  Maifon  de  faint  Antoine ,  déjà  devenue  Fil- 
le de  Cîteaux  avant  fa  permiffion  ,  &  gouvernée 
par  une  Abbefle  ,  les  immunités  dont  jouïifent  les 
Abbayes  de  cet  Ordre.  Les  Adles  de  TAbbé  &  du 
Chapitre  de  Cîteaux  ^  qui  confirment  cette  adop- 
tion des  Religieufes  de  faint  Antoine  ^  font  datés, 
l'un  de  l'année  1206.  &  Tautre  de  1208.  La  pre- 
mière AbbefFe  duMonaftere  futTheophanie,  à  qui 
fuccéda  Agnès ,  fous  laquelle  on  éleva  la  Chapelle 
qu'on  voit  dans  l'enceinte  de  TAbbaye.  Elle  fuc 
bâtie  &  dotée  l'an  121  y.  par  Robert  Mauvoi- 
fin  j  qui  y  ell  inhumé.  La  même  année ,  Pierre ,  Eve- 
que  de  Paris,  fon  Archidiacre ,  &  le  Curé  de  fainc 
Paul ,  dont  la  ParoilTe  enveloppoit  l'Abbaye ,  lui 
cédèrent  à  perpétuité  pour  cette  Chapelle  tout 
droit  de  ParoifTe  en  faveur  des  Religieufes  &  des 
Hôtes  demeurans  dans  l'enceinte.  Pour  l'Eglife  de 
TAbbaye  ,  elle  fut  conftruite  des  libéralités  de  fainc 
Louis  j  &  dédiée  fous  fes  yeux  ,  l'an  1 2  3  2,  Il  avoic 
déjà  contribué  à  enrichir  les  Religieufes ,  en  amor- 
tillant  une  partie  du  terrain  immenfe  qu'elles  pof^ 
fedentj  &  dont  la  pcfTelTion  n'a  pas  une  époque 
bien  certaine.  Du  refte  cette  Abbaye,  fi  linguliere 
dans  fes  commencemcns  ,  s'eft  fort  annobiie  de- 
puis par  les  vertus ,  la  piété  &  la  naifîance  des  Reli- 
gieufes ,  particulièrement  des  Abbefîes. 

Une  autre  fondation,  (jui  ell  proprement  delàint 
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Louis  ,  quoique  commencée  par  le  célèbre  <Sc  fça-  L'AN.1272. 
vant  Guillaume ,  Evêque  de  Paris ,  a  eu  la  même 
origine  (  comme  nous  l'avons  dit)  Se  après  plu-  ^f^"^'J,l 
fleurs  changemens  eft  pafTée  entre  les  mains  des  i>ois,f.ji4- 
Religieufes  de  Fontevraud.  C'eft  l'ancienne  fonda- 
tion des  Religieufes  ,  qu'on  appelle  Filles-Dieu. 
Guillaume  ayant  raffemblé  plufieurs  femmes  pau- 
vres ,  qu'il  avoit  tirées  du  défordre  ^  réfolut  de  leur 
faire  bâtir  un  Monaftere.  Un  Bourgeois  de  Paris ,  le 
Couvent  de  faint  Lazare ,  &  celui  de  faint  Martin 
des  Champs ,  contribuèrent  à  cette  bonne  oeuvre. 
On  avoit  befoin  d'eux  ^  pour  les  placer,  comme 
l'on  fît ,  hors  de  la  Ville ,  entre  faint  Lazare  &  faine 
Laurent.  Les  Lettres  d'amortilfement  font  datées 
de  l'an  1232.  Saint  Louis,  qui  ne  laiifoit  palfer  au- 
cune occalion  de  fjgnaler  fon  zele  bienfaifant  , 
dota  cette  Maifon  de  quatre  cents  livres  par  an  : 
revenu  fi  confidérable  alors ,  qu'on  retira  de  fon 
temps,  dans  cette  efpece  deMonàftere,  jufqu'à 
deux  cents  femmes  ,  à  qui  TEvêque  ,  qui  en  étoit 
Supérieur ,  avoit  impofé  ,  fuivant  les  vues  du  Roi , 
certains  devoirs  de  piété  ,  fur-tout  le  lervice  divin. 

Durant l'efpace  d'environ  cinquante  ans,  le  mal- 
heur des  temps ,  la  difette  &la  contagion  ayant  di- 
minué leur  nombre  ,  l'Evêque  jugea  à  propos  de 
le  réduire  encore  à  caufe  de  la  cherté  des  vivres  , 
Se  de  le  fixer  à  foixante  ;  ce  qui  donna  lieu  aux 
Tréforiers  de  nos  Rois  de  diminuer  les  revenus  à 
la  moitié.  On  rendit  la  fomme  entière  aux  Filles- 
Dieu,  en  faifant  monter  leur  nombre  à  cent.  Elles 
s'accrurent  enfuite.  Mais  peu  après  ce  premier  chan- 
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L'AN.1272.  gement ,  il  en  furvinc  un  fécond.  Les  Anglois  & 
i  plus  haut,  les  guerres  civiles  défoloienc  la  France  ,  de  infef- 
toient  les  environs  de  Paris.  On  fut  obligé  de  dé- 
molir le  Monallercj,  pour Tenlever aux  ennemis.  Se 
de  tranfporter  les  Filles  dans  l'enceinte  de  la  Ville , 
où  on  les  plaça  dans  un  Hôpital  fondé  par  Robert 
de  Lions  en  faveur  des  pauvres  femmes  qui  paf 
foient  parla  Capitale.  On  leur  donnoit  rhofpitalité 
pour  une  nuit ,  Se  on  les  congédioit  avec  une  légère 
aumône. Les  Filles-Dieu,  qui  vivoient  enReligieu- 
fes  ,  conftruifirent  leur  Monaftere  à  côté  de  cet  Hô- 
pital, qu'elles  firent  fervir  par  des  Sœurs  converfes. 

Par  fuccelTion  de  temps,  arriva  une  troifieme 
révolution.  Leurs  biens  fe  di/perferent  ;  leurs  mai- 
fons  menaçoient  ruine;  le  nombre  des  Filles ,  qui 
avoit  monté  jufqu'à  deux  cents  dans  Torigine ,  s'af- 
foiblic  au  point  qu'il  n'en  reftoit  que  très -peu  ; 
encore  n'étoit-ce  que  des  femmes  qui  avoient  vieil- 
li dans  le  crime ,  Se  que  la  nécelîité  feule  contrai- 
gnoit  de  fc  retirer  dans  cet  afyle.  Elles  avoient  per- 
verti Tordre  du  faint  Roi  leur  Fondateur.  Plus  d'of- 
fice ,  plus  de  chant ,  plus  de  prières  publiques ,  plus 
de  foin  de  l'Hôpital  :  c'eil:  ainfi  que  le  Roi  Charles 
VIH.  peint  les  débris  de  ce  Monaftere  l'an  1483. 
AulTi  crut-il  ne  pouvoir  mieux  interpréter  Se  rem- 
plir les  intentions  de  faint  Louis ,  qu'en  introdui- 
{ànt  dans  cette  maifon  lesReligieufes  réformées  de 
l'Ordre  de  Fontevraud.  Elles  n'y  entrèrent  que  dix 
ou  onze  ans  aprèsjCn  1494.  ou  145)5'.  fous  les  aufpices 
de  Jean  Simon,  Evêque  de  Paris,  qui,  en  qualité 
de  Supérieur  du  Monailere  des- Filles-Dieu,  exigea 

pour 
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jpour  conditions,  des  anniverfaires  pour  les  Rois   

faine  Louis  &  Charles  VIII.  &  pour  lui-même  ,  ^^^'çlf; 
parce  qu'il  les  affranchi/Toic  de  fa  jurifdiélion. 

Charles  V 1 1 1.  (  pour  le  dire  en  pafTant  )  recon-  FiiiesPéniten. 

1  .  A  »     ^  /    1  ,      tes  ,  depuis 

«ut  bien-tot  qu  il  s  etoit  un  peu  écarte  des  vues  de  i^^mes  de  s. 
faint  Louis,  Sc  que  dans  un  grand  Etat;  il  étoit  ne-  ^^^^^^^'^^^ 
celîaire  de  donner  une  retraite  à  des  Filles,  qui 
vouloienc  pa{rer  du  défordre  à  une  pénitence  fin-  p,ff/"'^' 
cere.  Jean  TifTerand,  zélé  Prédicateur  de  l'Ordre  ^^«^^■«j^-j.  ' 
de  faint  François  ,  en  avoit  converti  plufieur-s  ^  qui 
n'attendoient  qu'un  afyle  ,  pour  y  mener  une  vie 
pénitente  &  régulière.  Le  Roi  Charles,  l'an  j^^6,  fcfvm.^e^^Z 
leur  permit  de  vivre  en  Communauté  ,  &  contri- 
bua  à  les  fonder  avec  Louis  Duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII.  qui  leur  donna  une  partie  de  Ton  Hôtel , 
près  de  faint  Euftache.  Elles  reçurent  du  Pape  Aie- 
sandre  V I.  la  Règle  de  faint  Auguftin  ,  Se  de  Jean 
Simon,  Evêque  de  Paris  ,  leur  Supérieur,  des  conf 
titutions  très- remarquables.  Défenfe  de  recevoir 
aucune  Fille  ,  malgré  elle  ;  aucune  qui  n'eût  été  re-  ?£up.oI& 
connue  pécherelTe  ;  aucune  que  les  parens  vouluf  uui!uG-Jnd 
fent  introduire  ,  pour  s'en  défaire ,  fous  ce  prétexte,  à-aiikun, 
quand  même  elle  s'avoueroit  coupable  ,  ne  Pétant 
pas  ;  aucune  qui  eût  péché  dans  la  vue  d'entrer  dans 
le  Monaftere  ;  aucune  enfin  au-delà  de  Page  de 
trente-cinq  ans  ,  de  peur  que  dans  l'cfpoir  d'être 
reçue  à  tout  âge  ,  on  ne  continuât  à  vivre  dans  le 
défordre.  Le  tout  étoit  affirmé  par  des  fermens  fur 
les  Evangiles ,  en  préfence  de  témoins ,  &  confia- 
té  par  toutes  les  précautions  imaginables.  Sans  ce$ 
conditions ,  les  vœux  devenoient  miIs, 
Tome  XIL  N 
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jl'An.i272.  Avant  ces  Statuts,  elles  étoicnt  déjà  au  nombre 
&piushaut.  ^^^^  ^gj^j-g  vingt,  &  plus  C  dit  FEvêque  dans  fa 
Préface  )  ;  il  ajoute  qu'elles  habitoient  l'Hôtel  de 
Brehaigne ,  qui  étoit  dans  fa  cenfive ,  Se  que  le 
Roi  leuravoit  donné.  Elles  quêtèrent  d'abord  ;  puis 
devenues  affez  riches,  elles  s'aflujétirenc  entière- 
ment à  la  clôture  qu'elles  avoient  vouée.  En  1572. 
Catherine  de  Medicis  prit  leur  Monaftere  ,  pour 
y  taire  conftruire  fon  Palais,  &  transféra  les  Keli- 
gieufes  dans  la  rue  faint  Denys  ,  à  l'Abbaye  des  Re- 
ligieux de  faint  Magloire ,  transférés  eux-mêmes  à 
l'Hôpital  de  faint  Jacques  du  Haut-pas.  On  voit  par 
les  Conftitutions  de  fEvêque  Jean  Simon ,  qu'il 
y  avoit  dans  le  Monaftere  de  ces  Pénitentes,  des 
Religieux ,  inftitués  fous  la  Règle  de  faint  Auguflin  , 
pour  les  confelTer.  Après  un  an  de  Noviciat ,  ils  fai* 
foient  vœu  &  profeflion  à  la  grille  ,  entre  les  mains 
de  la  Supérieure,  ôc  du  Confelfeur  d'office. 

Quoique  la  régularité  eût  long-temps  été  confervée 
dans  cette  Maifon,  les  troubles  des  guerres  y  intro- 
duifirent  le  relâchement  ;  de  forte  qu'en  161 5. 'on 
appella  de  Montmartre  l'Abbelfe  Marie  Alvequin , 
avec  feptReligieufes ,  pour  les  réformer.  L'obfer- 
vance  régulière  y  fut  rétablie  en  peu  de  temps ,  Se 
la  réforme  même  modéra  les  auftérités  de  l'ancien- 
ne Règle.  Mais  la  fondation  changea  bientôt  d'ob- 
jet, &  les  Statuts  de  l'Evêque  Jean  Simon  n'eurent 
plus  de  lieu.  On  ne  reçut  dans  la  fuite  que  des  Filles 
vertueufes ,  qui  continuèrent  à  conferver  l'efprit  de 
religion  ,  qui  y  fubfifte  aujourd'hui  avec  le  nom  des 
Filles  de  faint  Magloire,  fubflitué  à  celui  des  Filles 
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Pénitentes.  Ceft  ainfi  qu'en  divers  temps ,  en  divers  l'An.  1272. 
pays ,  &  même  en  France  ,  on  a  vû  quantité  de  Mo-  &pi"shaut. 
nafteres  s'établir  fous  le  nom  de  fainte  Magdelai- 
ne ,  deftinés  d'abord  à  fervir  d'afyles  aux  Filles  pé- 
cherefles  8c  pénitentes  ,  puis  devenir  dans  la  fuite 
des  fancluaires  réfervés  à  des  Vierges ,  qui  fe  fonc 
fait  honneur  d'embraffer  la  pénitence  d'un  Dieu  , 
vidlime  des  péchés  du  monde. 

Un  autre  objet  de  la  piété  des  Fidèles ,  fur-tout  Haudrîetteî. 
à  Paris  3  a  été  de  pourvoir  à  la  fubfillance  des  pauvres  p.  ^^fy"^  » 
veuves.  C*eft  par  ce  motif  de  charité  qu'on  vit  s*é-  ^^^^''^1^' 
tablir  dans  le  quatorzième  fiecle  les  Haudriettes  > 
fi  elles  n'étoient  déjà  établies  auparavant.  Car , 
quoique  leur  fondation  foit ,  peut-être  ,  poftérieu- 
re  au  règne  de  faint  Louis ,  on  prétend  qu'Etienne 
Haudry  ,  Bourgeois  de  Paris  ,  qui  fut  leur  Fonda- 
teur ,  étoit  un  des  Officiers  du  faint  Roi ,  Se  qu'il 
fonda  l'Hôpital  de  ces  veuves  )  qui  portèrent  fon 
nom ,  du  temps  même  du  Roi  fon  maître.  Cet  Etien- 
ne fît ,  dit-on ,  à  Compoftelle  un  pèlerinage,  qui 
dura  fi  long-temps ,  que  Jeanne ,  fa  femme ,  le 
croyant  mort ,  fit  vœu  de  chafteté  avec  douze  veu- 
ves, qu'elle  avoit  ralfemblées  dans  fa  Maifon  ,  rue 
delà  Mortellerie  ,  qui  devint Monaftere  &  Hôpi- 
tal; que  fon  Mari,  à  fon  retour,  confentit  à  cette 
bonne  œuvre ,  Sc  qu'il  la  ratifia ,  de  forte  que  ce  fuc 
une  fondation  à  perpétuité.  Cedernierfait  eftprou-  / 
vé  par  les  aéles  de  leurs  fucceffeurs ,  Sc  particu- 
lièrement par  celui  de  Jean ,  leur  fils ,  qui  fonda 
deux  Chapelains  dans  la  Chapelle  bâtie  par  fon 
père  Sç  fa  mere ,  qui  y  étoienc  inhumés.  L'a6le  eft 

Nij 
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j/AN.1272'.      ^3^7-        ^'-^^^^     beaucoup  d'autres  du  même 
fcpiusJuut.  nom.  Car  les  defcendans  étoienc  entrés  dans  les 
vues  de  leurs  ayeux.  Les  veuves ,  au  nombre  de 
douze  j  vécurent  en  Communauté  ,  fous  certains 
Statuts.  Leur  nombre  s'augmenta  ;  Se  leurs  Statuts 
furent  confirmés  en  I4i4.ïbus  le  Pape  Jean  XXIIL 
par  le  Cardinal  de  Pife  ^  Légat  en  France.  Les  Rè- 
gles font  adrefTécs,  aux  bonnes  Femmes  de  la  Chapelle 
fondée  par  feu  Etienne  Haudry ,  jadis  Bourgeois  de  Paris  3 
([t par  Jeanne ,  fa  Femme,  Cet  établiflement ,  approip- 
vé  par  les  Souverains  Pontifes ,  perfévéra  avec  édi- 
fication, jufqu'à  ce  que  l'obfervance  venant  à  fe  ral- 
lentir  ,  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  ^  Grand 
Aumônier,  après  avoir  engagé  ces  Religieufes  à  fe 
transférer  dans  la  rue  de  faint  Honoré  ,  changea 
l'objet  de  la  fondation. 
Rengîeufes c'a     L*an  i622.  on  recut  des  filles  au  lieu  des  veu-; 

ves  5  avec  obligation  toutefois  (  impolee  dix  ans 
après  )  qu'on  feroit  dans  la  difpofition  de  recevoir 
gratuitement  fix  veuves  >  quand  il  s'en  préfenteroic 
qui  auroient  les  qualités  convenables.  Il  ne  refte 
plus  à  Paris  que  deux  petits  Hofpices ,  chacun  de  huir 
pauvres  veuves ,  Se  fondés  dans  le  quinzième  fiecla 
par  des  particuliers. 
AncienncsBe-  -    On  voit  par-là  quel  éîoit  le  goût  des  anciennes 
n^'clmiprat.  fondations  Se  l'objet  de  leurs  réformateurs.  Tel  fus 
^i"ânui'f'  à  peu  près  le  changement  des  Béguines  que  fains 
Louis  avoit  établies  à  Paris  vers  l'an  1230.  Se  en 
divers  endroits  de  fon  Royaume ,  peu  de  temps  après 
les  Filles-Dieu.  Les  Béguines  eurent  dans  la  fuite  le 
^ême  fof t  qu  elles  Se  les  Haudriettes ,  à  qui  eile^ 
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fefTembloienc  en  quelque  forte.  Car  il  y  avoit  par-  L'AN.1272.. 
mi  elles  des  veuves^  outre  les  vierges  conventuel-  &piushaut, 
les  ;  &  toutes  étoient  liées  par  le  ^  trois  vœux  de  Re- 
ligion. On  ne  connoît  à  Paris  que  deux  maifons 
que  ces  Religieufes  habitèrent  ,  apparemment  du 
temps  de  fàint  Louis  ;  l'une  eft  celle  qu'on  appelle 
de  ÏAve  Maria,  Cette  maifon^  fituée  dans  le  quartier 
de  faint  Pauh  donnoit  auparavant  le  nom  à  l'an- 
cienne porte  de  Paris  ^  qu'on  appelloit  porte  des 
Béguines.  Il  y  a  eu  encore  de  ces  Religieufes  à  Pa- 
ris dans  la  rue  fainte  Avoye.  Celles-ci  y  furent  éta- 
blies en  1283.  par  le  Chevecier  defaint  Merry,  ôc 
par  une  veuve.  C'étoient  quarante  veuves  pauvres. 
On  voyoit  encore  trois  veuves  Béguines  à  Sainte 
Avoye  en  I(5i2.  Dix  ans  après  on  y  établit  les  Urfa- 
lines. 

Quant  aux  Béguines  de  la  ParoifFe  de  faint  Paul  ?  Reiigîeufes  jc 
Louis  XL  en  1480.  donna  leur  maifon  à  des  Reli-  Dubnidjhid. 
gieufes  du  Tiers  Ordre  de  S.  François  ,  qui  poffé- 
doientdes  revenus.  L'an  1484.  elles  confentirent  à 
embraffer  la  réforme  des  Religieufes  de  fainte  Clai- 
re, qui  ne  vivent  que  d'aumônes.  Elles  ont  mené 
jufqu  à  préfent  une  vie  extrêmement  édifiante  fous 
la  conduite  des  Cordeliers,  que  Charles  VIIL  logea 
près  d'elles  l'année  fui  vante.  L'aéle,  qu'on  voit  gra- 
vé dans  l'Eglife  ,  date  fa  confécration  de  Tannée 
1447.  <&  la  nomme  Chapelle  des  Béguines. 

Pour  n'omettre  aucune  des  fondations  qui  ont:  cordeiieres 
quelque  rapport  à  faint  Louis  &  à  fon  fiecle^  nous  fli^^f^^^'^ 
dirons  un  mot  des  Cordelières  du  fauxbourg  faint 
Marceau  y  fondées  par  la  Reine  Marguerite,  veuve 

N  iij 


Dubois 
?■  Si  S'. 
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l'An  127^.      ^'iint  Pvoi.  >^  Cette  Reine  (  dit  un  Auteur  contem- 
&  plus  haut.   »  porain  )  mourut  à  Paris ,  &  tut  inhumée  avec  di(- 
^hmg.  an.      x.[^£{;io^  auprès  du  Roi  Ton  époux.  Avant  Ton  tré- 
^  vub^reui,  avoit  bâti  &  tonde  ,  auprès  de  faint  Mar- 

»  cel  à  Paris ,  le  Monaftere  des  Sœurs  Mineures ,  oh 
»  elle  vécut  long-temps  avec  édification.  «  Quoi- 
que la  Reine  appelle  fimplement  ces  Reiigieufes, 
Soeurs  de  fainte  Claire,  elles  font UrbanifteSj com- 
me celles  de  Longchamp  ,  à  l'imitation  defquelles 
Marguerite  les  fonda.  Il  paioît  certain  qu'elle  fit 
bâtir  le  Monaftere  &  TEglifé ,  avant  même  que  le 
Chanoine  de  faint  Omer,  Gallien  de  Pois,  leur 
eût  fait  la  donation  de  trois  maifons  en  1287  ; 
puifque  Nangis  dit  nettement  qu'elle  demeura  plu- 
iîeurs  années  dans  ce  Monaftere,  qu'elle  avoit  conf^ 
truit  Se  doté.  L'année  de  fa  mort  1294.  elle  cou- 
ronna fes  bienfaits  par  la  donation  de  fon  Hôtel 
voifin  du  Monaftere.  Son  a6le  porte  qu'elle  en  re- 
tint feulement  fufufruit  pour  fa  fille,  la  Princelfe 
Blanche  ,  tant  qu'elle  vivroit. 
Anden  Fô-      £3  même  Reine  avoit  déjà  fondé  à  l'Ourcine, 

pital?.boli.         1  1  A  .  Al 

Vubreii ,  dans  le  même  Quartier,  un  Hôpital  nommé  de 
faint  Marcel  ,  qui  long-temps  après,  en  i(5o2.  fut 
converti  par  Henri  I  V.  en  ce  qu'on  appelloit  Mai- 
fon.Royale  de  la  Charité  Chrétienne.  Cet  Hôpital, 
après  avoir  fervi  encore  Pan  1619.  a  celfé  de  fub- 
fifter.  La  Reine  Anne  d'Autriche  l'acquit  en  165  r. 
des  Adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu^  &  en  donna 
la  plus  grande  partie  aux  Reiigieufes  du  Val-de- 

X  ...^.....g.,  Crace  en  1654 
diftingués         llnousrefteàpréfentun.point  quiintérelTe  beau- 
dans  l'Egiife,  ^  r  ^ 
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coup'plus  toute  l'Êglife  de  France;  c'eft  de  tracer  LA'N.1272 
une  idée  de  quelques-uns  des  Grands  Perfonna-  &pi"si^a"-. 
ges^  qui  parurent  fous  ce  Règne  fi  fécond  en  hom- 
mes diftingués  par  leur  fcience  Se  leur  piété.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  nous  de- 
vons un  article  particulier  aux  noms  d'Albert  le 
Grand,  de  faint  Thomas,  d'Alexandre  de  Halès  , 
Se  de  faint  Bonaventure.  Ce  que  nous  en  avons  die 
jufqu'ici  ne  rempliroit  pas  affez  l'idée  qu'on  a  de 
ces  hommes  fi  illuftres. 

Le  premier  nâquit  à  Lavingen  fîir  les  bords  du 
Danube ,  fur  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il  étoit  de  rim.&'aïu. 
la  Maifon  des  Comtes  de  Bolilat.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  conforme  à  fa  naifi^ance  à  Pafi^au  , 
il  entra  dans  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  vers 
l'an  1228.  Il  y  fut  admis  à  Padoue  par  le  Bienheu- 
reux Jourdain  ,  fécond  Général  de  l'Ordre,  qui 
lui  doit  les  Raymonds  les  Hugues ,  les  Humberts  , 
les  Vincents,  &  d^'autres  hommes  célèbres.  On  die 
qu'Albert,  à  fon  entrée  dans  fOrdre  de  faint  Do- 
minique, éprouva  de  grandes  difficultés  à  fe  former 
aux  études  qu'il  aimoit  paifionnément ,  Se  que  fes 
Confrères  cultivoient  avec  fuccès  ;  que  par  une 
prote6lion  toute  miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge  , 
fon  efprit  s'ouvrit  enfin  aux  fciences ,  Se  qu'en 
peu  de  temps  il  devint  fupérieur  à  cous  ceux  qu'il 
ne  croyoit  pas.  d'abord  pouvoir  fuivre  de  loin. 
Ce  trait  paroît  fufpeél  à  d'habiles  Critiques  ;  Se  il 
faut  avouer  que  les  plus  anciens  Auteurs  peignent 
Albert ,  avant  qu'il  fe  fût  donné  au  Général  des 
Frères  Prêcheurs ,  comme  un  jeune  homme  déjà 


Albert  le 
Gnmd. 

Vitu  în  t.  1 . 
Albert,  ope- 


Echard,  B;bl. 
FF.  Fr.ïi.  1. 1. 
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l'Ak.i272.  cultivé  dans  toutes  les  fciences. 
&piushaut.      Q^^.  ^^^'11     £^^1^.^    capacité  le  fit  bientôt  choîfîr 

'  parfesSupérieurs^pourprofefreràColognelesScien- 
ces  naturelles  Se  facrées.  Après  qu'il  y  eut  paru  avec 
un  éclat  extraordinaire,  on  l'envoya  en  diverfes 
Villes  d'Allemagne ,  entr' autres ,  à  Hildesheim,  Fri- 
bcrurg,  Ratifbonej,  Strafbourg,  où  il  fit  l'admiration 
de  fes  auditeurs.  Sa  modeftie  6c  Ton  humilité ,  jointes 
à  Tes  talens  fupérieurs,  le  conduifoient  infenfibie- 
ment;,rans  qu'il  le  fcut.  Se  malgré  lui ,  à  la  première 
place  de  Ton  Ordre  :  du  moins  il  eut  pour  lui  bien 
des  vœux  à  la  mort  du  Bienheureux  Jourdain.  Après 
fon  retour  à  Cologne  ^  il  lut  le  maître  de  S.Thomas, 
que  fon  union  avec  Dieu,  &  fon  attention  conti- 
Duelle  à  méditer  la  fcience  de  la  Religion ,  ren- 
doient  alors  fort  taciturne.  Ses  Compagnons  d'étu- 
de n*en  pénétroientpas  la  raifon,&  ils  appelloîent 
quelquelois  Thomas,  le  Bœuf  muet,  pour  fe  mo- 
quer, fans  doute,  de  fà  prétendue  flupidité  ;  mais 
Albert  le  Grand,  qui  fe  connoilToit  en  efprits  ,  die 
fur  cela  ,  comme  par  une  efpece  de  prophétie, que 
ce  jeune  homme,  qu'on  traitoit  de  Bœuf,  feroit  re- 
tentir fes  mugilTemens  dans  tout  l'Univers  :  parole 
que  l'événement  vérifia.  Albert  enfeigna  enfuite  à 
Paris ,  oia  il  reçut  le  bonnet  de  Docleur ,  l'an  124^. 
Revenu  à  Cologne  ^our  la  troifieme  fois ,  il  fublli- 
tua  fa  Chaire  de  Paris  à  faint  Thomas.  Au  milieu  de 
tant  d'occupations  ,  Pon  affure  qu'il  trouvoit  le 
temps  de  réciter ,  outre  l'Office  ordinaire ,  le  Pfeau- 
tier,  prefque  tous  les  jours.  Se  le  Refaire.  En  i  2  5"  4. 
on  le  fit  Provincial  au  Chapitre  de  Voimes.  Mal- 
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gré  la  vafte  étendue  de  vifites  que  fa  Charge  exi-  L'AN.1272. 
^eoic ,  il  faifoit  tous  fes  voyages  à  pied ,  &  deman-  -^pi^shuat. 
doit  l'aumône.  On  loue  extrêmement  fa  févérité 
mêlée  de  douceur,  6c  Ton  amour  pour  la  pauvreté, 
qui  alloit  au  point  de  laifîér  fes  propres  écrits  aux 
Couvents  où  il  les  compofoit ,  afin  de  n'avoir  rien 
»  lui.  Il  nous  apprend  lui-même  qu  il  fut  envoyé  en  j^.p^^^^f" 
qualité  de  Légat  Apoftolique  en  Pologne  ;  d'où 
Ton  a  conclu  que  ce  fut  pour  y  abolir  rhorrible 
coutume  de  faire  mourir  les  enfans  mal  conftruits  , 
ou  ceux  qui  pafTeroient  le  nombre  que  les  Parens 
t^oudroient  nourrir  ;  &  cette  barbarie  s'étendoit  juf- 
ques  fur  les  vieillards  invalides.  Il  dit  fimplemenc 
qu'étant  Nonce  5  il  a  vû  dans  les  confins  de  la  Sa- 
xe Se  de  la  Pologne  ce  barbare  ulàge  ;  les  fils  eux- 
mêmes  lui  ayant  montré  les  tombeaux  de  leurs  pè- 
res ,  qu'ils  avoient  tués  par  piété. 

Il  tut  appellé  àRome  parle  Pape  Alexandre  IV.  qui 
le  fie  Maître  du  Sacré  Palais.  Plus  il  fuyoit  les  hon- 
neurs, plus  ils  fembloient  le  pourlliivre.  Il  refufa  plu- 
iieurs  dignités.  Mais  Tan  1 260.  il  reçut  ordre  du  Pape 
Alexandre  de  fe  charger  de  l'Evêché  de  Ratifbone. 
Son  Général  Humbert  en  fut  affligé ,  &  lui  écrivit 
pourPexborter  à  un  fermje  Se  confiant  refus  ;  mais 
Albert  crut  devoir  accepter ,  Se  fit  bien  voir^  par  la 
naaniere  dont.il  fe  comporta,  que  nul  motif  ha- 
niain  ne  Tavoic  porté  à  fe  rendre  aux  follicitations 
du  Pape.  Il  vécut  en  Religieux  fous  l'habit  d'Evêr 
que  5  prêchant ,  exhortant ,  reprenant  ,,  rempliffant 
.enfin  toutes  les  fondions  de  l'Epifcopat ,  fans  riem 
omettre  de  fes  pratiqu.es  .ordiAairçç  ^  Sç  fur-tout 
Tome  Xlh  O 
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L'AN.1272.  fon  application  à  écrire.  Il  compofa  dans  fa  maî- 
&piusbaut.  {qj^  je  campagne  fon  volume  fur  faint  Luc  ;  & 
fonManurcrits'eft  confervé  chez  les  Dominicains , 
dans  le  Monaflere  de  faint  Blaife.  Il  avoit  trouvé 
fon  Evêché  fort  endetté,  Se  prefque  dépouillé:  il 
trouva  le  fecrec  de  le  rétablir  en  peu  de  temps.  Il 
n'occupa  en  eifet  le  Siège  que  trois  ans ,  au  bout  def- 
quels  il  abdiqua ,  pour  retourner  dans  fon  Monalle- 
re  de  Cologne  ^  &  s'y  livrer  tout  entier  à  fon  an- 
cienne manière  de  vivre ,  que  (à  dignité  même  n'a- 
voitpas  interrompue. 

Il  fut  appellé  &  admiré  au  Concile  de  Lion  en 
1274.  comme  nous  le  dirons  bien-tôt.  De-là  étant 
retourné  à  Cologne  ,  il  apaifa  par  fon  crédit  les 
diffenfions  fréquentes ,  qui  s'élevoient  entre  TAr- 
chevêque  Se  les  habitans.  Il  procura  de  grands 
biens  à  fon  Ordre.  Il  ne  ceffa  point  de  tenir  des  con- 
férences fçavantes ,  jufqu'à  ce  qu'un  jour  fes  Audi- 
teurs (  dit-on  )  s'apperçurent  que  la  mémoire  lui 
manquoit.  On  ajoute ,  qu'il  fe  relfouvint  alors  d'une 
apparition  de  la  Sainte  Vierge  qui  lui  avoit  prédit, 
qu'il  perdroit  toute  fa  fcience  Se  fes  talens,  quelque 
temps  avant  fa  mort.  Il  renonça  donc  entièrement  à 
tout  les  rapports  qu'il  avoit  été  obligé  d'entretenir 
avec  le  monde  ;  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  difpo- 
fer  à  mourir  faintement,  comme  il  fit  l'an  1280. 

Il  eut  lé  nom  de  Grand  pour  ce  monde  ,  Se  ce- 
lui de  Bienheureux  pour  l'autre.  On  célèbre  fon 
Office  à  Ratifbonne  &  à  Cologne^  parla  permilfion 
■^eUrtmJ/,  du  Pape  Grégoire  XV.  accordée  l'an  1622.  Il  a 
f.  32.  béatifié  depuis  par  le  Pape  Clément  X.  Ses  œu- 
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vres ,  imprimées  à  Lion  l'an  i  6j  i.  confillent  en  L'AN.1272. 
vingt-un  volumes,  qui  contiennent  principale-  •&pi"simit. 
ment  plufieurs  Traités  de  Philofopliie  Ariftotelicien- 
ne ,  des  Commentaires  fur  l'Ecriture-Sainte  ,  des 
Sermons ,  une  Somme  de  Théologie  ,  Se  des  Mé- 
langes. Le  P.  Labbe  fe  plaint  qu'on  n'ait  point    t^bbe  de 
marqué  le  nom  des  lieux  d'où  l'on  a  tiré  ces  écrits ,  f"'^'- 
j&  qu'on  n'ait  point  fait  de  jugement  critique  pour 
difcerner  les  véritables  d'avec  les  fuppofés  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  en  a  certainement,  {a)  s  Th  m  » 

Saint  Thomas ,  furnommé  le  Doéleur  Angéli-  d'Aquin. 
que,  nâquit  à  Aquin  fur  la  fin  de  1 226.  ou  au  com-  nim!''af'.  Bd- 
mencement  de  1227.  Il  eut  pour  pere  Landolfe  ,  ^^"f'^'^fu^dî 
Se  pour  mere  Théodofe,  dont  l'un  étoit  de  l'illuf^  "^boco,  ^ç, 
tre  Maifbn  des  Comtes  d'Aquin  au  Royaume  de 
Naples  ,  &  l'autre  de  celle  des  Caraccioli.  Les 
hautes  efpérances  qu'ils  conçurent  de  ce  fils  ,  donc 
le  Ciel  fembloit  avoir  favorifé  la  naiflance,  les  en- 
gagèrent à  ne  rien  épargner  pour  lui  procurer  unô 
éducation  digne  de  lui  &  de  leur  attente.  On  le 
confia  dès  l'âge  de  cinq  ans  aux  Religieux  du  JVÎont- 
caffin  ,  pour  y  être  inllruit  dans  les  principes  de  la 
Religion.  Peu  de  temps  après ,  par  le  confeil  de 
TAbbé,  Landolfe  le  fit  tranfporter  à  Naples  ^  oùil 
eut  pour  Maîtres  des  premières  études  &  de  Philo- 
fophie ,  Pierre  Martin  Se  Pierre  d'Hibernie ,  deux: 
hommes  célèbres  dans  cette  nouvelle  Univerfité. 
Il  finit  (  dit-on)  cette  carrière  à  l'âge  de  quatorze 
ans ,  après  avoir  fait  voir  dès-lors  quel  devoit  être 

(4)  Il  rapporte  pour  exemple  l'ouvrage  des  Louangtf  de  la  Btenheureufe  V/etgeï 
au  tome  vingtième ,  comme  étant  imprimé  à  Douay  en  1^15,  Cur  d'anciens  exen> 
plaires ,  fous  le  nom  de  Richard  de  Saint  Laurent ,  Pénitencier  de  Rouen. 
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r/Âïu272^  un  jour  îe  caraélere  d'un  génie  fupérieur  dès  la  teîf^ 
*piushaut.  drejeunefTe. 

Il  n'avok  de  goût  que  pour  la  piété  &  l'étude» 
Il  cannut  à  Naples  les  Entans  de  Saint  Domini-« 
que  5  qui  avoient  là  ,  comme  par -tout,  la  plus 
grande  réputation  de  fcience  &  de  fainteté.  Il  fe 
fentit  infpiré  d'entrer  dans  leur  Ordre.  Il  y  entra 
en  effet,  &  prit  l'habit  à  dix-fept  ans  ,  c'eft-à-dire  , 
l'an  1 243.  Pour  le  dérober  aux  empreffemens  d'u- 
ne mere  qui  vouloit  le  voir ,  on  l'envoya  en  divers 
lieux,  fur-tout  à  Rome ,  ôc  enfuite  à  Paris.  Comme 
il  y  alloit  accompagné  de  quatre  Religieux,  fes  deux 
frères  j  qui  étoient  au  fervice  de  Frideric  ,  animés 
par  le  refus  qu'on  avoit  fait  à  Naples  &  à  Rome ,  de 
îaiffer  parler  Thomas  à  la  Comtefîe  Théodore  fa 
mere,  le  failirentfur  la  route  auiprès d' Aquapçndcnte , 
;Ville  de  l'Etat  Eccléfiallique  ,  &  le  menèrent  au 
château  de  Roche-feche  ,  où  il  fut  enfermé  &  gar- 
dé à  vue  l'efpace  d'environ  un  an  ou  plus.  Les  Do- 
minicains fe  plaignirent  au  Pape  Innocent  IV.  On 
commençoit  à  prendre  connoiflànce  de  cette  affai- 
re. Ils  arrêtèrent  leurs  pourfuices,  dans  la  crainte  de 
tout  gâter.  Dieu  eut  foin  de  fon  prifcnnier.  On 
mit  tout  en  œuvre  dans  k  maifon  paternelle  pour 
lui  donner  du  dégoût  de  l'état  qu'il  avoit  embraffé. 
Mere,  fœurs,  frères,  tous  fes  proches  employèrent 
tour  à  tour  careffes,  menaces  ,  flatterie  ,  violence 
même,  pour  en  venir  à  bout.  Mais  de  toutes  les  tenta- 
tives que  l'on  fitj  ia  plus  délicate  fjt  d'introduire 
dans  fa  prifon  une  fille  fans  pudeur,  pour  corrompre- 

iienne..  Il  s'en  défendit  avec  un  tifon  allumée  dÇ- 
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oBtînt  de  Dieu,  par  fes  larmes,  le  don  précieux  L'AN.1272. 
<le  continence  ^  qu'il  garda  inviolablement  toute  «^pi^^*"'» 
fa  vie. 

Vainqueur  d'une  tentation  fi  dangereufe ,  il  for-- 
tit  triomphant  des  autres  combats,  au  point  qu'il 
perfuada  à  l'aînée  de  fes  fœurs  de  renoncer  à  un 
parti  déjà  accepté ,  Se  de  prendre  le  voile  ,  com- 
me elle  fit^  dans  l'Abbaye  des  Bénédi6lines  de  Sain- 
te Marie  à  Capoue,  où  elle  devint  AbbefTe,  Se 
mourut  faintement,  ainii  qu'elle  avoit  vécu.  Sa  mè- 
re même,  laiïe  Se  confufe  de  fes  efforts  inutiles,  per- 
mit aux  Frères  Prêcheurs  ,  qui  le  vifitoient  fecrette- 
ment ,  de  procurer  fon  évafîon  par  la  fenêtre  de  fa 
prifon,  afin  qu'elle  ne  parût  pas  céder.  Ils  le  rame- 
nèrent à  Naples,  Malgré  les  mauvais  traitemens 
qu'il  avoic  effuyés  dans  fa  prifon ,  il  avoit  eu  la  li^ 
berté  de  lire ,  d'écrire ,  Se  de  prier.  Ces  occupa- 
tions lui  tinrent  lieu  de  tout  le  refte.  Il  avoit  lû 
toute  la  Bible ,  appris  par  cœur  le  Maître  des  Sen- 
tences }  êi  commenté  les  Sophifmes  d'Ariftote. 
Bien-toc,  p^)ur  nel'expofèrplus  au  danger  d'une  fé- 
conde perfécution ,  dès  qu'il  eut  fait  fes  vœux  ,  on 
l'envoya  à  Rome  ,  Se  bien-tôt  après  ,  Jean  le  Teu- 
tonique,  quatrième  Général  de  l'Ordre,  le  con- 
duifit  lui-même  à  Paris  ;  apparemment  pour  y  ache- 
ver fes  premières  études.  Gar  pour  la  Théologie ,  il 
alla  la  commencer  fous  Albert  le  Grand,  qu'il  fui- 
vit  pendant  quelques  années.  De-là  il  revint  à  Pa-- 
ris ,  où  après  avoir  été  reçu  Bachelier,  il  enfeigna^ 
en  cette  qualité  les  quatre  Livres  des  Sentences  l'an* 
1.2  j  3^  C€  fut  alors  qu'il  s'éleva  à  cette  haute  répu^ 
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t^\772  t*^"on  qui  égala  celle  de  Ton  maître  Albert,  &  efFa- 
«cpiuihaut.  ça  tout  le  refte.  On  trouva  dans  Tes  leçons  des  cho- 
fes  toutes  nouvelles ,  &  un  nouvel  art  de  les  expli- 
quer. Humble  cependant,  au  point  de  fe  croire  in- 
capable d'enfeigner  les  autres,  il  n'accepta  fou 
emploi ,  qu'après  y  avoir  été  contraint  par  l'obéif^ 
fance.  Il  le  continua  long-temps  avant  que  de  re- 
cevoir le  grade  de  Dodeur ,  qui  fut  retardé  à  cau- 
fe  des  brouilleries  entre  l'Univerfité  Se  les  Domini- 
cains ,  defquelles  nous  avons  parlé.  Il  étoit  Licen- 
tié  dès  le  commencement  de  l'an  1256.  avec  faine 
Bonaventure ,  fon  ami  ;  mais  les  démêlés  l'avoienc 
empêché  de  laire  ce  qu'on  appelle  le  Principe ,  ac- 
te qui  devoit  précéder  le  Doctorat.  Il  fe  rendic 
dans  l'intervalle  à  Anagni  ,  pour  y  défendre  fou 
Ordre  contre  Guillaume  de  faint  Amour;  &  il  ne 
fut  reçu  Do(5leur  que  le  23.  d'06lobre  1257.  Voi- 
là ,  à  peu  près ,  les  dates  bien  afîùrées  que  l'on  coa- 
noît  de  fa  vie,  avec  celles  de  fa  mort  qui  arriva  le 
7.  de  Mars  ,  fan  1274.  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. Il  ne  vécut  gueres  que  quarante- huit  ans,  donc 
il  employa  les  vingt  dernières  à  enfeigner,  à  écri- 
re ,  <&  à  prêcher.  Vie  trop  courte  ,  fi  on  la  compa- 
re à  un  feul  de  ces  trois  emplois ,  Se  particulière- 
ment à  fes  immenfes  Se  fçavans  Ecrits ,  qui  ren- 
dent prefque  incroyable  le  court  efpace  qui  fe  trou- 
ve entre  fon  enfance  Se  fa  mort. 
SesOuvrages.  lifte  fcule  de  fes  Œuvres  feroit  longue.  L'or- 

dre qu'on  leur  a  donné  dans  les  éditions  ,  fait  voir 
de  nombreux  Commentaires  fur  prefque  toute 
la  Phiiofophie  d'Arilloce.  a".  Des  Commentaires 
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fur  les  quatre  Livres  du  Maître  des  Sentences.  3°.  l'An.t272. 
Un  Volume  des  Queftions  difputées  en  Théologie,  ^piwshaut, 
4°.  La  Somme  contre  les  Gentils ,  divifée  en  qua- 
tre Livres.  5°.  La  Somme  de  Théologie ,  divifée  en 
trois  parties ,  dont  la  féconde  eft  fous-divifée  en 
deux.  Il  la  compofa  fous  le  Pontificat  de  Clément 
IV.  Se  dans  l'intervalle  jufqu'à  Grégoire  X.  c'eft- 
à-dire  ,  pendant  les  trois  années  que  dura  la  vacan- 
ce du  S.  Siège.  Les  Ecoles  Catholiques  regardent 
cet  Ouvrage  comme  le  chef-  d'œuvre  du  S.  Do6leur 
en  fait  de  do6lrine  Se  d'arrangement.  6°.Des  explica- 
tions fur  quantité  de  Livres  de  l'Ancien  Se  du  Nou- 
veau Teftament.  7^  Un  volume  d'Opufcules  raf- 
femblés  au  nombre  defoixante  &  treize,  mais  dont 
quelques-uns  peuvent  n'être  pas  de  lui^  au  juge- 
ment des  Critiques.  Ils  croient  même  que  plu- 
fieurs  des  Ecrits  qu'on  lui  attribue ,  font  des  re- 
cueils tirés  de  fes  Leçons  par  fes  Difciples.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puilfe  dire  avec  le  plus  au- 
thentique Ecrivain  de  fa  vie,  qui  avoit  vécu  avec  ^^.^  demco 
lui,  Se  qui  cite  les  Ouvrages  qu'on  fçait  être  indu-  ^p-Boiiand,^' 
bitablementdeluij»  Quec'eftun  miracle  manifefte, 
»  qu'il  ait  pu  en  fi  peu  de  temps  (  c'eft-à-dire ,  du- 
»  rant  vingt  années  entre  fa  régence  Se  fa  mort , 
»  fur-tout  ayant  fait  deux  voyages  à  Paris  ,  Se  étant 
«retourne  en  Italie)  didler  tant  de  Livres  à  fes  Co- 
»  piftes  j  difcuter  tant  de  queftions ,  Se  produire  tant 
»  de  chofes  nouvelles,  comme  s'il  n'eût  fait  que 
»  cela.  Il  n'eft  pas  moins  admirable  (  continue  cet 
»  Auteur  )  qu'il  en  foit  venu  à  bout  en  diélant 
»en  même  temps  fur  diverfes  matières  à  troiiS 
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i-'An.i272.  î>  Ecrivains,  Se  quelquefois  à  quatre.  Cela  eft  vérî* 
&piusi.aut.     £é  ^  ^.^_.|        1^  dépofition  exade  de  fon  Com^ 

»  pagnon ,  &  de  ceux  dom:  il  fe  fervoic  pour  tranf^ 

>y  crire.  » 

fb'd-f.g7o.  Il puifoit  fes  connoifTances  dans  l'Oraifon  ,prianiî 
•de  jour  &  de  nuit ,  avant  que  de  fe  mettre  à  l'étude* 
Car  il  dormoit  peu ,  &  paroifToit  occupé  de  fes  mé^ 
■ditations,  même  en  dormant.  Il  joignoit  le  jeûne  à 
la  priera,  pour  réfoudre  les  difficultés  quirembar- 
ralToient.  C'eft  le  témoignage  que  rend  le  Frère 
îlenaud  ,  Ton  Compagnon  ;  à  qui  il  avoua  un  jour  , 
,  à  condition  de  garder  le  fecret  jufqu'à  fa  mort ,  que 
Càini  Pierre  &  faint  Paul  lui  étoient  apparus ,  pour 
lui  donner,  fur  un  pafTage  d'Ifaïe ,  l'explication  qu'il 
avoit  demandée  au  Seigneur  avec  beaucoup  delar^ 
mes  &  de  jeûnes.  Le  Frère  Renaud  Tavoit  en  effet 
entendu  s'entretenir  ,  fans  fçavoir  de  quoi^  ni  avec 
qui.  Le  Saint  le  fit  lever  ;  &  lui  ayant  dit  de  prendre 
fon  cahier  commencé  fur  Ifaïe  ,  il  lui  dicla  de  fui- 
,te  &  long  "  temps ,  Ja  folution  qui  venoit  de  lui 
être  révélée. 

^.Â.$.^72'  ■  II  refufa  conftamment  plufîeurs  dignités,  que  lui 
offrit  Clément  IV.  Ce  Pape  Paimoit  beaucoup  3  & 
fouffroit  impatiemment  de  voir  tous  Tes  Parens  prof^ 
critSj  &  enveloppés  dans  la  perfécution  que  l'Em- 
pereur Frideric  îaifoit  à  PEglife.  La  tentation  étoic 
délicate  ;  mais  le  faint  perftfta  dans  fes  refus.  Il  fe 
défendit  même,  dans  une  autre  conjonâure  ,  d'ac- 
cepter l'Archevêché  de  Naple^  ,  dont  le  Pape  lui* 
avoit  donné  la  Bulle ,  en  uniifant  à  ce  Siège  les  .re- 
j/,enusAiu  Monafiere  de  faint  Pierre  adAram^  Saine 

Thomas 
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Thomas  fie  plus  ,  il  conjura  le  faint  Pere  de  ne  ^'An  1272. 
plus  fonger  à  lui  conférer  aucune  Dignité  Ecclé-  &piushaut. 
fiaftique. 

Parmi  Tes  Opufcules ,  un  des  plus  folides  8c  des  ^^^^'^■''^l 
plus  travaillés ,  eft  TApologie  des  Relip;ieux  Men-  MendiX""" 
dians,  dont  il  avoit  prononce  le  ronds  en  prelen- 
ce  du  Pape  Alexandre  IV.  à  Anagni ,  un  an  avant 
fon  Doâorat.  Il  le  publia  l'année  fuivante,  pour 
effacer  les  imprelTions  finiftres,  que  le  Livre  Des 
Penh  des  derniers  Temps  avoit  tracées  dans  les  ef^ 
prits.  Il  y  réfute  pied  à  pied  les  principes  captieux 
de  Guillaume  de  faint  Amour;  &  pour  le  faire  avec 
ordre  ,  il  propofe  d'abord  fix  Queftions  ;  fçavoir  , 
»  S'il  eft  permis  aux  Religieux  d'enfeigner  ;  S'ils  peu- 
»  vent  entrer  pour  cela  en  fociété  avec  les  Do6leurs 
»  féculiers  ;  S'il  leur  convient  de  prêcher  ,  &  de 
»  confelfer  avec  les  Pouvoirs  des  Evêques  ;  S'ils 
»  font  obligés  au  travail  des  mains ,  quand  la  Règle 
»  ne  le  prefcrit  pas  ;  S'ils  peuvent  ne  fe  réferver 
»  aucun  bien,  ni  en  particulier,  ni  en  commun  ; 
»»  S'ils  peuvent  enfin  vivre  des  charités  des  Fidèles.  » 

On  feroit  furpris  que  les  ennemis  des  Religieux 
Mendians  euifent  attaqué  jufqu'aux  fondemens  mê- 
mes de  leur  Inftitution  approuvée  par  l'Eglife^  fî 
l'on  nefçavoit  que  l'envie  a  trouvé  de  tout  temps 
le  fecret  de  répandre  des  nuages  fur  la  vertu.  Saint 
Thomas  diflipa  l'illufion  par  ce  fçavant  Ecrit ,  où 
il  fait  voir  , 

I.  Que  fi  un  Religieux  peut  devenir  Prélat,  àpIuS 
forte  raifon  peut-il  être  Doéleur.  L'utilité  publique  % 
qui  en  réfulte,  fait  difparoître  toutes  les  difficulté» 
Tome  XIL  E 
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L'AN.r272.  tirées  de  l'iiumilicé  de  Tétat  ,  qu'on  peut ,  &  qu'on 
#c  plus  haut.  ^qIj.  allier  avec  lafcience  <5c  lafoncliond'enfeigner. 

I I.  Que  l'entrée  des  Religieux  dans  les  Sociétés  de 
Do6leurs  féculiers,  n'eft  point  préjudiciable, com- 
me on  le  prétendoit  ;  puifque  les  uns  &  les  autres 
tendent  au  même  but,  foit  parTétude,  foitparl'en- 
feignement,  fans  qu'il  y  ait  aucun  autre  intérêt  in- 
compatible avec  le  bien  public.  Cette  liaifon  mê- 
me eft  nécefTaire,  pour  maintenir  l'unité  de  la  Foi. 

III.  Que  la  Prédication  Se  la  Confeffion  peu- 
vent être  exercées  par  des  Religieux  avec  la  per- 
miffion  des  Evêques,  qui  les  commettent.  On  le 
nioit,  fur  la  chimérique  prétention  que  les  Evê- 
Jues  n'ont  plus  ce  qu'ils  ont  donné  aux  Curés,  & 
que  par  conféquent  ils  ne  peuvent  donner  cette 
commiffion  aux  Religieux.  Saint  Thomas  montre  le 
défaut  de  ce  raifonnement,  en  difant,  que  les  Evê- 
ques n'ayant  pas  befoin  de  la  permilîion  des  Curés , 
pour  abibudre  leurs  ParoilTiens  &  prêcher,  ils  peu- 
vent donc  communiquer  à  d'autres  ce  pouvoir  , 
qu'ils  ne  fçauroient  perdre  en  le  communiquant  ^ 
comme  on  le  prétendoit;  qu'il  eft  avantageux  d'en 
faire  part  à  d'autres  qu'aux  Curés  ;  que  les  Religieux 
font  propres  à  remplir  ces  fonélions  avec  l'agré- 
ment des  Evêques  ;  qu'on  peut  donc  établir  des 
Congrégations  de  Religieux  deftinés  à  prêcher  ôc 
à  confelTer,  de  leur  confentement.  En  répondant 
enfin  aux  objeélions  fur  cet  Article  délicat ,  faint 
Thomas  explique  le  Concile  de  Latran  ,  &  la  qua- 
lité de  propre  Prêtre  ,  d'une  manière  qui,  loin  de 
blelfer  le  refpeél  dû  au  Concile ,  ni  les  droits  des 
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Curés  5  confirme  de  plus  en  plus  ceux  des  Eve-  L'AN.1272. 
ques,  quij  étant  fans  contredit  les  Supérieurs  des  ^pi"sW 
propres  Prêtres,  ont  droit  de  communiquer  la cho- 
fe  &  le  titre  à  ceux  qu'ils  commettent  pour  con* 
fefTer. 

IV.  Il  prouve  que  la  maxime ,  &  la  pratique  de 
faint  Paul ,  furie  travail  des  mains,  n'obligent  point 
les  Religieux  à  l'imiter  fous  peine  de  damnation 
comme  les  ennemis  des  Mendians  le  vouloient.  Il 
fait  fentir  la  différence  qu'il  y  a  d'une  part ,  en- 
tre Terreur  de  certains  Moines  >  que  faint  Auguftin 
condamne  avec  raifon ,  parce  qu'ils  couvroient  leur 
oifiveté  d'un  voile  imaginaire  de  perfe6lion  ;  &  de 
l'autre ^  la  conduite  fenfée  des  Religieux  deftinés  à 
fervir  le  Public  dans  les  œuvres  Ipirituelles ,  qui 
font  incompatibles  avec  le  travail  des  mains ,  quand 
•on  n'eft  pas  infpiré  pour  prêcher  ,  comme  faine 
Paul  &  les  Apôtres ,  &  qu'on  a  befoin  d'une  lon- 
gue &  pinible  étude ,  pour  acquérir  les  lumières 
nécelfaires  au  foin  des  ames.  Les  Religieux  ,  dont 
il  s'agit ,  pouvant  vivre  des  fervices  qu'ils  rendent 
au  Public ,  font  encore  plus  hors  du  cas  des  fécu- 
liers:,  dont  parloit  faint  Paul,  qui  ne  recomman- 
doit  le  travail  manuel ,  qu'à  ceux  d'entr'eux  qui 
n'auroient  pu  pourvoir  à  leur  Tubfiftance  que  par 
le  larcin  &  les  autres  voies  criminelles^  Car  il  ne 
parloit  point  aux  Religieux,  qui  n'étoient  pas  en- 
core. «  Saint  Paul  lui-même  ne  travailloit  pas  dans 
»  les  lieux  où  il  pouvoit  prêcher  tous  les  jours  ,' 
»  comme  à  Athènes  y  remarque  faint  Auguftin.  » 
Les  Apôtres  employoient  peut-être  le  travail  des 

Pij 
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'An  1272.  "^^^"s  ,  au  défaut  des  aumônes  ;  auquel  cas  touc 
#cpîushaur.  homme  y  eft  obligé.  Il  n'eft  donc  pas  de  néceflké 
de  falut  pour  tout  Religieux. 

V.  Saint  Thomas  prouve  contre  Guillaume  de 
faint  Amour ,  qu'il  eft  permis  d'entrer  dans  une 
Congrégation  Religieufe  qui  n'a  point  de  reve- 
nus^ Se  fans  fe  rien  réferver  :  ce  qu'il  détaille  en 
trois  Articles ,  fçavoir  :  Que  la  pauvreté  effeélivc 
Se  volontaire ,  qui  confifte  dans  l'abandon  réel  des 
biens j  entre  dans  Tidée  delà  perfeélion  évangeli- 
que  :  Que  cette  perfection  fe  trouve  à  la  lettre  dans 
les  Maifons  non  rentées  des  Religieux  :  Qu'enfin 
cette  perfe6lion  n'exige  point  néceffairement  le 
travail  des  mains.  Ceft  une  conféquence,  qui  fuit 
de  ce  qui  a  précédé. 

Le  lixieme  Chapitre  en  eft  encore  une  fuite  ; 
fçavoir,  qu'il  eft  permis  aux  Religieux ,  qui  ont  touc  ' 
quitté  pour  Jefus-Chrift ,  de  vivre  d'aumônes,  Sc 
fur-tout  des  aumônes  de  ceux  à  qui  ils  font  utiles 
pour  famé ,  par  commilfion  des  Supérieurs  Ecclé- 
fîaftiques  ;  d'où  il  s'enfuit  de  plus ,  qu'ils  peuvent 
mendier,  comme  les  Apôtres  Tont  fait,  eux  à  qui 
Jefus-Chrift  difoit ,  de  ne  pas  porter  dans  leurs  voya- 
ges les  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie. 
Fiugucs  Ae  Nous  ajouterons^  Albert  le  Grand ,  &  à  S.  Tho- 
Hc'nr^G^Ik  iTias ,  un  Cardinal  du  même  Ordre,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention,  <Sc  qui  aida  beaucoup  les  Reli- 
gieux Mendians  dans  leur  affaire  avec  fUniverfité. 
Ç'eft  Hoigues  de  faint  Cher,  (a)  natif  du  Datt- 


es) Ou  de  Saint  Chef,  Bourgade  du  Dauphiné ,  ainfîappeik'e  à  caufe  du  ChcfUc 
5?  Theuder  ^u'on  y  révère. 
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phiné ,  un  des  plus  grands  Perfonnages  du  temps  L'AN.1272. 
dont  nous  parlons.  Il  avoit  fait  fes  études  à  Paris  &piushiiut. 
dès  fa  jeuneiïe ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  devint  fa- 
meux ProfeiTeur  en  Théologie  Se  en  Droit  Civil  > 
&  Canonique  ;  mais  fa  piété  ,  qui  égaloit  fa  fcien- 
ce ,  le  porta  à  entrer  dans  l'Ordre  de  faint  Domini-  ^iff^'^'i^Q^"^' 
que ,  l'an  1225".  On  croit  qu'il  fut  un  des  Théolo-  ^cs  vo-mw.  t. 
giens  que  le  Pape  Grégoire  IX.  envoya  en  Orient , 
pour  travailler  à  la  réunion  des  Grecs  avec  l'Eglife 
Latine.  De  retour,  il  entreprit  avec  fes  Confrères 
la  concordance  de  la  Bible  :  Ouvrage  immortel 
par  l'ordre  admirable  qu'il  fuppofe  dans  l'efprit  de 
Tinventeur  j  Se  par  l'utilité  qu'en  retire  toute  l'E- 
glife. Hugues  de  faint  Cher  exécuta  le  projeta  & 
lut  enfuite  appliqué  par  le  faint  Siège  à  div^erfes 
Commiffions  importantes.  Il  ne  fongeoit  à  rien 
moins  qu'à  s'élever  aux  honneurs ,  lorfqu  Innocent 
IV.  Je  créa  Cardinal  du  Titre  de  fainte  Sabine  j  le 
S.S.  de  Mai  1244.  Sous  la  pourpre  il  conferva  tou- 
tes les  vertus  d'un  faint  Religieux  ;  &  après  plu- 
fieurs  Légations ,  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  zele  Se  de  fuccès  ;  il  mourut  en  1263.  à  Orvie- 
te.  Son  Corps  fut  rapporté  à  Lyon,  &  inhumé  dans 
l'Eglife  de  fon  Ordre. 

Ce  fiecle  ne  fut  pas  moins  fécond  en  hommes  aenS''''' 
rares  de  l'Ordre  de  faint  François.  Alexandre  de      ^  ^ 
Halès,  Anglois ,  y  brilla ,  comme  nous  l'avons  dit,  TW/Sf,"  &c. 
Se  continua  de  s'y  rendre  célèbre ,  comme  il  l'avoic  il^jl"^' 
déjà  été  dans  l'Univerfité.  Il  fut  le  Maître  de  faint 
Bonaventure;  Se  l'on  dit  même  qu'il  eut  pour  Au-  ^oy.p.Tcmor?. 
ûiteuriaim  ihomas  a  Aqum;  mais  cette  opmion  de  h  102. 
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l'An  1272  ^''^"''^''^^j^^        Francifcains  paroîc  peu  vraifem- 
&  plus  haut,  blable.  Il  compofa  une  Somme  de  Théologie ,  par 
ordre  du  Pape  Innocent  IV.  Il  eft  remarquable 
qu'il  ait  été  le  premier  qui  ait  donné  des  Commen- 
taires fur  les  quatre  Livres  du  Maître  des  Senten- 
ces ,  en  quoi  il  a  eu  bien  des  imitateurs.  Il  compo- 
fa quantité  d'Ouvrages,  des  exportions  &  des  no- 
tes fur  l'Ecriture  prefque  entière  ,  fur  les  Pfeaumes 
en  particulier,  &  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul;  la 
vie  de  faint  Thomas  de  Cantorberi ,  Sc  du  Roi  Ri- 
chard; quatre  Livres  de  Métaphyfique  ;  un  fur  l'a- 
me  ;  les  A6lions  de  Mahomet  ;  &  un  Traité  fur  la 
fainte  Vierge  ,  où  il  foutient  l'Immaculée  Concep- 
tion. On  l'appelloit  le  Douleur  irréfragable  ,  eu 
égard  à  la  force  de  fes  raifonnemens.  Il  mourut  Tan 
1245.  le  27.  d'Àoût. 
tur'e.^^"^^^"'      Saint  Bonaventure  ,  du  même  Ordre  ^  naquit  en 
j^^^f"^""'  122 1.  à  Bagnarea,  en  Tofcane.  A  l'âge  de  quatre 
i^ij'        ans,  comme  il  étoit  défefperé  des  Médecins ,  fa 
pieufe  mere  Ritelie  le  recommanda  aux  prières  de 
fàint  François  ,  en  faifant  vœu  de  le  confacrer  à 
Dieu  chez  les  Frères  Mineurs ,  s'il  échappoit  de 
cette  maladie.  Le  Saint  pria,  &  l'enfant  lut  guéri  à 
rinftant.  «  O  Theureufe  aventure  ,  s'écria  faint  Fran- 
»  cois  !  »  Ce  mot  eft  l'origine  du  nom  de  Bonaven- 
ture ,  que  porta  depuis  le  Saint  dont  nous  parlons. 
Il  entra  dans  l'Ordre  ,  âgé  de  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  ans.  Sa  phyfionomie  prévenante  lui  attiroit  le 
refpedl  &  Famitié.  Alexandre  de  Halès  difoic  de  lui, 
qu'il  n'avoit  point  péché  dans  Adam.  Il  ne  perdoic 
pas  un  moment  de  temps  :  tout  étoit  employé  à  U 
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contemplation  ,  ou  à  la  leé^ure  de  l'Ecriture  &  L'AN.1272. 
des  Pères,  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  fe  fit  bientôt  un  ^pi"^'""^- 
tréfor  inépuifable  de  fcience  toute  divine.  Il  fut  fait 
Docleur  &  Profeffeur  de  Théologie  à  Paris ,  dans 
les  mêmes  conjonctures  que  faint  Thomas  d'Aquin, 
Tandis  qu'il  fe  diftinguoit  dans  cette  carrière ,  il 
fut  élevé  au  premier  grade  de  fon  Ordre,  par  un  évé- 
nement dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  cho- 
fe ,  par  rapport  à  l'affaire  de  Guillaume  de  Saint  vadM^.ri^s. 
Amour.  Voici  ce  qui  concerne  1  Ordre  de  laine 
François. 

Jean  de  Parme  ,  qui  en  étoit  feptieme  Miniftre 
général,  ufoit ,  pour  maintenir  Tancienne  obfer-  ^  JcandePar- 
vance,  d'une  fermeté  fi  exaéle  félon  les  uns ,  Se  fi 
auftere  fuivant  les  autres ,  qu'il  excita  une  efpece 
de  fchifme  parmi  les  fiens.  A  fon  retour  d'un  voya- 
ge en  Orient ,  il  fit  &  il  exécuta  des  loix  très-fé- 
veres  pour  la  réforme.  Les  zélateurs  de  la  régula- 
rité primitive  furent  fes  parcifans  ;  mais  les  autres  , 
Se  les  plus  accrédités,  en  plus  grand  nombre ,  fe  dé- 
clarèrent contre  lui.  Il  crut  devoir  s'oppofer  au 
torrent  comme  une  digue  inébranlable  :  il  ne  fie 
qu*aigrir  le  mal,  qui  alla  au  point  qu'on  réfolut  de 
lui  faire  fon  procès  dans  les  formes ,  au  Chapitre 
général  des  Frères  Mineurs  tenu  à  Rome  l'an  1255. 
en  préfence  du  Pape  Alexandre  IV.  On  i'accufa, 
1°.  de  molefterceux  qui  interprétoient  la  Règle,  ou 
fur  les  déclarations  des  Papes  &  des  Doéleurs ,  ou 
fur  d'autres  modifications  qu'on  demandoit.  2^  De 
vouloir  qu'on  s'en  tînt  au  feul  Teftament  de  faine 
Françoij,  comme  fi  ce  Teftament  &  la  Règle 
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i.'An.i272.  écoient  la  même  chofe  ;  parce  que  faint  François 
&  plus  haut,  n'avoir  fait  le  Teftamenc,  qu'après  avoir  reçu  les 
Stigmates.  3*^.  De  fe  porter  comme  Prophète  ,  an- 
nonçant aux  Frères  que  l'Ordre  fe  diviferoit  en 
deux;  fçavoir  ,  les  obfervateurs  de  la  Règle  pure  , 
&  les  demandeurs  d'interprétations  &  de  privilè- 
ges ;  &  qu'on  verroit  enfin  une  Congrégation  de 
pauvres,  qui  garderoit  la  Règle  dans  fa  perfec- 
tion. Ces  imputations  f  comme  l'on  voit^  n'é- 
toient  pas  de  nature  à  le  perdre  parmi  des  Juges 
défintérefTés.  Mais  on  y  joignoit  des  foupçons  fur 
fà  foi.  On  l'accufoit  d'être  le  partifan  de  l'Abbé 
Joachim ,  &  même  de  Tes  Ecrits  contre  Pierre  Lom* 
bard.  On  appuyoit  ces  foupçons  fur  les  fentimens 
de  Tes  deux  Compagnons,  Léonard  &  Gérard  ,  qui 
s'étoient  déclarés  publiquement  défenfeurs  de  la 
dodrine  de  Joachim. 

Le  Pape  Alexandre,  voyant  l'animofité  des  prin» 
cipaux  de  l'Ordre  contre  Jean  de  Parme  j  après 
avoir  vainement  tenté  de  les  appaifer,  crut  devoir 
aflembler  le  Chapitre  pour  l  éledlion  d'un  autre 
Général.  Il  confeilla  auparavant  à  Jean  de  fe  dé- 
pofer  lui-même;  ce  qu'il  fît,  malgré  la  réclamation 
de  fes  amis.  Ils  s'obftinerent  en  effet  pendant  deux 
jours  à  vouloir  le  remettre  en  place  contre  fon 
gré  ,  parce  qu'ils  ignoroient  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  lui  &  le  Pape,  qui  ordonna  enfin  qu'on  pro- 
cédât à  l'élection  d'un  autre.  Le  Chapitre  pria 
Jean  de  nommer  lui-même  fon  Succeffeur.  Ilnom- 
ma  Bonaventure  ,  qui  fut  unanimement  élu  à  l*âge 
de  trente-cinq  ans.  Le  nouveau  Général  informa 

d'abord 
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3'abord  fur  la  dodlrine  des  deux  Compagnons  de  -;  ^ 

Jean  de  Parme.  Ils  fe  défendirent  quelque  temps  du  &  pUiSf/ 
4bupçon  d'erreur;  mais  étant  prefTés  de  s'expliquer, 
ils  furent  convaincus  d'être  Joachimites.  On  les  en- 
gagea ,  autant  qu'on  le  put ,  à  dire  avec  le  Concile  de 
Latran  :»  Nous  penfons  comme  Pierre  Lombard,  Sc 
D  nous  condamnons  le  Livre  de  Joachim.  Gérard 
u  répondit  :  Je  confelTe ,  avec  l'Eglife  &  l'Apôtre  S, 
»  Pierre ,  tout  ce  que  définirent  les  Do6leurs  &  les 
»  Conciles  fur  cette  queftion,  Sc  fur  toutes  les  autres. 
Du  refte  il  demeura  inflexible  ,  ainfi  que  Léonard  ; 
de  forte  qu'on  les  condamna  à  une  prifon  perpé- 
tuelle.Le  dernier  y  mourut  quelques  années  après,& 
le  premier  n'en  fortit  qu'au  bout  de  dix-huit  années. 

On  nomma  enfuite  des  Juges  pour  informer 
{ùr  la  do6lrine  de  Jean  de  Parme  ;  mais  tout  fe  ter- 
mina à  lui  donner  le  choix  de  fa  demeure.  L'Anna- 
lifte  des  Frères  Mineurs  diminue  la  faute  de  Leo^ 
nard  Se  de  Gérard ,  fans  les  juftifier  entièrement. 
Il  fait  plus  pour  Jean  de  Parme  :  il  détaille  en  (a 
faveur  une  apologie  dans  les  formes.  Il  foutienc 
fur-tout  qu'il  n'y  a  nulle  vraifemblance  à  lui  attri'- 
buer  le  Livre  de  l'Evangile  éternel  :  ouvrage  tout 
rempli  d'erreurs  &  de  rêveries.  Les  raifons  de  cet 
Hiftorien  ont  plu  aux  Critique5.  On  a  rendu  juftice  ^^f^ 
à  la  piété  Sc  à  rintésirité  de  la  foi  de  Jean  de  Par-  f^^^/;  ^'^^ 
me.  Les  épreuves  de  la  vie  ont  iervi  a  le  puriner  ; 
les  miracles  opérés  à  fon  tombeau ^  lui  ont  procuré 
des  éloges  &  une  place  dans  le  recueil  des  A6les 
des  Saints.  Tout  ceci  n'efl  point  indifférent  pour 
i'EgJife  Gallicane  ;  puifque  ce  Religieux  étoir 
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Dodleur  de  la  f  aculté  de  Théologie  de  Paris. 
&piu*shaut.'      A  l'égard  de  faint  Bonaventure   fuccelTeur  de 
^  s.Bonaven-  Jean  dc  Parme,  il  imita  faint  Thomas  ^''Aquindans 
l'Archevêché  le  rcfus  dcs  dignités  Eccléiiailiques.  Le  ^ége  d'YcrK 
Buiia  ap.  vaquoit  Tan  1265.  par  la  mort  de  Geoffroy  de 
air.g]  în.     Kinton  :  le  Pape  Clément  1 V.  qui  ne  ti  ouvoit  pas 
xzsi^        l'éleélion  de  fon  fuccefleur  canonique;,  y  nomma 
provifionnellementle  Miniftre  Général  ae  POrdre 
de  faint  François,  par  une  Bulle  remplie  d'éloges^ 
Il  loue  dans  le  Saint  laufterité  de  fon  Ordre,  la  pu- 
reté de  fa  vie ,  la  candeur  de  fes  mœurs  3  Péminen- 
ce  de  fa  do6lrine,  la  circon{pe6lion  de  fa  condui- 
te ,  la  gravité  &  la  prudence  de  fon  gouvernement r 
enfin  ,  ces  qualités ,  qui  le  rendent  doux,  aimable, 
6c  cher  à  tout  le  monde.  Il  lui  allègue  le  befoin, 
où  eft  l'Eglife  en  Angleterre  ^  d'avoir  un  Prélat  tel 
que  lui  y  un  homme  d'un  mérite  rare  &  reconnu  3 
pour  réparer  les  défordres  qu'elle  a  foufferts.  Il 
le  difpenfe  de  fa  charge   &  lui  ordonne  d'accepter 
l'Archevêché.  Saint  Bonaventure ,  ayant  lu  ce  Bref, 
ne  perdit  pas  un  inftant.  11  courut  fe  jetter  aux  pieds 
du  faint  Pere  ,  &  fit  tant  par  fes  prières ,  fes  lar- 
mes,  fes  infmuations  &fa  perfévérance,  qu'il  vint 
à  bout  de  l'engager  à  fe  rendre  aux  raifons  que  lui 
diéloit  fon  humilité  &  fon  mépris  pourles  dignités. 

Dans  la  fuite  ,  il  lut  contraint  par  tout  le  poids 
de  l'autorité  Pontificale,  d'accepter  le  Chapeau  de 
Cardinal  &  l'Evêché  d'Albane  :  ce  fut  fous  Gré- 
goire X.  &  au  plus  tard,  l'an  1273.  aux  quatre 
temps  de  la  Pentecôte.  Le  Saint  ayant  appris  que  le 
pape  avoit  propofé^  l'année  précédente,  de  l'ag- 
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gregerau  facrë  Collège,  s'étoit  enfui  fecrettement  L'AN.1272. 
à  Paris ,  où ,  pour  s'occuper  utilement,  il  expliqua  &  plus  haut, 
fon  Ouvrage  fi  eftimé  fur  les  fix  jours  de  la  Créa- 
tion du  monde.  Mais  cette  fuite  anima  encore  plus 
le  Pape  à  exécuter  fondelTein.  Après  Pâques ,  il  lui 
.ordonna  de  revenir  le  trouver  en  Italie.  Comme 
faint  Bonaventure  s'étoit  arrêté  dans  un  de  fes  Mo- 
nafteres;,  fur  les  confins  de  la  Tofcane ,  le  Pape  lui 
envoya  le  Chapeau.  Les  Députés  le  trouvèrent  oc- 
jcupé  à  laver  la  vaifi^elle,  fuivantPufage  du  Couvent* 
Il  ne  voulut  point  les  recevoir  qu'il  n'eût  fini  :  en 
attendant  il  fe  contenta  de  dire ,  fans  s'émouvoir  , 
-qu'on  fufpendît  le  Chapeau  à  un  arbrifleau  qu'il 
montra:  l'ouvrage  fait >  il  fe  tourna  vers  fes  Frères, 
Se  leur  dit  :  «  J'ai  rempli  l'emploi  de  Frère  Mineur  ; 
»  faifons  l'épreuve  d'un  autre  emploi  bien  autrement 
»  difficile.  Croyez-moi,  mes  Frères ,  le  premier  eft 
»  plus  falutaire  Se  plus  fur.  Les  grands  honneurs  (ont 
»  des  charges  bien  dangereufes.  »  Puis  détachant  le 
Chapeau  de  l'arbre ,  il  reçut  les  Légats  avec  la  po^ 
JitelTe  qui  lui  étoit  naturelle. 

Saint  Bonaventure  ,  quoiqu  occupé  de  bonne  SQsZcâJxi 
lieure  dans  le  gouvernement  général  de  fon  Ordre  , 
quoiquinterrompu  par  quantité  de  voyages  Se  de 
bonnes  œuvres ,  ménagea  tellement  le  peu  de  loi- 
fir  que  lui  laiffoient  fes  occupations  ,  qu'il  a  laifTé 
une  très  -  grande  quantité  d'Ecrits.  Philofophie  , 
Théologie ,  Expofition  de  l'Ecriture  ,  Sermons  » 
Traités  de  pieté  ,  il  n'a  omis  aucun  genre  :  le  même 
goût  d'onâion  règne  dans  toutes  fes  oeuvres.  C'eft 
.pe  qui  le  diftingue  particulierenjent  des  Doéleuri 
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t'AN.1272.  ^on  temps.  Il  joignoit  ce  talent  à  une  profonJe 
&  plus  haut,  érudition ,  &  à  une  intelligence  fi  fine  de  TEcritu* 
re  Sainte,  qu'il  en  développe  tous  les  fens.  AuiTi , 
dit-  on  ,  qu'il  la  fçavoit  toute  entière  par  cœur.  Il  la 
méditoit  aux  pieds  de  fon  Crucifix  ,  qu'il  difoit  être 
la  fource  de  Tes  lumières  &  fa  Bibliothèque.  De 
tous  Tes  Ouvrages  ,  ceux  qu'on  loue  comme  les  plus 
s.^Fo«flv,  excellens ,  font  les  Opuicules.  On  croit  qu'il  en 
avoit  fait  trois  cents.  Ceux  que  l'on  a  font  diftin- 
gués  en  quatre  parties  ^  &  contenus  en  deux  gros 
volumes.  La  première  comprend  ceux  qui  concer- 
nent la  dodrine  fpéculative  &  pratique  ;  la  fécon- 
de 3  ceux  qui  font  le  fruit  de  fes  méditations  fur  Je- 
fus-Chrift  Se  la  fainte  Vierge  ;  la  troifiem.e  ,  ceux 
qui  touchent  la  vie  fpirituelle  ,  dans  laquelle  il  ex- 
celloit.  La  dernière  eft  compofée  de  diverfes  pie-^ 
ces;  les  unes  pour  la  difcipline  des  Religieux,  îur^ 
tout  des  Frères  Mineurs  ;  les  autres  pour  leur  dé- 
fenfe.  Celles-ci  lont  en  affez  grand  nombre.  Il  y 
en  a  une,  entre  autres,  contre  Guillaume  de  faine 
Amour,  où  il  eft  nommé.  C'eft  le  Traité  de  la  pau- 
vreté de  Jefus-Chrift  :  Se  une  autre  intitulée ,  Apo^ 
logie  des.  Pauvres  ,  où  le  Saint  ne  nomme  point  fosi 
Adverfaire,  foit  qu'il  ne  le  connût  pas  ,  foit  qu'il 
voulût  le  ménager, 
Apoiogiedes  Cet  ennemi  des  Religieux  Mendians  étoit  ua: 
Pauvres.  Doélcur  dc  Patis ,  nommé  Girard  d' Abbeville ,  qui 
s'avifa  de  réveiller  la  doélrine  de  Guillaume  de  Saint 
vading,an.  Amour ,  par  un  Libelle  Anonyme  qu'il  publia  vers 
lan  1269.  a  ce  quon  croit:  au  mums  elt-il  vrai- 
femblable  que  U  réponfe  de  faint  Bonaventure  faç. 
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publiée  cette  année-là  comme  on  le  conclut  d'un  L'AN.1272. 

1      r  T"     •  &  plus  haut, 

mot  de  Ion  propre  hcrit. 

«Celui  de  Girard  (dit  le  Saint)  appuyoit  fur 
»  trois  chefs  ;  dans  le  premier ,  il  louoit  extrême- 
»  ment  la  fuite  de  la  perfécution  Se  de  la  mort,  com- 
»  me  un  a6le  propre  des  Parfaits  &  des  Saints.  Au 
»  contraire ,  il  difoit  que  l'abftinence  ôc  le  jeûne 
»étoient  des  pratiques  qui  ne  convenoient  gueres 
»  qu'aux  foibles  &  aux  imparfaits,  parce  que  ce  font 
»  des  remèdes  contre  les  maladies  fpirituelles.  En 
»  fécond  lieu,  il  relevoit  l'état  de  ceux  qui  poffé- 
ji»doient  des  biens,  comme  le  plus  louable  ,  Se  A 
»  dégradoit  l'état  des  pauvres  volontaires  au  rang 
»  d'une  vie  baffe  Se  dangereufe.  Enfin,  dansletroi- 
»  fieme  Livre,  il  s'efforçoit  d'attaquer  &  d'avilir  par 
»  des  fubtilités  malignes  >  où  il  paroiJToit  quelque- 
x>fois  fe  contredire,  la  pauvreté  Se  l'humilité  des 
»  Religieux  Mendians.  Ce  libelle  attaquoit  fur-tout 
»  la  conduite  &  la  Règle  de  faint  François  Se  de  fes 
»  Difciples. 

Saint  Bonaventure  divife  fon  Apologie  des  Pau-  paîde! 
vres  en  quatre  parties ,  dont  chacune  eft  fous-divi- 
fée  en  trois  chapitres.  La  première  partie  établit  en  c.  li 
quoi  confifte  la  perfeélion  évangélique.  On  y  mon- 
tre d'abord  que  la  condefcendance  de  Jefus-Chrift 
pour  ks  foibles  ,  foit  dans  l'ufage  de  l'argent  qu'il 
avoit ,  foit  dans  la  fuite  q-u'il  confeilloit ,  étoit  une 
conduite  d'une  perfeélion  fupérieure.»  Jefus-Chriiî, 
»  dit-il >  prévoyoit  fans  doute  que  fàint  Paul  n'ufe- 
»  roit  point  des  reffources  que  lui  offriroit  la  charité 
I»  de$  fidèles  2  il  prévoyoit  que  quantité  de  Martys^ 


Premiers 
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l'An.i272.  »  courroient  aux  fupplices.  Leur  conduite  étoît-elle 
plus  haut,  j^pi^j  parfaite  que  la  Tienne!  Non  aiTurément  ;  Se  les 
»  aélions  du  Maître  étoient  toujours  plus  fubiimes, 
»  par  la  charité  même  qu'il  avoit  d'empêcher  par 
»fon  exemple  quon  ne  condamnât  les  foibles, 
»  Ainfi ,  quoique  toutes  les  aélions  de  Jefus-Chrift 
»  foient  parfaites  par  rapport  à  lui,  il  eft  vrai  toute- 
>j  fois  qu'en  portant  nos  infirmités,  il  a  fait  en  fa- 
»  veur  des  foibles  des  adlions  en  apparence  moins 
»  parfaites;  Se  dans  lui  c'étoit  la  pratique  de  la  per- 
»  feélion  la  plus  excellente.  Mais  cela  n'empêchç 
«pas  qu'on  ne  puifTe  fe  permettre  des  aélions  op^ 
»  pofées ,  comme  de  n'avoir  point  d'argent  en  ré- 
»  ferve^  fans  que  le  Difciplefoitpour  cela  au-deffus 
>i  du  Maître ,  pyifque  nul  homme  ne  peut  pratiquer 
»  les  actions  fortes  Se  difficiles,  avec  autant  decha- 
»  rite  que  le  Maître  a  pratiqué  celles  qui  nous  mon* 
»  trent  fa  condefcendance  en  faveur  de  la  foiblefïè 
»  humaine  ,  dans  les  conjon6lures  dont  il  s'agit.  » 
Ceft  ainfi  que  S.  Bonaventure  Se  les  Religieux  Men- 
dians  expliquoientdans  laperfonne  de  Jefus-Chrift 

^  l'ufage  de  l'argent  par  la  condefcendance  pour  les 

foibles  ;  en  accordant  cette  condefcendance  avec 
la  fouveraine  perfedlion,  par  le  motif  de  la  fuprèr 
me  charité, 

^'  »  Il  5'enfuivroit  de-là  Cdifoit  l'Adverfaire^  que 
»  ceux  qui  afpirent  à  la  perfe6lion ,  ne  doivent  pas 
»  imiter  Jefus-Chrifl  en  tout;  ce  qui  eil  un  blafphê- 
^)  me.  Car  la  perfedlion  dit  une  conformité  univer- 
»  felle.  Subtilité  abfurde  (  répond  faint  Bonaven- 
}^  ture  )  il  faudra  donc  traiter  d'im.parfait  faint  Paul, 
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quî  dans  Tes  courfes  Apoftoliques  n'a  point  eu  de  L'AN.1272, 
»  femmes  qui  eufTenc  foin  de  pourvoir  à  fa  fubfirtan-  &piushau:, 
»  ce;  faint  Jean-Bapcifte, qui  a  vécu  dans  le  défère , 
»  Se  n'a.  point  fait  ufage  du  vin;  ceux  qui  évitent  la 
»  converlàtion  des  femmes  ;  ceux  qui  cherchent  des 
»  œconomes  fidèles  ,  ôc  non  des  imitateurs  de  Ju- 
»  das. . .  Il  eft  infenfé  de  dire  que  Jefus-Chrift ,  quoi- 
»  que  notre  modèle ,  exige  qu'on  imite  toutes  fes 
»  aélions  en  détail  ;  celles  de  fa  fuprême  puiiTance  , 
»  comme  de  marcher  fur  les  eaux,  de  changer  les 
»  élémens ,  de  multiplier  les  pains ,  de  fe  transfî- 
»gurer,  &lerefte;  celles  de  fa  SagelTe  fouveraine- 
»  ment  éclairée ,  comme  de  révéler  les  fecrets  du 
»  Ciel,  de  découvrir  ceux  des  cœurs  ,  de  prédire 
»  l'avenir;  celles  de  fon  autorité  de  Juge,  comme  de 
»  chafTer  du  Temple  ks  Marchands ,  de  renverfer 
»  leurs  tables,  de  reprendre  les  Pontifes;  celles  delà 
»  dignité  de  fon  office,  comme  de  faire  la  fainte  Eu- 
»  chariflie ,  d'impofer  les  mains  ^  &  de  remettre  les 
>j  péchés.»  S.  Bonaventure  parcourt  de  cette  maniè- 
re fix  fortes  d'aélions  de  Jefus-Chrift,  dont  voici  les 
deux  dernières  efpeces:  »  L'une,  par  condefcen- 
»  dance  pour  notre  foiblefîè  ^  comme  de  fe  tenir 
»  caché  dans  la  perfécution  y  d'éprouver  la  crainte 
»  &  la  triftefTe  à  la  vue  de  la  mort  ^  &  de  prier 
»  Dieu  qu'il  écarte  ce  calice  :  l'autre ,  pour  former 
»  à  la  vie  parfaite,  comme  de  garder  la  pauvreté  & 
»  la  virginité  ,  de  paffer  les  nuits  en  prières  ^  &c, 
»  Ces  deux  dernières  efpeces  font  imitables  ;  mais 
»  on  feroit  impie  de  prétendre  imiter  toutes  les 
autres  9  à  moins  que  ce  ne  fût  par  un  don  de  Dieiî^ 
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»  pour  les  miracles  ,  ou  par  la  die:nité  de  Juges  ou 
&  plus  haut.  »  de  Prélats,  pour  les  allions  d'auroritc.  ^  nihle 
»  de  la  perfeâion  chrétienne  ne  confille  donc  pa: 
t)  dans  l'imitation  de  tout  ce  qu'a  fait  Jefus-Chrill:  » 
»  mais  feulement  dans  l'imitation  des  adles  qui  re- 
»  gardent  la  vie  parfaite  ;  par  où  l'on  voit  (  continue 
l'Apologifte  )  que  l'ignorance  de  cette  vérité  eft 
»  la  première  caufe  d'erreur  dans  notre  Adverfaire* 
i>  Voici  la  féconde.  C'eft  qu'il  ne  fait  pas  le  difcer* 
ï>  nement  jufte  de  la  perfedion  Se  de  l'imperfec^ 
tion  j  qui  ne  différent  point  comme  deux  con- 
«traires,  comme  la  ligne  droite  Se  la  courbe  ,  la 
»  juftice  &  le  péché ,  la  vie  Se  la  mort  (  ainfi  qu'il 
»  le  veut)  mais  fîmplement  comme  le  plus  grand 
»  bien  Se  le  moindre ,  le  plus  Se  le  moins  méritoire , 
»  la  continence  exa6le  &  le  mariage.» 
c.  ^;  En  conféquence  de  cette  doélrine^  le  S.  Doc** 
ceur ,  entrant  plus  profondément  dans  l'idée  de  la 
perfection  évangélique  ,  en  trouve  trois  degrés 
dans  l'Ecriture.  Le  premier,  qu'il  appelle  de  né* 
ceffité ,  confifte  à  être  exempt  de  péché  ;  le  {è- 
cond,  de  furérogaxion ,  eft  marqué  par  ces  paroles 
t\âjth.io.2T.  jde  falnt  Matthieu  :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allez  9 
vendez  tout  ce  qu^  vous  avez,  &  donnez- le  aux  pauvres. 
Le  troifieme,  de  plénitude,  eft  la  vertu  fupérieure 
qui  conduit  au  fouverain  bonheur,  8e  qui  en  eft  en 
jquelque  forte  le  commencement.  Il  infifte  particu- 
lièrement fur  celui  de  furérogation  ,  qui  regarde 
l'état  Religieux,  Se  fur-tout  celui  des  Mendians.  Il 
£n  puife  l'idée  des  huit  Béatitudes,  Se  d'un  paffage 
iJe  faiac  Anfelme  ;  qui  dit  qu'on  doit  préférer  celui 
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tluî  donne  au  Maître  le  fruk  Se  l'arbre ,  à  celui  qui 

f    m  1  •  o  •         1  •  ^   /     1     ^  AN. 1272. 

n  o  ^  les  iruits ,  <x.  retient  la  propriété  de  &piuihaut. 

Varbre.  Or  les  trois  vœux  ,  le  vœu  en  particulier 
»  de  pauvreté  par  lequel  on  renonce  à  toute  pro- 
■»  priété  de  biens,  même  en  commun  ,  remplifîenc 
»  cette  idée  de  perfeélion;  d'où  il  ne  faut  pas  con-> 
a>  dure  (  comme  le  faifoit  malignement  Girard 
»  d'Abbeville  )  que  les  Frères  Mineurs  prétendenc 
»  élever  leur  état  au-defîus  de  celui  des  Prélats  6c 
»  des  Evêques.  La  perfeélion  eft  différente  ,  félon 
»  les  divers  états,  tous  inftitués  par  le  Seigneur, fans 
»  que  l'une  foit  contraire  à  l'autre ,  ni  que  les  élo- 
»  ges  qu'on  donne  à  celle-ci  dégradent  en  aucune 
*  façon  celle-là.  Eft-on  cenfé  blâmer  le  mariage  011 
»  la  vie  cénobitique>  en  louant  la  virginité  ou  la 
»  folitude!  Le  Prélat  Se  le  particulier  peuvent  être 
»  parfaits  devant  Dieu,  chacun  dans  leur  place.  S'il 
&>  eft  queftion  de  comparer  les  rangs celui  des  Pré^ 
fi  lats  eft  plus  éminent  Se  plus  dangereux.  Il  fuppo- 
.»  fe  la  perfeélion  acquife.  L'iiumble  état  de  Reli- 
»  gieux  eft  moins  élevé  fans  doute  ;  mais  plus  sûr  ; 
^3  il  conduit  à  la  perfedlion.  La  Prélature  peut  être^ 
»  non  pas  recherchée  avec  indécence  à  caufe  de 
»  Térainence  du  degré,  mais  acceptée  avec  frayeur, 
en  quelque  façon  par  contrainte,  s'il  s'agit  de 
.»  perfonnes  d'une  vertu  éprouvée.  Les  pécheurs  Sc 
»  les  infirm.es  doivent  Féviter  de  toutes  letirs  forces  : 
»  nul  ne  doit  la  fouhaiter.  Se  tous  doivent  l'hono- 
»  rer.  Quant  à  l'état  Pveligieux  ,  le  jufte  Se  le  pé~ 
:»cheur,  le  parfait  Se  l'imparfait,  le  fage  Se  le  fim- 
^>  pie  peuvent  ligitemenc  .le  ibuhaiter  :  .nul  11e  dp^^ 
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Jan.i272.  ''^^  méprifer;  Se  ceux  qui  y  font  appelles  doivent 
&  plus  haut.  »  le  prendre  avec  confiance ,  &  le  garder  avec  foin.» 

Tel  eft  le  fonds  des  trois  Chapitres  de  la  première 

Partie. 

La  féconde ,  la  troifieme  Se  la  quatrième  nous 
conduiroient  trop  loin.  Il  fuffit  de  remarquer  ce  qui 
fuit.  Premièrement,  Saint  Bonaventure  prouve  fur 
d'cxcellens  principes,  que  fon  Adverfaire  a  eu  tore 
de  prodiguer  des  louanges  exceflives  à  la  fuite  de 
la  perfécution  Se  de  la  mort,  qu'il  dit  être  propre 
des  Saints  Se  des  Parfaits  ^  fans  diftinguer  aflez  les 
cas  où  cette  fuite  eft  louable  ;  blâmant,  ce  fem- 
ble  ,  non  feulement  le  defir  du  martyre,  qui  vient 
de  la  charité  parfaite  ,  mais  encore  le  martyre  mê- 
me volontaire ,  qui  devient  nécelTaire  dans  certains 
cas.  «  En  effet,  dit  le  Saint,  c'eft  une  folie  d'alTurer 
»  univerfellcment  que  les  Martyrs  fe  cachoient ,  Sc 
»  ne  fe  foumettoienr  à  la  mort  que  quand  ils  étoienc 
»  découverts.  C'eft  déroger  à  la  perfedlipn  ;  puiA 
»  que  le  plus  imparfait  eft  dans  l'obligation ,  quand 
»  il  ne  peut  fe  cacher  ,  de  fubir  la  mort.  Ainfi  , 
»  quand  on  attribue  la  perfe6lion  à  la  fuite  mal  en- 
»  tendue  ,  on  ote  la  vraie  perfection  aux  Martyrs.  » 
En  fécond  lieu  ,  faint  Bonaventure  montre  avec 
évidence  la  perfection  de  l'abftinence  Se  du  jeûne  , 
que  Girard  difoit  ne  convenir  qu'aux  imparfaits. 
Enfin  le  même  faint  Doéleur  défend  avec  fuccès 
la  perfeélion  de  la  pauvreté  de  faint  François  Sc 
de  fon  Ordre ,  qui  confifte  dans  le  renoncement 
entier  à  toute  propriété.  Car,  fans  avoir  égard  aux 
y  aines  fubtilités  de  Girard  d'Abbeville ,  qui  veuï 
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mettre  plus  de  perfedion  à  vivre  des  biens  de  l'E-  l'An  1-^72 
g'ife,  qu'à  ne  rien  poiïeder  du  tout,  la  raifon  fem-  &piushaut. 
ble  dire  qu'il  y  a  plus  de  défintérelTement ,  Se  par 
conféquenc  de  perfeélion  dans  le  renoncement  uni- 
verfel  dont  il  s'agit ,  fur-tout  fuivant  l'idée  de  faine 
Bonaventure  ,  qui  diftingue  &  reconnoît  différentes 
fortes  de  perfection  en  chaque  état ,  fans  en  blâ- 
mer aucun  ;  bien  éloigné  en  cela  du  génie  fatyri-». 
^ue  de  l'Adverfaire  qu'il  réfute. 

On  a  peut-être  auffi  porté  un  peu  trop  loin  la  cricl- 
çpQ  à  l'égard  de  quelques  endroits  d'un  Opufcule 
faint  Bonaventure  ;  qui ,  fans  en  être  tout-à-faic 
exempts  ^  méritent  du  moins  d'être  refpeélés  par  la 
candeur  <&  la  piété  qu'ils  refpirent.  C'eft  une  fuite 
de  Méditations  fur  la  Vie  de  Jefus-Chriit.  Il  excu-- 
{q  lui-même  certains  détails  où  il  entre,  pour  pein- 
dre plus  naïvement  ce  qui  s'eft  paffé  avec  vraifem" 
blance.  Au  refte  la  Bulle,  Exiit  qui feminat,  donnée 
Tan  127p.  par  le  Pape  Nicolas  III.  en  explication 
de  la  Règle  de  faint  François  ,  adopte  la  plupart 
des  réponfes  de  faint  Bonaventure  aux  objeélions 
4es  Adverfaires  des  Mendians. 

Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  trop  inter-  "^^^"^^^^ 
rompue  peut-être  par  le  détail  de  tout  ce  qui  pou-  1276. 
voit  avoir  quelque  rapport  au  fiecle  de  faint  Louis.  Gregoirex^^ 
Nous  avons  laiffé  le  Pape  Grégoire  X.à  Viterbe,  J'^j^TeS' 
tout  occupé  des  befoins  de  ia  Terre-Sainte  ,  où  il  Saùite. 
portoit  toutes  fes  affections  >  Se  qu'il  fongeoitàfou^ 
lager,  avant  que  de  vouloir  entendre  parler,  ni  de 
fa  confécration,  ni  d'aucune  autre  affaire.  Il  fut  fa-  f^'&^fl^' 
cré  à  Rome  le  27.  de  Mars  1372.  mais  il  avoit  déjà  l{°^'^^f^"' 
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Entre  l'An  tenu  parole  aax  Gh'.  ^ns  de  Ja  Paleftine.  Avant" 
^i^yk^  que  de  fortir  de  Viterbe ,  il  voulut  donner  l'exem- 
ple aux  Souverains  ,  en  formant ,  des  deniers  de  l'E- 
glife^  une  troupe  de  cinq  cents  Cavaliers  &  d'un 
grand  nombre  de  Fantaflinsjque  les  Vénitiens  em- 
barquèrent fur  trois  Vaiiïeaux  ^  avecThomas  Agni , 
Dominicain  &  Archevêque  de  Cofence  ,  nom- 
mé depuis  peu  pour  remplir  le  fiége  de  Jerufalem 
qui  étoit  vacant. 

Grégoire  X.  envoya  en  même  temps  au  Roi  de 
France  Philippe  le  Hardi ,  l'Archevêque  de  Corin- 
the  j  avec  une  Lettre  pour  l'engager  à  le  féconder. 
Il  s'agilFoit  de  contribuer  à  l'envoi  de  nouvelles 
Troupes.  C'étoit  le  plus  prefTé.  Philippe  prêta  vingt- 
cinq  mille  marcs  d'argent.  Grégoire  écrivit  du  mê- 
me ftyle  aux  Vénitiens,  aux  Génois ,  au  Roi  de  Si- 
cile 5  &  défendit,  fous  peine  d'anathême  &  de  pri- 
vation de  fépulture  en  lieu  faint,  qu'on  vendît  ni 
armes  ^  ni  munitions  de  guerre  aux  Sarrafins.  Tout^ 
cela  s'étoiî  fait  avant  fon  facre.  Il  crut  depuis  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  important,  que  d'aiïembler 
un  Concile  Œcuménique,  dont  le  principal  objet 
fut  d'armer  toute  la  Chrétienté  contre  les  Infidè- 
les, après  avoir  pacifié  les  démêlés  des  Chrétiens  , 
&  réuni  les  Grecs  à  TEglife  Romaine  :  il  comptoit 
d'en  venir  à  bout ,  &  tel  étoit  fon  plan  de  gouver- 
nement. 

!eLo^i!7con-      Pour  y  réulîir  ,  il  indiqua  d'abord  la  tenue  du 
ek  de  Lyon.   Concile ,  fans  marquer  le  lieu;  fes  Lettres  à  tous 
les  Prélats  &  les  Princes ,  datées  du  premier  d*A- 
•  yril;  1372.  les  avertiffant  de  fe  tenir  prêts  pour  f^ 
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trouver  au  Concile  le  i".      vîai  1274.  Entr^^  l'An 

îieu  du  Concile  j  par  une  autre  Lettre  circulaire  aux    1272.  & 
Archevêques  >  que  dans  l'année  1 273 .  Ce  fut  la  ville  i^7<$' 
de  Lyon  qu'il  choifit^ parce  qu'il  jugea,  dit-il,  que  le 
but  elîèntiel  étant  de  fecourir  la  Terre-Sainte ,  cette 
ville  feroit  plus  à  portée  des  Princes <&  des  Prélats, 
qui  pourroient  le  plus  contribuer  à  ce  defTein. 

Cependant  l'Empereur  Michel  Paléologue  frap-  rEmp^reuf  ' 
pé  de  la  réputation  &  des  fuccès  de  Charles  d'An-  J^^^çf 
]ou ,  qu'il  craignoit  toujours ,  paroifToit  penfer  fé- 
rieufement  à  la  réunion  des  Grecs  &  des  Latins.  La 
négociation  qu'il  renoua  depuis  l'élévation  de  Gré- 
goire X.  malgré  les  obftacles  qu'il  trouva  dans  Tes  ' 
Etats ,  fembla  fî  fincere  au  Pape  ,  qu'il  invita  ce 
Prince  à  fe  trouver  au  Concile  de  Lyon ,  ou  du 
moins  à  y  députer  des  perfonnes  d'autorité  j  pour 
conclure  cette  réunion  tant  defirée.  ^ 

Tandis  que  toutétoit  en  mouvement  dans  l'Eu-  fioisdei'Em^ 
rope  pourcesgrands  préparatifs,  Grégoire,  qui  en  ^agnef"^~ 
étoit  Tamcj  vit  tomber  un  des  plus  terribles  obfb- 
des,  qui  s'oppofoient  à  la  paix  univerfelle  qu'il 
avoit  en  vue.  Il  s'agiffoit  d'élire  un  Empereur  en  Al- 
lemagne. Richard  dAngleterre^  élu  Roi  des  Ro- 
mains ,  étoit  mort.  Les  prétentions  dAlphonfe  , 
Roi  de  Caftille  ,  paroifToient  plus  que  litigieufes. 
Les  Electeurs  Eccléfiaftiques ,  prefTés  parle  Pape 
de  terminer  enfin  cetre  longue  &  trifte  divifîon^ 
prirent  un  parti  fingulier  qui  réuflitr  Ils  coupèrent 
le  nœud.  Ils  jugèrent  qu'un  Empereur  d'Allema- 
gne devoit  être  Allemand.  Ainfi  malgré  les  foUi' 
citations  dAlphonfe^  foutenues  par  de  grandes  lar- 

Rii) 
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Encre  l'A  g^^^^  >  ^  repentir  tardif  d'Ochocare  ,  Roî  de 
1272.  &  Bohême ,  qui  avoit  rebuté  les  Eledeurs  par  fes  re- 
127(5.  fus  pleins  de  hauteur,  ils  tournèrent  les  yeux  fur 
un  homme  tiré  du  fein  de  l'Empire  ,  mais  auquel 
on  n'avoit  pas  fongé.  Celui  qui  remporta  la  pal- 
me avoit  rendu  fervice  à  Garnier,  Archevêque  de 
Mayence.Apeineétoit-il  connu  des  autresEleàeurs, 
L'Archevêque  les  gagna  tous  en  faveur  de  fon  ami. 
CefutRodolphe,  fimple  Comte d'Habfbourg ,  peu 
riche  j  mais  rempli  de  génie  &  de  cœur.  Il  lut  élu 
&  proclamé  tout  d'une  voix  le  30.  de  Septembre 
1273.  On  lui  prêta  ferment  »  en  baifant  une  Croix, 
faute  de  Sceptre.  Ainfi  finit  le  fchifme  fatal  de  l'Em^ 
pire  avec  l'Eglife,  vingt-huit  ans  après  que  Fride- 
lic  avoit  été  dépofé.  Rodolphe,  iiïu  des  Cadets  de 
la  Maifon  d'Alface,  fit  prendre  à  fon  fils  Albert/ 
qui  fut  depuis  fon  fécond  SuccefTeur  dans  l'Empi- 
re, le  Duché  &  le  nom  d'Autriche:  Maifon  fi  illu{^ 
tre  jufqu'à  nos  jours  ,  &;  dont  le  nom  feul  eft  un 
éloge  complet. 

On  fe  préparoit  de  toutes  parts  à  la  célébration 
du  Concile  Général ,  mr-tout  le  Pape  Grégoire  X. 
Après  avoir  pafîé  par  Milan  ,  où  il  ne  féjourna  que 
trois  jours  ,  fans  fe  faire  voir  par  mécontentement, 
à  caufe  de  la  fa6lion  contraire  à  fa  Maifon  ;  il  arri- 
va enfin  à  Lyon  ,  où  il  fut  quelques  jours  incommO" 
dé  de  la  fatigue  du  voyage  qu'il  avoit  fait  à  cheval 

Célébration  depuis  Milan.  ,  ,  ,  ,  n  ,  , 

du  Concile  de     Lg  fecond  Concile  Général  de  Lyon  eit  la  plus 

cc»r.r.  XL  nombreufe  Affemblée  qui  ait.été  vue  dans  l'Eglife. 

^'fioLLuca^.  Il  s'y  trouva,  dit  un  Auteur,  mille  cinq  cents  foi- 
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xante  ôc  dix  perfonnes  titrées ,  dont  il  y  a  voit  cinq -Entre  l'An 
cents  Evêques ,  ou  même  plus ,  Se  les  autres ,  tant   ^  j^^*^^ 
Abbés  que  Prélats  ,  fans  compter  les  Cardinaux  ,   Ram.  1274, 
deux  Patriarches  Latins  y  un  Roi  (  c'étoit  Jac-  "*  ^' 
ques  d'Arragon  )  Se  les  Députés  de  quantité  de 
Têtes  couronnées ,  entr  autres,  ceux  de  Michel Pa- 
léologue,  qui  vinrent  après  le  commencement  du 
Concile,  &  ceux  de  Philippe  Roi  de  France.  Deux 
Saints  y  étoient  invités,  Thomas  d'Aquin  &  Bona- 
venture  ;  celui-ci  accompagna  le  Pape  dans  le 
voyage  ,  après  fa  promotion  au  Cardinalat.  Pour    ^^^^^^^  ^ 
fàint  Thomas ,  il  mourut,  s'étant  mis  en  chemin  fur  ^"^'^^^  ^ 
les  ordres  que  lui  avoit  donnés  le  Pape,  de  venir  lo-ù-fe^. 
à  Lyon.  Depuis  fon  retour  en  Italie ,  il  avoit  re- 
fufé  l'Archevêché  de  Naples ,  &  il  s^étoit  contenté 
de  profefîer  la  Théologie  dans  cette  ville  ^  tou- 
jours écouté  comme  un  Oracle    Se  fouhaité  de 
plus  en  plus  par  l'Univerflté  de  Paris ,  qui  le  rede- 
manda au  Roi  de  Sicile,  fans  pouvoir  l'obtenir. On 
prétend  que  fon  fuccelFeur  à  Paris ,  nommé  Ro- 
main,  étant  mort ,  lui  apparut.  Se  lui  prédit  qu'il 
mourroit  bientôt  lui-même.  Saint  Thomas,  dit-on  <> 
l'interrogea  fur  la  vifion  de  Dieu  ,  fçavoir ,  fi  elle 
étoit  telle  qu'on  la  décrit  ici-bas  ;  Se  Romain  ne 
répondit  rien  autre  chofe ,  finon  qu'elle  étoit  beau- 
coup plus  parfaite ,  Se  qu'il  le  fçauroit  dans  peu. 
Ce  qui  arriva.  Car  le  Saint ,  étant  tombé  malade  dans 
la  Campanie ,  fut  contraint  de  s'arrêter  dans  un  Mo- 
naftere  de  Cîteaux  ,  nommé  FofTe-neuve.  En  en- 
trant dans  le  Cloître ,  il  dit  prophétiquement  ces 
mots  du  Pfeaume  131.  «  Voici  le  lieu  de  mon 
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Entre  l'An  »  rcpos.  J'ai  choifi  cette  habitation  ;  »  comme  s*ÎI 
1272.  &  eût  prédit,  outre  fa  mort,  que  Ton  corps  y  demeu- 
reroit  un  temps  confidérable.  Les  Religieux  le  re- 
çurent Se  le  traitèrent  en  Saint.  Comme  ilfentoic 
tout  le  prix  de  leur  charité  ,  il  ne  put^  par  recon- 
noilTance ,  leur  refufer  une  explication  fuccinde  du 
Cantique  des  Cantiques  qu'ils  lui  demandèrent  ; 
mais  la  fièvre  ayant  redoublé  ^  fans  lui  laifTer  aucun 
intervalle  ^  il  ne  fongea  plus  qu'à  fa  fin  prochaine. 
Ayant  demandé  le  Saint  Viatique  3  il  fe  traîna  à  fa 
rencontre,  fe  proilerna,  &  fit  fa  ConfelTion  de 
Foi  j,  particulièrement  fur  la  Sainte  Euchariftie  ,  en 
y  ajoutant  une  déclaration  fur  fes  Ecrits  ,  qu'il  fou- 
mettoit  à  la  fainte  Eglife  Romaine ,  dans  le  fein  de 
laquelle  il  vouloit  mourir.  Après  avoir  reçu  TEx^ 
trême-Onélion  le  lendemain  ,  il  expira  le  matin 
du  feptieme  de  Mars  1274.  Saint  Bonaventure  ne 
lui  furvécut  pas  long-temps ,  com.me  nous  le  ver- 
rons bien-tôt. 

fionTcon-  Après  trois  jours  de  jeâne  ,  le  Lundi  des  Roga- 
ciie  deLyon.  çions;,  7.  de  Mai,  Ic  Concile  s'ouvrit  àLyondans  TE- 

Co«c.  Ram.       i.  r      /    r  •  \i  rr^  in 

^^ond.ub.juf.  giife  de  faint  Jean.  Dès  la  première  SelTion,  l'AL* 
femblée,  toute  nombreufe  qu'elle  étoit^  s'étant  for- 
mée fans  tumulte  &  fans  diftin6lion  de  rangs  pour 
les  Evéques  ,  les  Prélats  inférieurs  &  les  Députés, 
le  Pape  )  ayant  à  fon  côte  le  Roi  d'Arragon ,  fit  les 
prières  &  les  cérémonies  accoutumées.  Après  quoi, 
il  expofa  trois  motifs  qui  Pavoient  porté  à  convo- 
quer ce  grand  Concile.  Premièrement^  d'envoyer 
du  fecours  aux  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  :  En  fe- 
.coûd  lieu^  deriunir  PEglife  Grecque  à l'Eglife  Rc- 
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ftiaîne  ;  Enfin  de  réformer  les  mœurs  &  la  difcipli-  Entre  l'An 
nç ,  Se  de  fixer  un  terme  pour  l'éledion  des  Pa-  ^Hj^^ 
pes,  dont  le  délai  étoit  toujours  funefte.  C'eft  qu'il 
venoit  d'en  être  le  témoin  &  Texemple.  On  indi- 
qua la  féconde  Seflion  au  1 8.  de  Mai.  Le  Pape ,  du- 
rant cet  intervalle ,  fit  venir  chez  lui  les  Archevê- 
ques de  toutes  les  Provinces  ^  chacun  avec  un  Evê- 
que  Se  un  Abbé ,  à  qui  il  demanda ,  Se  dont  il  ob- 
tint les  décimes  des  fix  années  fuivantes  pour  les 
opérations  de  la  Terre-Sainte.  Il  reçut  en  même 
temps  des  Lettres  fur  l'arrivée  prochaine  des  Grecs, 
ïl  les  fit  lire  aux  Prélats  alfemblés  ^  après  un  difcours 
defaint  Bonaventure  fur  cefujet.Nousobferverons 
en  paiïant,  que  faint  Thomas  devoit  apporterai! 
Concile  le  Traité  qu'il  avoit  compofé  par  ordre 
d'Urbain  IV.  pour  convaincre  les  Grecs  de  leurs 
erreurs. 

La  féconde  SefTion  ,  qui  fe  tînt  le  iS.  du  même  Seffion 
mois,  fut  bien  moins  nombreufe  que  la  première. 
On  n'introduifit  dans  l'Affemblée  ni  les  Députés 
des  Chapitres ,  ni  les  Abbés  non  mitres ,  ni  les 
Prieurs.  Il  fut  queftion  de  publier  des  Conûitutions 
concernant  la  Foi.  Après  cette  Seffion  ,  le  Roi 
Jacques  d'Arragon  fortit  de  Lyon  mécontent.  Les 
Hiftoriens  Eipagnols  difent ,  que  ce  Roi  ambitieux  * 
malgré  fa  grande  vieillefle ,  avoit  demandé  au  Pape 
la  fatisfaélion  d'être  couronné  de  fa  main,  Se  que 
Grégoire  le  refufa ,  à  moins  que  Jacques  n  imitâc 
fon  pere  »  le  Roi  Pierre  ^  qui ,  en  recevant  la  Cou-' 
ronne  des  mains  d'Innocent  III.  promit  de  payer 
un  tribut  annuel]  Se  que  de.plus,  il  donnât  les  ai" 
JmeXll  S 
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Entre  l'An  rerages  des  fommes  qu'on  n'avoir  pas  payées.  II  pa- 
1272.  &   roîc  que  Jacques  n'auroic  pas  refufé  un  don  fans 
conféquence  ;  mais  les  difcordes  de  fes  fils  avoienc 
mis  Ton  Royaume  dans  une  trifte  ficuation,  qui  de- 
mandoit  fa  préfence. 
fcffionî^'^'"''       Le  feptieme  de  Juin,  l'on  tint  la  troifieme  Sef^ 
lion  :  elle  s'ouvrit  par  un  fermon  de  Pierre  de  Ta- 
nJT.'^^"^^'  rantaife,  alors  Cardinal-Evêque  d'OIHe.  Il  portoic 
r./.t'Jff^'      "01"       fa  patrie,  ville  de  Savoye.  Il  avoit  été 
îJ'sT&feq  t)o"^i"icain ,  célèbre  Doéleur  en  Théologie,  Pro- 
fefTeur  à  Paris  &  collègue  de  faint  Thomas ,  puis 
Provincial ,  enfuite  Archevêque  de  Lyon  à  la  pla- 
ce de  Philippe  de  Savoye  dont  nous  avons  parlé  3 
Se  qui  Te  démit  de  fes  Evêchés  pour  fe  marier ,  après 
la  mort  du  Comte  Pierre  fbn  frère.  Enfin  le  Car- 
dinal-Evêque  d'Ortie  devint  Pape  fous  le  nom 
d'Innocent  V.  Son  SuccelTeur  à  l'Archevêché  de 
Lyon  ,  fut  Aymar  de  RoulfiUon,  Religieux  de  Clu- 
ni.  Après  le  fermon  ,  le  Pape  fit  promulger  douze 
Confiitutions,  qu'on  voit  dans  le  Recueil  des  Con- 
ciles ,  fur  les  éleélions  Se  les  provifions  aux  Béné- 
fices ,  l'âge  Se  la  réfidence  des  pourvus,  l'immunité 
des  Eglifes,  les  vacances  en  régale.  Se  autres  ani- 
des  qui  concernent  la  difcipline  Se  les  moeurs.  On 
régla  enfin  qu'on  attendroit  l'arrivée  des  Grecs 
pour  la  quatrième  Seflion. 
Arriyéedes      Ils arrivèrent  le  24.de  Juin  en  affez grand nom- 
Gre«."       bre.  La  Députation  étoit  compofée  de  perfonnes 
tkymf'^^^'  d'autorité;  fçavoir ,  deux  Prélats,  Germain  qui 
avoit  été  Patriarche  de  Conftantinople ,  Se  Theo- 
phane  ,  Métropolitain  de  Nicée  ;  plufieurs  Séna- 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  t^^ 
teurs ,  entr'autres  George  Acropolite,  Grand  Lo- 
gothete^  Hiftorien  de  l'Empire;  Panarec^  grand  1272.  &: 
Officier  de  l'Empereur;  l'Interprète  de  Berée  ,  Se  *^7^- 
une  fuite  confidérable ,  malgré  le  naufrage  d'une 
des  deux  Galères  >  qui  avoit  fait  périr  l'équipage 
(hors  un  feul  homme)  avec  les  magnifiques  pré- 
fens  de  l'Empereur,  deftinés  pour  TEglife  de  Ro- 
me Se  le  Pape.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin- 
gué  dans  le  Concile  alla  ,  ou  enyoya  au-devant 
des  AmbafTadeurs  Grecs.  Ils  furent  conduits  avec 
honneur  jufqu'au  Palais  du  Pape.  Il  les  reçut  de- 
bout, environné  de  tous  les  Cardinaux  ,  avec  plu- 
Heurs  Evêques.  Après  le  baifer  de  paix  ^  ils  préfen- 
terent  les  Lettres  de  l'Empereur,  fcellées  du  fceau 
d'or  j  Sz  celles  des  Prélats ,  au  nombre  de  trente- 
huit,  quiavoient  confenti  à  la  réunion.  Ils  dirent 
au  Pape,  qu'ils  venoient  rendre  à  l'Eglife Romaine 
l'obéifTance  qui  luiétoit  dûe^  profeffer  la  foi  qu  el- 
le profeffe  ,  Se  reconnoître  les  trois  points  qui  fai- 
foîent  le  plus  de  difficulté  parmi  les  Evêques  Grecs, 
fçavoir,  la  Primauté  du  Pape  ,  fa  nomination  dans 
les  prières ,  Se  l'appellation  au  Saint  Siège.  Tous 
ces  points  étoient  détaillés  dans  la  Lettre  de  l'Em- 
pereur Michel ,  qui ,  en  reconnoilTant  que  le  Saint 
Efprit  procède  du  Pere  Se  du  Fils^  prioit  pourtant 
le  Pape  de  condefcendre  à  l'infirmité  de  plufieurs 
Grecs  y  en  permettant  qu'on  récitât  le  Symbole 
dans  leurs  Eglifes^  comme  avant  le  Schifme  dont 
on  faifoit  l'abjuration,  Se  que  l'on  y  confervât  les 
Rites  non  contraires  à  la  Foi  Romaine  Se  aux  dé- 
crets des  Conciles  généraux.  La  Lettre  étoit  infcrite 
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Entre  l'An  en  cette  forme  :  »  Au  très-Saint  &  heureux,  premier 
1272.  fk   i)Sc  fouverain  Pontife  du  Siège  Apoftolique  ,  Papa 
»  univerfel ,  Pere  commun  de  tous  les  Chrétiens  ^ 
»Pere  vénérable  de  notre  Empire,  le  Seigneur 
»  Grégoire  ,  Michel ,  fidèle  Empereur  en  Jefus- 
»  Chrift ,  Se  Modérateur  de  Tes  peuples ,  Ange  Com- 
»  nene  Paléologue ,  Fils  fpirituel  de  votre  Sainteté.  » 
Svmboie        Le  jour  de  faim  Pierre  Se  faint  Paul ,  2p.  de  Juin> 
Latins  &ks"  le  Pape  célébra  fblemnellement  la  Mefle  dans  la 
Sdc"tion%--  grande  Eglife ,  en  préfence  des  Grecs  Se  de  tout 
Ucçiisç,        le  Concile.  On  lût  l'Epître  en  Latin  Se  en  Grec  , 
ainfi  que  l'Evangile;  après  quoi  faint  Bonaventure 
ayant  prêché  ,  on  entonna  &  chanta  le  Symbole 
d'abord  en  Latin  3  avec  l'addition  Ftltoque.  Le  Pa- 
triarche Germain  le  chanta  enfuite  en  Grec  >  aveî 
les  Archevêques  Grecs  de  Calabre ,  Se  deux  Reli^ 
gieux,  l'un  Dominicain,  l'autre  Francifcain ,  qui 
fçavoient  la  Langue.  Tous  repérèrent  trois  fois  l'ar- 
ticle du  Saint  Efprit,  Qui  procède  du  Pere      du  Ftls^ 
Le  Symbole  fini ,  les  Ambaffadeurs  Se  les  autres 
Grecs,  chantèrent  dans  leur  Langue  un  Cantique 
en  rhanneur  du  Pape,  Se  ils  fe  tinrent  debout  près 
de  l'Autel  jufqu'à  la  fin  de  la  MelTe.  Cette  Fête  fut 
pour  TEglife  un  triomphe  qui  méritoit  d'être  de 
plus  longue  durée. 

Le  Pape,  en  indiquant  le  Concile,  avoit  donné 
ordre  aux  Evêques  de  préparer  Se  d'envoyer  des  m6- 
inoires  fur  les  abus  qu'ils  trouveroient  à  réformer 
dans  les  Diocèfes.  lien  vint  de  differens  pays,  qui 
marquoient  trop  le  déplorable  état  de  l'Eglife,  fuiv 
tout  en  Allemagne  6v  à  Liège.  On  avoic  fait  des- 
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plaintes  terribles ,  Se  malheureufement  trop  vraies ,  E^trc  l'an- 
des  fcandales  que  caufoit  Henri  de  Gueldre  ,  Eve-   1:272-  èc 
que  de  Liège,  accufé  de  fimonie  &  d'incontinen^  ^^'^^* 
ce  publique  avec  des  perfonnes  confacrées  à  Dieu 
dont  il  avoic  des  enfans  qu'il  marioit  aux  dépens  de 
fon  Evêché.  Ce  font  les  reproches  de  Grégoire  ^  -coKc.t.xu 
qui  l'exhorta  à  la  pénitence  ,  &  le  fit  venir  au  Con-  ^'hic/em.p. 
cile.  Il  y  avoit  plus  de  preuves  qu'il  n  en  falloic  f//  al/î 
pour  le  dépofer  juridiquement.  Le  Pape  lui  donna 
le  choix  de  renoncer  lui-même  à  l'ELvcché,  ou 
d'attendre  la  fentence  de  dépofition.  Henri  crue 
que  fa  foumiflion  gagneroit  le  Pape  en  fa  faveur.  IJ 
lui  rendit  fon  anneau»  que  Grégoire  garda  ,  en  le 
contraignant  ainfi  de  fe  dépofer  lui-même ,  pouî 
faire  place  à  un  plus  digne  Pafteur  :  ce  fut  Jean 
d'Enghien,  Evêque  de  Tournai.  Ceci  fe  paifa  le  pi 
de  Juillet,  dans  la  troifieme  SelTion, 

Le  lendemain  produifit  un  fpeélacle  fingulier, 
des  Tartares  au  Concile.  C'étoient  feize  AmbalTa-  au'cmUer 
deurs ,  que  le  Can-Abaga  députoir.  Le  Pape ,  pour 
kur  faire  honneur  ,  voulut  que  les  Officiers  des 
Cardinaux  Se  des  Prélats  allafîent  au-devant  d'eux». 
Gn  les  lui  amena  dans  fon  appartement  x  où  fe 
trouvoient  les  Cardinaux  ,  pour  parler  des  affiiires 
du  Concile.  Abaga  ^  dit-on,  quoiqu'iffu  de  Chré- 
tiens ,  étoit  idolâtre ,  mais  favorable  aux  Chrétiens,  tamulu  i, 
dont  il  vengea  les  injures ,  que  leur  avoient  fait 
Bendocdar  Se  les  Egyptiens.  Son  Ambaiîàde  n'a^ 
voit  pour  but  qu'un  traité  d'alliance  avec  les  Chré'- 
tiens  contre  les  Mufulmans.  Après  le  Concile  ,  à 
qui  l'on  lut  la  Lettre  du  Can  dans  la  quatrième- 

S  iij 


142  Histoire   de  l'Eglise 

Y,nzrc  l'An  SefTion  ,  le  Pape  répondit  à  ce  Prince  >  qu'il  en- 
1272.  &  verroit  Tes  Légats  enTartarie,  pour  traiter  avec  lui, 
non  feulement  des  propofitions  qu'il  faifoit ,  mais 
d'autres  affaires  touchant  fon  falut. 
^  Quatrième  La  quatrième  Selfion ,  qui  fe  tint  le  6.  de  Juillet, 
•  roula  principalement  fur  la  réunion  des  Grecs  au 
faint  Siège.  Les  cérémonies  Se  les  rangs  furent  les 
mêmes  qu*à  Touverture  du  Concile.  On  plaça  les 
Ambaffadeurs  de  Michel  à  la  droite  du  Pape  ,  après 
les  Cardinaux.  Celui  d'Oftie ,  Pierre  de  Tarantaife , 
fît  un  fermon  conforme  au  principal  objet.  Enfuite 
Grégoire  ayant  répété  les  trois  motifs  de  l'Affem- 
blée  ,  infifta  fur  la  ccffation  du  Schifme.  Il  fit  le  ré- 
cit de  la  manière  franche  Se  défmterefîee  dont  les 
Grecs  étoient  venus  reçonnoître  la  Foi  Sc  la  Pri- 
mauté de  fEglife  Romaine;  il  raconta  la  fuite  de 
fes  Négociations  avec PEmpereur Michel,  (ScTheu- 
ccncii.ttb.  reux  fuccès  qu'elles  avoient  eu.  Enfuite  il  fit  lire 
"  '^'^  les  trois  Lettres  traduites  en  Latin  ;  fçavoir,  celle 
de  l'Empereur  ^  de  fon  fils  aîné  Andronic  ,  ôc  des 
Prélats  Grecs.  La  Lettre  de  l'Empereur  n'étoit  autre 
chofe  que  la  Confeffion  de  Foi  ,  telle  que  Pexi- 
geoit  Clément  IV.  lorfqu'il  traita  avec  les  Grecs  , 
&  la  permiffion  que  Michel  demandoit  à  Grégoi- 
re, de  ménager  leur  délicateffe  fur  la  récitation  du 
Symbole  dans  leurs  Egiifes ,  <Sc  fur  le  Rit  qui  n'étoic 
pas  condamné.  La  Lettre  des  Prélats  montre  l'ar- 
deur de  Paléologue  pour  la  réunion  entière  ,  les 
efforts  qu'il  a  employés  ,  fes  fùccès,  la  réfiftance 
du  Patriarche  Jofeph  ,  qu'on  n'avoit  pû  gagner  fur 
Ton  prétendu  droit  à  la  Primauté ,     la  condefcen- 
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dance  où  l'Empereur ,  de  concert  avec  les  Eve-  Entre  l'An 
quesj  Tavoic  réduite  fçavoir,  de  fe  retirer  dans  un  1272.  & 
Monartere,  &  de  confentir  à  attendre  le  jugement 
du  Concile.  «  De  forte  ^  difent-ils,  que  11  Jofepli 
»  fe  rend  à  nos  vœux  3  en  obéiflant  au  faint  Siège  , 
»  nous  le  regarderons  comme  Patriarche,  ii-non, 
»  nous  le  dépoferons.  » 

La  ledture  finie ,  George,  grand  Logothete,  reprë- 
fentant  l'Empereur ,  prononça  en  Ton  nom  le  fer- 
ment en  ces  termes  :  «J'abjure  leSchifme  pour  mon 
»  Maître  &  pour  moi  :  je  crois  de  cœur ,  &  je  pro- 
»  felTe  de  bouche  la  Foi  Catholique  ,  Orthodoxe 
»  &  Romaine  qu'on  vient  de  lire  :  je  promets  de  la 
»  fui vre  toujours,  fans  m^'en  écarter  jamais.  Je  re- 
»  connois  la  Primauté  de  l'Eglife  de  Rome ,  Se  To-  • 
»  béiffancc  qui  lui  eft  dûe  :  je  confirme  le  tout  par 
»  mon  ferment  fur  l'ame  de  mon  Seigneur  &  la 
j»  mienne.  »  Le  Pape  entonna  alors  le  T(?Dfw??2,  qu'il 
entendit  chanter  debout  &  fans  mitre ,  en  répan- 
dant des  larmes  de  joie.  S'étant  enfuite  alîis ,  il  dil^ 
courut  en  peu  de  paroles  fur  le  bonheur  &  l'allé- 
greffe  de  ce  grand  jour.  Le  Patriarche  Germain  & 
l'Archevêque  Theophane  defcendirent  dans  i'Af^ 
femblée  ,  pour  s'y  joindre,  tandis  qu'on  chanta  le 
Symbole  en  Latin  :  le  Pape  l'avoit  entonné  toujours 
nue  tête.  Ils  le  chantèrent  à  leur  tour  en  Grec  ;  6c 
l'on  répéta  deux  fois  l'Article  du  faint  Efprit  procé- 
dant du  Fere  (ir  du  Fils.  Le  Pape  reprit  la  parole  au 
fujet  des  Tartares  qui  étoient  debout ,  vis-à-vis  la 
Tribune ,  aux  pieds  des  Patriarches.  On  lut  leurs 

Lettres,  qui  donnèrent  lieu  au  Pape  de  dire  quel- 
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Entre  l'An  ques  mots  :  puis  il  indiqua  la  Seflion  fuivante  au Luti-* 
1272.  &  di  neuvième  de  Ju-illec. 

Co'îiftuutionj     Mais  avant  ce  jour-là ,  il  arriva  deux  évenemens 
itr^Sîîion  ■       méritent  de  n'être  pas  omis.  Le  premier  fut  une 
'^concl^'ss    ^^^^^^^^^  ^^^^^     ^^P^  &;les  Cardinaux;,  d'abord 
^  60.      '  fecrette ,  puis  publique  ,  qui  eut  des  fuites.  Grégoi- 
re, en  homme  auffi  expéditif  qu'entendu  dans  les 
-grandes affaires,  pour  n'omettre  aucun  des  Articles 
■qu'il  s'étoit  proporé  de  terminer  dans  le  Concile, 
.crut  devoir  prévenir  les  Cardinaux  furie  Règlement 
fevere  qu'il  vouloit  établir  à  perpétuité  pour  abréger 
l'éleélion  des  Papes,  &  abolir  les  longues  vacan- 
ces du  faint  Siège.  Voici  le  précis  de  la  Conftitu* 
don  qu'il  avoit  drelfée. 

»  Les  Cardinaux  ,  qui  fe  trouveront  dans  la  ville 
»  où  le  Pape  mourra  ,  attendront  durant  huit  jours 
«  feulements  lesabfens.  Eux  arrivés  ou  non ,  les  pré- 
i>  fens  s'affembleront  dans  Le  Palais  du  Pontife  , 
»  n'ayant  chacun  pour  les  fervir  qu'un  Clerc  ou 
i>  un  Laïque ,  au  plus  deux  ,  en  cas  d'évidente  né- 
3>  celîité.  Ils  habiteront  tous  en  commun  dans  la 
même  ûUe ,  fans  féparation  de  mur  ni  d'autre 
chofe  ,  excepté  pour  la  garderobe.  L'apparte- 
}>  ment  fera  tellement  fermé  qu'on  ne  pui/îè  ni  en- 
»  trer  ni  fortir.  Nul  ne  pourra  voir  les  Cardinaux  ^ 
»  ni  leur  parler  en  fecret.  Les  perfonnes,  qu'on  ap- 
»  pelleroit,  ne  feront  admifcs  que  pour  l'alfaire  de 
>>  féleélion.  Se  du  confentement  de  tous.  Défenfè 
p  d'envoyer  Courriers  ou  Lettres  à  tous ,  ou  à  quel- 
>>  qu'un  d'eux  5  fous  peine  d'excommunicatioji  aux 
x^ontreyenans.  On  jnc  laiflexa  au  Conclave .(  c'eû 

2)  l'exprelTioB 
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S)  rpvnrf^flîori  latine  de  TAéle)  qu'une  fimple  ou-  Entre  l'An 

^\  JiLuie  ,  laiis  qu'on  puifle  entrer  par-là;  propre    ^^7^-  ^ 

»  cependant  à  y  faire  pafTer  les  alimens  nécefTaires. 

»  Si  au  bout  de  trois  jours  après  Tentrée ,  l'Eglife 

»  n'eft  pas  pourvue  d'un  Pafteur  (  ce  qu'à  Dieu  ne 

»  plaife  )  les  cinq  jours  fuivans,  on  ne  fervira  qu'un 

»  mêts ,  tant  le  matin  que  le  foir  ,  aux  Cardinaux  : 

»  au-delà  de  ce  terme,  rien  autre  chofe  que  du 

»  pain ,  du  vin  Se  de  l'eau  jufqu  à  l'éleélion  faite. 

»  Durant  le  Conclave  les  Cardinaux  ne  recevront 

»  rien  de  la  Chambre  Apoftolique.  Ils  ne  traiteronc 

»  d'aucune  autre  affaire,  fans  un  befoin  très-prefTant  ; 

»  tel  que  feroit  la  nécefîité  de  pourvoir  à  la  confer^ 

*>  vation  des  Terres  de  l'Eglife. 

»  Si  un  Cardinal  préfent  dans  la  ville  n'entre  pas, 
»  ou  fort  fans  raifon  de  maladie  réelle  ,  on  procé- 
»  dera  à  féleélion  ,  ôc  on  nefadmettra  plus.  On  ne 
»  fera  pas  même  obligé  d'attendre  fon  fuffrage> 
»  Il  la  caufe  de  fa  fortie  a  été  bien  fondée.  Ce- 
»  pendant  le  malade  guéri ,  &  les  abfens  qui  ar- 
»  riveroient  tard  ,  pourront  être  reçus  avant  Té- 
»  leétion  ,  Se  prendre  part  à  l'affaire,  au  point  où 
»  ils  la  trouveront.  Si  le  Pape  meurt  ailleurs  que 
»  dans  le  lieu  où  il  tenoit  fa  Cour ,  les  Cardinaux 
»  feront  obligés  de  fe  tranfporter  dans  la  ville  Epif 
»  copale  du  territoire  où  il  eft  mort  (  à  moins 
»  qu'elle  ne  foit  interdite  ou  rebelle  )  ^  en  ce  cas 
»  dans  la  plus  voifme.  Le^  Conclave  s'y  tiendra  de 
»  la  manière  que  l'on  a  dit,  &  aux  mêmes  conditions, 
»  dans  la  maifon  de  TEvêque,  ou  telle  autre  qu'on 
»  donnera.  On  charge  le  Seigneur,  ou  Gouverneur 
Tome  XII.  T 


1276. 
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Entre  l'An  »  ^^^^  ^^^^  rAfTemblée ,  de  tenir  la  main  S 
Î272.  ôi  »  robfervadon  de  ce  Règlement,  fans  y  rien  ajou- 
»  ter  de  plus  rigide,  fous  peine  d'excommunication 
»  &  d'autres  peines  très-féveres.  Ils  en  feront  le  fer- 
»  ment  en  public  >  dès  qu'ils  fçauront  le  Pape  mort.  » 
Du  refte  le  Pape  conjure  les  Cardinaux,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint  ^  Se  fous  peine  de  la  vengean- 
ce divine ,  de  procéder  à  cette  grande  adtion  fans 
intérêt,  dans  l'unique  vue  de  l'avantage  de l'Eglife, 
Il  caffe  d'avance  les  conventions  Se  les  fermens  qui 
auroient  précédé  entr'eux.  Enfin  il  ordonne  à  tous 
les  Prélats  fupérieurs  Sc  inférieurs  ,  d'indiquer  des 
prières  publiques  dans  tout  le  monde  chrétien  pour 
rheureux  fuccès  de  l'éleélion,  dès  que  l'on  fçaura 
le  trépas  du  fouverain  Pontife. 

Grégoire  eut  tellement  à  cœur  cette  Conftitu- 
tion,  qu'après  l'avoir  montrée  aux  Cardinaux,  il  en 
fit  part  aux  Evêques  ,  fans  confulter  les  uns  en  pré- 
fence  des  autres  ;  c'eft-à-dire  >  les  Cardinaux  en 
préfence  des  Evêques,  &  les  Evêques  en  préfence 
des  Cardinaux.  De-là  vint  la  diffenfion.  Les  Cardi- 
naux s'alTemblerent  fouvent  fans  le  Pape.  Ils  priè- 
rent les  Evêques  de  ne  point  donner  leur  confente- 
ment  à  la  nouvelle  Conftitution  ,  fans  entendre 
leurs  raifons.  Le  Pape  de  fon  côté  demanda  aux 
Evêques  leur  fuffrage,  &  Pobtint.  Ces  mouvemens 
firent  différer  la  cinquième  Selfion  au  Lundi  feizie- 
me  de  Juillet. 

Mondes.      Lefecond  événement  qui  la  précéda,  fut  la  mort 
spond.1274'  de  lamt  Bonaventure.  Il  expira  le  ly,  du  même 
mois,  à  rheure  de  Matines.  On  fie  fes  obfeques  le 
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faîr  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Lyon.  Le  Pape  "Êiî^^TrAii 
lui-même  y  voulut  officier.  Tout  le  Concile  aflifta  1272.  Sc 
à  cette  lugubre  cérémonie.  Le  Cardinal  d'Oftie  , 
Pierre  de  Tarantaife,  fitTéloge  funèbre  de  ce  grand 
homme  fur  ce  texte  :  «  Je  vous  pleure ,  mon  Irere  , 
»  Jonathas  ;  »  &  il  toucha  plus  par  Tes  larmes ,  &  cel- 
les qu'il  fît  répandre  dans  TAlTemblée,  que  par  l'élo- 
quence d'un  difcours  fait  fur  le  champ.  Saint  Rona- 
venture  avoit  eu  le  don  d'être  tendrement  aimé  de 
quiconque  le  voyoit.  Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ans.  Des  deux  Papes  3  Sixte  I V.  &  Sixte  V. 
du  même  Ordre  que  lui  ,  le  premier  le  canonifà 
l'an  1482.  ôc  le  fécond  le  mit  au  nombre  des  Doc- 
teurs de  l'Eglife  Tan  1588.  Tel  fut  à  peu  près  le 
fort  de  faint  Thomas  fon  ami  ;  comme  fi  Dieu  eût 
permis  qu'on  pût  leur  appliquer  le  mot  de  l'Eglife 
fur  les  faints  Apôtres ,  Pierre  &  Paul  :  que  la  morc 
ne  fépara  point  ceux  qu'une  fainte  tendreffe  avoic 
unis  durant  la  vie.  Saint  Bonaventure  fut  véritable- 
ment regretté  &  pleuré  comme  un  des  principaux 
membres  du  Concile.  Les  deux  Papes  Sixtes  dans  /.J^J.'^^^f  ' 
leurs  Bulles  lui  donnent  le  titre  de  Fréfident  de  fAf- 
femhlée  ;  c'efl-à-dire  fans  doute  ,  que  Grégoire  X. 
lui  avoit  donné  une  efpece  d'intendance ,  pour  aver- 
tir de  ce  qu'on  devoit  propofer  dans  chaque  Sef^ 
fion  du  Concile  ,  &  pour  préparer  la  matière. 

Le  feizieme  de  Juillet,  jour  de  la  cinquième  ^Cwqmçme 
Sefîîon,  comm.e  un  des  AmbafTadeurs  du  Can-Aba-  \bid.'p.$^o, 
ga  s'étoit  converti  avec  deux  autres  Tartares  ,  le  ^Baptême  ds 
Cardinal  d'Oftie  les  baptifa  en  préfence  des  Prélats  "<^"Tarux£s. 
aiTemblés.  Le  Pape  fit  revêtir  d'écarlate  les  nou- 

Tlj 
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Entrel'An  veaux  Convertis ,  à  la  manière  des  Latins.  II  entra 
1272.  &  après  la  cérémonie.  On  garda  la  même  méthode 
.1276,  ^  mêmes  rangs  qu'au  premier  jour.  Après  le 
chant  de  l'Evangile ,  on  lut  d'abord  la  Conftitution 
fur  le  Conclave,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit.  Elle 
palîà  unanimement.  Tous  les  Prélats  avoient  donné 
leurs  fuffrages  fcellés.  On  lut  enfuite  treize  autres 
articles  ,  dont  nous  rafTemblerons  bien-tôt  le  pré- 
cis ,  aufTi-bien  que  des  autres  Reglemens  du  même 
Concile.  Après  la  le6lure ,  le  Pape  ayant  dit  un 
mot  fur  la  perte  du  Frère  Bonaventure,  Evêque 
d'Albane,  qu'on  ne  pouvoit  trop  regretter,  &  qu'il 
appelle  ineflmablef  ordonna  à  tous  les  Prélats  Sc  les 
Prêtres  du  monde  Chrétien  ^  de  célébrer  une  Meiïe 
pour  le  repos  de  fon  ame ,  Se  une  autre  générale- 
ment pour  celles  des  morts  au  Concile ,  ou  qui 
mourroient,  foit  en  y  venant,  foit  en  y  alTiftant^ 
foit  au  retour.  Le  baptême  des  Tartares^  &  la  lec- 
ture des  Conftitutions  ayant  employé  un  temps 
confidérable  ,  on  remit  la  fuite  &  la  clôture  au 
lendemain  dix-feptieme  de  Juillet,  qui  devoit  être 
la  fixieme  Seffion. 
Sixième  Ce  fut  en  effet  la  dernière.  Le  Pape  avec  les  or- 
ordrcsReU-  nemens  Pontificaux,  entra  fans  intervalle  dans  fà 
gieux  abolis.  j,,]|3^pe^  accompagné  de  quelques  Prélats.  Il  fît  lire 
encore  des  Conftitutions ,  entr  autres  celle  qui  ref- 
traint  le  nombre  exceffif  des  Religions  non  approu- 
vées, ôc  une  autre ,  qui  commence  par  Cum  Jacro- 
Janâay  qui  n'eft  point  dans  le  recueil.  Enfuite  le 
Pape,  rappellantles  trois  motifs  qui  l'avoient porté 
à  convoquer     à  tenir  le  Concile,  raconta  com- 
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ment  les  deux  principales  affaires  fe  trouvoient  fi-  Entre  l'An 
nies  avec  fuccès;  celle  de  la  Paleftine  ,  Se  celle  du  ^^Jjt,'<^ 
Schifme  Grec.  Il  entra  dans  la  troifieme  ^  fçavoir , 
la  réforme  des  mœurs  >  en  marquant  fon  étonne- 
ment  de  ce  que  certains  Prélats  de  mauvaife  con- 
duite ne  s'étoient  pas  corrigés,  d'autant  plus  qu'il  y 
en  avoit  (a)  de  bons,  fans  compter  les  autres,  qui 
ëtoient  venus  lui  demander  avec  inftance  la  per- 
miflion  de  renoncer  à  leurs  Bénéfices.  Il  termina 
cet  article  par  un  avis  général  aux  mauvais  ,  de  fe 
corriger  eux-mêmes  :  il  dit  qu'en  ce  cas  il  étoit  inu- 
tile de  faire  des  Conftitutions  fur  ce  point  ;  qu'au- 
trement il  les  traiteroit  avec  beaucoup  de  rigueur. 
11  finit  en  difant,  que  pour  les  Reglemens  à  l'égard 
des  Cures ,  foit  pour  les  pourvoir  de  bons  fujets , 
foit  pour  empêcher  qu'elles  ne  fouffrent  de  leur 
abfence  ,  il  apportera  bien-tôt  les  remèdes  conve- 
nables ,  auffi-bien  qu'aux  autres  inconvéniens  dont 
on  n'a  pu  traiter  dans  le  Concile ,  à  caufe  de  la 
quantité  des  affaires  plus  importantes.  Il  fit  enfiaite 
les  prières  accoutumées ,  8c  donna  fa  bénédidion. 
Telle  fut  la  conclufion  du  Concile.  En  voici  les 
Décrets  au  nombre  de  trente  &  un,  publiés  le  pre- 
mier de  Novembre  1274. 

»  Le  Pape  Grégoire ,  à  tous  les  fidèles ,  falut. 
»Nous  ordonnons  que  les  Conftitutions  fuivantes, 
»  que  nous  avons  promulgées  au  Concile  de  Lyon 
»  &  après  5  foient  fuivies  par-tout  dans  les  juge- 

(a)  Il  fembiequele  Pape  oppofe  ici  aux  Prélats,  quelques  Ecclé/îaftiqufs du  le- 
çon J  Ordre ,  parmi  lesquels  il  s'en  étoit  trouvé  de  bons  &  de  mauvais ,  qui  avoiem 
demandé  à  quitter  leurs  bénéfices.  L'expreflîon  de  Grégoire  eft:  Gim ^articulares 
maU  Vîtes  &  bon* ,  vmjfm  ad  ipfimi  injlmir  femtss  eefionem. 

Tiij 


Conflifutions 
du  fécond 
Concile  de 
Lyon. 
T.  XI.  Conc, 
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Entre  l'An     i^i^^s  8c  les  Ecoles.  Elles  feront  inférées  dans 
1272.  ik   »  le  corps  du  Droic  félon  leurs  titres      leur  te- 
^^7^'     »  neur. 

Le  premier  article  ^  fur  la  Trinité ,  contient  la  foi 
de  l'Eglife  Romaine  fur  le  Saint-Efprît  ^  qui  procè- 
de du  Pere  &  du  Fils  comme  d'un  feul  principe. 
Il  condame  les  deux  erreurs  introduites  fur  ce  point 
par  le  Schifme  des  Grecs  :  fçavoir ,  que  le  Saint-El^ 
prit  ne  procède  que  du  Pere  ;  ou  qu  il  procède  du 
Pere  Se  du  Fils  com-me  de  deux  principes. 

Le  IL  eil  la  Conftitution  fur  i'éleélion  des  Papes, 
telle  que  nous  l'avons  expofée. 

Le  IIL  corrige  les  abus  des  oppofans  à  la  colla- 
tion des  Bénéfices.  Ils  doivent  exprimer  dans  un 
néle  public ,  ou  par  ferment  devant  les  perfonnes 
d'autorité  j  tous  leurs  motifs  d'oppofition  ou  d'ap- 
pel, fans  qu'ils  puiffent  en  propofer  d'autres  dans 
la  fuite  ;  à  moins  de  faire  ferment ,  qu'il  s'agit  de 
nouvelles  connoijSances  qu'ils  font  en  état  deprou- 
ver,  Se  qu'ils  jugent  fuffifantes. 

Le  IV.  défend  aux  élus  de  s'ingérer  dans  l'admi- 
niftration  de  la  dignité  Eccléfiaftique,  fous  quel- 
que couleur  que  ce  puifîe  être ,  foit  à  titre  d'éco-»' 
nomat  ou  autre  ,  avant  l'éleélion  confirmée. 

Le  V.  met  ordre  à  la  vacance  trop  prolongée 
des  Eglifes.  On  oblige  ceux  qui  ont  choifi ,  à  faire 
part  de  l'éleélion  à  l'élu,  fans  délai;  Se  celui-ci  à 
donner  fon  confentement  dans  un  mois,  Se  à  de- 
mander fa  confirmation  dans  trois,  fous  peine  de 
nullité. 

iLes  articles  fuivans ,  jufcju  au  douzième  ;  oiit  le 
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même  but  que  les  précédens.  Le  fuffrage  donné  Entre  i'Aa 
par  quelqu'un  à  un  mauvais  fujet,  ne  le  prive  point  ^^j^^'^ 
du  droit  d'élire ,  fi  l'éleélion  n'a  pas  lieu.  L'éleélion    c.  vi. 
faite ,  nul  ne  fera  reçu  à  s'y  oppofer ,  fi  ce  n'eft 
pour  quelque  vice  du  fujet ,  qu'on  a  pû  ignorer 
avant  le  fuffrage  :  encore  faut-il  conftater  par  fer- 
ment ce  défaut  de  connoiffance.  Les  deux  tiers  des 
fuffrages  fuffifent.  Défenfe  aux  autres  d' oppofer ,  à 
moins  d\ine  raîfon  qui  emporteroit  une  nullité  de 
droit.  Le  Pape  défend  d'abufer  de  la  déclaration  ç^u^^ 
d'Alexandre  IV.  qui  veut  que  les  appels  des  élec- 
tions Epifcopales  foient  cenfés  caufes  majeures. 
Se  portés  au  Saint  Siège.  On  n'y  portera  pas  l'ap- 
pellation pour  une  caufe  manifeftemént  frivole  ;  & 
les  parties  pourront  fe  défifter  de  ces  fortes  d'ap- 
pels >  pourvû  que  ce  foit  fans  mauvaife  foi.  Dans 
les  motifs  d'oppofition  produits  contre  un  élu ,  s'il 
s'agit  de  quelque  défaut ,  comme  de  fcience  ,  il 
faut  commencer  l'examen  par  ce  défaut:  fi  le  repro- 
che eft  reconnu  mal  fondé,  il  faut,  fans  aller  plus 
loin,  non-feulement  ne  plus  écouter  l'oppofantj) 
mais  le  punir,  comme  faux  en  tout  le  refte.  On  dé-  ç,m 
clare  excommunié  quiconque  maltraitera  ceux  qui 
ont  eu  droit  d'élire  ^  pour  n'avoir  pas  cédé  aux  priè- 
res, aux  foliicitations,  6c  aux  vues  humaines. 

Le  XIL  article  eft  important,  en  ce  qu'il  favo-  gS^rectimu 
rife  le  droit  de  Régale.  Grégoire  X.  s'etoit  déjà  dé-  l,X7"g'//%' 
claré  pour  l'ufage  des  Rois  de  France  en  ce  point  i  c.i6.art/ 
délicat,  par  deux  Brefs  de  l'an  1271.  Le  premier  ,  Pinjjon'tfr, 
daté  du  onze  de  Juillet,  confirme  les  Provifions 
c^ue  faint  Louis  avoit  données  à  Girard  de  Rampil- 
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Entre  l'An  lon,  pour  l'Archidiaconé  de  Sens,  quoique  Cle^ 
1272.  &  ment  IV.  en  eût  pourvû  un  autre ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  facré  à  Rome  Pierre  de  Charni ,  devenu 
Archevêque  de  Sens,  d'Archidiacre  qu'il  étoit  dans 
la  même  Eglife.  Nous  en  avons  déjà  parié.  Le  fé- 
cond Bref,  daté  du  23.  de  Décembre ,  regarde  Té- 
lediion  de  Gui  des  Prés,  qui  devint ,  de  Chanoine 
de  Noyon,  Evêque  de  cette  Ville,  la  première  an- 
née du  Pontificat  de  Grégoire.  Il  y  avoit  eu  des 
démêlés  fur  la  validité  de  l'éleélion  :  de  forte  que 
quelques  Députés  furent  envoyés  au  Pape  ,  qui , 
l'ayant  trouvée  canonique  >  la  confirma  en  faveur 
de  Gui.  Cependant  il  écrivit  au  Roi  Philippe  le 
Hardi ,  pour  le  prier  de  donner  main-levée  de  la 
Régale,  par  déférence  pour  le  Saint  Siège  &poui: 
lui. 

Quant  à  la  douzième  Conftitution  du  Concile 
de  Lyon ,  elle  a  deux  parties.  La  première  condam- 
ne, ibus  peine  d'excommunication  pour  quicon- 
que, de  quelque  état  ou  dignité  qu'il  foit,  l'abus  ou 
plutôt  Tufurpation  ,  Se  le  prétexte  de  droit  de  Ré- 
gale ,  Garde,  Avouerie  ,  Protection  des  Eglifes  ou 
Monafleres  vacans ,  en  fe  faifiifant ,  comme  il  arri- 
voit,  des  fruits  &  des  biens.  Défordre  évident  des 
Seigneurs  particuliers  ,  dont  il  y  a  apparence  que 
le  Roi  Philippe  fe  plaignit  par  fes  Ambaifadeurs  au 
Concile  de  Lyon.  Pour  la  féconde  partie  du  Re- 
glement^  elle  confirme,  au  moins indire(flement,ru- 
làge  de  ces  droits  en  faveur  de  ceux  qui  croient  les 
pofféder,  foit  à  titre  de  Fondateurs  des  Eglifes, 
foit  en  vertu  d'une  ancienne  coutume.  On  les  ex- 
horte 
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horte  feulement  à  n'en  pas  abufer  par  eux-mêmes ,  Entre  l'An 
ou  par  leurs  Officiers,  en  exigeant  au-delà  des    i^v^-  ^ 
fruits  5  ou  en  laiffant  dépérir  les  biens  dont  ils  alfu-  ^^"7^* 
rent  qu'ils  ont  la  garde.  Ils  doivent  donc  les  con^ 
ferver  en  bon  état. 

Les  Reglemens  XIII.  Se  XIV.  exigent  Pobfer- 
vation  exaéle  du  Canon  d'Alexandre  III.  fur  la 
fcience  ,  les  mœurs.  Se  l'âge  que  doivent  avoir 
ceux  à  qui  l'on  confie  le  foin  des  Eglifes  paroiifiales. 
On  fe  plaint  de  la  négligence  à  l'obferver  ,  fur-touc 
l'article  de  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  fans  lequel  la 
collation  fera  nulle,  aulfi-bien  que  Ci  le  pourvu  ne 
fe  fait  pas  Prêtre  dans  l'année  depuis  la  nomina^ 
tion.  Quanta  laréfidence,  elle  eft  d'obligation. 
L'Evêque  peut  en  difpenfer  quelque  temps ,  pour 
caufe  jufte  Se  raifonnable.  Les  Commandes  des 
Cures,  pour  desfujets  qui  n'ont  ni  l'âge  requis ,  ni  la 
Prêtrife ,  ne  pourront  être  que  femeftres;  autre- 
ment elles  font  nulles  de  droit. 

L'article  XV.  fufpend  de  la  collation  des  Ordres 
pour  un  an ,  les  Evêques  qui  ordonneroient  un 
Clerc  d'un  autre  Diocèfe. 

Pour  couper  court  aux  difputes  (dit  le  XV P.) 
nous  déclarons  les  Bigames  déchus  des  privilèges 
de  la  Cléricature ,  Se  fujets  au  for  féculier ,  nonob- 
ftant  tout  ufage  contraire.  Défenfe  à  eux,  fous  ana- 
thême  ,  de  porter  la  tonfure  Se  l'habit  de  Clerc. 

XVII.  Si  les  Chapitres  veulent  interrompre 
l'Office  divin  ,  comme  quelques  Eglifes  prétendent 
avoir  ce  droit,  ils  doivent  en  fpecifier  les  motifs 
dans  un  A6te  public  qu'on  fignifiera  aux  parties , 
Tome  XIL  V 
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contre  qui  on  fe  croira  autorifé  à  entreprendre  cet- 
272.  cefTation.  Qu'ils  fçachenc  aurefte,  qu'au  Jciau. 

1275.     de  cette  condition  ^  ou  en  cas  que  les  raifons  ne 
foient  pas  trouvées  canoniques,  ils  reftitueront  les 
revenus  perçus  durant  ^interruption;  leurs  hono- 
raires retourneront  à  l'Eglife,  &  ils  feront  tenus 
des  dommages  Se  fatisfadlion  à  l'égard  de  la  partie. 
C'J  fera  le  contraire,  fi  les  motifs  de  la  cefTation 
d  Office  font  jugés  canoniques.  «  Du  refte ,  nous  ré- 
»  prouvons  Se  défendons  déformais  (dit  le  texte) 
»  fous  peine  d'une  fentence  fi  dure,  qu'elle  foitca- 
»  pable  d  infpirer  de  la  terreur  aux  coupables ,  i'a- 
»  bus  énorme  Se  l'horrible  impieté  ,  qui  ^  pour  ag- 
»  graver  la  ceffation  d'Office,  font  que  l'on  jette  à 
»  terre  les  Croix  Sc  les  Images  de  la  Bienheureufe 
»  Vierge  Se  des  Saints  fous  les  épines  Se  les  orties.  » 
C'étoit  un  abus  fort  ancien  ^  dont  nous  avons  rap- 
porté quelques  exemples. 

X  V  1 1 1.  La  pluralité  de  Bénéfices  de  même  ef- 
pece  ,  foit  Dignités,  foit  autres  à  charge  d'ames  ^  fup- 
pofe  des  difpenfes  canoniques,  qui  puiffent  prou- 
ver que  ni  le  foin  des  ames  ,  ni  le  fervice  divin  ne 
fouffrent  point  de  cette  pluralité.  On  charge  les  Or- 
dinaires de  faire  produire  ces  difpenfes  dans  un 
temps  marqué  ;  faute  de  quoi,  la  polleifion  étant  illi- 
cite ,  les  Coliateurs  pourront  difpofer  des  Bénéfices 
en  faveur  de  fujers  capables.  Si  la  difpenfe  paroîc 
douteufe  ,  on  aura  recours  au  faint  Siège.  Il  faut  que 
la  difpenfe  foit  évidemment  fondée  Se  fuffifante. 

XIX.  Pour  abréger  les  lenteurs  affe6lées  des 
procédures  ^  on  renouvelle  avec  quelque  change- 
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ment  les  Reglemens  anciens  au  fujet  des  Avocats  Entrel'An 
OC  Procureurs  Eccléfiaftiques.  Tous  jureront  fur  TE-    1272.  & 
vangile  de  ne  défendre  que  des  caufes  qu'ils  croi-  ^^7^* 
ront  de  bonne  foi  julles  ôc  raifonnables.  Ce  ferment 
fe  renouvellera  tous  les  ans.  On  prive  de  fa  charge 
quiconque  refufera  de  le  faire.  Eux ,  &  les  Confeii- 
1ers  qui  feroient  favorables  à  une  injuftice ,  n'au- 
ront point  l'abfolution  qu'ils  n'aient  rendu  au  dou- 
ble les  honoraires.  On  les  fixe  pour  les  plus  gran* 
des  caufes  à  vingt  livres  Tournois,  au  plus,  pour 
les  Avocats ,  &  à  douze  pour  les  Procureurs. 

XX.  Toute  abfolution  de  Cenfures  fera  nulle  , 
fi  elle  eft  extorquée  par  la  force  ou  la  crainte  ;  8c 
celui  qui  l'aura  reçue  par  ces  moyens ,  fera  foumis 
à  une  nouvelle  excommunication. 

XXI.  On  modère  le  Statut  de  Clément  IV.  au 
fujet  des  Bénéfices  vacans  en  Cour  de  Rome.  Le 
CoUateur  pourra  les  conférer  ^  après  un  mois  de  va- 
cance. 

XXII.  On  défend  aux  Prélats  de  traiter  avec  les 
Laïques ,  pour  leur  foumettre  les  biens  &  les  droits 
des  Eglifes ,  fans  le  confentement  du  Chapitre ,  Sc 
la  permifiion  du  faint  Siège  ;  autrement  les  contrats 
feront  nuls ,  les  Prélats  fufpens,  &  les  Laïques  ex- 
communiés. 

LaXXIIP.  Conftitution  concerne  la  multitu- 
de exorbitante  des  Ordres  Religieux ,  fur-tout  les 
Mendians.  «  Le  Concile  Général ,  (  a)  difent  les 
»  Pères  de  Lyon,  avoit  défendu  avec  fagefle  cette 
i>  trop  grande  diverfité ,  crainte  de  confufion.  Mais 

(«)  De  Lâtran  fous  Innocent  III.  enizi 

Vij 
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Entre  l'An  »  les  follicitations  importunes  les  ont  multipliés.  De 
^i2j6^  »  plus ,  la  témérité  préfomptueufe  de  divers  Ordres 
»  non  approuvés ,  particulièrement  de  Mendians , 
»  a  pafle  fort  au-delà  des  bornes  ,  jufqu'à  porter  la 
»  quantité  à  l'excès.  Défenfe  d'inventer  aucun  au- 
»  tre  Ordre  ,  ou  d'en  prendre  l'habit.  Tous  les  Or- 
»  dres  Mendians ,  imaginés  depuis  le  Concile  ,  Se 
»  non  confirmés  par  le  faint  Siège,  demeureront 
»  fupprimés.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  confirmés  > 
»  défenfe  de  recevoir  de  nouveaux  Profès^  ni  d'ac- 
»  quérir  des  maifons ,  ni  d'en  aliéner  aucune >  fans 
»  la  permiffion  fpéciale  du  Saint  Siège ,  à  qui  on 
jj  réferve  ces  maifons  pour  le  fecours  de  la  Terre- 
»  Sainte,  ou  des  pauvres^  ou  pour  d'autres  bonnes 
»  œuvres  ;  le  tout  fous  peine  d*excommunica- 
»  tion.  Défenfe  aux  mêmes  Ordres  de  prêcher  ,  de 
»  confeffer  ,  d'enterrer  les  étrangers.  A  l'égard  des 
»  Frères  Prêcheurs  &  Mineurs  ,  dont  Papproba- 
»  tion  efl;  conftatée  par  l'avantage  évident  qu'en 
»  retire  l'Eglife  ,  Nous  n'entendons  pas  que  cette 
»  Conftitution  s'étende  jufqu'à  eux.  Nous  permet- 
»  tons  aux  Carmes  &  aux  Auguftins  j,  dont  l'appro- 
»  bation  a  précédé  ce  Concile  (de  Latran  )  de 
demeurer  dans  leur  état  jufqu'à  nouvel  ordre.  Car 
»  nous  avons  deffein  de  pourvoir ,  tant  pour  eux 
»  que  pour  les  autres  Ordres ,  même  non  Mendians , 
»  comme  nous  jugerons  qu'il  convient  au  lalut  des 
»  ames,  Se  à  leur  état.  PermifTion  générale  aux  Re- 
»  ligieux  ,  fur  qui  s'étend  la  Confti  tution ,  de  pafler 
a>  dans  les  autres  Religions  approuvées;  mais  non 
»  de  transférer  tout  un  Ordre  dans  un  autre  ,  ou 
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»  tout  un  Couvent  dans  un  autre  Couvent.  »  Les  "^^J^jTrÂT 
Frères  de  la  pénitence  de  Jefus-Chrift,  ou  Sachets,    1272.  & 
furent  les  premiers  compris  entre  les  Ordres  Men-  1276. 
dians  lupprimes.  En  recompenle  le  rape ,  a  Lyon  ge,verb.sac- 
avant  le  Concile,  confirma  l'Ordre  des  Céleftins  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  déjà  approuvé  Se  con- 
firmé par  Urbain  IV.  en  1263.  Pierre  de  Mourron, 
depuis  Pape  Celeftin  V.  vint  à  Lyon  en  1273.  ^ 
obtint  ce  qu'il  demandoit.  Le  Concile  même  con- 
firma rOrdre  des  Servites  ,  inftitué  à  Florence.  S. 
Philippe  Beniti  obtint  cette  approbation  l'an  1274. 
Il  en  étoit  le  cinquième  Général. 

Dans  les  Reglemens  fuivans  on  confirme  la  Con-    c.  xxik 
ftitution  d'Innocent  IV.  qui  défend  à  tout  Prélat 
d'exiger  Se  de  recevoir  de  l'argent  pour  procura- 
tion ou  droit  de  gîte  dans  les  vifites ,  ou  des  pré- 
fens  à  ce  titre.  Elle  ajoute  la  peine  de  reftitution  au 
double,  avec  privation  d'entrée  dans  i'Eglife  pour 
les  Prélats  Supérieurs,  Se  pour  les  Inférieurs  fulpen- 
fe  d'Office  Se  de  Bénéfice  jufqu'à  la  fatisfadion  au 
double  entière  Se  complette ,  quand  même  les  lé- 
zés  en  difpenferoient.  On  défend  tout  ce  qui  peut  cxxr 
blefTer  le  refpe6l  dans  les  Eglifes  ,  Se  troubler  le 
Service  Divin ,  AfTemblées,  Foires  aux  environs, 
Plaidories ,  Se  le  relie.  On  renouvelle  la  Confti-    c  xxfi, 
tution  du  Concile  de  Latran  contre  l'ufure,  pour 
en  arrêter  le  cours.  On  défend  de  louer  des  mai-   c  xxvil 
fons ,  ou  d'en  permettre  l'ufage  aux  ufuriers  publics  ; 
défenfe  de  leur  donner  l'abfblution  Se  la  fépultu- 
re ,  à  moins  qu'ils  n'aient  reftitué  autant  qu'il  eft 
poffible.  On  condamne  plus  que  jamais  le  préten-  c.xxfui. 
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Eutrel'Ao  ^^1  droit  de  repréfailles ,  &  la  permifTion  d'en  ufcr 
1272.  &   en  général,  fur-tout  à  Tégard  des  Eccléfiailiques  ; 
'^"7^*     fur  qui  on  aimoic  à  étendre  ces  ufages  profcrits  mê- 
c-xxix.    me  par  le  Droit  Civil  &  par  la  Loi  naturelle.  Pour 
lever  toute  ambiguïté  fur  le  Statut  d'Innocent  IV. 
qui  concerne  les  Complices  des  Excomimuniés  , 
on  veut  que  dans  les  monitions  qu'on  fera ,  le  nom 
des  perfonnes  foit  exprimé.  On  déclare  que  le  bé- 
c  XXX.    néfîce  de  fabfolution  adcautelam  n'a  point  lieu  dans 
cxxxi.    les  interdits  portés  fur  des  terrains  déterminés.  En- 
fin l'on  excommunie  de  plein  droit  quiconque  per- 
mettroit  de  tuer ,  ou  de  molefter  un  Juge  Eccléfiaf 
tique,  pour  avoir  porté  des  Cenfures  contre  les  Rois> 
les  Princes  &  les  Grands. 
Autres  évene-      H  y  a  dcs  Autcurs  QUI  citcnt  d'autrcs  évenemens 

mens  après         ,     „  ^        1      1    x  1         l       a  n 

Concile.       duConcile  de  Lyon,  dont  lesActes  ne  parlent  point. 

n.ii.         C  eit  qu  us  arrivèrent  après  le  Concile.  En  voici  un 

uem.an.feq,  ^^^^ fondé  fur  dcs  monumcns ,  des  Lettrcs  du 
Pape  &  des  faits  conftans  :  fçavoir,  que  le  nouvel 
Empereur  Rodolphe  envoyafon  Chancelier  Othon 
en  qualité  d'Ambaffadeur  à  Lyon  ,  pour  jurer  au  Pa- 
pe en  fon  nom  TobéilTance  &  la  fidélité  à  l'Eglife 
Romaine,  &  obtenir  que  fon  éledlion  fût  confir- 
mée ;  qu'Othon  fit  le  ferment,  en  promettant  que 
Rodolphe  iroit  lui-même  le  renouveller  dans  la  fui- 
te; que  le  Pape  ,  afin  de  ne  rien  précipiter,  fit  prier 
Alphonfe ,  Roi  de  Caitille,  qui  fe  portoit  pour  Em- 
pereur, de  renoncer  à  fes  droits  chimériques;  lui 
taifant  efpérer  en  récompenfe  la  permilfion  de  le- 
ver les  décimes  ,  pour  la  guerre  contre  les  Maures; 

nain.  1174.  qu'enfin  Grégoire  ratifia  i'éleélion  lo  27.  de  Sep- 
tembre. 
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Ce  Pontife  en  effet  écrivit  à  Rodolphe  5pour  Tin-  Entre  l'An 
viter  à  venir  recevoir  de  Tes  mains  la  Couronne  Im-   ^^72.  <5c 
périale.  Alphonfe  de  Ton  côté  ne  fe  rendit  pas  fi 
promptemenc  aux  confeils  de  Grégoire  ,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  lui  infpirer  des  fentimens  de 
paix.  L'affaire  fut  traitée  entre  ce  Prince  &  le  Pape 
dans  la  Conférence  de  Beaucaire.  Alphonfe  vou- 
loit  que  les  armes  en  décidaffent ,  mais  la  Provi- 
dence avoit  tout  décidé  en  faveur  de  Rodolphe. 
Celui-ci  eut  une  entrevue  avec  le  Pape  à  Lauzane  ^  Jà^i^js- 
le  18.  d'Oélobre  i^yy.  Il  prêta  le  ferment  tel 
qu  Othon  l'avoit  fait  à  Lyon,  &  il  en  promit  la  con- 
firmation,  avant  que  de  recevoir  la  Couronne  Im- 
périale. 

Le  Pape  après  le  Concile  renvoya  les  Grecs  Sfond.i274, 
comblés  de  préfens.  Il  leur  joignit  l'Abbé  du  Mont-  "* 
Caffin  ,  qu'il  chargea  de  fes  réponfes  aux  trois  Let- 
tres, en  attendant  les  préparatifs  pour  une  Léga- 
tion plus  folemnelle.  11  exhortoit  l'Empereur  Mi- 
chel, fon  fils  Andronic,  &  les  Prélats  à  la  perfé- 
vérance ,  en  les  félicitant  fur  leur  heureux  retour  à 
l'Eglife  j  &  les  priant  d'extirper  jufqu'à  la  racine  du 
Schifme.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  de  fi  beaux 
commencemens  euffent  le  fuccès  qu'on  avoit  lieu 
d'efpérer:  le  mal  étoit  trop  enraciné.  Les  troubles 
fuccéderent  au  calme  après  le  retour  des  Ambaffa- 
deurs.  Le  Patriarche  Jofeph ,  fe  retira  de  dépit  de 
voir  l'Empereur  déclaré  pour  foutenir  la  réunion 
qu'il  avoit  procurée.  Les  Prêtres  fouleverent  le 
peuple  ,  en  criant  que  le  temps  étoit  arrivé,  où  il 
falloit  plutôt  fouffrir  le  martyre ,  que  de  foufcrire  à 
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—  l'union.  Michel,  qui  la  foutcnoit  fincerement ,  com- 

J272.  &  ^"'^  parue  jufqu'à  fa  more ,  employa  tour  à-  tour 
1276.  les  carelTes  &  les  menaces  ;  puis  il  en  vint  aux  châ- 
timens  les  plus  féveres.  Andronic,  Ton  fils  &  Ton 
SuccefTeur,  ne  l'imita  pas  dans  fa  confiance.  Il  de- 
vint apoftat ,  &  perfécuteur  des  Catholiques.  Jean 
Veccus,  efprit  droit  Se  ferme  ,  après  s'être  rendu  à 
robéifTance  par  convidlion,  fur  l'autorité  des  Saints 
Pères  ,  &  avoir  extrêmement  contribué  à  faire  les 
premières  démarches  pour  terminer  le  Schifme ,  dé- 
marches qu'il  foutint  jufqu'au  dernier  moment  ;  en 
fut  enfin  la  vi6lime.  Andronic  fie  condamner  dans 
un  Synode  ce  vénérable  Vieillard,  Se  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  l'Eglife  Romaine.  Il  porta  la 
fureur  jufqu'à  flétrir  la  mémoire  de  fon  propre  Pere , 
l'Empereur  Michel ,  en  lui  refufant  après  la  more 
les  honneurs  de  la  fépulture.  Enfin,  il  vint  à  bouc 
de  détruire  tout  Touvrage  de  la  réunion ,  fi  long- 
temps fouhaitée ,  tant  de  fois  commencée ,  Se  jamais 
foutenue. 

Avant  ce  bouleverfement ,  que  Grégoire  ne  vit 
poine^  non  plus  que  plufieurs  de  fes  SuccefTeurs  ,  il 
tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Terre-Sainte. 
Ratrt.  1274'  Pour  réufTir  dans  fon  grand  projet  de  Croifade  ,  il 
"  jbid^n{^'^'  accorda  les  décimes  à  Philippe  le  Hardi ,  dont  le 
•      delTeinéeoie  de  reprendre  la  Croix,  Se  de  faire  de 
grands  préparaeifs  pour  cecee  entreprife.  Le  Pape 
envoya  en  France  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile, 
Simon  de  Brie ,  en  qualité  de  Légat ,  pour  animer  le 
Roi  Se  les  Peuples ,  pour  engager  fur-tout  les  Croi- 
fés  à  mener  une  vie  fi  pure  &  fifainte,  qu'elle  pût 

attirer 
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attirer  les  bénédi6lions  du  Ciel.  D'un  autre  côté  il  l'An.i27^. 
prie  'des  mefures  pour  fixer  l'état  du  Roi  des  Ro- 
mains Rodolphe  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  du  Roi  Charles  de  Si- 
cile, à  qui  il  donna  un  rendez-vous ^ pour  le  mettre 
entièrement  dans  les  intérêts  de  la  Terre-Sainte. 
Ceiut-là  fa  principale  occupation  durant  fon  voya- 
ge ,  au  retour  de  Lyon ,  ne  fongeant  qu'à  aller  pafTer 
le  refte  de  Tes  jours  en  Paleftine.  La  mort  interrom- 
pit ces  vaftes  projets. 

Le  Pape^  étant  forti  de  France  )  traverfa  l'Italfe  t  Mort^eGre- 
paiïa  par  Milan ,  Plaifance  Se  Florence,  enfuite  à  ^TJn.  '127s. 
Arezzo,  où  il  tomba  malade^  Se  expira  le  10.  de  "s/o'nî'eiTan. 
Janvier  I2j6.  après  quatre  ans,  quatre  mois^  dix 
jours  depuis  Ton  éleélion ,  &  depuis  fa  confécration 
trois  ans ,  neuf  mois,  quinze  jours.  On  l'inhuma 
dans  l'Eglife  de  faintDonat,  Cathédrale  d'Arezzo, 
où  il  eft  regardé  &  honoré  comme  un  Saint,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  encore  canonifé.  On  rapporte  un 
grand  nombre  de  miracles  opérés  la  même  année 
de  fa  mort.  On  a  un  Décret  de  la  Congrégation 
des  Rites,  qui  juge  qu'à  l'égard  des  vertus,  il  conf^  seat'&^^âno' 
te  que  l'on  peut  procéder  à  la  canonifation  du  Pa-  jf^J^j^* 
pe  Grégoire  X.  On  rebâtit  l'Eglife  d'Arezzo  dans  nmcfedmif, 
le  fiecle  fuivant  fous  fon  titre.  On  y  célèbre  fa  Fête, 
Se  l'on  entretient  une  lampe  devant  fon  tombeau. 
Les  Hiftoriens  du  temps  concourent  à  relever  fà 
prudence  dans  le  maniement  des  affaires,  fà  gran- 
deur d'ame,  fon  mépris  desrichefîes,  la  fainteté  de 
fa  vie  ,  Se  fa  tendre  bonté  pour  les  pauvres.  A  fa 
mort ,  l'Eglife  perdit  le  fruit  des  trois  principaux 
Tome  Xll  X 
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t'AN.1276  àe^eins  qu'il  avoit  fi  heureufement  commences, 

LesGrecs  revinrent  au  Schirme;laTerre-SainterL'^uC 
plus  d'appui  ;  il  n'y  eut  plus  de  Croifade  générale^ 
Les  Princes  Chrétiens  tournèrent  contre  eux-mê-^ 
mes  des  armes  deftinées  à  vaincre  les  Sarrafins. 
^  Union  des      Nous  n'oublicfons  pas  un  fait  remarquable  de 
.<^Vaiencé,par  Grcgoirc ,  par  rapport  à  TEglife  de  France  :  c'eft 
Grégoire,  en  j^^^ionde  dcuxEvechés,  Dic  &  Valeiice ,  qu'il  fie 
t.f.f.iiri'.  retournant  de  Lyon  en  Italie ,  &  qui  a  duré 

jiam.  12.7s.  depuis  l'an  1276.  jufqu'àl'an  1687.  Etant  à  Vien- 
ne en  Dauphiné,  il  apprit  qu'on  defiroit  depuis 
long -temps  cette  union.  Son  afFeélion  fpéciale 
pour  l'Eglife  de  Valence,  où  il  avoit  été  employé 
étant  jeune  ,  le  porta  à  hâter  cette  affaire.  Gui  de 
Montlaur  &  Bertrand  y  le  premier  fimple  Cha- 
noine du  Pui  en  Vêlai  ;  le  fécond  ,  déjà  Evêque 
d'Avignon  ,  avoient  partagé  les  voix  pour  l'Evê- 
ché  de  Valence ,  après  la  renonciation  de  Phi- 
lippe de  Savoye  à  tous  fcs  grands  Bénéfices.  Ce- 
toit  en  1267.  Clément  IV.  avoit  décidé  en  faveur 
de  Bertrand,  qui  mourut  l'an  1274,  Gui  de  Mont- 
laur pour  cette  fois ,  eut  tous  lesfuffrages  pour  lui 
fiiccéder.  Ilétoit  à  Beaucaire,  à  la  fuite  de  Grégoi- 
re X.  qui  confirma  l'élection  ;  mais  Gui  manqua  en- 
core f  Epifcopat  cette  féconde  fois.  Il  mourut  la 
même  année  à  Tarafcon.  Le  Pape ,  foUicité  de  met- 
tre un  frein  à  la  malice  d'Aimar  de  Poitiers  Com- 
te de  Valence  >  qui  moleftoit  les  deux  Evêchés  , 
prit  le  parti  de  n'en  faire  qu'un  j  comme  on  l'en 
follicitoit.  Il  nomma  Amedée  de  Rouffdlon,  no- 
ble Dauphinois ,  donc  l'oncle  maternel,  Amedée 
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ile  Genève,  dernier  Evêque  de  Die,  ne  mourut 
43  2  l'année  1276.  le  22.  de  Janvier.  Son  neveu  , 
Àmedée  de  Rouiïillon ,  avoit  été  élevé  dès  Ten- 
fance  dans  l'Abbaye  de  faint  Claude  ,  en  Franche- 
Comté  }  où  il  s'étoit  fait  Religieux  ;  puis  il  étoit  de- 
venu Abbé  de  Savigni.  C'eftde-là- qu'il  fut  appelle 
pour  l'Evêché  de  Valence  ,  Se  facré  par  Grégoire 
X.  à  Vienne.  Il  réfîfta  autant  qu^'il  put  à  Ton  éléva- 
tion ,  en  verfant  beaucoup  de  larmes  ;  de  forte  que 
le  Pape  ,  pour  le  confoler  ,  lui  dit  :  »  Ne  craignez 
»  point  i  vous  ferez  le  Reftaurateur  de  TEglife  de 
»  Valence,  qu'on  a  trop  pillée.  »  Il  y  vécut  en  Re- 
ligieux ,  fans  rien  changer  àfà  manière  de  vie. 

Dans  la  Bulle  d'union,  datée  à  Vienne  du  25*. 
ÀQ  Septembre  1275.  le  P^P^         La  tyrannie  qui 
»  a  opprimé  les  Eglifes  de  Valence  Se  de  Die ,  trop 
i>  voilines  dans  la  Province  de  Vienne ,  Se  qui  dure 
»  encore ,  a  été  fi  violente ,  que  leurs  cris  portés 
>j  jufqu'au  Pape  Grégoire  IX.  notre  PrédécefTeur  , 
lui  firent  entendre  que  les  Nobles  Se  les  Peuples 
»  de  ces  Diocèfes  avoient  fouvent  exilé  les  Evê- 
»  ques  Se  ufurpé  leurs  biens,  de  forte  qu'on  le  con- 
»  juroit ,  pour  faire  cefi^er  cette  éternelle  perfé- 
»  cution  ,  de  réunir  les  deux  Diocèfes  en  un  feui 
»  pour  unir  les  forces  fur  une  même  tête  ;  l'urgente 
»  nécelTité  ,  Se  l'utilité  évidente  le  demandant 
»  ainfi.  Notre  PrédécefTeur  avoit  déjà  donné  fes  or- 
i>  dres  pour  vérifier  la  néceffité  &;  l'utilité  ,  afin  d'u- 
»  nir  en  ce  cas  les  deux  Eglifes ,  comme  nous  l'a- 
})  vons  vû  par  fes  Lettres.  Sa  mort  Se  d'autres  incon- 
^)  véniens  ayant  arrêté  les  procédures ,  Se  la  perfé- 
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i'An  12-6  cution  ayant  continué  jufqu'à  nos  jours ,  fur-tout 
»  contre  l'Eglife  de  Valence  ,  où  nous  étions  dans 
»  un  moindre  état  ,  &  comme  nos  frères  les  Cardi- 
naux  viennent  d'en  être  les  témoins;  après  une 
»  mûre  délibération  avec  eux  ,  de  leur  avis  >  atten- 
»  du  l'urgente  nécelTité  &  l'utilité  évidente  qu'ils 
»  ont  conftatée  avec  nous,  vû  auITi  la  contiguité 
»  des  deux  Diocèfes ,  Valence  &  Die ,  dans  la  mê- 
»  me  Province,  de  notre  plein  pouvoir  nous  les 
»  unilTons  par  les  préfentes.  Ordonnons  que  le  fore 
»  des  Evêques,  qui  les  gouvernent  à  préfent ,  de- 
»  meurant  tel  qu'il  eft  fans  changement ,  à  la  cef 
fion  ou  au  décès  de  l'un  des  deux ,  Tautre  fok 
»  Evêque  unique  des  deux  Eglifes,  qui  n'en  auront 
5)  qu'un-feul  à  perpétuité.  On  l'élira  tour  à  tour  dans 
»  les  deux  Eglifes,  en  commençant  par  Valence. 
»  Les  deux  Chapitres  fe  raflembleront ,  comme  un 
»feul  Corps  ,  quoique  féparés  dans  le  refte.  Pour 
»  obvier  à  toute  altercation ,  on  ne  raflemblera  pour 
»  l'éleélion  que  les  Chanoines  des  deux  parts  qui 
»  feront  alors  dans  la  Province  de  Vienne:  le  tout 
»  fins  préjudice  des  droits  du  Métropolitain.» 

Cette  année  Iij6.  fut  marquée  par  la  mort  de 
quatre  Papes  confécutifs  ,  y  compris  Grégoire  X. 
La  Conftitution  que  ce  dernier  avoit  laite  au 
Concile  de  Lyon ,  lut  exécutée  à  la  lettre,  dans  le 
%md  n  j  ^^^^^  celui  qui  lui  fuccéda.  Les  Cardinaux  s'af 
femblerent  à  Arezzo.  La  vacance  ne  fut  que  de  dix 
jours.  Eux  enfermés  en  Conclave  ,  Pierre  de  Ta- 
rantaife,  dont  nous  avons  parlé  >  fut  élu  Pape  le  i  r. 
de  Janvier.  Il  prit  ie  nom  d'Innocent  V.  fut  coii- 


Ele^lion  & 
inort  d'Jnno- 
tcnt  V. 
Kain.  1276 


i*.drien  V. 
:  in.  ib.d.  Il 
6. 
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To^nné  à  Rome  le  23.  de  Février,  fe  logea  au  Pa-  ^'An  1276 
lais  de  Latran  ,  tomba  malade ,  Se  mourut  au  bout 
de  cinq  mois  après  fon  éledtion.  Il  n'eut  guère  que 
le  temps  de  commencer  Je  projet  qu'il  avoit  lor- 
mé,  de  pacifier  les  fa6lions&les  guerres  des  villes 
d'Italie.  On  l'enterra  à  faint  Jean  de  Latran.  Char- 
les I.  Roi  de  Sicile  ,  &  frère  de  faint  Louis ,  hono- 
ra les  funérailles  de  fa  préfence  &  de  fes  larmes. 

Le  Saint  Siège  ayant  vaqué  dix-fept  jours,  le  12. 
de  Juillet  on  élut  Ottobon  de  Fiefque  ,  qui  prit  le  llond.n.4 
nom  d'Adrien  V.  du  titre  de  fon  Cardinalat.  Il 
étoit  neveu  du  Pape  Innocent  IV.  mais  déjà  cafîé 
&  infirme;  de  forte  que  fes  parens  étant  venus  le 
féliciter  fur  fa  promotion  ,  »  J'aimerois  mieux,  leur 
»  dit-il ,  que  vous  fufTiez  venus  rendre  vifite  auCar- 
»  dinal  fain  qu'au  Pape  mourant.»  Son  preffehti- 
ment  n'étoit  que  trop  fondé.  Il  s'en  alla  mourir  à 
Viterbe,  au  bout  d'un  mois  &  neuf  jours,  n'étant  ni 
ordonné  Prêtre,  ni  facré.  Il  avoit  fouvent  dit  à  fes 
amis,  qu'il  n'auroit  rien  cru  fouhaiter  de  pire  à  un  en- 
nemi, que  la  Papauté.  Le  feul  a6te  d'autorité  qu'il  fit 
étant  Pape,  ce  fut  de  fufpendre  l'exécution  du  Rè- 
glement de  Grégoire  X.  fur  l'éleélion  des  Papes  ^ 
prétendant  y  donner  une  meilleure  forme. Il  fut  inhu- 
mé dans  l'Eglife  des  Frères  Mineurs  de  Viterbe. 

Cette  fjfpenfion  d'Adrien  V.  caufa  un  grand  Troubkà 
trouble  dans  la  ville.  Les  Cardinaux  s'étoient  affem-  j^t'Tu  Regi"' 
blés  promptement  au  Palais,  pour  ne  pas  différer  goi"e 
l'éle6lion  ,  lorfque  les  Citoyens^  ameutés  par  quan-  p^ndu  par  a- 
tité  d'Officiers  Praticiens  de  la  Cour  Romaine  ,  & 
même  par  quelques  Prélats,  firent  une  infulte  au 

X  iij 
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l'Axn.i27(j.  ^^^^^  Collège,  &  les  obligèrent  à  s'enfermer  eni 
Conclave.  Les  Cardinaux  crurent  devoir  publier  la 
fufpenfion  du  Règlement  de  Grégoire  par  Adrien 
V.  On  ne  les  écouta  pas  :  on  fit  femblant  d'en  dou- 
ter.  On  alla  plus  loin.  L'Archevêque  de  Corinthe, 
chargé  de  la  publication  avec  le  Général  &  le  Pro- 
cureur des  Dominicains ,  fut  maltraité  aulîi  bien 
qu'eux,  au  point  que  la  leélure  fut  interrompue  par 
des  clameurs  tumultueufes.  Les  féditieux  arrachè- 
rent les  Sceaux  des  Lettres  que  lifoit  l'Archevê- 
que. Il  y  eut  des  bâtons  jettés  fur  fa  perfonne  ,  Se 
des  épées  tirées.  En  conféquence  on  refferra  plus 
étroitement  les  Cardinaux,  qui  fe  déterminèrent  à 
Téleélion.  Elle  fut  déclarée  le  13.  de  Septembre  , 
Se  tomba  fur  le  Cardinal -Evêque  de  Tufculum  , 
Pierre  Julien  ,  Portugais  ,  fous  le  nom  de  Jean 
XXL  Les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  ,  parce 
Tapeb.cona-  que  Ic  dcmicr  Pape  Jean  étoit  appellé  XIX''.  du 
tH^,fa,t.2.f.  ^Q^^  j^iajs  \q  Papebroch  dénoue  cette  difficulté  , 
enfaifant  voir  que  les  Auteurs  n'avoient  point  comp- 
té un  Pape  du  même  nom  ,  fimplement  élu  &  non 
facré.  C'étoit  Jean  ,  fils  de  Robert,  Romain  de  na- 
tion. Il  étoit  fucceffeur  de  Boniface  V 1 1.  &  pofté- 
rieur  à  Jean  XIV.  d'où  il  fuit  que  les  Hiftoriens 
l'euffent  mis  dans  la  lifte  des  Souverains  Pontifes 
fous  le  nom  de  Jean  XV.  s'il  eût  été  facré,  &  qu'en 
allant  ainfi  de  faite  ,  &  en  le  comptant  comme  les 
A6tes  le  comptent,  Pierre  Julien  doit  être  nommé 
Jean  XXI.  Ordre  que  l'on  ne  peut  changer,  puif- 
qu'il  a  été  confirmé  par  l'exemple  de  deux  autres 
Papes  de  même  nom  dans  le  quatorzième  &  le 
quinzième  fieclesc 
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Jean  XXI.  étoic  né  à  Lifbonc.  Il  devint  céle- 
bre  par  fa  fcience ,  fur-tout  par  rapport  à  laMéde-  ^ibi.ulllfl 
cine.  On  en  cite  un  Traité  de  lui*,  intitulé  ,  Le  Tre-  ""riluL.  luc, 
for  des  Pauvres.  Il  fut  fur-tout  favorable  aux  pauvres 
étudians,  qu'il  avança  par  des  aumônes  Se  des  Bé- 
néfices eccléfiaftiques.  Il  aimoit  l'entretien  des  Sça- 
vans;  fi  populaire,  au  refte,  qu'il  ne  refufoitfon  abord 
à  perfonne.  Mais  cela  même  faifoit  remarquer  fes 
défauts  :  car  malgré  fa  fcience  il  étoit ,  dit-on  ,  peu 
entendu  dans  les  affaires ,  peu  circonfpe6t  dans  fa 
conduite  ,  trop  prompt  à  parler  :  défaut  dont  d'au- 
tres lui  font  honneur ,  comme  d'un  effet  de  fa  faci- 
lité à  fe  laiffer  aborder  Se  pénétrer  fans  déguife- 
ment.  Il  commença  fon  Pontificat  par  deux  Bulles  Rah.  nj^i 
datées  du  3  o.  de  Septembre,  au  fujet  de  1' A6le  de  fuf- 
penfion  fait  par  fon  Prédéceffeur ,  &  de  la  fédition 
de  Viterbe  à  cette  occafion.  La  première  Bulle  die 
en  fomme  »  que  le  Pape  Grégoire  à  Lyon  avoit  eu 
»  une  intention  droite  &  légitime,  enfaifantfaConf" 
»  titution  pour  obvier  aux  longues  vacances  du  faint 
>i  Siège  ;  mais  que  l'expérience  avoit  montré  les  in- 
»  convéniens  de  ce  Règlement  obfcur&impratica- 
»  ble  en  quelques  points  ^  contraire  par  conféquene 
»  à  fon  but.  Sur  quoi  Adrien  V.  en  fa  préfence  Se 
»  celle  des  Cardinaux  affemblés  au  Confiftoire,  avoic 
»  fufpendu  abfolument  fon  effet  :  que  cet  A6le  ayanc 
»  été  fignifié  à  Viterbe  après  fa  mort,  avec  les  attef- 
»  tations  des  Cardinaux  >  dont  il  étoit  un ,  avoit  fouf- 
>j  fert  contradiélion  ;  quelques-uns  même  ofant  affu- 
»  rer  qu'Adrien  avoit  révoqué  la  fufpenfion  à  Tarti- 
»  cle  de  la  mort  ;  ce  qui  n'a  pu  être  vérifié  ;  quelqu© 
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l'An.i27^?.  qu'on  eût  pris  d'examiner  ce  prétendu  fait  : 

»  qu'ainfi,  pour  levertous  les  doutes ,  lui  Pape,  rend 
»  témoignage  à  la  réalité  de  cette  rufpenfion ,  faite  & 
»  non  révoquée  par  fon  PrédécefTeur ,  Se  qu'il  la  rati- 
»  fie,  en  déclarant  qu'il  concourra  aux  vues  de  Gre- 
»goireX.  en  pourvoyant  promptement  aux  moyens 
»  de  hâter  les  élections  des  Papes.  »  Dans  la  féconde 
Bulle  il  raconte  la  fédition  ,  comme  nous  venons 
de  la  rapporter,  Sc  ordonne  aux  coupables  d'aller 
avouer  leur  faute  au  Cardinal  -  Evêque  de  Sabine 
(  qu'il  établit  Chef  d'un  nouveau  Tribunal  pour  ce- 
la )  fous  peine  de  privation  des  revenus  de  Béné- 
fices &  de  Charges,  contre  les  défobéilTans  &  les 
opiniâtres. 

Concîie  ie  Durant  que  la  Tiare  pafToit  fur  tant  de  Têtes,  fans 
Bourges  en  j'arrêtcr  long-temps  fur  aucune  ,  le  Cardinal  de 
io"/7*"^^'  ^"^'^^^^  Cécile  }  Simon  de  Brie  ,  s'employoit  dans  (a 
légation  en  France  à  travailler  au  bien  de  l'Eglife. 
Il  tint  un  Concile  à  Bourges  ^  daté  du  13.  de  Sep- 
tembre ,  le  faint  Siège  vacant.  C'efl  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  encore  fçavoir  que  Jean  XXI.  venoit  d'ê- 
tre élu  le  même  jour.  Le  Cardinal  Simon  le  tint  à 
la  foUicitation  de  quelques  Prélats ,  Se  principale- 
ment fur  les  connoiifances  qu'on  lui  donna ,  &  qu'il 
prit  par  lui-même  ,  des  injures  faites  aux  Eglifes. 
Aufli  les  principaux  des  feize  Reglemens  regardent- 
ils  la  manutention  de  l'Immunité  &  de  la  Jurifdic- 
tïon  eccléfiaftique ,  dont  les  Séculiers  s'emparoient. 
Voici  le  premier  Article. 
CI.  j>  Dans  notre  Concile  de  Bourges  une  nouvelle 
»  alfreufe  a  frappé  nos  oreilles.  Divers  Prélats  8c 

»  quantité 
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»  quantité  d'Eccléfiaftiques  ont  aiïliré  qu'en  Fran-  l'An  1276. 
"»  ce ,  Royaume  où  la  liberté  des  Eglifes ,  Se  Thon- 
»  neur  qui  leur  eft  dû  ont  été  fingulierement  obfer- 
»  vés  parle  paflé,  tout  récemment  on  a  porté  une 
»  atteinte  violente  à  la  liberté  des  éleélions;  au  point 
»  qu'en  quelques  lieux  la  multitude,  ameutée  par 
»  des  enfans  d'iniquité  ,  arrête  les  Eleéleurs,  <&  fait 
»  différer  les  élevions ,  ou  oblige  de  les  faire  ail- 
»  leurs  que  dans  le  lieu  accoutumé ,  comme  il  vient 
»  d'arriver  à  Lyon,  àBourdeaux,  à  Chartres.  Dans 
»  la  Cathédrale  de  Bourdeaux  ,  fur  le  point  de  faire 
»  Téleélion  ,  on  a  tué  un  Eccléfiaftique  conftitué 
»  en  Dignité.  »  Pour  arrêter  ces  violences  Se  ces 
confpirations  ^le  Concile  n'épargne  pas  les  Cenfu- 
res  les  plus  terribles. 

Le  II.  &  le  III.  Articles  font  contre  les  Juges 
délégués  parles  Légats ,  lorfqu'abufant  de  leur  au- 
torité ^  ils  citoient  fous  ce  Titre  général.  Ceux  que 
le  Porteur  des  Fréfentes  nommera  ;  ou  qu'ils  exigeoienc 
des  amendes  j  pour  abfoudre  des  cenfùres. 

Le  IV.  enjoint  aux  Juges  ordinaires  de  ne  pas 
prêter  aifément  l'oreille  aux  plaintes  des  Moines 
contre  les  Abbés ,  fur-tout  s'il  s'agit  de  correélion. 

Les  fuivans  défendent,  fous  les  plus  rigoureufes  y\[fYx^x' 
peines  aux  Laïques  de  troubler  la  Jurifdiélion  Ec-  xi.jai.xiu. 
cléfiaftique,  dans  tout  ce  qui  étoit  alors  de  fon  ref^ 
fort  félon  l'ancien  ufage.  Dans  un  Article,  ordre  c.xif. 
aux  Seigneurs  féculiers  de  ne  pas  fouffrir  que  les 
Juifs  habitent  ailleurs  que  dans  les  villes ,  Se  les 
lieux  remarquables  qu'on  leur  a  affignés.  Dans  un  c.nr. 
autre ,  défenfe  auxExempts  d'abufer  de  leurs  Privi- 
Tome  Xll  X 
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L'AN.1276.  iéges,  jurqu'a  admettre  les  excommuniés  à  l'Office, 
à  la  participation  des  Sacremens  ,  &  à  la  fépulture 
c.  jrri.      eccléfiaftique.  Enfin  il  y  a  défenfe  de  maltraiter  les 
Appariteurs ,  (Se  autres  qui  portent  les  Lettres  des 
Juges  d'Eglife.  Ces  Règlements  furent  envoyés  à 
tous  les  Evêques  de  France:,  à  qui  le  Cardinal  Lé- 
gat fit  connoître  l'étendue  des  pouvoirs  qu'il  avoic 
reçus  du  Pape  Grégoire  X.  comme  il  paroît  par  fa 
Lettre  à  l'Archevêque  de  Tours. 
GuideSuiH,      Le  Siège  de  Bourges  étoit  alors  occupé  par  Gui 
d^e'no'urgir        SuUi ,  hère  de  Jean  Ton  prédécefTeur    d'une  il- 
vifiÈ^'r^i.  ^^^^^  Maifon  ,  dont  on  compte  plufieurs  Archevê- 
^.178.        ques  de  Bourges.  Celui-ci  avoit  été  Dominicain  , 
&  Prieur  du  Couvent  de  Paris ,  d'où  le  Pape  Inno- 
cent V.  du  même  Ordre  ,  Péleva  le  27.  de  Mai 
1176.  fur  ce  Siège.  Gui  de  Sulli  a  été  loué  par  tous 

illtijl.de  iOrd.    .      \  ?  •       1        i  i 

àes.Dom.t.  \qs  Auteurs  ,  qui  ont  entrepris  de  donner  des  no- 
i  iiQY^^  fur  les  perfonnages  renommés  dans  le  treiziè- 

me fiecle.  Sa  modeftie,  fa  douceur,  fon  courage  Se 
fon  zele  font  les  traits  les  plus  marqués  de  fon  élo- 
ge. Il  ne  gouverna  que  cinq  ans  TEglife  de  Bour- 
ges, étant  mort  en  1281.  Outre  le  Concile  donc 
nous  venons  déparier,  ôc  qui  eft  moins  l'ouvrage 
de  l'Archevêque  que  du  Légat,  Simon  de  Brie  ; 
Gui  de  Sulli ,  comme  Métropolitain  ,  en  célébra 
deux  autres:  le  premier  à  Aurillac,  le  23.  d'Août 
1278.  le  fécond  dans  fon  Eglife  Cathédrale  ,  au 
Marten.  mois  d'Avril  1 280.  Dans  la  première  AfTemblée  , 
Arecd.t.4.p.  trouvercnt  les  Evêques  de  Clermont ,  de  Li- 

moges ^  de  Mende  ,  de  Rodez  Se  d'Albi ,  on  eue 
pour  objet  de  réprimer  les  entreprifes  des  Exempts, 
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foie  Réguliers  ,  foie  autres  (  le  Concile  ne  le  die  L'^^,i2'y() 
pas  )  qui ,  fous  prétexte  de  leurs  Privilèges  ,  empê- 
choient  l'exercice  de  la  Jurifdiélion  ordinaire  ,  mê- 
me dans  des  lieux  non  exempts.  Les  mefures  qu'on 
prit  pour  arrêter  cet  abus ,  furent  de  jetter  l'Interdit 
fur  les  lieux  aufquels  on  précendoit  étendre  ainfl 
l'exemption  j  Se  d'excommunier  ceux  qui  voudroient 
empêcher  l'effet  de  cette  Cenfure.Dans  l'autre  Con- 
cile ,  tenu  en  1280.  TArcbevêque  Se  Tes  Suffra- 
gans  ne  firent  limplement  que  défendre  aux  Clercs 
l'exercice  des  métiers  trops  vils  Se  trop  méchani- 
ques.  Nous  verrons  cette  défenfe  réitérée  en  d'au- 
tres occafions. 

Durant  les  troubles  cités  dans  le  Concile  de  Ro^ffiiion'/ 
Bourges  de  l'an  1276.  &  arrivés  à  Lyon  ,  à  Bour-  ^jf/^^^^ 
deaux  Se  à  Chartres ,  l'Archevêque  de  Lyon  étoit  ^  ^^"^  j^^^^'^- 
Aimar  de  RouffiUon  ,  que  Grégoire  X.  tira  de 
Cluni ,  pour  le  faire  fucceffeur  de  Pierre  de  Ta- 
rantaife.  L'Archevêque  de  Bourdeaux  étoit  Simon  si^mon  de  Ro- 
de Rochechouart,  pourvu  de  cet  Archevêché  1'  an  Arch  véque 
1275.  après  fon  élection  conteftée  à  l'Evêché  fbj^p!'2ii'. 
de  Limoges.  L'Evêque  de  Chartres  étoit  Simon  simon  de  Per- 
de Perruche,  auparavant  Archidiacre  de  Poiiïi ,  Se  q"etchï-' 
nommé  fuccelTeur  de  Pierre  deMincy  dans  l'Evê- 

1  /    T      T  /  >       i     rr  '  '  Jbtd.t.2.2' 

che.  Le  Légat,  Simon  de  Brie,  sinterelloit  parti-  4^2. 
culierement  pour  ce  Prélat ,  parce  qu'il  étoit  Ton 
neveu.  Apparemment  que  le  tumulte  arrivé  à  Char-* 
très,  &  indiqué  dans  le  Concile  de  Bourges  ,  s'é- 
toit  fait  au  temps  de  l'éleélion  du  nouvel  Evê- 
que ,  après  la  mort  de  l'ancien  ,  décédé  en  I27y. 
Simon  de  Perruche  vit  dans  la  fuite  fon  oncle 
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l'An. 1276.  ^^P^'^^  l'o"  ^'^  P^s  oublié  cette  qualité  de  neveu 
du  Saint  Pere  dans  Ton  Epitaphe  ^  qui  fe  lit  encore 
aujourdliui  dans  le  Chœur  de  TEglife  des  SS.  Inno- 
cens  5  à  Paris. 

F  ctesderu-      Lc  Cardinal  Simon  ,  toujours  occupé  de  la  ré- 

mverfitcrefor-  ,1  ^1^  /JJ 

Hic^s  ^^^^  rorme  des  abus,  exerça  Ion  zele  a  cet  égard  dans 
(■  z-f-^ji-  rUniverfjté  de  Paris.Le  défordre  s'étoit  mêlé  infen- 
fiblement  à  des  inftitutions  faintes  dans  leur  origi- 
ne. Chaque  Nation  avoit  Tes  Patrons,  dont  elle  fo- 
lemnifoit  les  fêtes  ;  mais  peu  à  peu  les  Clercs ,  mal- 
gré les  Maîtres ,  avoient  converti  ces  fêtes  en  jours 
de  débauche  &  de  rpe6lacles  irtdécens.  Ils  cou- 
roient  la  nuit  en  armes ,  &  troubloient  la  tranquilli- 
té publique  par  des  clameurs  tumultueufes.  Le  jour 
fe  pafîoit  en  danfes ,  en  feftins  ,  en  jeux  ;  au  point 
de  jouer  aux  dez  fur  les  Autels  même  ,  fans  refpedl 
pour  les  Temples  du  Seigneur ,  qu'ils  profanoienc 
par  ces  excès  &  par  leurs  blafphêmes.  Le  Légat 
réprima  ces  abus  fi  fcandaleux  &  fi  indignes  de 
rOrdre  Clérical ,  par  une  Sentence  d'excommuni- 
cation encourue  par  le  feul  fait ,  contre  ceux  qui 
voudroient  les  renouveller.  L'Ade  eft  daté  du  6. 
de  Décembre  iij6.  à  Paris. 
^.^^^^  Le  Pape  avoit  aulTi  été  averti,  qu'il  s'étoit  gliilé 
^^^l'oys^*  des  erreurs  contre  la  Foi  dans  les  Ecoles  tant  par- 
ticulières que  publiques  :  il  en  écrivit  le  28.  de  Jan- 
vier 1277.  à  l'Evêque  ,  Etienne  Tempier  ,  qu'il 
chargea  d'en  faire  la  recherche  &  le  rapport.  L'E- 
vêque en  informa  3  Se  publia  la  Cenfure  le  7.  de 
Mars  fuivant.  11  y  dit ,  qu'il  a  fçû  qu-e  quelques  Etu- 
dians  aux  Arts,  s'écartant  des  bornes  de  leurFacul- 
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té,  ofent  traiter  des  erreurs  exécrables,  ou  plutôt  T. 
des  chimères  extravagantes  ,  comme  des  propoli-  ^  1278. 
dons  difputables;  de  forte  qu'ils  tombent  d'un  abî- 
me dans  un  autre ,  en  difant  que  ces  fentimens  font 
vrais  félon  Ariftote  ,  quoique  faux  félon  la  Foi 
Catholique  :  comme  fi  les  vérités  étoient  contra- 
dictoires. La  feule  infpe6lion  de  ces  nombreufes 
erreurs  fait  voir  que  l'Evêque  les  caraélérifoit  bien. 
Il  y  en  a  fur  Dieu ,  fur  l'entendement  j  fur  le  libre 
arbitre,  fur  Thomme  ,  fur  le  monde  Se  fà  durée,  fur 
le  Ciel  &  les  Etoiles  ,  fur  la  nature  des  chofes  ,  fur 
la  néceffité  des  évenemens  (  c'efl  la  Fatalité  des  an- 
ciens Payens  )  fur  les  accidens  abfolus,  fur  l'excel- 
lence prétendue  de  la  Philofophie  Se  des  Philofo- 
phes,  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  fur  la  Foi  j  fur  les  vices 
Se  les  vertus,  fur  la  réfurreélion  ,  fur  la  béatitude. 
Tout  ce  qui  en  réfulte  jpar  les  notes  mêmes  de  l'E- 
vêque ,  Etienne  Tempier ,  c'eft  que  la  fureur  de 
fubtilifer  tout,  fans  prendre  pour  bafe  le  fens  droit 
Se  la  Foi,  faifoit  inventer  alors  aux  Philofophes 
bien  des  queilions ,  dont  l'elprit  humain  doit  être 
"humilié.  Se  qui  n'auroient  befoin  aujourd'hui  que 
du  fimple  expofé  ,  pour  être  réfutées  par  elles- 
mêmes. 

La  réforme  faite  dansl'Univerfité ,  par  rapport  à  Querdieiie 
la  conduite  des  Ecoliers,  n'étoit  pas  telle  apparem-  i^e^Abbaye 
ment,  que  la  retenue  &  la  modeftie  eulfentpristout-  aL^pfe™'" 
à-fait  la  place  de  Pefprit  de  tumulte  Se  de  querelle  :  ^^^s. 
du  moms  tout  le  monde  n  en  etoit  pas  perluade  ;  {-j-p-  i^^- 
Se  cq{\.  ce  qui  donna  occafion  à  une  affaire  affezfâ-  f.'f/f,^/j^[^ 
cheufe^  où  i'Univerfité  eue  tout  l'avantage ,  parce 
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;^'j,.,i277.  q>-i'eri  effet  il  paroîc  qu'on  avoir  porté  trop  loin  la  vio- 
1278.  lence  contre  Tes  Elevés.  Voici  le  fait  avec  Tes  prin- 
cipales circonftances.  Les  Ecoliers  Se  les  Maîtres 
alloient  les  jours  de  congé  prendre  leur  divertilTe- 
ment  hors  la  ville ,  dànsle  Préaux  Clercs ,  ainfi  nom- 
mé à  caufe  d'eux  ;  car  le  nom  de  Clercs  fe  don- 
noit  alors  à  tous  les  Etudians.  Ce  lieu  touchoit  l'en- 
clos de  TAbbaye  de  faint  Germain  des  Prez  :  voifi- 
nage  par  conféquent  fort  incommode  pour  les  Re- 
ligieux ,  qui  étoient  fùrs  d'entendre  beaucoup  de 
bruit ,  quand  le  beau  temps  Se  la  vacance  des 
ClafTes  ramenoient  dans  ce  canton  la  jeuneffe  tu- 
multueufe  des  Collèges  de  Paris.  Gérard  de  Mo- 
ret  ^  Abbé  de  faint  Germain  3  peut-être  pour  éloi- 
gner d'autant  plus  les  Ecoliers  &  leur  vacarme  or- 
dinaire de  l'enceinte  de  fa  Communauté  ,  fit  tirer 
fur  fon  terrain  quelques  toifes  de  murailles ,  Se  conf 
truire  quelques  bâtimens,  de  forte  que  le  chemin  , 
qui  conduifbit  dans  le  Pré  aux  Clercs ,  fc  trouvoic 
rétréci  ,  Se  gênoit  les  Ecoliers  dans  leur  pafTage. 
Ceux-ci  le  trouvèrent  mauvais  ,  Se  (ans  demander 
juftice  ailleurs  ,  ils  commencèrent  à  démolir  les 
nouveaux  édifices.  L'Abbé  Gérard  Se  les  Religieux, 
irrités  de  l'entreprife  ,  firent  fonner  le  ïocfm  pour 
appeller  les  Domeftiques  Se  les  VafTaux  de  PAb- 
baye  ,  qui  étoient  en  grand  nombre.  Mais  comme  il 
n'étoit  pas  fûr  d'attaquer  cette  troupe  d'Etudians  j  Ci 
l'on  n'empêchoit  que  ceux  de  la  ville  ne  vinfTenc 
à  leur  fecours  ,  Gérard  ordonna  qu'on  fermât  les 
trois  portes  de  la  ville  ,  qui  donnoient  entrée  dans 
Je  Fauxbourg  faint  Germain ,  alors  féparé  de  Paris 
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pîir  une  enceinte  de  murailles.  Ces  portes  dépen-  l'a n.  1277 
dolent  de  l'Abbé  comme  Seigneur  de  tout  le  canton.  &  1278. 

L'Abbé  fut  obéi  ;  8c  la  communication  ainfi  rom- 
pue entre  les  Ecoliers  du  dedans  Se  ceux  du  de- 
hors de  la  ville  ,  il  fut  aifé  aux  gens  de  PAbbaye  de 
battre  les  Ecoliers  3  Se  de  les  faire  repentir  en  une 
feule  fois  de  tout  le  défordre  qu'ils  avoientcaufé  en 
plufieurs  autres.  Les  mauvais  traitemens  furent  portés 
à  l'excès ,  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu  du  cô- 
té des  Etudians  :  &  deux  de  la  Troupe  moururent 
peu  de  jours  après,  des  coups  qu'ils  avoient  reçus. 
Le  bruit  de  cette  violence  fouleva  toute  l'Univer- 
fité.  On  alla  au  Cardinal  Légat ,  Simon  de  Brie  , 
pour  lui  demander  juftice  de  l'Abbé  Se  de  fes  Re- 
ligieux ,  Se  l'on  menaça  de  cefler  les  leçons  Seles 
prédications  ,  fi  Ton  n'ordonnoit  une  réparation 
proportionnée  à  l'injure.  Le  Cardinal  condamna 
d'abord  le  Prévôt  de  l'Abbaye  ,  qu'on  difoit  être 
entré  plus  avant  dans  la  querelle  que  les  autres  Re- 
ligieux ,  à  quitter  Saint  Germain  ,  Se  à  pafTer  cinq 
ans  dans  un  petit  Monaftere  dépendant  de  Cluni. 
Mais  le  Confeil  du  Roi ,  auquel  l'afiFaire  fut  portée  , 
rendit  une  fentence  bien  plus  rigoureufe.  Le  Roi 
prononça  lui-même  l'Arrêt,  qui  enjoignoit  à  l'Ab- 
bé Se  aux  Religieux  de  payer  fix  cents  livres  au5c  pa- 
rens  des  deux  Ecoliers  morts,  quatre  cents  à  l'un  , 
Se  deux  cents  à  l'autre  ;  deux  cents  livres  au  Rec- 
teur de  rUniverfité,  pour  être  diftribuées  aux  Ré- 
gens Se  aux  pauvres  Ecoliers:  deux  cents  autres  li- 
vres pour  les  réparations  Se  l'entretien  d'une  Cha- 
pelle près  les  murs  de  l'Abbaye ,  où  avoic  été  en- 
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l'An.  1277.  ^^"^  Etudians  morts  de  leurs  blefTures  ; 

ôc  Î278.  vingt  livres  de  rente  pour  cette  Chapelle  ,  &' au- 
tant pour  une  fondation  dans  l'Eglife  du  Val-des- 
Ecoliers,  où  l'autre  Etudiant  avoit  été  inhumé.  Ces 
deux  rentes  formoient  deux  Bénéfices,  dont  le  pa- 
tronage fut  attribué  à  l'Univerfité  ,  Se  la  collation 
à  l'Abbaye  de  Saint  Germain.  Enfin  ,  le  Koi  exiloic 
dix  des  plus  coupables  d'entre  les  Domeftiques  ou 
Va/Taux  de  l'Abbaye  ;  il  ordonnoit  que  les  tou- 
relles de  la  porte  de  Saint  Germain  du  côté  du 
Pré  aux  Clercs  ,  feroient  rafées  ;  &  il  déclaroic  que  la 
poffeiïîon  du  chemin ,  qui  conduifoit  au  Pré ,  appar- 
tiendroit  déformais  à  TUniverfité.  L'Arrêt  rendu  à 
PoifTi  eft  du  mois  de  Juillet  1278.  &  il  fut  exécu- 
té dans  toutes  Tes  parties.  Ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable ^  c'eft  que  Matthieu  de  Vendôme,  Abbé 
de  Saint  Denys  ,  étoit  à  la  tête  du  Confeil  du  Roi  : 
circonftance  qui  ne  procura  aucune  grâce  à  fes 
Confrères  de  Saint  Germain  des  Prez. 
Collège  Ajoutons  à  ce  fuccès  de  l'Univerfité  un  établi/^ 
StTpaHî.  fement  célèbre  qui  fut/ait  environ  deux  ans  après 
J'aventure  du.  pré  aux  Clercs.  C'eft  celui  du  Collège 
d'Harcourt ,  aujourd'hui  encore  un  des  plus  fré- 
quentés de  Paris.  Jean  d'Harcourt,  d'une  très-an- 
cienne Maifon  de  Normandie,  (5c  Chanoine  de 
Notre-Dame,  en  eft  l'Auteur.  Le  Collège  de  Sor- 
bonne  ,  qui  croilToit  tous  les  jours  de  réputation, 
lui  en  fit  naître  la  penfée  ;  &  comme  il  avoir  pofTé- 
dé  fuccelTivement  des  Dignités  dans  les  Eglifes  de 
Rouen,  deBayeuX;,  de  Coutance  &  d'Evreux,il 
voulut  que  les  pauvres  Ecoliers  de  fon  Collège 

fulTenc 
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fufTent  de  ces  quatre  Diocèfes.  Il  acheta:,  pour  l'é-  l'An.i277v 
taLlir,  quelques  maifons  dans  la  rue  de  la  Harpe  ;  &  1278. 
mais  la  mort  l'empêcha  de  perteélionner  Ton  ou- 
vrage. Robert  d'Harcourt  Ton  frère,  Evêque  de 
Coutance,  &  Ton  Exécuteur  Teftamentaire,  y  mit 
la  dernière  main.  Il  y  affigna  vingt-huit  bourfes 
pour  feize  Etudians  aux  Arts  >  Se  douze  Théolo- 
giens j,  avec  des  revenus  pour  un  Provifeur ,  un 
Grand-Maître,  un  Prieur,  chef  des  Théologiens  ; 
un  Principal ,  furveillant  des  Artiftes  ;  un  Prêtre 
Aumônier ,  un  Clerc  de  Chapelle  ,  Se  quelques 
autres  moindres  Officiers.  Plufieurs  perfonnes  dans 
la  fuite  augmentèrent  le  nombre  des  bourfes  ;  mais 
par  Arrêt  du  Parlement  en  1703.  elles  furent  ré- 
duites à  vingt-trois  pour  les  Arts,  Se  à  douze  pour 
les  Théologiens. 

Cependant  en  1277.  Jean  XXI.  fuivoit  tçu-  ^Sl'^' 
jours  les  deffeins  de  Grégoire  X.  fur  la  Croifade  Se  ^^77. 
la  réunion  des  Grecs.  Il  fé  flattoit  d^'une  longue  sfond.n.1.2. 
vie.  Se  il  le  difoitaffez  naïvement  àfes  amis ,  fans  msTt'anTl. 
prévoir  l'accident  qui  lui  arriva  après  huit  mois  de 
Pontificat.  Le  12.  de  Mai  de  la  même  année,  étant 
feul  dans  fon  appartement  qu^'il  avoit  fait  conftruire 
attenant  fon  Palais  de  Viterbe  ,  l'édifice  s'écroula 
fur  lui ,  de  manière  qu'on  le  trouva  brifé  fous  un 
amas  de  débris.  Il  vécut  encore  fix  jours,  reçut  les 
Sacremens  ,  Se  mourut  le  feizieme  du  même  mois. 
On  l'enterra  dans  l'Eglife  de  faint  Laurent  de  Vi- 
terbe. Ce  Pape  avoit  commencé  fur-tout  à  travail- 
ler à  la  pacification  des  Princes  Chrétiens,  pour  les 
ramener  au  but  principal ,  qui  étoic  la  Terre-Sainte. 
Tome  X IL  Z 
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ÎMn.i277.  Les  Ambafladeurs  de  Michel  Paléologue  ,  qu'il  at- 
&  1278.    tendoit ,  trouvèrent  le  Siège  vacant  à  leur  arrivée. 

Nous  ne  faifons  point  le  détail  de  cette  affaire. 

s$md'n^^'  ^^^^^         Ambafladeurs  Tartares  que  Jean  XXI. 

avoit  reçus ,  &  que  fon  Succefleur  renvoya  ,  aufîl- 
bien  que  ceux  des  Grecs,  n'eut  point  de  fuite. 

Le  SucccfTeur  de JeanX VI.  fut  Jean  Gaétan  des  Ur- 
fins.  Uéleélion,  devenue  moins  gênante  par  la  révo- 
cation du  Règlement  de  Grégoire  X.  dura  fix  mois 
&  quatre  jours  ,  jufqu'à  la  fête  de  fainte  Catherine 
2 y.  de  Novembre  1277.  Les  fept  Cardinaux ,  dont 
trois  étoicnt  François  &  quatre  Italiens^  formoient 
deux  fa6lions>  dont  une  étoit,  dit-on,  foutenue 
par  le  Roi  de  Sicile ,  qui  auroit  voulu  un  Pape  Fran- 
çois. Ce  jour-là  tous  fe  réunirent  &  concoururent 

^  Nicolas  iiL  à  élire  le  Cardinal  Gaétan  qui  fe  nomma  Nicolas 
m.  du  nom  de  fon  titre.  Il  fut  couronné  à  Rome 
le  16,  de  Décembre.  On  rapporte  que  fon  pere 
l'ayant  préfenté  enfant  à  faint  François  ,  le  Saint 
prédit  qu'il  feroit  le  Défenfeur  de  fon  Ordre ,  & 
Pape;  ce  qui  arriva.  Car  Gaétan,  devenu  Cardinal 
fous  Innocent  IV.  fut  Proteéleur  des  Francifcains 
qu'il  aima  tendrement.  Il  avoit  Pair  fi  compofé,  Se 
la  conduite  fi  réglée ,  qu'on  lui  donna  le  nom  d'ac- 
compli. Avant  que  d'être  Cardinal  ,  il  avoit  eu  des 
Canonicats  en  Angleterre  à  YorK ,  &  en  France 
à  Soiffons  &  Laon.  Quoique  Pape  ,  il  n'oublia  pas 
fes  Bénéfices  anciens,  du  moins  le  Canonicat  de 

■f^ni^  ^'  Laon,  dont  il  avoit  continué  de  percevoir  les  re- 
venus ^  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  Soudiacre  ^  & 
^u'il  ne  réfidât  pas  ;  &  cela  du  confentement  du 
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Chapitre ,  obtenu  à  la  prière  de  Grégoire  X.  Le  L'AN.1277. 
Roi  s'oppofa  à  la  collation  du  Pape^  difant  qu'elle  &  1278. 
lui  appartenoit ,  quoique  le  Bénéfice  vaquât  en 
Cour  de  Rome  3  puifque  Je  Siège  de  Laon  étoit  va- 
cant. Le  Légat,  Simon  de  Brie^  accommoda  ce  dif- 
férend, &  conféra  le  Bénéfice. 

Le  même  Légat  fit  un  pareil  accommodement  mentTs°dé- 
à  l'avantage  des  Chapitres  ^  entr'eux  &  les  Eve- 
ques.  Il  s'élevoitfouvent  des  diflPérends  en  France  les  chapitres, 

r      i  \      '         r    '  xT  Al  parleCardmal 

lur  leurs  droits  réciproques.  Nous  avons  vu  par  le  i.égat,simon 
dix-feptieme  Regleinent  du  fécond  Concile  de  kl'p  7/0. 
Lyon ,  qu'il  falloit  que  les  abus  de  la  celTation  de  ^^Joj^f ^ 
rOffice  divin,  &  des  autres  peines  infligées  par  les 
Chanoines,  fufTent alors  bien  fréquens.  Ils  Fétoienc 
en  effet,  jufques  là  qu'à  Reims  le  Chapitre  préten- 
dant avoir  reçu  une  infulte,  condamna  le  Prévôt  de 
TArchevêque  quelques  Sergensà  fe  trouver  nuds 
pieds,  &  tête  nue,  avec  des  efpeces  de  fenêtres  pen 
dues  au  cou,  à  une  proceffion  publique,  &  qu'il  mit 
de  plus  laVille  en  interdit  jufqu'à  entière  fatlsf  a6lion 
de  la  part  de  l'Archevêque.  D'un  autre  côté  Gui 
des  Prés,  Evêque  de  Noyon  en  1272.  méprifant 
les  droits  de  fes  Chanoines,  fit  emprifonner  leurs 
Sergens ,  &  annuUa  leur  Ordonnance  fur  la  ceffa- 
tion  du  Service  divin. 

Ces  exemples  ,  toujours  fcandaleux  ,  engage-  com°p"iegne'^^ 
rent  l'Archevêque  de  Reims,  Pierre  Barbet,  à  tenir 
un  Concile  Provincial  à  Compiegne  ,  pour  y  ap- 
porter un  remède  canonique.  Il  s'y  rendit  avec  huit 
de  fes  Suffragans,  Mrlon  de  Soiffons,  Gui  de  Noyon 
dont  nous  venons  déparier,  Philippe  de  Tournay  > 

Zi) 
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l'An.i277.  ^^utier  de  Senlis,  Renaud  de  Beauvais ,  Bozon  de 
&  1278.  Châlons ,  Enguerrand  de  Cambray,  Henri  de  Te- 
rouane.  Le  Décret  du  Concile ,  daté  du  Jeudi  avant 
Je  Dimanche  des  Rameaux  1277.  dit,  «  Que  les 
»  Chapitres  des  Cathédrales  s'attribuant  un  droit  fur 
»  leurs  Supérieurs,  ufent  de  l'autorité  fpiritueile,  de 
»  procédures  affedées.  Se  de  la  cefTation  d'Office  ; 
»  que  pour  remédier  à  ce  défordre,  les  Evêques 
»  font  convenus  de  s'entr'aider  mutuellement  en 
»  cas  de  démêlés  entr'eux  &  leurs  Chapitres ,  pour 
»  pacifier  les  chofes.  Se  pour  foutenir  leurs  droits  ; 
»  que  tous  contribueront  aux  frais  pour  celui  qui  fe- 
»  ra  chargé  de  l'affaire  ;  Se  qu'afin  d'agir  avec  plus 
»  d'autorité ,  Se  ôter  tout  lieu  de  penfer  que  ce  foie 
»  par  paffion  ,  les  Evêques  s'aiïembleront  chaque 
»  année  dans  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  à  Paris, 
»  où  l'on  délibérera ,  de  forte  qu'on  ne  fera  rien 
»  contre  les  Chapitres  fans  une  jufte  Se  légitime 
»  raifon.  »  Ce  Règlement  n'empêcha  pas  que  l'au- 
torité du  Cardinal-Légat ,  Simon  de  Brie ,  n'inter- 
vînt, pour  réconcilier  l'Archevêque  de  Reims  avec 
varîot.uz.  fon  Chapitre.  Il  arriva  même  que  l'accommode- 
ment  faic  parle  Cardinal  fut  entièrement  favo- 
rable au  Chapitre  de  Reims  ,  parce  que  Simon  de 
Brie  avoit  été  lui-même  Chanoine  à  Tours;  ce 
qui  fit  appeller  cet  accord  la  fimonie  des  Chanoines. 
On  remarquoit  en  France  que  les  Légats,  tirés  le 
plus  fouvent  des  Chapitres ,  étoient  toujours  portés 
à  les  défendre  dans  leurs  Sentences  arbitrales. 
Chagrins  du  A  l'exccption  de  ces  petits  démêlés ,  l'Eglife  de 
k  Haîdi!^^^  France  jouilToit  alors  d'une  paix  que  le  Roi  Philippe 
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le  Hardi  n  éprouvok  pas.  Outre  fa  querelle  avec  ^.^^^  j^^^ 
Alfonfe,  Roi  de  Caftille ,  que  ni  le  Légat  ni  les   èc  1278. 
Cardinaux  envoyés  par  le  Pape  Nicolas  III.  ne  pu- 
rent accommoder  >  il  venoit  de  perdre  en  1276.  Ton 
fils  aîné  Louis ,  qu'il  avoit  eu  de  fa  première  fem- 
me Ifabelle  d'Arragon.  Il  couroitun  bruit  fâcheux,  Nang.af.Du- 
que  ce  rrmce,  âge  donze  a  douze  ans,  avoit  ete  idem.incho- 
empoifonné.  On  croit  que  Pierre  de  la  BroiTe,  qui  sphu.  t.  xl 
de  Chirurgien  de  fàint  Louis,  étoit  devenu  Minif^  ^^^J'^^'"^"*' 
tre  &  Favori  tout-puiflant  de  Philippe,  infinua  à  fon 
Maître  un  foupçon  fur  la  Reine  Marie  de  Brabant  ^ 
qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  noces  ;  comme  lî 
elle  eût  été  l'auteur  de  cet  attentat ,  &  prête  à  fe 
défaire  aulTi  des  deux  autres  Princes  du  premier 
lit,  pour  faire  tomber  la  Couronne  à  fes  propres 
enfans.'  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  infinuation  de  la 
BrofTe,  de  fon  attentat ,  &  des  foupçons  du  Roi,  il 
eft  vrai  qu'il  fe  prévint  au  point  de  faire  confulter 
une  Béguine  de  Nivelle,  qui  pafToit  pour  une  per- 
fonne  à  révélations ,  &  qui  étoit  liée  à  deux  autres 
Illuminés ,  Tun  le  Vidame  de  Laon ,  &  l'autre  Her- 
mite ,  hypocrite  de  profefTion,  comme  il  y  en  a  eu 
de  tout  temps.  On  foupçonna  que  la  Broffe  s'étoic 
fervi  de  ces  perfonnages  pour  engager  le  Roi  à 
prendre  des  ombrages  de  la  Reine.  Ce  Prince  eut  la 
foibleffe,  à  la  perfuafion  de  fon  Favori,  dit-on  ,  d'en- 
voyer à  la  Béguine  Matthieu ,  Abbé  de  S.  Denys,  & 
Pierre  de  Benais ,  Evêque  de  Bayeux ,  beau-frere  & 
créature  duMiniftre.  Ilseu/fent  pû  mieux  faire  que 
defe  charger  de  cette  commifTion  dangereufe,  fur- 
tout  l'Abbé  Matthieu  ,  qui ,  ayant  été  Régent  du 
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l'An.i277.  Royaume,  avoit  plus  d'expérience  que  perfonne. 
ôc  1278.  L'Ëvêque  ayant  pris  les  devans  auprès  de  llUumi- 
née,  on  ignore  ce  qui  fut  dit  de  part  Se  d'autre. 
Elle  fe  contenta  de  dire  enfuite àl'Abbé  Matthieu, 
qu'elle  avoit  répondu  à  l'Evêque  fur  Tes  interroga- 
tions. Il  fortit  indigné  de  n'avoir  pu  rien  tirer  de 
plus.  A  leur  retour,  le  Roi  demanda  compte  de  la 
commilîion  à  l'Abbé  5  qui  raconta  Amplement  le 
fait;  puis  à  l'Evêque  ,  qui  dit,  qu'ayant  entendu 
en  confefilon  cette  fille  ,  il  ne  pouvoit  en  rien  di- 
re. »  Ah!  reprit  Philippe,  ce  n'étoit  pas  pour  lacon- 
»  fefTer  que  je  vous  envoyois.  Je  fçaurai  démêler  la 
»  vérité.  «  Cependant  un  inconnu  apporta  au  Roi 
des  Lettres  de  la  Brofle.  Ce  Favori  fut  pris  ,  enfer- 
mé ,  Se  pendu  publiquement ,  fans  que  la  caufe 
de  fa  mort  devînt  publique.  Dès  que  l'Evêque 
de  Bayeux  fçut  fon  emprifonnement ,  il  quitta 
promptement  la  France  Se  fe  retira  à  Kome.  Du 
refte  la  Reine  Marie  fut  pleinement  juftifiée.  Voilà 
les  limples  faits. 

Après  la  mort  duFavori,  la  Cour ,  la  Ville  Se  le 
Royaume  s'animèrent  contre  fa  mémoire  ,  fuivanc 
l'ufage.  Sa  famille,  fes  alliés  ,  fes  amis,  fes  créa- 
tures ,  tous  ceux  qu'il  avoit  élevés  ,  Se  qui  s'é- 
toient  attachés  à  fa  grande  fortune,  tombèrent  avec 
lui.  La  difgrace  fut  générale  ,  Se  enveloppa  confé- 
quemment  l'Evêque  de  Bayeux  ,  frère  de  fa  femme. 
Rain.  an.  j^q  |g  çj.^^.  comolice  de  la  calomnie ,  qui  Tavoic 
i4'  engagé  lui-même  à  donner  à  la  Reine  des  Gardes 

durant  fes  préventions.  Il  pourfuivit  l'Evêque  à  la 
Cour  Romaine,  Se  envoya  au  Pape  Nicolas  Arnoi- 
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fe  d'Ourfemalc:,  Chevalier  du  Temple,  pour  le  prier  L'AN.1277. 
de  faire  le  procès  à  l'Evêque,  dont  il  faifit  d'avance  &  1278. 
le  temporel.  Le  Pape  voulutdes  preuves  du  crime, 
avant  que  de  procéder  juridiquement.  Le  Chevalier 
n'en  donna  point  ,  ôc  déclara  en  préfence  des 
Cardinaux  ,  qu'il  ne  prétendoit  en  aucune  forte  fe 
rendre  partie  de  TEvêque  accufé ,  ni  au  nom  du 
Roi ,  ni  au  fien  :  fur  quoi  le  Pape  écrivit  au  Roi , 
que  n'ayant  trouvé  contre  le  Prélat  aucune  des 
conditions  préalablement  requifes  pour  fonder  une 
recherche,  &  beaucoup  moins  un  jugement ,  il  lui 
paroifToit  contraire  au  Droit  de  le  punir ,  Se  de  failir 
les  biens  de  fon  Eglife  ,  qui  n'étoit  pas  coupable, 
quand  même  l'Evêque  le  feroit.  Le  Pape  en  un 
mot ,  voyant  que  l'afifaire  reftoit  en  cet  état  fans 
accufateur ,  fans  preuves ,  fans  conviélion ,  crut  de- 
voir prendre  la  défenfe  d'un  Evêque  ,  qui  n'étoit 
apparemment  coupable  que  d'avoir  été  malheu- 
reufcment  allié  de  celui  dont  la  famille  étoit  prol^ 
crite.  Il  exhorta  le  Roi&  la  Reine  même  à  Toubli 
d'une  calomnie,  dont  l'un  Se  l'autre  étoient  alTez 
vengés  par  l'évidence  &  la  notoriété  publique  5 
fans  étendre  leurs  foupçons^;  IcurrelTentiment  ]uC- 
qu'au  danger  de  perdre  l'innocent  ,  Se  de  ruiner 
une  Eglife.  Il  en  recommanda  les  intérêts  au  Lé- 
gat. Ses  Lettres  fur  ce  fujet  font  du  mois  de  Dé- 
cembre 1278.  Exemption 

A  A  •        ■  1  1  1  ,     de  la  Sainte 

Avant  cette  tempête ,  qui  troubla  pendant  quel-  chapeiie. 
que  temps  la  Famille  Royale,  la  cérémonie  du  cou-  ap^Duk^/f. 
ronnement  delà  Reine  avoit  été  faite  dans  la  Sain-  -^f-^*  ,  . 
te  Chapelle  de  Paris,  C'étoit  en  1275.  La  pompe  %^^J'f/^ 


l'An.  1277- 

&  12-]^. 


Les  Papes  fol- 
licitcs  pour 
la  canonilà- 
tion  de  Càxnt 
Louis. 

Marlet ,  t.  2, 
f-  i70. 

Rain.  1279. 
n.jS. 
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Se  la  magnificence  en  furent  extraordinaires^  mais  il 
s'y  mêla  un  incident,  qui  penfa  déranger  Tordre  d'u- 
ne Fête  fi  lolemnelle.  Le  Roi  avoit  fait  choix  de  Pier- 
re Barbet,  Archevêque  de  Reims ,  pour  couronner 
la  Reine.  C'étoit  hors  de  fon  Diocèfe.  Gilon  Cor- 
nu, Archevêque  de  Sens ,  prétendit  que  cet  hon- 
neur étoit  dû  au  Métropolitain  de  Paris ,  &  à  nul 
autre  lans  fa  permilTion.  Il  fit  valoir  Tes  droits  au 
Cardinal  Légat.  Outre  l'exemple  du  Sacre  de  Louis 
VLfait  à  Orléans  par  un  Archevêque  de  Sens, 
nonobftant  les  oppoîitions  du  Chapitre  de  Reims , 
Gilon  alléguoit  en  fa  faveur  la  liberté  de  nos  Rois 
à  fe  faire  facrer  ailleurs  qu'à  Reims ,  par-tout  où  ils 
voudroient,  &  par  les  mains  de  l'Evêque  du  lieu. 
Il  rapportoit  les  exemples  cités  dans  la  Lettre  d'Y- 
ves de  Chartres.  Mais  le  Roi  trancha  net  cette  difli- 
culté ,  en  difant  qu'il  ne  faifoit  point  de  tort  aux 
droits  du  Métropolitain ,  puifque  cela  ne  le  regar- 
doit  pas ,  la  Chapelle  du  Roi  à  Paris  étant  un  lieu 
exempt. 

Le  même  Pierre ,  Archevêque  de  Reims,  avoic 
écrit  au  Pape  Grégoire  X.  en  i^yj*.  avec  fes  Suf- 
fragans  ,  pour  foUiciter  la  canonifation  de  faint 
Louis.  L^'Archevêque  de  Sens  Se  les  Jacobins  de 
Paris  avoient  fuivi  cet  exemple.  Philippe  ,  fils  du 
faint  Roi ,  foUicita  lui-même  cette  affaire  avec  em- 
preiïèment.  Il  fit  même  demander  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape  Nicolas  III.  qu'il  autorifât  Tin- 
formation  fur  les  miracles  de  faint  Louis  :  ce  fut  Tan 
1278.  Le  Pape,  pour  procéder  avec  toute  la  pru- 
dence dont  ufe  l'Eglife  dans  des  affaires  de  cette 

importance^ 
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importance  ,  chargea  le  Cardinal  Légat ,  Simon  de  l'An. 1277: 
Brie,  de  faire  les  recherches  exaéles  de  ces  mira-    ^  1278. 
des ,  avant  que  d'en  permettre  l'examen  dans  les 
formes.  Il  écrivit  aufli  au  Roi  dans  le  même  fens 
au  mois  de  Novembre.  La  canonifation  étoit  réfer- 
vée  au  Pape  Boniface  V II L 

Philippe  avoit  hérité  du  Roi  Ton  Pere  une  extrê- 
me délicateffe  de  confcience ,  dans  la  crainte  de  pol^ 
féder  le  bien  d'autrui.  Il  demanda  au  Pape  Nico- 
las, qu'il  trouvât  bon  que  les  aumônes  qu'il  faifoic 
fuflent  faites  dans  cette  vûe  ;  ce  que  le  Pape  ap- 
prouva, à  condition  pourtant  de  reflituer  ce  qu'il 
içauroit  être  dans  le  cas  de  la  reftitution  due  aux 
particuliers  connus- 

L  année  luivante  1279.  le  même  Pape,  qui  comp-  Tournois  per- 
toit  fur  lui  pour  l'expédition  de  la  Terre-Sainte,  fe  &condam^2* 
plaignit  amèrement  au  Cardinal  Légat  des  Tour-  Fr^iePapeera 
Bois  que  Philippe  permit,  au  fujet  que  nous  allons  ^^^^^-^"^^f^'"^- 
dire.  Charles ,  Prince  de  Salerne  ,  fils  aîné  du  Roi  Ram.  1279. 
Charles  d'Anjou ,  étant  venu  en  France ,  fut  reçu     Dacange  , 
duRoi,  fon  Coufm  Germain  .  &  de  toute  la  No-  f'^-^^^^^'^ 
blelTe  avec  une  pompe  digne  des  deux  Cours.  Phi- 
lippe le  Hardi ,  pour  lui  faire  honneur ,  auffi-bien 
qu'au  Prince  Robert,  Comte  de  Clermont,  fonfre- 
je ,  qu'il  avoit  armé  Chevalier  peu  auparavant  3  & 
fous  prétexte  d'exercer  la  NoblefTe  à  défendre  la 
Patrie  ôc  à  conquérir  la  Terre-Sainte  3  permit  les 
Tournois  qu'il  avoit  défendus  jufqu'à  la  Croifade , 
qui  ne  fe  fit  point.  Le  Pape,  dans  fa  Lettre  très-vive 
au  Légat,  &  datée  du  22.  d'Avril  1279.  l'accufè 
d'une  négligence  extrême; pour  avoir  fouffert  qu'ea 
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I  fa  prëfence  ces  funeftes  jeux  eufTent  été  permis  , 
'  fans  qu'il  s'y  fût  oppofé   comme  il  le  devoit  par  fa 
qualité  de  Légat.  Le  Roi  n'tft  pas  plus  épargné,  non 
plus  que  fes  Barons.  «  Quelle  horreur,  dit  le  Pape,  de 
»  voir  le  fils  d'un  Roi  rempli  de  piété ,  permettre 
»  ce  que  le  Roi  fon  pere  avoic  fi  fagement  déiendu , 
»  &  révoquer  l'Edit  qu'il  avoit  lui-même  porté  ! 
»  Quelle  affliélion  pour  le  Pere  commun,  de  voir 
»  que  la  Nobleffe  Françoife  ait  dégénéré  de  fon 
»  ancienne  piété ,  au  point  de  fe  couvrir  de  la  honte 
»  attachée  à  un  combat  de  deux  mille  d'entr'eux  , 
»  comme  le  rapporte  la  Lettre  du  Légat!  Et  vous , 
dit-il  au  Cardinal ,  ne  deviez-vous  pas  prendre 
»  feu  dans  un  fi  grand  péril  des  ames ,  menacer,  ton- 
»  ner  Se  aggraver  les  Cenfures!  Suffifoit-il  de  ne  pas 
»  prêter  votre  confentement  à  la  permifTion  que  le 
»  Roi  a  donnée  ,  comme  vous  le  dites ,  de  faire  les 
»  Tournois  trois  fois  l'année  ?  N'eft-ce  pas  conniver 
»  au  mal  que  fe  taire  ?  »  Sur  cela  le  Pape  réfute  les 
prétextes  d'approuver  ces  jeux,  comme  des  exerci- 
ces propres  à  lormer  la  Nobleffe  aux  armes ,  pour 
défendre  TEtat  Se  la  Religion.  Il  allègue  les  Cen- 
fures  du  troifieme  Concile  de  Latran  ,  qui  prive  les 
morts  de  fépulture  eccléfiaflique  ,  Se  les  défenfes 
des  Papes  fes  prédéceffeurs.  Enfin  il  lui  ordonne 
de  dénoncer  excommuniés  tous  les  Nobles  qui 
ont  combattu  dans  les  Tournois;  de  les  exhorter 
à  fe  rendre  avec  humilité  dignes  de  l'abfolution , 
Se  de  la  leur  donner  à  condition  de  jurer  qu'ils  ne 
retomberont  plus  dans  cette  faute.  Véritablement 
ces  fantômes  de  guerre  devenoient  quelquefois  des 


Conduite  de 
Nicolas  pour 
la  réconcilia- 
tion des  Prin- 
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guerres  cruelles  ,  des  voiles  pour  les  vengeances  l'An.i27p. 
particulières  j  &  des  divertifTemens  fouvent  funef^ 
tes  ,  malgré  les  plus  fages  précautions.  Les  Auteurs  s 
en  racontent  de  trilles  exemples  dans  tous  les 
temps  j  depuis  leur  établilTement;  Se  les  Souverains 
les  ont  fouvent  défendus  pour  cette  feule  raifon. 

Le  pape  Nicolas  ne  cefloit  point  de  travailler  à 
la  pacification  entre  la  France  &  l'Efpagne^  pour 
parvenir  à  fon  but ,  qui  étoit  la  Croifade  :  mais  fes  <:hiétiens, 
errorts  turent  inutiles,  a  caule  de  1  opiniâtreté  d  Al-  j"''^'"^^^'^ 
fonfe  de  Caftiile  :  car  pour  le  Roi  Philippe  ^  il  fe 
prêta  à  tout.  Conférences ,  celTions  des  droits ,  dont 
il  fe  relâcha  au  préjudice  même  des  deux  Princes 
fes  neveux,  il  n'omit  rien  pour  acheter  la  paix.  L'Ar- 
ragon  s'unit  à  la  Caftiile  ;  &;  les  deux  Rois  Efpa- 
gnois,  quoiqu'ennemis,  s'entendirent  à  jouer  la  Fran- 
ce. Le  Pape  fe  plaignit  vivement  du  Roi  de  Caftii- 
le, mais  fans  fuccès.  La  mort  du  Sultan  Bendoc- 
dar  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  Paleftine  ,  étoic 
arrivée  à  propos  pour  favorifer  les  delTeins  des 
Chrétiens  d'Orient.  Ils  n'avoientplus  d'ennemis  re- 
doutables ;  &  l'on  avoit  lieu  d'efpérer  une  heureu- 
fe  révolution  en  leur  faveur ,  pour  peu  qu'ils  euf- 
fent  été  fecourus  par  les  Chrétiens  d'Occident. 
Leurs  forces  mêmes  fuffifoient  feules  :  mais  tout 
étoit  brouillé  dans  POrient  &  POccident.  L'occa- 
fion  perdue  ne  fe  préfenta  plus  dans  la  fuite.  saînteMagde- 

Le  Fils  du  Roi  de  Sicile  s'en  retournant  de  la  hinetnpro- 
Cour  de  France ,  &  faifant  quelque  féjour  en  Pro-  Yij^'i^z^o. 
vence  ,  eut  une  curiofité  qui  mérite  d'avoir  ici  fa  i27''P"ip. 
place ,  ôc  d'être  racontée  précifément  comme  elle  „f^(j"; 
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1/AN.1279.  Tell;  par  les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques.  Il  s'agît  Je  fi 
jp^ond.  eod.  ^^jj^^g  Magdelaine  de  Baume.  Le  Prince  Charles 
n'i^i^'  ^'  "^^^      tradition  que  fainte  Magdelaine  avoit  vécu 
jcinv.f.iij,  long-temps  pénitente  dans  celieu^  voulut  éclaircir 
la  croyance  où  l'on  étoit ,  que  le  corps  de  la  Sainte 
y  avoit  été  inhumé  parfaint  Maximin,  premier  Eve- 
que  d'Aix.  Joinville  parle  de  cette  tradition  ;  &  faine 
Louis,  à  Ton  retour  de  la  Terre-Sainte ,  paiïa  par  fain- 
te Baume  avec  lui.  Oétoit  l'an  1254.  Douze  ou 
treize  ans  après ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  faine 
RoiafTifta  avec  le  Légat,  Simon  de  Brie, à  la  trans- 
lation des  Reliques  de  fainte  Magdelaine,  faite  à- 
Vezelai,  où  l'on  croyoit  aufli  les  pofTéder. 

Pour  revenir  au  fait  du  Prince  Charles,  qui  fe 
trouvoic  en  Provence  fur  la  fin  de  127p.  voici  le 
récit  de  Richard  de  Cluni ,  Auteur  du  temps,  donc 
la  relation  eft  citée  par  tous  les  Annaliftes  de  l'E- 
glife.  «  Quand  on  eut  ouvert  les  tombeaux  desdeux^ 
suçotés  de  la  Chapelle,  on  trouva  enfin  le  Corps- 
»  de  fainte  Magdelaine ,  non  dans  le  tombeau  d'al- 
»  bâtre ,  où  l'avoit  misfaint  Maximin ,  Evêque  d' Aix>. 
»  mais  dans  un  autre  de  marbre  t  vis-à-vis  &  à  main 
t)  droite  en  entrant.  Il  en  fortit  une  odeur  très-fua- 
»  ve  ^  &  il  fe  fit  quantité  de  miracles.  »  Il  raconte^^ 
enfuite  qu'on  trouva  fous  la  langue,  quitenoit  enco- 
re au  palais >  une  longue  racine  qui enfortoit, avec 
une  petite  branche  de  fenouil^  &  que  l'on  parta- 
gea cette  racine  en  parcelles,  qui  ont  été  confer- 
vées  dans  plufieurs  endroits,  com.me  desreftes  pré^ 
cieux.  Ilaflùre  qu'il  a  appris  tout  cela  de  témoins 
Gcuiaires.  Il  ajoute  qu'à  côté  du  Corps  on  trouv-a 
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an  écriteau  d'une  grande  antiquité  ^  gravé  fur  un  L'AN.1279. 
bois  incorruptible ,  &  qu'il  y  a  lu  lui-même  ces  pa- 
roles :  a  L'an  fept-cents  de  la  Nativité  du  Seigneur  , 
»  le  13.  du  mois  de  Décembre ,  fous  le  règne  d'O- 
»  doyn ,  Roi  de  France ,  du  temps  des  courfes  des 
*>  Sarrafins  >  dans  la  crainte  de  cette  perfide  nation  s, 
»  le  Corps  de  la  Bienheureufe  Marie  Magdelaine 
»  fut  transféré  la  nuit  fort  fecrettement  de  fon  fépul- 
»  chre  d'albâtre  dans  l'autre  de  marbre,.  mis  en- 
»  un  lieu  plus  caché.  »  Richard  continue  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  Prince  Charles ,  ayant  trouvé  tout  cela  ^ 
»  fit  venir  les  Archevêques  de  Narbonne,  d'Arles  ^ 
»  de  d'Aix,  avec  quantité  d'Evêqucs,  d'Abbés  ,  de 
»  Religieux ,  de  Nobleffe ,  de  Clergé  ôc  de  peuple , 
»  qu'on  aiTembla  le  5.  de  Mai,  Tan  1280.  On  leva 
»  le  Corps ,  &,  on  le  mit  dans  une  Châffe  ornée 
»  d'or ,  d'argent  <&  de  pierreries  ;  pour  la  Tête  :  on 
»  la  plaça  dans  une  boête  d'or  pur.  On  trouva  en- 
»  core  une  infcription  fur  du  bois  couvert  de  cire  ; 
»  mais  on  eut  de  la  peine  à  y  lire  ces  mots;  «  Ici  re- 
»  pofe  le  Corps  de  la  Bienheureufe  Marie  Magde- 
»  laine.  »  Charles  >  étant  depuis  devenu  Roi  de  Sici- 
»  le ,  transféra  de  ce  lieu,  lousl'autorité  de  Bonifa- 
»  ce  VIII.  en  1295.  les  ï^^eligieux  defaint  ViéloE 
»  de  Marfeille ,  pour  établir  en  leur  place  les  Frères 
*>  Prêcheurs.  Enfin  il  bâtit  &  enrichit  leur  Eglife-' 
>»  avec  une  magnificence  royale.  » 

Le  récit  de  Bernard  Guion  ,  Evêque  Domini-  -Af.-Rayn^^^t 
eain  ,  eit  précifément  le  même>  excepté  le  nom 
du  Roi  de  France,  marqué  dans  l'écriteau»  II  l'ap- 
pelle Odoiç^  au  lieu  d'Odoyn,  comme  le  nomme- 
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l'An.i275?.  Richard.  Au  refte ,  il  n'eil  pas  queilion  de  ces  Rois 
dans  THiftoire.  Depuis  700.  jufqu'en  y  16.  on  ne 
connoîc  que  Childebert  II.  6c  Dagobert  III.  Quoi 
qu'il  en  foit^  le  fonds  de  la  découverte  ell  égale- 
ment attefté  par  un  autre  Dominicain.  C  eil  Pcolo- 
mée  de  Luques,  qui  écrivoit  en  ce  temps-là.  Nous 
conclurons  ce  détail  par  ces  paroles  de  Sponde  , 
qui  fait  le  même  récit  en  abrégé  :  «  Nous  aimons 
»  mieux  ,  dit-il  ,  marcher  avec  limplicité  dans  ces 
»  Traditions  en  matière  facrée  (  fans  préjudice  pour- 
»  tant  de  la  vérité)  que  d'entrer  dans  uii  examen 
»  tropfévere^  au  rilque  d'offenfer  du  moins  lapieu- 
»  Te  crédulité  des  peuples.  » 

^&^UiS?*  Depuis  l'an  1276.  jufqu'en  127p.  dont  nous  par- 
conciiesen  ^^^^ ,  il  fe  tint  cn  France  plufieurs  Conciles,  donc 

France  depi.is  j^q^^  dirons  Dcu  de  chofcs    parce  qu'ils  ne  font 

quai' ni27^.  e^ueres  que  renouveller  ceux  dont  nous  avons  deia 

iclufive-        P  .  ^  .  ' 
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Concile  de      J^'^^"     Montfotcau ,  Archevêque  de  Tours ^  en 
Saumur  en    ^^^^^  uois.  Le  premier,  à  Saumur,  comprend  quator- 
conc.t.  XI.   ZQ  Articles  de  réforme  fur  quelques  abus  qu'il  a  voie 
f.joji.      j-j-ouvés  dans  la  vifite  de  fa  Province,  comme  de 
laiffer  les  Eglifes  fans  lumière  la  nuit  ,  d'y  cacher 
du  bled ,  des  coffres ,  des  meubles ,  &  chofes  pVo- 
fanes.  Le  refte  roule  fur  la  pluralité  des  Bénéfices 
qui  exigent  réfidence  ,  fur  la  décence  des  habits 
pour  les  Clercs  ,  les  Chanoines  Réguliers  Se  les 
Moines ,  fur  quelques  autres  Reglemens  pour  ces 
derniers ,  fur  le  foin  d'obliger  les  Juges  féculiers  à 
rendre  juftice  aux  Eccléfiailiques  léfés.  Le  dernier 
dit  tout,  en  obligeant  la  Province  à  obferver  les 
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Conciles  qu'on  y  avoit  tenus  ci-devant.  La  date  de  ^JX^TïT^ 
ce  Concile  efl:  du  Lundi  après  la  Décollation  de  &piushaut.' 
faint  Jean-Baptifte  en  1276. 

Le  Concile  de  Langeais ,  tenu  par  le  même  Ar-  L^nge^iP'^^ 
chevêque  vers  Tan  1278.  eft  de  feize  Articles  ,  I^78. 
donc  quelques-uns  font  les  mêmes  que  ceux  de  ' 
Saumur  ,  &  les  autres  ont  été  marqués  ailleurs  , 
fans  qu'il  foit  nécelîaire  de  les  redire.  Tels  font  les 
Reglemens  qui  concernent  les  droits  de  gîte  en  vi- 
vres ,  &  non  en  argent ,  les  Officiaux  des  Archi- 
diacres,  6c  autres  hors  la  ville  ^  les  mariages  clan- 
deftins  ,  les  legs  à  des  proftituées  Se  à  leurs  enfans  , 
les  Teftamens  Se  les  Exécuteurs  Teftamentaires  , 
les  excommuniés  opiniâtres  à  perfjfter  dans  leur 
état  au-delà  dune  année,  les  abus  des  Lettres 
Apoftoliques  ,  les  Eglifes  Paroiffiales  données  à 
ferme,  les  excommunications  générales  ,  le  fer- 
ment des  Avocats  de  ne  pas  défendre  des  caufes 
injuites,  &  celui  des  Officiaux  de  ne  pas  recevoir 
de  préfens  à  raifon  de  leur.Office. 

Enfin  l'an  1270.  le  Dimanche  après  la  fête  de  Condied  An- 
lamt  Luc  ^  Jean  de  Montloreau  tmt  un  troilieme  ibid.^.iov^. 
Concile  Provincial  à  Angers.  Il  ne  contient  que 
cinq  Canons. 

Le  I.  fait  mention  d'un  Article  du  Concile  de 
Bourges  aflëmblé  par  le  Cardinal  Légat,  Simon  de 
Brie.  Par  cet  Article  on  excommunioit  les  Juges 
féculiers  qui  traînoient  en  juftice  les  Eccléfialli- 
ques  pour  des  aélions  perfonnelles.  Le  Règlement 
du  Concile  d'Angers  étend  Texcommunication  fur 
ceux  qui  procurent  ces  procédures. 


  ipl        Histoire  de  l'Eglisiî 

x'An.  i27i;.  Le  II.  défend  aux  Officiers  des  Evêones  de  rîeJi 
fepiushavK.  exiger  pour  le  (ceau  des  Lettres  d'Ordination. 

Le  III.  eft  contre  ceux  qui  procurent  la  fépuL- 
ture  eccléfîaftique  aux  perfonnes  qui  en  font  indi- 
gnes, comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  en  quelques 
■endroits  de  la  Province  de  Tours  que  l' Arche vê- 
•que  venoit  de  viliter. 

Le  IV.  étend  les  peines  portées  contre  ceux  qui 
foutiennenc  l'excommunication  au-delà  d'une  an- 
née,  jufqu'aux  Clercs,  tant  féculiers  que  réguliers, 
îl  eft  dit  qu'ils  feront  privés  d'abord  des  fruits  de 
leurs  Bénéfices^  puis  des  Bénéfices  mêmes. 

Le  V.  enfin,  déjà  cité  dans  un  des  deux  Conciles 
de  cet  Archevêque ,  donne  aux  Evêques  le  pou- 
voir d*abfoudre  de5  Cenfures  portées  par  le  Cori^^ 
cile. 

Concile  de    11  y  eue  cette  même  année,  le  jour  de  TAfcenfion, 
m°er^en"'ilV9.  '^^  Concile  Provincial  au  Ponteau-de-Mer,  convo- 
^^'cotc^nî/d.        P^'^  Guillaume  de  Flavacour,  fucceifeur  d'Eu- 
'^:tiiji'de^%'       Rigaud.  Guillaume.  étoit  d'une  ancienne  famil- 
thevjeRotm.  le  du  Vexin  -François ,  près  de  Gifors.  Il  devint 
Chanoine  de  Rouen  ,  &  fut  élu  Archevêque  dès 
ian  1276.  Mais  Péledlion  ayant  foufFert  quelque 
difficulté ,  elle  fut  levée  par  le  Pape  Nicolas  111. 
qui  le  facra  le  22.  de  Mai>  l'an  1278.  Son  Concile 
de  1279.  dans  les  24.  Canons  qu'il  contient  5  en  a 
quelques-uns  de  finguliers  ;  par  exemple,  le  cinquiè- 
me, qu'on  traitera  comme  fufpeéls  d'héréfie  ceux 
qui  n'auront  pas  fait  leurs  Pâques':  le  -vingt- deuxiè- 
me ,  qui  fuppofe  l'excommunication  contre  les  Cu- 
fés  qui  ne  payaient  pas  la  décime  j  de  qui  leur  or- 
donne 
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Honne  de  fe  faire  abfoudre  avant  la  prochaine  fê-  lV\n.j279. 
te  de  Noël ,  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  Bé- 
néfîces  :  le  vingt-troifieme  ,  qui  montre  que  les 
Clercs  croifés  abufbient  des  Lettres  du  Pape  ou  du 
Légat.  Nous  l'avons  déjà  vû  ailleurs.  Un  des  Ca- 
nons les  plus  effentiels  eftle  troifieme,  qui  ordon- 
ne l'obfervation  des  derniers  Conciles  de  Bourges 
Se  de  Lyon  ,  Se  particulièrement  de  publier  tous 
les  mois  dans  les  ParoifTes:,  les  Canons  qui  con- 
cernent le  maintien  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiafti- 
que ,  d'interroger  même  les  pénitens  fur  ces  Ca- 
nons ,  pour  les  renvoyer  aux  Pénitenciers  en  cas  de 
faute.  Nous  avons  donné  des  exemples  de  pres- 
que tout  le  relie. 

Autre  Concile  Provincial  à  Avignon  le  17.  de 
Mai  1279.  Il  y  a  lieu  de  douter  fi  le  Métropolitain 
d'alors  étoit  Bernard  de  Languiffel,  qui  de  f  Archi-    gJ-  dri/i. 
idiaconé  de  Touloufe  fut  élevé  à  l'Archevêché  *'AJèri%i, 
d'Arles;  qui  avoit  pour  frères  un  Evêque  d'Avi-  f-^^^' 
gnon ,  Se  un  Evêque  de  Nîmes ,  tous  trois  François  ; 
qui  enfin  fut  fait  Cardinal-Evêque  de  Porto  en 
128 1.  par  le  Pape  Martin  IV.  ou  fi  ce  n'étoit  point 
plutôt  Bertrand  dôMauferrat,  PrédécefTeur  de  Ber- 
nard, dont  il  eft  dit,  que  Tannée  même  de  fa  mort, 
1280.  il  avoit  affilié  à  la  tranllation  du  Corps  de 
fainte  Magdelaincj,  que  nous  venons  de  rapporter. 
Si  cela  eft  ^  le  Concile  d'Avignon  ,  daté  du  17. 
de  Mai  1279.  ne  peut  avoir  été  tenu  par  fonSue- 
ceffeur  Bernard  de  Languifi^el  ,  quoique  ceux  qui  conc.H.râ 
ont  corrigé  le  titre  défeélueux  de  ce  Concile,  le 
lui  attribuent.  Quel  que  foie  le  Métropolitain  , 
TomeXll  Pb 


Concile  d'A-i 
vignjn  ea 

Ibid.  p.io;o: 
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L'AN.r27p.  ^voit  avec  lui  les  EvêquesdeTrois-Chât:eaux,cîe 
c^piushaut.  Vaifori:,  de  Carpentras ,  de  Toulon  ,  6l  les  Vicai- 
res des  Evêques  de  Marfeille:,  d'Avignon,  de  Ca- 
vaillon  &  d'Orange  ,  alors  abfens.  Le  but  du  Con- 
cile, ainfi  qu'il  paroît  par  la  Préface  ,  eit  de  répri- 
mer les  ufurpations  des  biens  del'Eglife;  mal  uni- 
verfel,  dont  on  s'efforçoit  en  vain  d'arrêter  le  pro- 
grès, Aufîi  eft-ce  le  principal  objet  des  articles  de 
ce  Concile  d'Avignon.  Ils  font  au  nombre  de  dix- 
fept.  Quelques-uns  concernent  les  Religieux  ,  les 
Juifs ,  le  négoce  &  l'exercice  de  judicature  pour 
les  Clercs  ,  les  Teftamens ,  les  Privilèges  des  Croi- 
fés  ;  Privilèges  que  le  Concile  conferve  :»  parce 
conc-Lab.  »  que ,  dit  le  Texte,  l'affaire  du  voyage  d'Outre- 
^Hard!l'7%.  mef,  pubHéc  fous  Grégoire  X.  &  non  révoquée 
»  par  fesSucceffeurs,  eft  toujours  en  vigueur,  quoi- 
»  que  le  voyage  ne  foit  pas  commencé.  «  Malgré 
cette  efpérance  3  on  étoit  bien  loin  d'en  voir 
l'effet. 

Condh  de      Enfin  un  autre  Concile  Provincial  de  Tannée 
I    "  ^"     1 27p.  fut  celui  de  Bcziers,que  tint  Pierre  de  Mont- 
^^G'Iii.clfiji'.  bpun    Archevêque  de  Narbonne  ,  où  il  avoit  été 
t.i.f.j8<f.    Ctianoine.  Le  Chapitre  Pélut  en  1272.  après  la 
mort  de  PArchevêque  Maurin,  comme  un  homme 
fur  qui  les  Eglifes  du  Diocèfe  pouvoient  fonder 
cmcii.caii.  l'efpérance  d'être  délivrées  de  la  pcrfécution  des 
«c?p.   Baillifs  Royaux.  Auffi  fut-ce  pour  cela  qu'il  affem- 
bla  à  Beziers,  le  4.  de  Mai  1279.  Tes  Suffragans , 
qui  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  lepc  ;  fçavoir, 
Ponce  de  Beziers,  Bertrand  de  Touloufe  ,  Beren- 
ger  de  Maguelone,  Bertrand  d'Elne  ;  Pierre  d'Ag- 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  i^j 

de  ,  Pierre  de  Nîmes ,  Se  Gautier  de  CarcaiTonne.  l'An.  127^ 
La  Lettre  circulaire  que  l'Archevêque  avoit  écrite 
à  ce  fujet  étoit  conçue  en  ces  termes  :  »  Comme 
«  nous  avons  à  traiter  avec  vous  Se  nos  autres  Fre- 
»  res  d*afiFaires  de  très-grande  importance,  tant  an- 
»  ciennes  que  nouvelles:,  nous  vous  prions  &man- 
»  dons  par  les  préfentes  de  vous  trouver  avec  nous, 
«toute  afiPaire  cefîante,  à  Beziers,  pour  le  lende- 
»  main  de  la  fête  de  Tlnvention  de  fainte  Croix.» 
Le  réfultat  de  TAfTemblée  eft  exprimé  dans  la  Let- 
tre fuivante  de  Pierre  de  Montbrun  aux  Prieurs  Sc 
Chapitres,  tant  Séculiers  que  Réguliers,  de  la  Pro- 
vince de  Narbonne.  »  Il  a  été  réglé  parle  Concile, 
»  que  nous  Se  notre  frère  l  Evêque  de  Touloufe 
*>  irons  en  perfonne  au  prochain  Parlement  en  Fran- 
»  ce.  Le  même  Concile  a  établi  des  Procureurs 
»  pour  y  comparoître  au  nom  de  la  Province  de 
»  Narbonne ,  Se  repréfenter  nos  libertés  Se  Privilé- 
»  ges  au  fujet  des  entreprifes  anciennes  Se  nouvel- 
»  les  touchant  les  fiefs ,  arrière  -  fiefs ,  aïeux  ,  fer- 
»  vice  de  guerre.  Se  autres  torts  faits  &  renouvellés 
»  chaque  jour ,  au  préjudice  des  Eglifes  Se  Monal^ 
-»  teres  de  la  Province,  comme  vous  le  verrez  plus 
»  en  détail  dans  la  procuration.  Nous  demandons 
»  par  la  préfente  que  vous  y  mettiez  chacun  votre 
»  fçeau.»  Cet  Archevêque  de  Narbonne,  Pierre  de 
Montbrun  ,  doit  être  fans  doute  celui  qui ,  l'an 
1280.  affilia  à  la  cérémonie  de  l'élévation  du  Corps 
de  fainte  Magdelainc  en  Provence. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToient  en  France , 
Nicolas  in.  malgré  les  Q;randes  affaires  dont  il  "^R^i»-i279. 
^  Bbij 


Bulle  de  Ni- 
colas III.  Tue 
les  vacances 
des  Eglifes. 
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t'An  u-p  s'occupok  pour  réunir  les  Têtes  couronr/^ç, 

^  devoir  remédier  aux  inconvéniens  des  longues  va- 
cances, où  demeuroient  quelquefois  les  Eglifes,  à 
caufe  des  élections  douteufes.  Il  crut  y  remédier 
par  fa  Bulle  Cupientes ,  datée  du  13.  de  Décembre 
.127p. 

Elle  ordonne  aux  Elus ,  dont  l'éledlion  doit 
être  confirmée  par  le  Saint  Siège,  de  fe  mettre  en 
route  pour  cela  un  mois  après  la  connoiflance 
qu'ils  en  auront  ;  Se  après  le  temps  néceiïaire  au 
voyage,  de  fe  préfenter  le  plutôt  qu'ils  pourront,  de 
bonne  foi  ^  avec  les  ades  Se  les  pièces  qui  concer- 
nent leurs  affaires.  On  leur  donne  vingt  )ours  après 
le  voyage  pour  comparoître.  On  y  ajoute  quinze 
autres  jours,  s'il  y  a  un  fujet  légitime  de  délai.  On 
veut  même  qu'il  y  ait  auffi  des  Eledleurs  pour  ren- 
dre l'information  complette.  Les  conditions nefont 
pas  bien  claires  ,  non  plus  que  l'explication  même 
de  cet  aéle.  Mais  la  peine  n'eft  pas  obfcure.  Elle 
condamne  les  délinquans  à  être  privés  de  leurs 
droits. 

r^mmésilîn-  Tcmarquablc ,  que  dans  le  même  temps  on 

fent  leurs  di-  vît  deux  hommes  fi  éloignés  d'afpirer  auxDio^nités^ 
ibid.n.47.  quel  un  (  c  etoit  Jean,  élu  Patriarche  de  J  eruia- 
chede  jeru-  Icm )  conjura  le  Pape  d  accepter  la  renonciation  ; 
^%7iloist.2.  ce  qu'il  obtint.  L'autre  refufa  l'Evêché  de  Paris  ^ 
îA/f'M/v-re/.  Pape  difpofa  après  la  mort  d'Etienne  Tem- 

«.(S-.j^.-f  îo.  pier^  arrivée  le  3.  de  Septembre  delà  même  année 
1279.  Il  eft  vrai  que  le  Chapitre  de  Paris  avois 
choifi  ,  pour  lui  fuccéder,  un  Sçavant ,  nommé  Eu- 
des de  S.  DenysjTnais  comme  Péleclion  n'étoit  pas 
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unanime ,  il  y  eut  des  Appellans  au  Saine  Siège.  l'An.i27ç;. 
Eudes  y  alla  pourfuivre  fon  éledion.  Sa  vieilleffe, 
trop  marquée  par  un  tremblement  de  mains  ^  frap- 
pa le  Pape ,  qui  cafTa  réle6lion.  Eudes  prévint  la 
publication  ,  &  Te  défifta.  Nicolas  prit  cette  occa- 
îîon  de  pourvoir  TEglife  de  Paris  par  le  confeil  des 
Cardinaux.  Il  y  nomma  Jean  TAlleu ,  dit  Jean    jean  d'Or- 
d'Orléans,  dont  le  mérite  &  la  réputation  faifoient  ev^VcTfÏ 
le  plus  bel  éloge.  Il  étoit  Chanoine  &  Chancelier      îeï  jS 
de  Notre-Dame.  Ce  Doéleur ,  ayant  appris  fa  pro- 
motion  de  la  part  du  rape,  prit  le  parti  de  le  dero-  p^-  ^p-  du~ 
ber  aux  honneurs ,  en  fe  jettant  chez  les  Domini-  ^l'fi^del nom. 
cains^pour  vivre  pauvre  avec  les  pauvres  de  Jefus-  frfdfstijT- 
Chrift.  Après  qu'il  eut  pris  l'habit  la  veille  de  Pâ~  "^'"'^'^j] 
ques,  c'eft-à-dire  le  20.  d'Avril  de  l'an  T280.  il 
écrivit  au  Pape  pour  le  fupplier  de  ne  plus  fon- 
ger  au  choix  dont  il  l'avoit  honoré  ,  puiiqu'il 
étoit  déterminé  à  vivre  &  à  mourir  dans  l'Ordre 
qu'il  venoit  d'embrafler.  Le  Pape  fe  rendit  à  fes- 
prieres  >  Se  nomma  à  l'Evêché  de  Paris  Renoul 
d'Homblonerie ,  Doéleur  Théologien  ,  dont  il 
fait  l'éloge  dans  fa  Lettre  au  Roi  Philippe ,  à  qui  il 
le  recommande  très-particulierement  ;  après  avoir 
raconté  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de 
cette  vacance  de  l'Eglife  de  Paris.  Nous  apprenons 
par  cette  Lettre,  que  lEvêque  Renoul  étoit  de  Nor- 
mandie ;  qu'il  avoit  géré  la  Cure  de  faint  Gervais  j 
&  qu'il  étoit  aéluellement  Chanoine  de  TEglife  de 
Paris  quand  il  fut  promu  à  l'Evêché.  Pour  Jean 
d'Orléans ,  Bernard  Guion  ,  Religieux  du  rriême 
Prdre  Se  Evêque  de  Lodève  ,  dit  de  lui>  qu'il  psr- 

.  B  b  iij 
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févéra  dans  la  ProfefTion  Relie^ieufc  ,  où  il  mena 
l'An.  127p.  .  1  •     j  ^  ^       o  ^1 

Ap.  Bauu.  une  vie  exemplaire  durant  26.  ans ,  oc  qu  il  mouruc 
«^^./«f.  p.  plein  (Je  fcience,  de  fainteté  &  d'années  ,  le  pre- 
mier jour  d'06lobre,  l'an  i  306.  On  l'enterra  dans  I0 
Chœur  de  TEglife  des  Jacobins  de  Paris  auprès  du 
Frère  Matthieu ,  comme  un  Religieux  digne  de 
tenir  fa  place  parmi  les  premiers  Pères  de  TOrdre. 
Gautier  de  Un  autrc  Religieux,  nommé  Evêque  par  Nicolas 
M?nfur',Evc-  1 1 1.  en  pareil  cas ,  fut  obligé  d'accepter  le  bâton 
paftoral,  la  même  année  1279.  Le  Siège  de  Poi- 
tiers vaquoit  depuis  Hugues  de  Châteauroux ,  more 


que  de  i'oi- 
uers. 

Gall.  Chrijl 
t.  J.p.  8^J. 

vaidmg.an.  en  1271.  Après  deux  éledlions  difputées,  la  caufe 
étant  dévolue  au^Pape ,  oC  les  deux  élus  ayant  re- 
noncé à  leurs  droits  entre  fes  mains,Nicolas  III. pro- 
mut à  cet  Evêché  un  Frère  Mineur,  qu'il  connoif- 
fbit  Se  confidéroit  exrrêmement.  Il  s'appelloit  Gau- 
tier de  Bruges,  du  nom  de  Ton  pays.  Ses  grands  talens 
pour  le  gouvernement,  fa  fcience  &  fa  vertu  l'a- 
voient  élevé  dans  fon  Ordre  à  la  charge  de  Minif^ 
tre  Provincial  dans  la  Province  deTours.  Ilfe  défen- 
dit n  vivement  d'accepter  l'Epifcopat  ,  qu'il  falluc 
que  le  Pape  réitérât  fon  commandement  jufqu'à 
trois  fois ,  fans  écouter  les  prières  du  Général  de 
l'Ordre ,  qui  fecondoit  les  refus  de  fon  Religieux. 
Gautier  devint  un  excellent  Evêque  ,  fort  renom- 
mé dans  l'Eglife  Gallicane  par  fa  confiance ,  &  par 
Tédification  de  fes  moeurs.  Nousaurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  fes  démêlés  avec  Bertrand 
de  Got ,  Archevêque  de  Bourdeaux ,  fon  Métropo- 
litain, Se  depuis  Pape  fous  le  nom  deClem.entV. 
L'Evêque  de  Poitiers,  dès  l'an  1280.  fe  dillin- 
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giia  par  un  Synode  qu'il  tint  dans  fa  ville.  Parmi  ^'An  1280' 
les  douze  Regiemens,  il  y  en  a  qui  nous  appren- 
nent certains  ufages  de  ce  temps-là  :  par  exemple  ,  Pomeïpa^ 
la  défenfe  aux  Juges  ordinaires  de  fceller  des  A6tes  grug^s'ef 
fans  fii^nature  .,  ou  des  papiers  en  blanc.  C'eft  que  ^^t"-  ^ 
1  écriture  etoit  peu  connue  des  Laïques.  Le  Içeau  ^rj?. 
en  tenoit  lieu;  «  Matière  à  beaucoup  d^inconvéniens 
»  pour  le  fpirituel  Se  le  temporel»  :  ce  font  les  ter- 
nies du  premier  Statut.  Le  choix  des  ConfelTeurs  c.ir, 
eft  limité  par  le  quatrième.  Les  Prélats  Se  Supérieurs 
du  Diocèfe  ,  tant  féculiers  que  réguliers ,  ne  peu- 
vent fe  confeffer  qu'à  TEvêque ,  ou  à  fes  Péniten- 
ciers, ou  à  des  ConfelTeurs  qu'il  aura  défignés.  On 
défend  d'en  choifir  d'autres.  Ces  Supérieurs,  qui  ont 
charge  d'ames,  n'ont  point  pour  leurs  fujets  les  cas 
réfer vés  à  TEvêque ,  fans  fon  agrément.  Le  cinquie-    c.  v 
me  corrige  un  abus  fingulier.Les  Diacres  écoutoient 
les  Contenions  j  &  fe  croyoient  en  droit  d'abfou- 
dre  comme  les  Prêtres.  L'onzième  montre  qu'on  c.xi, 
citoit  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques  ceux  qu'on 
foupçonnoit  d'être  Lépreux, pour  juger  fi  le  foupçon 
étoit  fondé  ou  non.  On  borne  la  liberté  de  faire 
ces  citations  déshonorantes.  Il  faut  des  Lettres  du 
Chapitre  3  ou  du  Doyen  ,  ou  de  l'Archiprêtre  pour 
afTurer  que  le  foupçon  eil  notoire  Se  mérite  un 
examen.  C'eft  que  l'Eglife  avoit  pris  les  Lépreux 
fous  fa  protection  ;  Se  l'on  en  abufoit  quelquefois 
pour  rendre  Hifpeéls  de  lèpre  ceux  qui  ne  i'étoient 
pas. 

L'année  1280.  fut  marquée  par  deux  grands  éve- 
nemens  ,  donc  l'un  lut  fecret  jufqu'au  temps  des 
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i:\ifi2-j6.  Vêpres  Siciliennes.  Certla  conjuration  formée  par 
MortduP.ipe  Jean  de  Procida  contre  Charles  d'Anjou,  Koi  de 
^'î?8o/"  Sicile.  L'autre  public  fut  la  mort  du  Pape  Nicolas 
t!:^;tr':Z'  de  Ton  tempérament.  Se  fa  fobriété 

^iain  1280.  psroi^Toient  lui  promettre  un longregne.  Mais  com- 
tt.2j.&feq.  rne  il  s'étoic  retiré  au  Château  de  Surien,  près  de 
tn.n.s.  Viterbe,  pour  éviter  les  grandes  chaleurs;  il  rut 
frappé  d'une  apoplexie ,  qui  ne  lui  permit  pas  de 
dire  un  mot.  Il  expira  le  vingt-deuxième  d'Août  , 
jour  de  l'Odave  de  l'Aflomption.  On  tranfporta 
fbn  Corps  à  Rome  ,  &  on  l'inhuma  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas  ,  qu'il  avoit  fait  conftruire  dans 
PEglife  de  faint  Pierre.  Il  avoit  rebâti  prefque  tou- 
te cette  Eglife  ,  Se  fait  un  Palais  à  côté ,  pour  loger 
fes  Officiers.  Il  y  a  de  longues  liftes  de  fes  bienfaits 
en  ce  genre. 

Quant  à  fes  rapports  avec  les  Têtes  couron- 
nées  de  ce  temps -là  3  on  lui  attribue  un  defîein 
fort  fingulier.  C'écoit  de  former,  de  conceit  avee 
PEmpereur  Rodolphe ,  quatre  Royaumes  de  tout 
l'Empire:  le  premier,  d'Allemagne  pour  Rodolphe 
Se  fa  poftérité  :  le  fécond ,  de  Vienne  ,  ou  d'Au- 
triche ,  pour  fi  fille  ,  fernme  de  Charles  M artel ,  pe- 
tit fils  du  Roi  de  Sicile  :  le  troifieme,  en  Lombardie, 
Se  le  dernier  en  Tofcane  3  fans  préjudice  du  Royau- 
spnd.uh.jui-  medeNaples&  de  Sicile.  On  lui  reproche  pour- 
tant d'avoir  été  l'ennemi  de  Charles ,  Roi  de  Sici- 
le. Il  l'avoit  privé  du  Sénatoriat  de  Rome,  pour 
s'en  charger  lui-même  ;  Se  l'on  dit  qu'il  étoit  entré 
dans  la  ligue  de  Procida ,  pour  faire  tomber  la  Cou- 
ronna de  Sicile  à  Pierre  >  Roi  d'Arragon.  Caie 

xonduitô 
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Conduite  m  s'accorderoit  pas  avec  {ondefTein  con-  l'An.ï28i 
nu  de  pacifier  tous  les  Princes  Chrétiens. 

Nicolas  tint  deux  ans  Se  neuf  mois  le  S.  Siège ,  qui  s'pond. 
vaqua  environ  pendant  fix  mois  après  famort.  C'eft 
rque  les  Cardinaux  j  afTemblés  à  Viterbe  ^  étoient  di- 
vifés  en  deux  fa6lions  ;  l'une  des  Urfins,  parens  de 
Nicolas  III.  l'autre  des  Annibaldi ,  foutenue  par 
Bichard,  Chef  de  cette  Maifon,  ôc  par  le  Roi  de 
Sicile.  L'éle6lion  étoit  retardée,  parce  que  Richard 
avoic  ôtéle  gouvernement  de  Viterbe  au  neveu  du 
Pape  mort.  Les  deux  Cardinaux  des  Urfins  vouloient 
qu^il  fût  rétabli,  avant  qu'on  procédât  à  élire  un 
Pape.  Richard  excita  une  fédition.  On  emprifonna 
les  deux  Cardinaux.  Après  quoi  les  autres  concou-  j^^jj^?^/"^'"/!^ 
rurent  le  22.  de  Février  128 1.  jour  de  la  Chaire  de  die,  simoii 
faint  Pierre,  à  élire  le  Cardinal  de  fainte  Cécile,  fousieVom!îe 
Simon  de  Brie ,  François  qui  avoit  été  deux  fois 
L*égat  en  France  ,  où  il  réfida  plufieurs  années.  "'^-^^^  ^  ^ 
Comme  il  avoit  été  Chanoine  &  Tréforier  de  faint 
Martin  de  Tours,  il  prit  le  nom  de  Martin  ,  Se  on 
l'appeila  IV.  du  nom,  quoiqu'il  ne  dût  être  que  le  IL 
Apparemment  que  c'ell:  la  proximité  du  nom  qui 
fit  joindre  les  deux  Papes  appellés  du  nom  de  Ma- 
rin ,  aux  deux  autres  nommés  Martin.  Le  nouveau 
Pontife  ne  voulut  point  fe  faire  facrer  à  Viterbe ,  à 
caufe  de  l'interdit  que  la  fédition  avoit  attiré  fur 
cette  ville.  Il  fe  réfugia  promptement  à  Orviete  , 
où  il  fut  couronné  le  23.  de  Mars.  Il  révoqua  la 
Bulle  de  fon  Prédéceffeur  au  fujet  du  Sénatoriat  de 
Rome.  Le  Peuple  déféra  cette  Dignité  au  Pape  mê- 
rne ,  qui  Taccepta  Sc  la  remit  depuis  au  Roi  de  Si- 
TmeXll  Çc 
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l'An.i28i.  ^  ^'  ^'-^vril  une  promotion  de  Car- 

dinaux au  nombre  de  neufj  dont  il  y  eut  quatre  Fran- 
çois j  fçavoir:,  Bernard  de  LanguilTel ,  nouvel  Arche- 
vêque d'Arles }  qui  devint  Evêque  de  Porto  ;  Ger- 
vais ,  Archidiacre  de  Paris  ;  Geoffroi  de  Bar ,  Doyen 
de  la  même  Eglife  ,  ami  &  héritier  de  Robert  Sor- 
bon,  dont  il  rendit  la  fucceffion  à  la  Sorbonne; 
enfin  Jean  Cholet ,  Chanoine  de  Beauvais,  Fon- 
dateur du  Collège  de  Ton  nom  à  Paris.  Il  eut  le  titre 
de  Cardinal  de  îàinte  Cécile  ,  qu'avoit  eu  le  nou- 
veau Pape  ,  Se  fut  Légat  en  France  comme  lui. 
ConcîieàPa-      La  même  année  i  281.  il  y  eut  un  Concile  à  Pa- 
Pnviiéges'^"  ris,  compofé  de  quatre  Archevêques  Sc  de  vingt 
MendLT    Evêques,  au  fujet  des  Privilèges  accordés  aux  Re- 
Du  Boni,  t.  j.  ligieux  Mendians ,  &  que  les  Prélats  croyoient  con- 
^"^  ^'       traires  à  leur  autorité.  Les  Religieux  défendirent 
autant  qu'ils  purent  leurs  Privilèges.  Le  réfultat  fut 
que  Martin  I V.  les  confirma ,  par  une  Bulle  du  i  o. 
de  Janvier  1282.  avec  la  claufe  de  ne  pas  déroger 
au  Décret  du  quatrième  Concile  de  Latran  fur  la 
Confeffion  annuelle  au  propre  Prêtre. 
vèpresSici-      Ce  fut  en  1282.  que  l'Europe  vit  avec  horreur 
J282.         l'effet  de  la  conjuration  de  Procida  contre  le  Roi 
«rf /"'/o^V  de  Sicile  Se  les  François.  Jean  de  Procida ,  ou 
j2S2.pj}.aL  pj-ochyta,  Seigneur  d'une  petite  Ifle  de  ce  nom, 
peu  loin  de  Naples ,  déterminé  à  fecouer  le  joug 
de  Charles ,  qui  s'éroit  rendu  odieux  à  fes  peuples , 
pafla  en  1275^.  à.Conftantinople  ,  où'  il  découvrit 
fon  projet  à  Michel  Paléologue.  Cet  Empereur  étoic 
trop  intérellé  à  la  perte  du  Roi  Charles,  pour  n'y 
pas  entrer.  Jean  alla  enfuite  tenter  le  Roi  Pierre 
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d'Arraffon  de  fe  faire  Roi  de  Sicile,  fur  les  droits  Z    .  " 

1    r  r  r\i     i    n*  •   r    •    ^         f        i      a        Depuis lAn 

de  la  remme  ,  rille  de  Mainrroi.  Un  prétend  même  1282.  juf- 
qu'il  lui  montra  des  Lettres  du  Pape  Nicolas  III.  qu'en  1285. 
comme  s'il  fût  entré  dans  cette  ligue.  Pierre  d'Ar- 
ragon  ne  balança  pas  à  donner  la  parole  ;  Se  peu 
après  Ton  fermenta  il  équipa  une  Flotte ,  fous  pré- 
texte de  la  mener  contre  les  Sarrafins  :  prétexte  dont 
Philippe  le  Hardi  fut  la  dupe ,  au  point  d'envoyer 
à  l'Arragonois  quatre  mille  livres  1  ournois.  Celui- 
ci  avoit  déjà  reçu  trente  mille  onces  d'or  de  Paléo- 
logue  ,  Se  les  plus  authentiques  promefles  des  Barons 
de  Sicile.  Cependant  la  conjuration  fe  fomentoit  fî 
fecrettement ,  que  Charles ,  malgré  les  avis  de  Ton 
neveu ,  le  Roi  Philippe,  qui  fe  déficit  de  Pierre  d'Ar- 
ragon  ,  armoit  toujours.  Se  demandoit  les  décimes, 
qu'il  obtint  pour  fix  ans,  dans  la  vue,  difoit-il,  d'al- 
ler au  fecours  de  la  Terre-Sainte  ;  mais  en  effet  pour 
aller  droit  s'emparer  de  Conftantinople ,  &  enfui- 
te  prendre  pofTefTion  de  Ton  Royaume  de  Jerufa- 
lem.  Mais  fon  ambition  ne  tarda  pas  à  être  trompée , 
aufïï-bien  que  les  delTeins  du  Pape  fur  les  décimes 
accordées  dans  le  fécond  Concile  de  Lyon.  La  Ter-; 
re-Sainte  n'en  profita  pas. 

Les  Seigneurs  conjurés  s  alTemblerent  à  Paler- 
me ,  vers  la  fête  de  Pâques ,  29^  de  Mars  de  l'année 
1282.  Le  lendemain  trentième  produifit  l'affreux 
dénouement  de  l'intrigue  ménagée  avec  tant  d'arc 
Se  de  fecret.  Ce  même  jour,  à  l'heure  de  Vêpres,  tous 
les  François  qui  fe  trouvèrent  dans  Palerme  Se  dans 
la  Sicile  entière ,  hommes ,  femmes ,  Prêtres ,  Reli- 
gieux ,  Se  autres ,  fans  diftindion  d'état,  d'âge  Se  de 

Ccij 
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Depuis  l'An         ^^^^      P^^^  l'épée:,  avec  tant  de  bar-" 

1282.  juf-  barie  ,  qu'on  ouvrit  les  entrailles  des  femmes  grof- 
qu en  1285.  pQ^.  éteindre  jufqu'à  la  race  des  François.  Le 
fon  des  cloches  pour  Vêpres ,  étoit  le  fignal  de  ces 
horreurs  ,  que  l'on  nomma  Vêpres  Siciliennes.  On  al^ 
fure  qu'en  deux  heures  il  périt  huit  mille  per- 
fonnes. 

Roial'^skiic"      Charles ,  par  le  Confeil  du  Pape  aufll  ofFenfé  que 

ii"fpkiL"r.''  lui*-même ,  ne  perdit  point  de  temps.  Il  envoya  le; 

A7.  vet.  ed-p.  Prince  de  Salerne  ,  fon  fils,  en  France  ^  demander  du 
spond.i2j2.  fecours.  Il  fe  fervit  de  fa  Flotte  ,  qu'il  deilinoit  à 

^'^^  l'expédition  de  Conftantinople  :  il  aborda  en  Sici- 
le ^  &  attaqua  MefTme  qui  offrit  de  fe  rendre  à  com- 
pofition.  Charles  refufa  l'offre,  &  perdit  tout  parce 
délai.  Les  Meffmois  fe  défendirent  en  défefpérés  , 
&  donnèrent  le  temps  au  Roi  d'Arragon ,  bien  aver- 
ti par  Procida ,  de  fe  jetter  dans  Palerme ,  où  il  fut 
reçu  en  Roi^  &  de  voler  tout  de  fuite  au  fecours 
de  Meffme.  Charles  n'ola  l'attendre.  Il  avoit  trop 
peu  de  troupes.  Sa  Flotte  étoit  prefque  brûlée  par 
les  ennemis,  il  leva  le  fiége  ,  Sc  fe  retira  en  Cala- 
bre.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  ex- 
communia le  Roi  d'Arragon  &  les  villes  révoltées. 
Cependant  l'Armée,  que  le  Roi  de  France  envoya 
en  Italie  au  fecours  du  Roi  de  Sicile  ,  arriva  en 
1283.  fous  la  conduite  de  Pierre,  Comte  d'Alen- 
çon ,  irere  de  Philippe  le  Hardi ,  avec  quantité  de 
Seigneurs  du  premier  rang,  &  de  NoblelîcFrançoi- 
fe.  Le  Pape  de  fon  côté  redoubla  les  anathêmes  ^ 
Sc  tourna  la  Croifade  deflinée  au  fecours  delà  Ter- 
re-Sainte contre  le  Roi  d'Arragon.  Celui-ci  rc- 
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douta  les  fuites ,  Se  ufa^d'un  artifice  ,  pour  fe  tirer 
d'intrigue.  Il  propofa  à  Cbarles  de  fe  mefurer  avec  1282.  juf- 
luijfans  avoir  chacun  plus  de  cent  Chevaliers;  ôc  qu'eni28j'r 
cela  dans  la  plaine  de  Bourdeaux.jCharles,  trop  in- 
trépide à  contre-temps ,  donna  dans  le  piège  mai- 
gré  le  Pape,  Se  comparut  inutilement  au  lieu  mar- 
qué 5  fans  fonger  qu'un  point  d'honneur  fi  déplacé 
le  mettoit  en  danger  de  perdre  fa  Couronne,  &le 
fruit  de  fà  brillante  Armée.  Le  Pape  n'ayant  rien 
gagné  fur  ce  Prince  en  cette  rencontre,  &  voulant 
empêcher  le  Roi  d'Arragon  de  s'emparer  d'un  Fief 
du  Saint  Siège  ,  prit  un  biais  qui  réuiTit  pour  la  di- 
verfion  qu  il  proiettoit^  Ce  fut  de  déclarer  le  Roi  ^«^'«-  ^^sr- 
d'Arragon  déchu  de  fon  propre  Royaume  >  qu'A  c'onc.ixi.fJ 
regardoit  auffi  comme  un  Fief  du  Siège  Apoftoli- 
que  ,  &  de  l'offrir  au  Roi  de  France  ,  avec  le  Com- 
té de  Barcelone  pour  un  de  fes  fils.  Le  Cardinal  p^Zf.  ^dÛ-^ 
Cholet  fut  chargé  de  cette  commiflion  Tan  1283.  '^^f;*-  -^-^ 
Le  Roi,  en  plein  Parlement  qu'il  tint  fur  cette  affai- 
re ,  accepta ,  pour  Charles  fon  fécond  fils>  d'abord 
la  Couronne  d'Arragon  &  le  Comté  de  Barcelo^ 
ne ,  puis  l'année  fuivante  1284.  au  mois  de  Février, 
le  Royaume  de  Valence.  Il  fongea  à  combattre 
contre  Pierre  ,  Se  fe  croifa.  Le  Pape  lui  accorda- 
la  décime  &  les  privilèges  de  la  Croifade  ,  qui  fut 
prêchée  par  le  Cardinal  de  fainte  Cécile,  déclaré 
Légat  en  Efpagne  &  en  France. 

Le  Pape  ne  perdoit  point  de  vue  la  Terre-Sain-  Mort  des  Soîi: 
te  ,  &  la  Sicile  ;  mais  un  deffein  fervoit  d'obftacle  rcS'anrS 
à  l'autre.  La  mort  des  principaux  Aéleurs  mit  fin 
à.  tant  de  projets^  Le  Roi  de  Caftille  ,  Alphonfe. 

^  .Ce  iij. 
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Depuisl'An  le  Sage  ,  étoic  mort  en  1284.  Charles  d'Anjouj 
1282.  jul-  j^QÏ      Sicile,  après  19.  ans  de  règne  ,  mourut  l'an 
qjcn  1285.  ^^2^,  laillant  Ton  fils,  le  Prince  de  Salerne,  fait  pri- 
fonnier  par  les  ennemis ,  avec  le  vain  titre  de  Roi. 
p^^p^^^-Conat.       p^pg  Martin  IV.  Ton  protedeur ,  mourut  lui- 
i.ang.  geji.  niêmc  cette  année  le  28".  de  Mars^  fans  que  la  ma- 
cicfi.s.f.    ladie,  qui  lui  prit  le  jour  de  Pâques  2j.  du  même 
%ond.i28s.  mois ,  parût  fort  dangereufe.  Il  avoit  dit  la  MelTe  ce 
^'  jour-là  j  Se  mangé  à  Ton  ordinaire  avec  Tes  Chape- 

lains ;  mais  il  fe  plaignoit  de  violentes  douleurs. 
Son  Pontificat  avoit  duré  quatre  ans,  un  mois,  Sc 
fept  jours.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Lau- 
rent à  Peroufe,  où  la  mort  le  furprit.  Aufli-tôt  Ton 
tombeau  fut  fignalé  par  un  grand  nombre  de  mira- 
iordan.  des,  dont  un  Auteur  contemporain  de  fa  vie  dit> 
qu'il  continuoit  de  s'en  faire  jufqu'au  douze  de  Mai 
de  la  même  année  ,  lorfqu'il  finiflbit  fa  relation. 
D'autres  Hiftoriens  confirment  ces  merveilles ,  qui 
le  firent  honorer  comme  un  Saint.  Auiîi  les  habitans 
de  Peroufe  ne  voulurent-ils  jamais  permettre  qu'on 
tranfportât  fon  corps  à  AfTife  ,  chez  les  Francif- 
cains ,  quoique  le  Pontife  mourant  l'eût  ordonné. 
Honoriusiv.  Lc  choix  du  fuccelTeur  fut  prompt.  Après  quatre 
^E.Vlsr.  jours  de  vacance  du  Saint  Siège ,  le  Cardinal  Savel- 
n.i4-&M-  lifjj.  Pape  à  Peroufe  d'une  voix  unanime.  Son 
Prédécelîeur  &  lui  avoient  été  élevés  au  Cardina- 
lat enfemble  par  Urbain  IV.  l'an  1261.  Savelli 
avoit  étudié  plufieurs  années  dans  TUniverfité  de 
Paris,  où  il  s'étoit  fort  diftingué.  Il  avoit  aulTi  pof- 
fédé  un  Canonicat  dans  TÉglife  de  Châlons-fur- 
Marne.  Ce  Pape,  qui  prit  le  nom  d'Honorius  IV. 
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alla  auffi-tôt  après  fa  promotion  ,  fe  faire  couron-  Depuis  l'An 
neràRome.  Sa  Lettre  circulaire  nous  apprend  Tu-  1^82.  jd- 
nanimité  des  fuffrages  que  les  Cardinaux  réunirent 
furlui ,  fans  avoir  été  enfermés  en  Conclave.  »  Abus 
»  condamnable >  dit-il,  qui  a  eu  lieu  dans  quelques 
»  vacances  du  Saint  Siège.  » 

Honorius  commença  par  le  foin  d'accélérer  les  i^^vuerde*^ 
vues  de  fon  Prédéceffeur  en  faveur  du  Roi  de  feur  en'lv Jifr 
France,  qui  avoit  employé  l'année  1284.  à  fai-  «leiaFrance. 
re  les  grands  preparatiis  contre  rierre  d  Arragon.  s^ond.n.^. 
Le  Roi  Philippe  avoit   affemblé  une  Armée  de  niti^liû-on, 
Croifés,  qui  montoit  à  cent  mille  hommes,  donc 
il  y  avoit  vingt  mille  Cavaliers,  &  une  Flotte  de 
fix-vingts  vaiffeaux.  Le  rendez  -  vous  étoit  à  Tou- 
loufe  <è  à  Narbonne.  Il  fe  mit  en  marche  après 
la  Pentecôte,  au  mois  de  Mai  1285.  accompa- 
gné des  Princes  fes  fils ,  Philippe  faîné  ,  Sz.  Char- 
les de  Valois,  pour  qui  cette  expédition  fe  faifoit. 
Jacques,  Roi  de  Majorque,  en  étoit  aulTi ,  quoi- 
que frère  de  l'Arragonois;  mais  leur  brouiilerie  dé- 
clarée l'emportoit  fur  tout  autre  égard.  Le  Cardi- 
nal Jean  Cholet,  Légat  en  France,  fuivoit  le  Roi 
Philippe,  pour  animer  une  Croifadc  autorifëe  par 
les  Souverains  Pontifes.  On  alla  droit  à  Perpignan, 
qui  fe  rendit  avec  toute  la  contrée.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  pénétrer  en  Catalogne.  On  y  en- 
tra enfin,  &  l'on  alfiégea  Girone  ,  qui  capitula 
après  une  longue  3c  belle  défenfe  ,  la  veille  de  la 
Nativité  de  la  fiinte  Vierge.  Cependant  les  cha- 
leurs exceffives  caufoient  des  maladies  dans  l'Ar- 
mée des  François  ;  une  partie  de  la  Flotte  s'en  re- 
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Depuis vÀn  ^^^^^^it  en  France,  Se  fut  battue  par  l'Amiral  de 
1282.  juf-  Barcelone;  le  refte^  qui  étoit  à  Rofé,  tutfurpris  Sc 
'i"'-'"^'^^^' xuiné  par  Roger  Doria.  Le  Roi  lui-même  tomba 
malade  fi  grièvement ,  qu'on  ne  put  le  tranfporter 
qu'avec  d'extrêmes  difficultés ,  à  travers  des  partis 
ennemis,  jufqu'à  Perpignan  ,  oùilfit  Ton  Teftament, 
i'eçut  les  derniers  Sacremens ,  Se  mourut  le  5.  d'Oc- 
tobre. Il  étoit  dans  fa  quarante-unième  année  Sc 
dans  la  feizieme  de  Ton  règne.  Philippe  IV.  fon 
fils  aîné,  dit  le  Bel ,  lui  fiiccéda  âgé  de  dix-fepc 
ans. 

Le  Roi  d'Arragon  ne  furvécut  à  Philippe  le  Har- 
di que  peu  de  jours  ,  étant  mort  au  mois  de  No- 
vembre à  Villefranche  j  âgé  de  quarante-fix  ans  , 
entre  les  bras  de  TArchevêque  de  Tarragone  ,  qui 
lui  fit  recevoir  les  Sacremens.  Sa  mort  fiât  plus  chré'- 
tienne  que  fa  vie. 

On  remarqua  cette  année  le  grand  pombre  de 
Têtes  couronnées  qui  moururent  prefque  coup  fiir 
coup  en  très-peu  de  temps.  Michel  Paléologue  , 
Empereur  des  Grecs  ;Alfonre,  Roi  de  Caftille;  Hu- 
gues de  Lufignan  ,  Roi  de  Chypre  ;  Charles ,  Roi 
de  Sicile  ;  le  Pape  Martin  IV.  Philippe  le  Hardi , 
Roi  de  France  ;  le  Roi  Pierre  d'Arragon  ;  Philippe , 
Comte  de  Savoye;  Marguerite  de  Provence,  fem- 
me de  faint  Louis,  morte  en  Décembre'iiSj. 

Il  y  eut,  comme  on  voit,  peu  d'évenemens  con- 
fidérables  dans  PEglife  Gallicane  durant  le  règne 
de  Philippe  III.  Il  n'en  fut  pas  de  même  fous  Phi- 
lippe IV.  Pour  ne  rien  omettre,  nous  finirons  ce 
^.iyrepar  quelques  Conciles  de  France,  tenus  Pan 

J282, 
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1282.  du  vivant  du  Pape  Martin  IV.  777" 
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Apres  la  |.;omotion  de  Bernard  Languiliei  au  1282.  juf- 
Cardinaiat,  &  à  l'Evêché  de  Porto,  l'année  128 1.  qu'en  12g;. 
il  lai/Ta  à  Ton  Chapitre  d'Arles  l'éleélion  libre  ;  Se 
on  élut  la  même  année ,  pour  Ton  Succeiïeurj  Ber-  ^.^.p 
trand  Amauri ,  Chanoine  de  Reims,  Chapelain  du 
Pape  Martin  IV. 

Le  nouvel  Archevêque  d'Arles ,  dès  l'année  fui- 
vante  1282.  tint  un  Concile  Provincial  à  Avignon,  xxi.conc. 
La  Préface  de  ce  Concile  eft  précifément  celle  t-i^y^- 
que  Martin  IV.  étant  Cardinal  -  Légat  en  Fran- 
ce 5  mit  à  la  tête  de  Ton  Concile,  tenu  à  Bourges 
l'an  127(5.  Celuid' Avignon  ^  dont  nous  parlons, 
n'eft  pas  venu  tout  entier  jurqu'^à  nous.  Il  y  a  feu- 
lement dix  Canons  ;  le  premier ,  contre  les  ufuriers.     c.  r. 
Dans  les  autres  on  engage  le  peuple  à  prier  pour  eu. 
PEglife.  On  défend  l'aliénation  des  biens  Ecclé-  cm. 
liailiques.  On  veut  qu'il  y  ait  des  Procureurs  établis     c  if. 
à  frais  communs  par  les  Bénéficiers  de  la  Province  , 
pour  fe  charger  des  procès  injuftes  qu'on  leur  fai- 
foit  fouvent  en  les  citant  devant  les  Juges  étran- 
gers ,  afin  de  les  fatiguer  en  les  vexant.  On  recom-    c.  r. 
mande  la  fréquentation  des  Eglifes  ParoilTiales  les 
Dimanches  Se  les  Fêtes ,  fur-tout  la  Communion 
Pafcale.  On  défend  aux  Exempts  d'abufer  de  leurs  c.vi. 
Privilèges ,  par  le  mépris  des  Sentences  portées 
par  les  Evêques.  On  défend  de  porter  les  caufes  c.vii. 
Eccléfiaftiques  aux  Tribunaux  Séculiers.  On  dé-  c.viii. 
fend  les  Confrairies,  ou  confpirations,  qui  apparem- 
ment fe  renouvelloient  malgré  les  Canons  an- 
ciens de  la  Province.  On  foumet  les  privilégiés  à 
Tome  XIL  D  d 
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De  uisT^ti  l'excommunication  en  certains  cas^  s'ils  ne  prou- 
1282.  juf-  vent  clairement  que  leurs  Privilèges  les  mettent  à 
qu'en  1285.  couvcrt  de  la  Cenfure.  Enfin  on  exige  que  lesTef- 
tamens  fe  faflent  en  préfence  du  Curé. 
Synode  à        La  même  année  i  282.  Geoffroi  de  faint  Brice  , 

Saintes  en  ^  .  rr      I  1  >      1  > 

13^2.  Eveque  de  Saintes  aflembla  un  Synode  ,  ou  il  s'a- 
''•hii  0.  gi^-^  pj-încipalement  dans  deux  Articles  j  de  la  fépul- 
ture  des  excommuniés.  Le  Synode  défend  de  les 
enterrer,  ou  dans  les  Cimetières,  ou  fi  près  (  com- 
me il  fe  pratiquoit  )  qu'on  ne  pouvoit  les  diftinguer 
des  Fidèles.  Il  veut  qu'on  les  éloigne  des  lieux  facrés, 
au  moins  de  deux  arpens ,  &  qu'on  ne  les  mette  ja- 
mais en  même  lieu  plus  de  deux  ,  de  peur  que  ce 
terrain  n'ait  l'air  d'un  Cimetière  deiliné  aux  Fidèles. 
Défenfe  de  mettre  en  terre  fainte  ceux  qui  ont 
foutenu  l'excommunication  jufqu'à  la  mort,  quoi- 
qu'abfous.  Le  dernier  des  cinq  Statuts  regarde  les 
Teftamens.  Ordre  aux  Curés ,  ou  Vicaires  de  les 
envoyer  à  l'Evêque  ^  deux  mois  après  la  mort  des 
ParoifTiens  j  pour  éviter  l'abus  des  héritiers  3  ou  des 
exécuteurs ,  qui  les  celoient ,  afin  de  s'emparer  des 
Legs  pieux.  Défenfe  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion^  à  ceux  qui  fe  chargent  parune  efpece  de  Fidei- 
commis  des  biens  du  défunt,  de  s'en  approprier  la 
moindre  chofe.  Même  peine  contre  ceux  qui  font 
eux-mêmes  le  Teftament  du  mourant  en  délire  ,  ou 
hors  d'état  de  diéler  fa  volonté.  Le  Synode  fait  voir 
que  ces  abus  ^  fomentés  parla  cupidité  ,  n'étoient 
pas  rares. 

Concile  de  Enfin  ,  dans  le  même  temps  ,  l'Archevêque  de 
Izu.        Tours ,  Jean  de  Montforeau,  aflembla  fes  Suffragans 
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en  Concile  Provincial  qui  dura  trois  jours  ,  depuis  Depuis  l'An 
le  Lundi  troifîeme  d'Août  jufqu'au  iMercredi  fui-  1282.  juf- 
vant.  Il  y  a  treize  Canons ,  qui  confirment  ce  que  Til^p^^i^sl', 
dit  la  Préface  ^  qu'il  s'agit  particulièrement  de  ré-  ,  j^j^'^^f^f 
fréner  la  chicane  des  gens  du  For  Ecciéfiaftique ,  à-fe^. 
tant  Clercs  que  Laïques:,  qui  employoient  l'artifice 
Se  les  fubtilités ,  pour  traîner  au  Tribunal  par  eux  , 
ou  par  d'autres,  les  perfonnes  avec  qui  ils  li'avoienc 
rien  à  démêler  ,  afin  de  les  contraindre  à  rédimer  la 
vexation  à  prix  d'argent.  La  même  chofe  arrivoic 
ailleurs,  comme  nous  l'avons  vu.  Un  des  Canons  c-^^^- 
renouvelle  la  défenfe  aux  Clercs  Se  aux  Religieux 
d'entrer  dans  les  cabarets ,  fi  ce  n'eft  par  nécelTité 
en  voyage.  Un  autre  excommunie  les  voleurs  d'E-  c.Jr. 
glife ,  fût-ce  de  Livres ,  Se  ceux  mêmes  qui  déchi- 
roient  les  feuilles,  ou  gâtoient  malignement  les 
écrits  ,  en  les  effaçant.  L'onzième  Canon  nous  c.xi. 
montre  qu'il  fe  trouvoit  des  Laïques ,  qui ,  dans  leurs 
différends  avec  des  Eccléfiaftiques  ,  défendoient  à 
leurs  fujets  de  leur  fournir  ni  eau  ni  feu ,  ou  d'avoir 
commerce  avec  eux,  foit  en  vendant,  foit  en  ache- 
tant. On  les  compare  aux  Juifs.  On  voit  dans  le  dou-  c.  xii. 
zieme  que  quelques-uns  s'oppofoient  à  la  percep- 
tion des  dîmes.  Le  dernier  renouvelle  Se  autorife  cxiii. 
tous  les  Conciles  précédens. 

Gaultier  de  Bruges ,  de  POrdre  des  Frères  Mi-  Synoje 
neurs ,  fait  Evêque  de  Poitiers  par  Nicolas  1 1 1.  ^^°f^"  ^" 
avoit  tenu  l'an  1280.  un  Synode ,  dont  nous  avons 
parlé.  Il  en  tint  encore  un  autre  à  Poitiers ,  l'an  ^' 
1284.  Il  confifte  en  cinq  Statuts ,  qui  défendent 
1°.  tout  commerce  avec  ceux  qui  ont  encouru  Pex- 
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communication  majeure  ,  fur-tout  à  laMeffe,  qu'il 

Depuis  i  ,  n  -1        /Il  5       ^     1  .  1 

i282.juf-  n  elt  permis  de  célébrer,  qu  après  les  avoir  chai- 
qu'eni28j.  fés  de  l'Eglife.  2c.  D'unir  une  Chapellenie  à  une 
Cure.  30.  De  recevoir  les  Sacremens  d'un  Prêtre 
qui  n  auroit  pas  l'approbation  de  l'Evêque.  4°.  De 
retenir:,  ou  détourner  les  Dîmes,  j''.  D'appauvrir 
les  Prieurés  vacans. 
daiïiTg"iirê      ^^^^     même  année  1284.  (  à  ce  qu'on  croit  ) 
reN.mcsveis  un  Evêquc  de  Nîmes  ^  Bertrand,  publia  un  Livre 
îbid.f.^oj.  Synodal  ,  pour  fervir  d'inftrudion  -  pratique  aux 
Clercs  &  aux  Laïques  de  fon  Diocèfe.  Cet  Ouvrage 
confifte  en  dix-fept  Articles,  dont  le  dernier  n  eft 
pas  complet.  Le  premier  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  le  Baptême  ,  que  les  Laïques  peuvent  con- 
férer en  cas  de  néceifité  urgente.  Il  en  donne  la 
forme.  «  Si  l'enfant  ne  peut  être  tranfporté  à  l'Egli- 
»  fe,  &  qu'il  y  ait  danger  de  mort,  on  le  plongera 
»  dans  l'eau  chaude  ou  froide  ,  non  en  d'autre  li- 
»  queur,  en  difant  :  Je  te  baptife  au  nom  du  Pere ,  du 
»  Fils  &  du  Satnt-Efprit.  Ainfi  Joit-il.  C'eft  aux  hom- 
»  mes  à  baptifer ,  préférablement  aux  femmes  ^  qui 
»  le  peuvent  faire,  faute  d'hommes  ,  aulTi-bien  que 
»  le  pere  ,  ou  la  mere  ,  s'ils  font  feuls.  Le  Baptême 
»  d'effufion  fur  la  tête  fuffit,  ou  bien,  une  iimple 
»  immerfion  ,  au  lieu  de  trois.  »  Le  détail  eft  fore 
long,  n'omet  rien  ,  &  donne  l'idée  de  la  méthode 
des  autres  Articles,  fur  la  Pénitence  &  les  cas  ré- 
fervés ,  fur  l'Euchariftie,  fur  laMeffe ,  fur  l'Extrême- 
Onélion  ,  fur  le  refped  dû  aux  Eglifes ,  fur  l'aliéna- 
tion des  biens  eccléfiaftiqLies^fur  la  vie  que  doivent 
mener  les  Clercs^  fur  les  Teftamens,  fur  les  dîmes 
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&  prémices ,  fur  la  fépulture  ,  fur  le  Mariage ,  fur  Depuis  l'An 
Texcommunication  de  l'interdit  ,  fur  la  manière  1282.  juf- 
d'abfoudre  les  malades  &  les  fains^  fur  le  parjure  ,  ^^^"^^^j"* 
fur  les  Juifs,  enfin  fur  plufieurs  Reglemens  parti- 
culiers. En  un  mot,  c'eft  le  Catéchifme  des  Curés; 
&  ils  dévoient  l'expliquer  au  peuple.  On  y  remar- 
que un  point ,  que  l'ufage  &  le  confentement  des 
Evêques  autorifoient  en  ce  temps-là.  C'eft  qu'un 
fimple  Clerc ,  non  Prêtre  ,  pouvoit  abfoudre  un  ex- 
communié à  la  mort.  Il  n  eft  queftion  là  que  de  Pab- 
folution  de  la  Cenfure  ,  qui  ne  fuppofe  pas  nécef^ 
fairementle  caraélere  facerdotal,  comme  l'abfolu- 
tion  des  péchés.  Ainfi  c'eft  fans  raifon  qu'on  a  cru 
voir  une  erreur  dans  cet  Article  (^)  du  Livre  Syno- 
dal de  Nîmes. 

li  eft  bien  vrai       cette  obfervation  trouve  na- 
turellement fa  place  dans  une  Hiftoire  de  l'Eglife 
Gallicane)  il  eft  vrai,  qu'en  France  un  fimple  Clerc , 
ou  même  un  Eccléfiaftique  conttitué  dans  les  Or- 
dres facrés  inférieurs  à  la  Prêtrife,  ne  peut  exer- 
cer les  fondions  d'Official  ^  ni  de  Grand-Vicaire  ; 
deux  charges  aufquelles  eft  annexé  le  pouvoir  de 
porter  des  Cenfures  &  d'en  abfoudre.  Telle  eft  la 
difpofition  exprelfe  de  l'Ordonnance  de  Blois ,    An.  xlv. 
qui  exige  que  les  Officiaux  &  les  Vicaires  Géné-  c"»-; 
raux  des  Evêques ,  foient  Prêtres.  Mais ,  outre  que  f^'/f/^J"^. 
ce  Règlement  eft  particulier  à  l'Eglife  Gallicane  , 
on  voit  alfez  qu'il  n'eft  fondé  que  fur  une  raifon  de 

(a)  Les  derniers  Editeurs  des  Conciles ,  ont  traité  d'opinion  faiifle  cet  endroit  du 
Livre  Synodal  ;  en  quoi  ils  lè  trompent  eux-mêmes.  Ils  renvoient  llir  ceh  à  S.  Tho- 
mas ,  qui ,  dans  l'endroit  indiquç  ,  parle  de  l'abfolution  des  péchés ,  &  non  de  l'ablfl- 
iution  des  Cenfuxes. 
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Depuis  l'An  bienféance  ôc  non  fur  un  défaut  cflentiel,  qui  em- 
1282.  juf-  pêche  lesEccléfiaftiques  inférieurs  aux  Prêtres  d'être 
c^u'eniiS;.  ^^^^  places  aufquelies  eft  attaché  le  pouvoir  de 
porter  des  Cenfures,  &  d'enabfoudre.  On  a  cru  en 
France  qu'il  n'étoit  pas  convenable  que  de  fimples 
Clercs,  ou  des  Eccléfiaftiques  non  Prêtres ,  exer- 
çalTent  la  Jurifdiélion  fur  des  perfonnes  qui  feroienc 
au-defîus  d'eux  par  le  caraélere  du  Sacerdoce.  Cet- 
te raifon  eft  pleine  de  (digti^Q  ;  mais  elle  ne  change 
rien  au  principe  reconnu  de  tous  les  Théologiens  > 
&  de  tous  les  Canoniftes  :  que  le  premier  degré  de 
la  Cléricature  fuffit  abfolument  pour  porter  ou  lever 
les  Cenfures^  quand  une  autorité  légitime  en  don- 
ne le  pouvoir. 

Fin  du  trente- quatrième  Livre ^ 
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LIVRE  TRENTE  -  CINQUIEME. 

A  fituation  de  la  France ,  au  com-  l'An.i28^. 
mencement  du  règne  de  Philippe  sSa^fondes 
le  Bel ,  étoit  floriiïante  au- dedans,  f^^^f^ 
malgré  la  nécelTité  de  continuer  commence- 

.       o  /Il  ment  (lu  règne 

les  guerres  commencées  au-denors  de  Philippe  le 
fous  le  règne  précédent.  Ce  Prin- 
ce ^  par  Ton  mariage  avec  Jeanne,  héritière  de  Na- 
varre ,  avoit  ajouté  le  titre  de  Roi  de  Navarre  à 
celui  de  France.  La  Reine  lui  apportoit  encore  de 
fon  chef,  outre  un  nouveau  Sceptre,  les  Comtés 
de  Champagne,  de  Brie  &  de  Bigorre.  Il  venoic 
d'être  facré  à  Tâge  de  dix-fept  ans  à  Reims  ^  par  le 
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Métropolitain  Pierre  Barbet.  Loin  d'avoir  rien  1 
démêler  avec  l'Angleterre  ,  il  avoit  fatisfait  E- 
douard  I.  foit  par  rapport  à  Tes  prétentions  fur  une 
partie  de  la  Saintonge:,  par  le  défaut  d'enfans  du 
côté  d'Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  ^  foit  en  fai- 
fant  d'autres  celTions  qui  lurent  nommées  des  grâces. 
Il  n'en  étoit  pas  ainfi  du  côté  de  l'Efpagne.  D'un 
côté,  Charles  de  Valois ^  frère  du  Roi,  continuoit 
Rain.iz27'  d'afpirer  à  la  Couronne  d'Arragon.  D'une  autre* 
part ,  Charles ,  dit  le  Boiteux ,  Prince  de  Salerne  , 
fils  du  Conquérant  de  la  Sicile,  étoit  détenu  pri- 
fonnicr  ,  &  les  Papes  s'intéreiïbient  en  fa  faveur. 
Edouard  fit  plus  qu'eux  du  vivant  du  Pape  Hono- 
rius  IV.  Il  négocia  la  délivrance  de  Charles ,  & 
l'obtint^  mais  à  des  conditions  tort  dures;  c'eil-à- 
dire  ,  par  un  partage  qui  laiiToit  la  Sicile  à  Jacques 
d'Arragon ,  &  ne  réfervoit  à  Charles  le  Boiteux 
que  le  Royaume  de  Naples.  C'étoit  acheter  chère- 
ment fa  liberté.  Auffi  le  Pape  fut-il  fi  mécontent 
d'un  Traité  qui  intéreffoit  un  Fief  du  Saint  Siège  j 
qu'il  le  calTa. 

Mort  du  Pape  Honorius  mourut  peu  de  temps  après ,  le  troifie- 
^Njœias'iv.  d'Avril  1287.  jour  du  Jeudi-Saint.  Durant  les 
^tiln-ibid.  n.  ^^^^  ^^^^  ^  jours  que  dura  fon  Pontificat ,  il  ne 
put  terminer  l'affaire  de  la  Sicile.  Nicolas  IV.  qui 
lui  fuccéda  dix  mois  après,  contribua  beaucoup  à 
l  acheminer  à  fon  terme.  C'étoit  le  Cardinal  Jérô- 
me d'Afcoli,  premier  Pape  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois. Il  commença  fon  Pontificat  p.ir  l'affaire  donc 
nous  parlons,  &  il  la  pouffa  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur,  fommant  le  Roi  d'Arragon  Alphonfe^  de 

rendre 
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rendre  la  liberté  à  Charles >  Roi  de  Sicile,  lui  dé-  l'Axn.i286 
fendant  d'aider  Jacques  d'Arragon,  Compétiteur 
de  Charles,  Se  lui  ordonnant  de  comparoître  à  Ro- 
me. Il  écrivit  même  à  Philippe  le  Bel ,  à  Charles 
de  Valois  fon  frère ,  Se  au  Roi  de  Majorque  ,  pour 
faciliter  le  voyage  du  Roi  d'Arragon.  Enfin  j  il  fie 
avertir  Edouard,  Roi  d'Angleterre,  Se  ie  Cardinal 
de  Sainte  Cécile ,  Jean  Cholet,  Légat  en  France  , 
de  chercher  le  fecret  de  finir  cette  conteftation, 
fans  préjudice  du  Saint  Siège.  Les  Rois  Edouard 
d'Angleterre  ,  Se  Alphonfe  d'Arragon  eurent  une 
entrevue  à  Olcron,  dont  la  conclufion  fut  qu'on 
s'en  tiendroit  au  Traité  fait  l'année  précédente  fous 
le  Pape  Honorius ,  à  quelques  articles  près  ;  Tef 
fentiel,  dont  on  convint ,  étoit  la  délivrance  de 
Charles  le  Boiteux.  Il  l'obtint  en  donnant  pour 
otages  trois  de  fes  fils,  Louis  ,  Robert  Se  Philippe. 
La  fiinteté  du  premier,  fera  bien-tôt  un  des  objets 
les  plus  intéreflans  de  cette  Hiftoire. 

Tandis  que  Charles  étoit  prifonnier  à  Barcelone,  Ri^^^en'its^^ 
il  fe  tint  un  Concile  à  Riez  en  Provence,  où  l'on  Gaii.chjj. 
ordonna  des  prières  pour  demander  à  Dieu  fa  li-  jnecdot.''Mar- 
berté.  Les  Prélats  de  cette  Affemblée  étoient  y 'il'/.'&jcl' 
r Archevêque  d'Aix ,  Roftaing  de  Neuves  ,  Se  les 
Evêques  d'Apt,  de  Riez,  de  Sifteron  Se  de  Fré- 
jus.  L'ouverture  s'en  fit  le  14.  de  Février  128^.  On 
y  dreffa  vingt  Canons,  dont  voici  la  fubftance. 

L  »  On  aura  foin  de  faire  obferver  les  Canons 
»des  Conciles  généraux  ,  ceux  du  Concile  de  Va- 
»lence  (tenu  en  1248.)  &  les  Statuts  des  Conci- 
lies provinciaux. 

Tome  XI  l  Ee 
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L'AN.1287.  11'^^  f^ï"^  prières  pour  la  délivrance  du 
»  Roi  Charles  de  Sicile.  On  accorde  quarante  jours 
«d'indulgence  pour  quiconque  priera  à  cette  in- 
»  tention. 

IIL  »  Chaque  Evêque  de  la  Province  aura  un 
»  état  exaél  des  biens  de  chaque  Eglife  de  fa  dé- 
»pendance,  afin  qu'il  ne  fe  gliiïe  aucune  fraude 
»dans  radminiftration. 

IV.  »  Défenfe  de  faire  des  collations  fimulées  de 
»  Bénéfices.  »  Cela  regardoic  principalement  les 
Bénéfices  réguliers.  Quelques  Abbés  donnoienc 
la  fimple  dénomination  de  certains  Prieurés ,  fans 
en  conférer  le  titre.  C'étoit  une  véritable  confi- 
dence. Le  Concile  la  défend  fous  peine  d'excom- 
munication. 

V.  »  Défenfe  aux  Abbés  &  autres  CoUateurs  de 
»  nommer  à  des  Bénéfices  fur  lefquels  ils  n'ont  point 
»  de  droit. 

VI.  »  Les  Religieux  trouvés  en  faute  hors  de  leur 
>i  Monaftere ,  feront  foumis  à  la  correélion  de  TOr- 
»  dinaire. 

VII.  »  On  exclura  avec  foin  les  excommuniés , 
»  de  tous  les  lieux  où  i  on  célèbre  l'Ofiice  divin. 

VIII.  »  On  n'enterrera  les  morts  que  dans  le  Ci- 
»  metiere  beni  par  l'Ordinaire  ,  ou  par  Ton  ordre. 

IX.  »  Si  par  un  abus  manife^e  des  Lettres  Apof- 
»  toliques^  un  Eccléfiaftique  eft  traîné  en  jugement 
«hors  de  la  Province,  les  autres  Eccléfiaftiques, 
»  Réguliers  ou  Séculiers,  lui  porteront  fecours  & 
»  confeil  pour  repouiTer  la  violence. 

X.  »  Excommunication  contre  quiconque  ven- 
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»  dra  ou  donnera  du  poifon ,  à  moins  qu'on  ne  dé-  ^ 
»  clare  auMagiftrat  quel  eft  celui  à  qui  l'on  en  aura 
»  vendu  ou  donné.  »  Les  Evêques  font  de  ceci  un 
.  cas  réfervé  au  Saint  Siège. 

XI.  »  Même  peine  pour  les  empoifonneurs  ou 
»  complices.  Et  (i  c'étoitun  Clerc  Bénéficier,  qu'il 
»  foit  privé  de  fon  Bénéfice  ,  dégradé  de  fon  Or- 
»  dre  ,  Se  livré  au  bras  féculier. 

XII.  »  On  défend  aux  Exempts,  &  fur -tout  à 
»  ceux  des  Ordres  Militaires  &  de  C  iteaux  j  de  con- 
»  trevenir  auxCenfures  portées  par  les  Ordinaires  , 
»  &  de  recevoir  dans  leur  Corps  ceux  qui  en  au- 
»  roient  été  frappés. 

XIII.»  Les  Curés  feront  appellés  aux  Teftamens, 
»  ou  tout  au  moins  le  Notaire  leur  en  donnera  co- 
-»  pie  dans  huit  jours. 

XIV.  »Perfonne,  fans  la  permilîîon  de  l'Ordi- 
»  naire ,  ne  donnera  l'abfolution  de  quelque  vio- 
»  lence  que  ce  foit.  »  Le  Concile  appelle  cela  injec- 
tion de  mains.  Il  eft  peut-être  queftion  des  Clercs. 

XV.  »  Défenfe,  fous  peine  d'excommunication  9 
»  d'ufurper  les  biens  des  Eglifes  vacantes. 

XVI.  »  On  enterrera  dans  les  cimetières  des  Pa- 
«roilTes,  à  moins  qu'il  ne  confte  que  le  défunt  a 
»  voulu  être  inhumé  ailleurs, 

XVII.  »  Les  Curés  recommanderont  à  leurs  Pa- 
»  roilTiens  le  payement  des  dîmes  ,  comme  étant 
»  dûes  aux  Eglifes  ,  félon  les  Loix  divines  &,  les 
»  Décrets  eccléfiaftiques. 

XVIII.  »  Les  Exempts  montreront  dans  deux 
»  mois  les  Privilèges  qu'ils  prétendroient  capables 
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i.'AN.i286.  *^      déroger  aux  préfentes  Loix  du  Concile. 

XIX.  >^  Les  Clercs  nommés  pour  les  Paroi/Tes  , 
»  ne  recevront  que  de  l'Ordinaire  leur  inftitution 
)j  canonique.  Excommunication  contre  les  tranf^ 
y>  greiïeurs  de  la  Loi. 

XX.  »  Les  appellations  au  Métropolitain ,  ferorfC 
»  confervées  dans  leur  vigueur.  Si  quelqu'un  ymet- 
»  toit  empêchements  il  fera  tenu  dès-là  pour  ex- 
9  communié.  » 

Ma^co"n' en  "^^  La  même  année ,  le  Jeudi  dans  l'Oclave  des  A- 
^Ane'cdot  t  4  P^trcs  faint  Pierre  <3c  faint  Pauh  Raoul  de  la  Tor- 
p.;ioj,&feq.  rette,  Archevêque  de  Lyon,  &  fuccefTeur  d'Ai- 
mar  de  Rouffillon  dans  ce  grand  Siège,  célébra 
auiïl  le  Concile  de  fa  Province.  C'étoit  à  Mâcon. 
Il  ne  s'y  trouva  ,  avec  le  Métropolitain  ,  que  deux 
Evêques,  celui  d'Autun  ,  &  celui  de  Chàlons-fur- 
Saône. 

Le  premier  Décret  qu'on  y  fît  ^  regarde  un  abus 
confidérable  ,  qui  s'étoit  glifle  dans  la  collation 
des  Supériorités  Monaftiques.  On  donnoit  quelque- 
fois plufîeurs  Prieurés  à  un  feul  Religieux  ;  ce  qui 
entraînoit  nécelTairement  le  défaut  de  vigilance, 
fans  compter  la  cupidité  &  l'avarice ,  qui  en  étoicnt 
le  principe.  Le  Concile  défend  cela,  fous  peine" 
d'excommunication  ,  tant  pour  les  Collateurs,  que 
pour  les  nommés.  Il  ftatue  en  même  temps ,  qu'on 
ne  nommera  point  de  Prieur  avant  l'âge  de  dix-' 
huit  ans. 

Le  fécond  Statut  ordonne  que  les  jeunes  Reli- 
gieux feront  élevés  dans  le  Monaftere  ,  fous  les 
yeux  du  Prieur. 
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Le  troificme  défend  de  les  envoyer  hors  du  Mo-  l' An.  12 8 5. 
naftere ,  H  ce  n'eft  pour  apprendre  la  Grammaire  ; 
ce  qui  paroifToit  ne  devoir  occafionner  que  des  ab- 
fences  courtes  &  fans  beaucoup  d'inconvéniens. 
Les  autres  Décrets,  au  nombre  de  dix  ,  touchent 
divers  abus  condamnés  bien  des  fois,  comme  l'u- 
furpation  des  biens  d'Eglife ,  le  mauvais  ufage 
qu'on  faifoitdes  Lettres  Apoftoliques,  les  violen- 
ces des  Laïques  pour  forcer  les  Eccléliaftiques  à 
plaider  devant  leurs  Tribunaux. 

L'Archevêque  de  Lyon ,  &  l'Evêque  d'Autun  ,  Tranfadion 
qui  paroilTent  à  la  tête  de  ce  Concile  ,  firent,  neuf  entreiArche- 

.  ^  r  f\'  ^        •  n         •  /  veque  deLyon 

mois  après,  une traniaclion  tres-circonitanciéetou-  &  lEvêque 
chant  l'adminiftration  réciproque  des deuxEglifes ,  condLHard. 
en  temps  de  vacance.  Ily  eft  réglé  que,  félon  l'an-  '^fllxt^i- 
cienne  coutume ,  l'Archevêque  de  Lyon  aura  le 
gouvernement  de  la  Ville  &  du  Diocèfe  d'Autun , 
tant  au  temporel  qu'au  fpirituel ,  après  la  mort  de 
l'Evêque;  &  qu'il  en  fera  de  même  de  l'Evêque 
d'Autun  ,  par  rapport  à  la  Ville  &  Diocèfe  de 
Lyon ,  après  la  mort  de  l'Archevêque  ;  fauf  le  droit 
des  Chapitres  &  Chanoines ,  ou  autres  qui  ont  ju- 
rifdiélion  dans  ces  Villes  &  Diocèfes.  Que  les 
Sceaux,  les  Maifons,  les  Châteaux  & Fortereffes 
de  l'Archevêque  ,  ou  de  l'Evêque  mort ,  feront  re- 
mis aulTi-tôt  à  l'Archevêque  ,  ou  à  l'Evêque  furvi- 
vant.  Que  fi  l'Archevêque ,  ou  l'Evêque  meurt  après 
avoir  difpofé  par  teftament  de  fes  biens  meubles  , 
fes  dernières  volontés  feront  accomplies  fidèlement 
parles  Exécuteurs  Teftamentaires ,  &  fuivantun 
Inventaire,  dont  ils  rendront  compte  au  Chapitre 

E.e  iij 
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l'An.i28^).       l'Eglife  vacance.  Que  fi  l'Archevêque  y  ou  l'E- 
vêque  meurt  fans  telter,  le  Chapitre  nommera  des 
Procureurs,  qui  acquitteront  les  dettes  &  les  obli- 
gations du  défunt,  fur  le  prix  de  fes  meubles ,  sjar- 
dant  le  refte  pour  fon  fuccelfeur ,  fur-tout  la  Cha- 
pelle Epifcopale  ,  qui ,  dans  le  cas  de  mort  fans  tef^ 
tamenc  ,  fera  toujours  confervée  au  Prélat  futur. 
Que  tous  les  meubles  de  la  Maifon  de  des  Offices 
de  l'Archevêque,  ou  de  l'Evêque  défunt  feront  mis 
en  Inventaire  par  l'Archevêque  ,  ou  l'Evêque  Ad- 
miniftrateur,  6c  confervés  fous  la  garde  du  Cha- 
pitre, au  profit  du  fuccelfeur.  Que  l'Archevêque, 
ou  l'Evêque ,  pendant  la  vacance  de  l'une  ou  l'autre 
Eglife ,  aura  grand  foin  de  défendre  tous  les  droits 
de  TArchevêché  ou  de  l'Evêché  ,  dontl'adminiftra- 
tion  lui  eft  confiée.  Qu'il  tiendra  les  maifons  &  les 
terres  en  bon  état  ;  que  les  fruits  lui  appartiendront 
pendant  la  vacance ,  excepté  qu'il  ne  pourra  ni  cou- 
per les  bois  , ni  vuider les  étangs,  fi  ce  n'eft,  pour  ce 
dernier  Article  ,  qu'il  ne  fe  trouvât  qu'un  étang  n'a 
point  été  péché  depuis  trois  ans;  car  alors  ce  fera 
un  bien  dont  il  pourra  difpofer.  Que  s'il  arrive  que 
les  Eglifes  de  Lyon  &  d'Autun  viennent  à  vaquer 
en  même  temps,  les  Chapitres  de  ces  Eglifes  nom- 
meront des  Procureurs  pour  adminiftrer  les  biens  , 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  Archevêque ,  ou  un  Evê- 
que  nommé.  Qu'on  prendra  foin  de  faire  jurer 
l'obfervation  de  ce  Règlement  à  chaque  Chanoi- 
ne qui  fera  nommé  &  inftallé  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  Eglifes ,  &  qu'on  fera  les  diligences  nécef- 
faires,  pour  que  i'Ade  ,  tel  qu'il  eft,  foit  confir- 
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tné  par  le  Saint  Siège.  On  trouve  au  bas  la  date,  ^^"^128^5 
qui  eft  du  mois  de  Mars  1285.  C'eft-à-dire ,  félon 
Tufàge  d'aujourd'hui,  1287. 

A  l'exemple  des  Archevêques  d'Arles  8c  de    conciie  de 
Lyon,  Simon  de  Beaulieu,  Archevêque  de  Bour-  fX5"^" 
ges  ,  aflembla  fon  Concile  provincial  le  i^,  de  ^^^Yj^-^iard. 
Septembre  1286.  Le  but  de  cette  Aiïemblée  étoit  ^/^î- 
de  former  un  corps  des  anciennes  Conftitutions 
faites  en  Concile  dans  la  Province ,  d'y  en  join- 
dre d'autres ,  de  lever  les  doutes  fur  les  précéden- 
tes ,  &  de  pourvoir  à  la  confervation  de  toutes ,  en 
ordonnant  qu'on  les  lût  une  fois  chaque  année 
dans  les  Synodes  des  Evêques.  Les  nouveaux  Ca- 
pitules ,  &  quelques  anciens  Statuts  renouvelles 
font  au  nombre  de  trente-fept.  On  y  voit  des  Dé- 
crets de  Papes,  dont  l'obfervation  eft  particulière- 
ment recommandée  ,  aulTi-bien  que  le  feizieme  • 
Canon  du  Concile  de  Bourges ,  tenu  par  le  Légat 
Simon  de  Brie  en  1277.  contre  ceux  qui  maltrai- 
toient  les  Appariteurs  des  Juges  Eccléfiaftiques  , 
&  qui  enlevoient  leurs  Lettres.  Simon  de  Beaulieu 
avoit  avec  lui  trois  de  fes  Suifragans,  fçavoir,  les 
Evêques  de  Limoges ,  de  Rhodès  cSc  d'Alby ,  qui 
fcellerent ,  comme  lui ,  les  Reglemens  faits  dans 
TAfTemblée.  Il  ne  s'y  trouve  prefque  rien  dont 
nous  n'ayions  déjà  fait  mention 

Simon  de  Beaulieu  étoit  alors  dans  le  cours  de  d^^véquV'^fê 
fa  vifite  5  prêt  à  la  continuer  dans  les  Provinces  de  ^°p^'f  ^^^''^"^^ 
Guienne  &  de  Bourges.  Il  T  avoit  commencée  dès  tians  ceiie  de 
l'an  1284.  &  elle  dura  jufqu'en  1291.  Comme  il  ^""^ïu^^Aif- 
étoit  queftion  d'une  Métropole  qui  ne  reconnoif-  'fo's'&îm' 
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'An  1286  ^^^^  volontiers  la  Primatie  de  Bourges ,  des  que 
concii.Hard.  l'ArcHevêque  Beaulieu  entra  dans  le  Diocèfe  de 
*&flq!'^'^^'  Bourdeaux  ,  il  efluya  des  proteftations  de  la  parc 
P  aio!'^^'''*  Eccléfiaftiques  du  Canton  ,  toutefois  avec  des 
ménagemens  pleins  de  refpeéls  &  de  politefTe. 
Les  Agens  du  Chapitre  de  Bourdeaux  ,  le  fiége 
étant  vacant ,  lui  dirent ,  que  s'il  venoit  dans  la  Pro- 
vince en  vertu  du  Règlement  fait  par  le  Pape 
Grégoire  IX.  entre  les  Archevêques  de  Bourges 
&  de  Bourdeaux  ,  on  le  recevroit  avec  joie  dc 
avec  honneur  ;  mais  que  ^  s'il  venoit  en  qualité  de 
Primat ,  on  le  prioit  de  ne  point  paiTer  outre.  L'Ar- 
chevêque répondit,  qu'il  neprétendoit  ufer  de  fes 
droits  dans  la  Province  de  Bourdeaux  que  fuivant 
le  Règlement  de  Grégoire  IX.  Et  fur  cette  répon- 
fe,  dont  il  donna  Aéle ,  on  le  laifTà  continuer  fa  vi- 
fite  dans  le  Diocèfe  &  dans  la  ville  de  Bourdeaux  y 
aufïï-bien  que  dans  les  Evêchés  fuffragans  de  cette 
Métropole,  fçavoir,  Poitiers,  Saintes,  Agen  ,  Pe- 
rigueux  &  Angoulême. 

Ce  Règlement ,  drelTé  par  Grégoire  IX.  eft  une 
Bulle  datée  du  11.  de  Mars  1-232.  Le  Pape  y  dé- 
clare ,  que  déformais  l'Archevêque  de  Bourges  fera 
facré  dans  fa  Cathédrale  par  celui  de  Bourdeaux  ; 
que  le  premier  n'aura  droit  de  vifiter  la  Province 
de  l'autre  que  tous  les  fepc  ans ,  Se  cela  durant  cin- 
quante jours  feulement  ;  que  pendant  cette  vifite 
l'Archevêque  de  Bourges  ne  pourra  rien  ordonner 
de  lui-même  ,  mais ,  que  s'il  trouve  quelque  réfor- 
me à  faire  ,  il  en  avertira  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce; qu'on  pourra  appeller  à  Bourges  des  procédu- 
res 
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tes  faites  par  les  Officiers  de  l'Archevêque  de  Bour-  J 
deaux  ;  mais  que  la  perfonne  même  de  l'Archevê- 
que fera  exempte  de  la  jurifdiélion  de  celui  de 
Bourges.  Enfin  Grégoire  IX.  ajoute ,  qu'on  appel- 
lera l'Archevêque  de  Bourges  ,  Primat  d'Aquitai- 
ne ,  comme  autrefois  ;  mais  il  ne  définit  point  qu'il 
foit  Primat  ;  ni  qu'il  doive  exercer  les  droits  atta- 
chés à  la  Primatie. 

Simon  de  Beaulieu  fut  ajfTez  content  d'exercer 
fon  autorité  dans  la  Province  de  Bourdeaux  même 
avec  les  reftriélions  marquées  plus  de  cinquante 
ans  auparavant.  Dans  la  plupart  des  villes  &  des 
Eglifes  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Il  don- 
noit  les  bénédi(5lions  au  peuple  refpe<5lueufement 
incliné  fur  fa  route.  Il  recevoit  les  procurations, 
c'eft-à-dire  ,  le  droit  de  gîte  &  de  vifite.  Il  excom- 
munioit  ceux  quifaifoient  difficulté  de  reconnoître 
fa  jurifdiélion.  Ainfi  en  ufa-t-îl  en  particulier  envers 
l'Abbé  Se  les  Moines  de  fainte  Croix  de  Bour- 
deaux. Tout  ceci ,  nous  Pavons  jugé  digne  d'être 
remarquée  parce  que  ce  furent  comme  les  derniers 
traits  de  cette  autorité  Primatiale ,  fi  long-temps  dif- 
putée  à  TEglife  de  Bourges.  Celle  de  Bourdeaux  j 
vingt  ans  après ,  trouva  dans  le  Pape  Clément  V. 
fon  ancien  Archevêque  ,  une  protection  qui  rédui- 
fit  prefque  tout  d'un  coup  la  Primatie  de  Bourges  à 
un  fimple  titre. 

Simon  de  Beaulieu  fçavoit  trop  les  règles  de 
PEglife  5  pour  manquer  à  un  point  fort  recomman- 
dé dans  les  Canons  des  Conciles.  C'étoit  de  vifi- 
ter  fon  propre  Diocèfe ,  avant  que  d'entreprendre 
TomeXll  Ff 
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1-^86       ^'^^^^^        autres  Diocèfes  ,  fbit  de  Bourges  fa 
Province  ,  Toit  de  la  Métropole  de  Bourdeaux.  On 
nous  a  confervé  dans  un  grand  détail  le  Journal  de 
toutes  les  marches  de  ce  Prélat,  pendant  les  fepc 
ou  huit  années  qu'il  parcourut  les  deux  Provinces  ; 
on  voit  que  de  temps  en  temps  ,  &  apparemment 
toutes  les  années,  ilretournoit  dans  ronDiocèfe  de 
Bourges  :  ce  fut  dans  un  de  ces  intervalles  qu'il 
MahPi.p.jBj.  tint  le  Concile  du  17.  de  Septembre  12S6.  L'année 
précédente  il  avoit  vifité  le  Dioccfe  de  Limoges  , 
&;  il  étoit  rentré  dans  celui  de  Bourges  le  dernier 
jour  de  Septembre. 
Service  fo-      Cinq  fcmaines  après  ,  il  préfida  dans  fa  Cathé- 
Cathédrale  de  dralc  a  un  lervice  lolemnel:,  qui  rut  célèbre  pour 
îS"'h\'iîï-  le  Roi  Philippe  le  Hardi.  Ce  Prince  étoit  mort 
peie  Hardi,    (jepuis  pcu  à  Perpignan.  En  rapportant  fon  corps 
pour  être  inhumé  à  faint  Denys,  on  paiïa  par  le 
ji^L-^.jc^o.  Berry.  L'Archevêque,  Simon  de  Beaulieu,  alla  re- 
cevoir le  convoi  que  le  nouveau  Boi  Philippe  le 
.  Bel  ,  conduifoit  en  perfonne  ,  accompagné  des 
Grands  de  fa  Cour  ,  Se  de  TEvêque  de  Chartres.. 
On  étoit  déjà  à  Dun-le-Roi ,  petite  ville  à  fix  lieues 
de  Bourges.  L'Archevêque  pria  le  jeune  Koi  de 
permettre  que  le  corps  du  Koi  fon  Pcre  fût  ap- 
porté à  Bourges,  afin  qu'on  pût  lui  rendre  les  de- 
voirs funèbres  avec  plus  de  folemnité.  Cela  lui 
ayant  été  accordé  ,  tout  le  cortège  fe  rendit  à  Bour- 
ges le  7.  de  Novembre  1 285.  On  s'arrêta  dan-;  une 
EgJife  hors  la  ville,  nommée  PEglife  du  Château. 
L'Archevêque ,  à  la  tête  de  fon  Chapitre ,  y  chanta 
d'abord  les  vigiles  de  l'Office  des  Morts,  Enfuite;^ 
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toutes  les  Proceffions  de  la  ville  étant  venues  fe  J^AnTIsJ, 
joindre  à  lui,  on  marcha  en  grande  pompe  à  l'Eglife 
Métropolitaine.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  portoit  le 
cercueil  du  Monarque  fon  Pere  ,  comme  Philippe 
le  Hardi  avoit  porté  celui  de  faint  Louis.  Après  les 
prières  accoutumées ,  le  Roi  alla  occuper  le  Pa- 
lais de  l'Archevêque^qui  logea  pendant  ce  temps-là 
chez  le  grand  Chantre  de  ià  Cathédrale  «  Car  c'eft 
»  la  coutume,  dit  le  Journal  d'où  nous  tirons  tout  ibU.î.z$T^ 
»  ceci,  que  quand  la  maifon  de  l'Archevêque  eft 
»  occupée  par  un  plus  grand  Seigneur  que  lui,  le 
»  Chantre  de  la  Cathédrale  donne  Phofpice  au 
»  Prélat.  »  Le  jour  fuivant,  qui  écoit  un  Jeudi  huitiè- 
me de  Novembre  ,  l'Archevêque  célébra  la  MelTe 
dans  PEglife  de  faint  Etienne    pour  le  repos  de 
l'ame  du  feu  Roi.  Philippe  le  Bel ,  fon  fils ,  le  Com- 
te de  Bourgogne  ,  PEvêque  de  Chartres  &  tous 
les  Seigneurs  y  affilièrent.  On  ne  fît  pas  un  plus 
longféjour  dans  cette  Ville.  Dès  le  lendemain  le 
convoi  fe  mit  en  marche ,  &  l'Archevêque  l'accom- 
pagna jufqu'à  Saint  Palais,  à  la  diftance  de  quatre 
iieues. 

Quand  on  fut  arrivé  à  Paris,  il  fe  pafTa  une  cho-  ç^^^fj^fjj'ç'jf 
•fe  afTez  finguliere  au  fiijet  des  obfeques  du  même  gicux  de  faint 
Prince.  Les  Dominicains  firent  demander  fon  cœur  jkicobinf  àT 
parle  ConfefFeur  de  Philippe  le  Bel,  qui  étoit  un  ^^r'aeThl! 
Keligieux  de  leurOrdre,  nommé  Nicolas  de  Gorre- 
ne.  Le  Roi  l'accorda  fans  beaucoup  de  délibération.  boMi^ 
Sur  cela  les  Moines  de  faint  Denys  ,  qui  dévoient 
inhumer  le  corps  chez  eux ,  firent  de  grandes  op- 
•fofitions ,  difant  que  le  feu  Roi  ayant  choifi  leur 

Ffij 
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7k      17  Abbaye  pour  le  lieu  de  fa  fépuhure  ,  il  falloit  IV 
L  An. 1230»         ^    ^        •      r         rr        \  -re- 
mettre tout  entier ,  lans  en  leparer  le  cœur.  Le  Roi, 

qui  avoir  engagé  fa  parole  ,  voulut  la  tenir, Recon- 
firma ce  qu'il  avoit  promis  aux  Jacobins.  Quand  la 
cérémonie  eut  été  faite^  tant  à  laint  Den}  s,  que  dans 
l'Eglife  des  Frères  Prêcheurs  de  la  rue  faint  Jac- 
ques, on  voulut  avoir  la  décifion  des  Doéleurs  en 
Théologie  de  Paris  ;  qui  déclarèrent  Que  le  Roi 
n'avoitpû  accorder  le  cœur  du  feu  Roi  fon  Pere  , 
êc  que  les  Jacobins  ne  pouvoient  le  retenir  lans 
une  difpenfe  du  Pape.  C'étoit  apparemment  parce 
que  Philippe  le  Hardi  avoit  témoigné  qu/ii  voulois 
être  inhumé  à  faint  Denys.  Cette  dillraclion  d'une 
partie  de  lui-même  paroiilant  contraire  à  fes  der- 
nières volontés,  on  croyoit  devoir  faire  intervenir 
l'autorité  du  Chef  de  TEglife.  Mais  il  y  avoit  là 
plus  de  fubtilité  que  de  véritable  raifon  :  &  d'ail- 
leurs on  avoit  déjà  dépofé  les  entrailles  du  même 
Prince  à  Narbonne  ,  fans  conteftation,  à  ce  qu'il  pa- 
roît  ;  exemple  qui  ûevoit  terminer  tout  d'un  coup 
le  différend. 

LaPrinccffe      La  mort  dc  Philippe  le  Hardi  avoit  été  un  fâcheux 

Bbnche,  fille  ^  t~,  .         ^  r  ril 

de  S.  Louis,  contre-temps  pour  une  rrinceile  vertueule  ,  nlle 
l'Abbaye  ^Te       ^^înt  Louis ,  &  mere  de  deux  jeunes  Princes  mal- 
Longchamp.    l^eurcux.  Cette  Princeffe  étoit  Blanche  de  France  , 
Marian  i  u  ^^^^^'^      Ferdinand^  fils  aîné  d'Alphonfe  X,  Roi 
de  Caftille  :  elle  avoit  deux  fils  i  Alphonfe  &  Fer- 
dinand ,  tous  deux  les  plus  proches  héritiers  de  la 
Couronne  ,  comme  repréfentant  leur  pere,  donc 
les  droits  au  Trône  étoient  inconteftables.  Mais  ils 
avoient  un  Oncle  également  ambitieux  &  habile.- 
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Dom  Sanche,  frère  cadet  de  Ferdinand  ,  s'empara  l'An.i285. 
de  la  puifTance  fuprême  ,  du  vivant  même  d'Al- 
phonfe  X.  fonpere;  &  après  fa  mort,  il  fe  fît  re- 
connoître  Roi  par  les  Etats  de  Caftille  &  de  Léon. 
La  circonftance  étoit  d'autant  plus  favorable  pour 
lui ,  que  les  deux  Princes  fes  neveux  fe  trouvoient 
en  Arragon ,  détenus  comme  prifonniers ,  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à  leur  fureté.  Blanche  leur  mere 
n'eut  d'abord  que  des  larmes  à  oppofer  aux  injufti- 
ces  manifefles  de  l'ufurpateur.  Enfuite  ,  fe  tournant 
du  côté  de  la  France  fa  patrie ,  elle  efpéra  quel- 
que protedtion  pour  elle  &  pour  fes  enfans,  pen- 
dant la  vie  de  Philippe  le  Hardi  fon  frère.  Ce  Prin- 
ce étant  mort;  fans  refTources  déformais  elle  profi- 
ta des  épreuves  &  de  la  folitude  ,  où  le  monde 
la  réduifoit,  pour  fe  donner  plus  particulièrement 
à  Dieu.  A  l'exemple  d'Ifabeile:,  fœur  de  faint  Louis., 
&  fa  tante  >  elle  porta  fes  vues  fur  l'Abbaye  de 
Longchamp  ,  appellée  communément  le  Monaf^ 
tere  de  l'Humilité  de  la  Sainte  Vierge.  Sans  vou- 
loir embralTer  la  profeflion  religieufe  ,  elle  forma 
le  deffein  de  fe  retirer  dans  cette  Maifon  confacrée 
à  la  prière  &  à  la  pénitence.  Le  Pape  Honorius  IV.  ^^^I'^^- 
qu  elle  avoit  conlulte,  lui  permit  dy  prendre  un  annal.  f.:;n.  t. 
appartement  avec  les  Dames  de  la  luite ,  en  tel  feqg. 
nombre  cependant  Se  de  manière  que  les  obfer- 
vances  de  la  Communauté  n'en  fouffrifîènt  aucune 
atteinte  :  c'eft  la  précaution  qu'il  recommanda  au 
Supérieur  des  Frères  Mineurs  de  France ,  Se  à  i'Ab- 
beffe  du  Monallere.  Les  Bulles  font  du  16.  d'Oc- 
tobre ia85» 

îfiif 
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^^g^      Blanche  avoic  éprouvé  en  Efpagne  le  zele  de 
LePapefait  i'Evêque  de  Cadix,  nommé  Suger.  Il  s'étoic  incé- 
penfion  TvE-  TcfTé  pour  cllc  &  pour  Tes  enfans ,  jufqu'à  s'attirer 
TxTchan'^'S  une  violente  perfécurion  de  la  part  de  D.  Sanche  , 
^^R]n^i28(f  reconnu  Roi  après  D.  Alphonfe.  Chaiïe  de  fou 
jj.  21.        Eglife,  Se  dépouillé  de  tous  Tes  biens ,  Suger  Te  re- 
tira en  France  ,  i'azyie  ordinaire  des  malheureux, 
ïl  y  trouva  de  la  protedion.  Blanche  Se  le  Roi 
Philippe  le  Bel ,  neveu  de  cette  PrincèiTe,  écrivi- 
rent en  fa  faveur  au  Pape  Honorius  IV.  qui  donna 
ordre,  le  i8.de  Novembre  12S6.  au  Cardinal 
Cholet  Ton  Légat ,  de  lui  affigner  pourtrois  ans  un 
revenu  honnête  ,  fur  quelques  Monafteres  de  Fran- 
ce. Ce  n'eft  pas  le  premier  exemple  de  penfions 
accordées  fur  des  Communautés  Religieufes.  Plus 
B.madan.  de  ccnt  ans  auparavant,  le  Pape  Alexandre  IIL 
ii6^.nAi'  avoit  chargé  l'Abbaye  de  Pontigni  de  l'entretien 
de  faint  Thomas  de  Cantorbery  ;  Se  plus  ancien- 
Baifam.  ht  îicment  encore ,  il  avoic  été  réglé  dans  l'Eglife 
Grecque,  que  quand  un  Evêque  avoit  perdu  fon 
Siège,  le  Patriarche  de  Conftantinople  pourroit  lui 
affurer  fa  fubfiftance  fur  les  revenus  de  quelque  ri- 
che Monallere.  Mais  des  deux  côtés  on  voie  tou- 
jours que  ces  fortes  de  penfions  ne  fubfiftoient  que 
par  une  autorité  fupérieure;  c'eft-à-dire ,  par  celle 
du  Pape  en  Occident ,  Se  par  celle  du  Patriarche 
de  Conftantinople  en  Orient. 
i.'Ak.i287.      Les  deux  Ordres  de  faint  Dominique  Se  de  faint 
François,  établis  depuis  moins  d'un  fiecle  ,  répan- 
doienc  un  fi  grand  éclat  de  fainteté  Se  de  dodlrine, 
xjue  les  Pajpes  épuifoient,  pour  ainfi  dire,  en  leur 


GiM.  17  •  ^yn. 
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faveur  toutes  les  grâces  &  tous  les  tréfors  de  TE-  i/XnÎIT" 
glife.  Les  Papes  François  s'étoient  diftingués  en  ce 
genre  de  libéralités. 

Martin  IV.  prédécefTeur  d'Honorius,  étoit  re-  „Conciie  de 

1  /  1'  •      •      1    I  Keims  en 

garde  en  France  comme  1  auteur  prmcipal  de  ces  *^»7. 
grands  Privilèges  ,  qui  marquoient  tant  de  confian- 
ce &  d'eflime  pour  les  Religieux  Mendians.  Nos 
Evêques  ne  laifFoient  pas  d'être  étonnés,  quand  ils 
voyoient  ces  Privilèges  mis  en  ufage.  Ils  crai- 
gnoient  que  des  conceffions  de  cette  efpeee  ne^ 
donnaient  atteinte  à  leur  autorité,  ou  ne  dégéné- 
raiïent  en  abus ,  s'il  arrivoit  jamais  que  les  TucceA 
feurs  de  ces  faints  perfonnages  à  qui  on  les  avoit 
faites,  ne  fuiîent  que  les  héritiers  de  leur  nom  Sc 
de  leur  habit ,  non  de  leurs  vertus  Se  de  leur  fa- 
gefTe.  Dans  la  Province  de  Reims ,  les  Prélats  cru- 
rent devoir  obvier  aux  inconvéniens.  Ce  fut  l'oc- 
cafion  d'un  Concile,  convoqué  par  l'Archevêque 
Pierre  Barbet.  Ses  Suffragans  fe  rendirent  dans  la 
ville  Métropolitaine  au  nombre  de  fept  ;  fçavoir  ,  conâi.  mrâ. 
les  Evêques  de  Laon  ,  de  Terouanne  ,  de  Beau-  ''^Malh/JÈ 
vais,  d'Amiens,  de  Senlis  &  de  Tournay.  Ceux 
de  Cambray&  de  SoifTons,  n'y  affifterent  que  par  n.s, 
leurs  Députés.  On  y  fitun  Décret,  qui  difoit  en  fub- 
ftance:  »Les  Frères  Prêcheurs  &  les  Frères  Mi- 
»  neurs  prétendent  ufer  de  certains  Privilèges  ac- 
»  cordés  par  Martin  IV.  touchant  les  confeiîlons 
»  <&  finjoncflion  des  pénitences  ;  Sc  cela  d'une  ma- 
»  niere  qui  eft  manifeilement  contraire  au  droic 
»  commun  ,  aux  Décrets  des  Conciles,  aux  Confti- 
i>  tutions des  Papes,  Se  à  l'intention  même  de  celuii 
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L'AN.1287.  a  fait  la  conceflion  de  ces  grâces.  En  confe- 

»  quence  il  s'eft  élevé  des  difputes,  &  même  des 
»  fcandales  :  le  falut  des  ames  a  été  en  danger.  On 
»  a  averti  les  Religieux  de  ne  pas  envahir  les  fonc- 
»tions  Epifcopales;  Se  comme  on  n'a  pû  les  faire 
»  défiftef  de  leurs  prétentions ,  il  a  fallu  en  venir  à 
»  la  convocation  du  Concile  de  la  Province,  donc 
le  réfultat  eft  que  l'affaire  fera  pourfuivie  en  Cour 
>^  de  Rome  jufqu'à  fentiere  conclufion  ,  Se  que 
»  pour  les  frais  indifpenfables  d'une  telle  procédu- 
>j  re,  l'Archevêque  de  Reims  Se  chaque  Evêque  de 
»la  Province  payeront  le  vingtième  de  leur  revenu 
»  de  l'année  préfente  ;  Se  les  autres  Eccléfiaftiques, 
»  le  centième.  «  L'Aéte  eft  du  premier  d'Oclobre 
1287. 

Contenations  Ccttc  déclaratiott  de  la  Province  de  Reims  con- 
gés des'^Régu-  tre  les  Privilèges  des  Mendians  n'étoic  que  la  fuite 

licrs  dans  la     1  1  •  •  >     f  i  r  r  \ 

Province  de  Qc  quelqucs  mouvemens  qui  avoient  précède  lur  la 
Rouen.  même  matière  dans  la  Métropole  de  Rouen.  En 
1282.  Guillaume  de  Flavacourt,  qui  en  étoit  Ar- 
chevêque,  écrivit  aux  Archevêques  de  Reims,  de 
Sens  Se  de  Tours  )  pour  les  engager  à  ne  pas  fouf- 
frir  l'ufage  de  ces  grâces  accordées  aux  Réguliers. 
La  Lettre  eft  du  Mercredi  d'après  la  fête  de  faint 
Pierre.  Elle  parle  d'une  Affembiée  de  Prélats  faite 
p€u  de  temps  auparavant  à  Paris  ^  où  fon  avoit  con- 
clu par  provifion ,  «  de  fufpendre  les  Privilèges 
»  des  Religieux  Mendians  ,  parce  qu'ils  les  inter- 
»  prétoient  d'une  manière  à  laquelle  vraifembla- 
»  bleme^ic  le  Pape  n'avoit  pas  fongé.  »  On  ignore 
ia  fuic-e  de  cette  affaire.  Il  parok  feulement  que  la 

levée 
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levée  de  la  taxe,  ordonnée  dans  le  Concile  de  l'An.oSy.' 

Reims  pour  les  frais  de  la  procédure  en  Cour  de 

Rome,  ne  Te  fitpas  fans  difficulté.  On  en  a  lapreu-  jnecdot.t.4, 

ve  dans  les  oppofitions  que  formèrent  plufieurs 

Abbés  de  Flandre  dans  l'étendue  du  Diocèfe  de 

Tournay  :  elles  furent  au  point  que  l'Evêque  fe  dé- 

fifta  de  l'exécution  du  Décret  fait  fur  cet  article  ; 

mais  enfin,  foit  que  la  plainte  eût  été  mal  reçue  à 

Rome ,  foit  que  les  Réguliers  euffent  corrigé  les 

abus  qu'on  leur  reprochoit,  le  Pape  Nicolas  IV.  j[of"l^"\ 

qui  étoit  de  l'Ordre  de  faint  François,  accorda  en  &inRegeji.-p. 

1288.  outre  quantité  de  nouveaux  Priviléses  ,  la  _p 
r        .1  ,      ,        j.n       •     r  l'An.i288. 

confirmation  de  ceux  qu  on  leur  dilputoit.  Ln  par- 
ticulier il  les  déclara  exempts,  pour  le  fpirituel  &  le 
temporel ,  de  toute  autre  jurifdiélion  que  de  cellp 
àu.  Saint  Siège. 

Il  étoit  naturel  que  ce  Pape  employât  dans  les  ^inquifteurde 
affaires  de  zele  les  Religieux  de  fon  Ordre ,  dont  il  François  en* 
connoiffoit  mieux  que  perfonne  le  mérite  &  les  ^'VldTg, 
talens.  En  Provence  il  fe  eliffoit  des  erreurs.  Le  5f  "* 
Pontife  ordonna  au  Provincial  des  Frères  Mineurs , 
d'établir  un  Inquifiteur  dans  ces  cantons ,  fur-tout 
dans  le  Comté  VenailTin;  »  Pays,  dit-il,  apparte- 
>nant  en  propre  à  l'Eglifè  Romaine.»  Il  y  avoic 
dans  le  même  temps  des  Inquifiteurs  Francifcains, 
prépofés  à  la  recherche  des  Hérétiques  ,  dans  les 
Provinces  d'Arles  ,  d'Aix  Se  d'Ambrun.  Ils  confui-  j^., 
terent  le  Pape  fur  plufieurs  points  de  leur  adminif- 
tration ,  de  il  leur  répondit  ainfi  :  «  Vous  ordonnerez 
»  aux  Hérétiques  Se  à  leurs  complices  ,  quand  ils 
I»  viennent  à  fe  convertir ,  de  derpeurer  fermes  dan? 
Jome  XIL  G  g 
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x'A.N.i2S?.  la  Foi  Catholique  ,  &  de  ne  donner  aucune  forte 
»  de  fecours  ni  protection  aux  gens  de  mauvaifc 
»  doélrine.  Vous  impoferez  aux  contrevenans  une 
»  amende  pécuniaire ,  qui  fera  dépofée  fous  la  gar- 
»  de  de  trois  perfonnes  nommées  par  vous  Se  par 
»  l'Ordinaire ,  Se  qui  fera  employée  aux  frais  de  l'In- 
»  quifition.  Quand  les  Hérétiques  ou  leurs  compli- 
»  ces  vous  donnent  des  cautions  pour  l'alfurance 
»  de  leur  retour  fmcere  à  l'Eglife  ,  Se  que  ces  cau- 
»  tions  refufent  d'obéir  à  vos  ordres  ,  vous  ne  man^ 
»  querez  pas  de  les  y  forcer  par  la  voie  des  taxes 
»  pécuniaires  &  des  Cenfures.  Et  s'il  arrive  que  les 
»  Magiftrats  faifent  difficulté  d'exécuter  les  Senten- 
»  ces  rendues  contre  les  Hérétiques  ou  leurs  com- 
»  plices  3  vous  procéderez  par  les  Cenfui-es  contre 
»  leurs  perfonnes ,  Se  par  finterdit  contre  le  lieu  de 
»  leur  domicile.  A  fégard  des  Ordonnances  da 
»  Pape  Innocent  IV.  touchant  la  dedrudlion  des 
»maifons  où  l'on  aura.trouvé  des  Hérétiques  ,  elles 
»  feront  obfervées  dans  leur  entier,  fans  en  excep- 
»  ter  les  tours  qui  feront  partie  de  ces  maifons;  Sc 
»  les  matériaux  en  feront  appliqués  aux  ufagesmar- 
»  qués  par  les  Bulles  de  ce  Pape.  Vous  pouvez. 
»  vous  îervir,  pour  l'exécution  de  vos  Sentences 
»  contre  les  Hérétiques  >  de  la  protection  des  iMa- 
»  giilrats  excommuniés ,  fans  craindre  la  Cenfure 
»  pour  vous-  mêmes.  »  Tous  ces  Keglemens  font  du 
22.  de  Décembre. 
A^r^^eféi?'  La  Métropole  d'Arles  étoit  gouvernée  par  Rof- 
^'GaLcknji.  du  Câpre,  qui  mérita  le  titre  de  Bienheureux, 

<fo.    par  fon  éraiiiente  piété.  Du  rang  de  Chanoine  dans 
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l'Eglife  d'Arles,  il  en  devint  Archevêque  le  23.  de  l'An.i28S, 
Juillet  1287.  On  ne  fçait  pourquoi  le  Pape  Hono- 
rius  IV.  n'avoir  pas  approuvé  fon  éledlion  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  laifTa  pas  de  lui  envoyer  après  ce- 
la le  Falliim,  Le  Bienheureux  Roftaing  célébra,  fur  Condie  de 
la  fin  de  cette  année  1288.  un  Concile  Provin-  Provinced'Ar- 
cial ,  tout  femblable  à  celui  que  Simon  de  Beau-  ^^Indiuard. 
lieu  avoit  tenu  à  Bourges ,  deux  années  aupara-  '-f^^Jp-f-^^i. 
vant;  du  moins  la  Préface  contient  à  peu  près  les 
mêmes  motifs  &  les  mêmes  vues.  Le  lieu  de  l'Af^ 
femblée  fut  la  ville  de  Lifle ,  au  Comté  Venaiffin  , 
Diocèfe  de  Cavaillon.  L'Evêque  Diocefain ,  Ber- 
trand, y  affifta  avec  ceux  de  Vaifon  3  d'Orange  ôc 
de  Carpentras  ,  outre  les  Députés  de  faint  Paul- 
Trois-Châteaux,  deMarfeille  &  d'Avignon.  Il  s'a- 
git d'abords  dans  les  Aéles  qui  nous reltent ,  d'une 
colle6lion  des  Conciles  précédens  ,  rédigés  en  un 
volume  j  que  Roftaing  ordonne  à  Tes  SufFragans , 
&  aux  Prélats  inférieurs  d'avoir  en  entier ,  pour  n'en 
pas  laifTer  perdre  la  mémoire  ;  Pignorance  Se  l'ou- 
bli fervant  de  prétexte  au  violement  des  Statuts 
anciens,  comme  on  s'en  plaignoit  au  Concile  de 
Bourges.  Ces  Conciles  au  reile  ,  dont  on  autorife 
ici  la  compilation  ,  font  au  nombre  de  fept ,  tenus 
fous  différens  Archevêques  d'Arles  ;  fçavoir  s  deux 
fous  Jean  de  BaufTan  en  1234  de  1251.  un  fous 
Bertrand  de  Mauferrat  à  Avignon  en  1270.  un 
fous  Florentin  en  1260.  un  fous  Bertrand  de  Lan- 
guiffel  en  1279.  Un'  fous  Bertrand  Amauri  à  Avi- 
gnon en  1281.  un  enfin  ^  fous  Bertrand  de  fàint 
Martin,  fans  nom  de  lieu  ni  d'année.  Quant  auj^ 
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l'An.i:^88.  Reglemens  renouvelles  dans  le  Concile  de  Lifîe  *^ 
on  en  compte  dix-huit,  dont  on  a  très-bien  remar- 
qué que  le  dix-feptieme  eil  une  addition  fmgulie- 
re.  «  Nous  avons  fouvent  appris  ,  dit-il ,  que  quan- 
»  tité  d'enfans  font  morts  fans  baptême  depuis  ce 
»  fiecle,  par  la  difficulté  de  trouver  des  parrains, 
»  à  caufe  des  frais.  Pour  éviter  ce  danger  de  la  per- 
»  te  des  ames  >  Nous  ftatuons  qu'on  ne  donnera  dé- 
»  formais  que  Thabit  blanc  pour  la  cérémonie  du 
y>  Baptême.  »  Le  quatorzième  renouvelle  les  pei- 
nes déjà  publiées  dans  le  Concile  de  Riez  contre 
ceux  qui  proeureroient  la  mort  par  ie  poifon ,  ou 
Tavortement  au  moyen  de  certaines  potions  ^  Sc 
contre  ceux  qui  en  feroient  complices ,  ou  qui ,  fça- 
chant  ces  horreurs  >  n'iroient  pas  les  dénoncer  à 
l'Evêque.  On  y  ajoute  une  flétrilTure  pour  les  fa^ 
milles  où  il  fe  trouveroit  des  gens  coupables  de  û 
grands  crimes.  Leurs  enfans  jufqu  à  la  quatrième 
génération  font  déclarés  incapables  de  pofTéder 
des  Bénéfices  5  &  d'être  promus  à  quelque  Dignité 
féculiere  que  ce  foit.  Châtiment  qui  marque  com- 
bien l'Eglife  avoit  à  cœur  Textirpation  de  ces  dé-, 

l'An.  1289.  teftables  pratiques.  ^ 
Charles  le  Provcncc  rcvît  avec  une  joie  fenfible  Char- 

Boiteux  cou-  Jgj  Iq  Boiteux,  fon  Souverain;,  délivré  de  fa  prifon  de 

ronne  Koi  de  '         ^  1. 

Sicile  ^ar  le  Barcelone.  Ce  Prince  ne  fit  que  fe  montrer  dans 
fes  Etats  de  f  rance.  Le  Pape  l'attendoit  en  Italie. 
L'entrevue  fe  fit  à  Riéti,  après  la  Fête  de  la  Pente- 
côte de  l'année  1289.  Charles  y  fut  couronné  Roi 
des  deux  Siciles  par  Nicolas  1  V.  qui  déclara  nuls 
les  fermens  qu'il  avoit  faits  dans  ù  prifon  :  décU- 
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ration  fondée  fur  le  motif  ordinaire  &  alTez  plau-  l'An.i28p, 
fible,  qu'une  prifon  ne  laifTe  pas  aflez  de  liberté 
pour  contrarier.  Outre  la  cérémonie  de  ce  cou- 
ronnement^le  Pape,  étant  toujours  à  Riéti  ^  voulut 
préfider  au  Chapitre  général  de  fon  Ordre  de  faint 
François.  Il  étoit  queftion  d'y  faire  un  nouveau  vaàing. 
Général  à  la  place  de  Matthieu  d'Aquafparta ,  qui  "* 
avoit  été  promu  au  Cardinalat.  Le  Pape  témoignoit 
afTez  fon  inclination  pour  un  fujet  que  l'Hilloire 
ne  nomme  pas.  Cependant  fa  préfence  ne  put  em- 
pêcher les  fuffrages  de  fe  réunir  fur  un  Religieux 
François  i  nommé  Raymond  Gauffredi,  homme  de 
condition  &  de  mérite.  Le  Pape  reconnut  lui-mê- 
me la  bonté  du  choix ,  <&  le  confirma.  Cette  Af- 
fembiée  Capitulaire  fut  célèbre  par  la  dignité  des 
perfonnes  qui  l'honorèrent  de  leur  préfence.  On  y 
vit  le  Pape,  le  Roi,  &  la  Reine  de  Sicile ,  &  deux 
Cardinaux  de  fOrdre  de  faint  François ,  fans  comp- 
ter les  Seigneurs  des  deux  Cours^ 

Nicolas  IV.  avoit  créé,  un  an  auparavant^  fix  Car--  ^  Cardinaux 

'  r  ^    François  ,  oc? 

dmaux,  dont  un  etoit  François,  oc  un  autre  avoir  co^n^s  en 
été  Chanoine  en  l'Eglife  de  Paris.  Le  premier  s'ap-  vaàing. 
pelloit  Hugues  Aycelin  ,  natif  de  Billom  en  Au-  'DuchefHij}. 
vergne  ,  &  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domini-  ^^ranc't\  p, 
que:  fon  titre  de  Cardinal  fut  fainte  Sabine,  qu'il  i°<^'à- fùyx 
changea  depuis  pour  TEvêché  d'Oftie.  Il  mourut 
le  :29.  de  Décembre  1297.  Ses  cendres  repofenc 
dans  l'Eglife  des  Jacobins  de  Clermont,  fous  un 
des  plus  magnifiques  tombeaux  qui  foicnt  en  Fran- 
ce. Ûautre  Cardinal ,  auparavant  Chanoine  de  No- 
îre-Dame  de  Paris  ^écoit  Napoléon  des  Urfins  y 

Ggii) 
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L'AN.i2Sp.  un  des  Chefs  du  Conclave  après  la  mort  de  Bo- 
niface  VIII.  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te. Sa  première  qualité  de  Chanoine  de  Paris  l'a- 
■^ubery.t.i.  voic  attaché  à  la  France.  Il  y  mourut  en  1347. 
?'-?^7.        après  avoir  porté  la  pourpre  pendant  près  de  60. 
ans. 

Toidl^f  ViK  Pape  Nicolas  I V.  ne  quitta  Riéti ,  pour  re- 

nivcriïté  de    toumer  à  Rome ,  qu'au  mois  d*06lobre  1280.  Pref^ 

IVlontpelleir.  .  i         r  -i-ii  ii 

Rayn.  i23p.  qu  cn  amvant  dans  la  capitale ,  il  donna  une  Bulle  , 
'  DuBotiUi,  qui  e(t  le  premier  Privilège  accordé  par  les  Sou- 

f-  j.p.4ii8.  verains  Pontifes  à  rUniverfité  de  Montpellier.  A 
la  vérités  cette  école  écoit  depuis  long-temps  for- 
mée en  partie ,  Se  illuftre  par  les  études  de  Méde- 
cine &  de  Jurifprudence  ;  mais  elle  manquoit  de 
Privilèges.  Le  Pape  les  donna  avec  éloge  pour  le 
Droit  Canon  Se  le  Droit  Civil ,  pour  les  Arts  Sc 
la  Médecine.  La  condition  pour  les  Afpirans  au 
Do6lorat  étoit  d'être  préfentés  à  l'Evêque  de  Ma- 
guelone^  ou  à  un  des  Archidiacres  ^  &  de  fubir 
Fexamen  en  fa  préfence.  Après  cet  examen  gra- 
tuite on  avoit  droit  d'enfeigner  par-tout.  La  Bulle 
du  Pape  Nicolas  eft  datée  du  26.  d'Octobre. 

L'AN.T2po.      L'année  1200.  ne  produifit  Sfueres  qu'un  vain 

Efforts  du  t'a  1      ^    r  ■         J      1  C   '  T 

pepourempe-  eiiort  pour  la  conicrvation  de  la  1  erre-bainte  lur 
dl\  Teïe-  le  point  de  fa  chûte.  L'Emir  Elalfi ,  devenu  Soudan 
^Rayn.' r2s>o.  d'Egypte  fous  le  nomde  MelecmelTor,  avoit  pris 
^iffa'i23j?  ^  détruit  la  ville  deTripoli  dèsPannée  précéden- 
w.  d"/.        te.  Il  en  avoit  coûté  la  vie  à  fept-mille  Chrétiens. 

Les  foibles  reftes  s'étoient  réfugiés  en  Chypre  Se  à 
Acre.  Sur  les  cris  redoublés  des  Chrétiens  d'Orient, 
Je  Paps  Nicolas  avoit  envoyé  à  fes  dépens  vingt 
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Galères,  qui  fervirent  peu,  parce  qu  elles  arrivèrent  l'An.i2c?o. 
pendant  une  trêve  de  deux  ans,  finement  concer- 
tée par  le  Soudan  ,  à  defTein  de  laifler  périr  ce  com- 
mencement  de  fecours  qu'il  prévoyoit.  Il  devint 
en  effet  inutile ,  pour  ne  pas  dire  dommageable  à  la 
1  erre-Sainte.  Le  Pape  ne  laiffa  pas  d'appeller  l'Eu- 
rope entière  à  la  délenfe  des  faints  Lieux ,  par  une 
Bulle  adreffée  à  tous  les  Fidèles.  Il  foUi cita  fur-tout 
les  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Il  députa  au 
premier  (on  Pénicencier  ^  Jean  de  Samoïs,  Frère 
Mineur,  pour  engager  Philippe  à  prendre  fous  fa  ihîx.n^o^ 
garde  la  Terre-Sainte.  Prefqu'en  même  tem.p€jil 
chargea  deux  Cardinaux  Légats ,  fcavoir  ,  Gérard  , 
Evêque  de  Sabine  ,  Se  Benoît  Cajetan  ,  Diacre  du 
titre  de  faint  Nicolas  (qu'il  recommanda  au  Roi) 
d'éteindre,  autant  qu'ils  le  pourroient,  les  étincel- 
les de  difcorde  qui  commençoient  à  paroître  entre 
Edouard  &  Philippe  ,  Se  qui  devinrent  bien-tôt 
un  incendie.  Edouard  s'étoit  croifé  en  1288.  mais 
Philippe,  qui  n'avoitpas  le  même  engagements fui- 
vit  l'avis  de  Ton  Confeil ,  Se  s'excufa  de  la  garde  de 
la  Terre-Sainte,  en  difant  qu'il  craignoit  que  ,  s'il 
arrivoit  quelque  nouveau  malheur  en  Paleftine,  on 
ne  lui  en  imputât  la  faute.  Ainfi  tout  refla  dans  le 
même  état.  La  paix  ne  fe  fit  point  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens ,  Se  les  efforts  du  Pape  en  faveur  des 
faints  Lieux  n'aboutirent  à  rien. 

Cependant  tout  Paris  fut  témoin  du  célèbre  mi-  BifxlS^^Î* 
racle  des  Billettes,  arrivé  la  même  année  1200.  l'^f-  , 

11  1  •  Laub.Bibhotk, 

ce  attelte  par  les  monumens  les  plus  authentiques.  i-^-p-<^oj. 

t  ■        r  \  •  1  hubrtui. 

Viietemme  tres-pauvre  ayant  mis  en  gage  chez  un  mtig.  i.j.î^ 
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î/Â.v.1290.  J^it  une  robe  pour  l'emprunt  de  trente  fols  pari* 
JJ/"/'^"'        »     P'"^^  rendre  pour  le  jour  de  Pâques 

-Feiibien^Hij}.  feulement,  afin  de  recevoir  fon  Dieu  avec  plus  de 
p.iss''  '  décence.  Le  Juif  confentit  à  la  rendre  tout-à-fait, 
mais  à  condition  qu'elle  lui  apporteroit  l'Hoftie  : 
ce  qu'elle  fit<  «  Je  verrai  (  dit  Je  Juif)  fi  c'eit  là  le 
»  Dieu  des  Chrétiens.  »  Il  commit  fur  la  Sainte  Hof- 
tie  les  horreurs  que  l'on  fçait.  Il  la  perça  de  plu- 
fieurs  coups  de  canif,  Se  le  fang  en  coula.  Quoi- 
qu'effrayé ,  &  détourné  par  fa  femme  de  porter  plus 
loin  Timpiété ,  il  en  devint  plus  furieux.  Il  fe  fervic 
de  oloux  Se  d£  marteaux  contre  l'Hoftie,  dont  le 
fàng  couloit  toujours.  Il  la  jetta  dans  le  feu  ,  d'où 
elle  s'éleva  en  Tair.  Il  la  mit  enfin  dans  Tcau  bouil- 
lante ,  qui  fut  enfanglantée  :  elle  s'éleva  encore  ; 
mais  elle  parut  au  Juif ^  à  fa  femme ,  <Sc  à  fes  enfans , 
fous  la  forme  d'un  Crucifix.  Comme  on  fonnoit  la 
Meffe  à  fainie  Croix  de  La  Bretonnerie ,  un  enfant 
du  Juif^  qui  fe  trouva  à  la  porte  de  la  raaifon  ,  s'a- 
vifa  de  dire  aux  palTans  qu'ils  ail  oient  en  vain  à  TE- 
glife  y  chercher  leur  Dieu ,  à  qui  fon  pere  venoic 
de  donner  la  mort.  Une  femme  fut  curieufe  d'en- 
trer. Elle  vit  la  Sainte  Hoftie  venir  d'elle-même  fe 
placer  dans  un  petit  vafe  de  bois  >  qu'elle  portoic 
comme  pour  y  prendre  un  peu  de  feu  chez  fon 
yoifin.  Ayant  caché  décemment  le  ficré  dépôt , 
elle  alla  le  remettre  au  Curé  de  faint  Jean  en  Grè- 
ve,  à  qui  elle  raconta  le  fait  devant  une  multitude 
de  peuple  ,  que  le  bruit  de  cet  événement  avoic 
.attiré.  L'Evêque  de  Paris  ,  Simon  de  Bulîî ,  étanc 
.^ye.rti^  fît  prendre  le  Juif  Le  malheureux  confeiîà 

tout  f 
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tout,  fans  vouloir  fe  convertir,  malgré  ce  miracle  ,  ^ 
&  Texemple  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  qui  re-  ^-i^pc. 
çurent  le  Baptême.  Pour  lui ,  on  le  livra  au  Prévôt 
de  la  ville,  qui  le  condamna  au  feu.  Etant  au  bû- 
cher ,  il  dit  que  s'il  avoit  fur  lui  un  certain  livre  ^  ja- 
mais le  feu  ne  pourroit  lui  nuire.  On  alla  chercher 
le  livre,  on  le  fufpendit  à  fon  cou;  8c  tout  fut 
confiimé  par  les  flammes. 

Tel  eft  le  récit  exaél  Se  fimple  de  ce  prodige  fî 
célèbre  ,  Se  qui  fit  bruit  dans  le  temps  jufqu'en  Ita- 
lie, comme  le  témoigne  Jean  Villani ,  Auteur  qui 
vivoit  alors  ,  Se  dont  on  eftime  lafincérité.  La  Sain-  mui,  7.  a 
te  Hoftie  fut  confèrvée  en  l'Eglife  de  faint  Jean 
en  Grève,  où  elle  eft  encore  aujourd'hui,  enfermée 
dans  un©  boête  d'argent,  le  tout  pofé  dans  un  petit  * 
Soleil  fort  riche,  immédiatement  au-delTus  du  grand 
Soleil  où  Ton  met  le  Saint  Sacrement.  On  dit  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  Archevêque  de  Paris  , 
avoit  eu  quelque  deflein  d'ouvrir  le  Reliquaire 
dont  nous  parlons,  mais  qu'il  s'en  abftint  par  ref- 
pe61:.  A  l'égard  des  inftrumens  dont  fe  fërvit  le 
malheureux  Juif,  Se  dont  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de 
Paris  dit,  qu'on  les  conferve  chez  les  Carmes  des 
Billettes  ;  il  eft  vrai  qu'on  peut  voir  dans  leur  Sa-  ^ 
criftie  le  canif  dont  il  perça  la  Sainte  Hoftie,  Sc 
l'efpece  d'écuelle  de  bois  très-mince  ,  où  elle  fe 
dépofa  d'elle-même.  Ces  deux  monumens  font  ri- 
chement enchaffés.  Mais  les  Pères  Carmes  afturent 
qu'ils  n'ont  rien  trouvé  de  plus  ,  depuis  leur  prife 
de  poiTefTion  de  ce  Monaftere. 

L'an  i^py.  un  Bourgeois  de  Paris,  nommé  Re- 
TomeXlL  H  h 


Dubois,  t. IL 
l.  17.  c.  2.  n. 
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l'An.i2po.  gnierFlaming,  fit  bâtir  un  Oratoire,  qu'on  nomma 
la  Chapelle  des  Miracles ,  à  la  place  de  la  maifon 
du  Juif.  En  1299.  Philippe  le  Bel  établit  en  ce  lieu 
les  Frères  Hofpitaliers ,  qu'on  nomma  Billettes ,  à 
caufe ,  dit-on  ,  de  l'enfeigne  du  Juif.  Les  Carmes 
réformés  de  Rennes  polTedent  cette  Maifon  depuis 
l'an  1(531. 

Il^que'^depf-  L'Evêque  Simon  de  Bufll ,  ainfî  nommé  du  lieu 
de  fa  naiflance,  avoit  fuccédé  dans  l'Epifcopat  à 
un  Chanoine  de  Paris ,  Italien  ^  nommé  Adenul- 
phe  d'Anagni,  qui  mourut  avant  fon  facre.  Celui-ci 
devoit  fuccéder  à  Renoul  d'Hombloniere ,  qui  laif- 
fà*  trois  cents  livres  parifis ,  pour  célébrer  l'OfEce 
de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  D'où  l'on 
pourroit  peut-être  conclure^  que  cetEvêquede  Pa- 
ris fut  le  premier  qui  établit  dans  fon  Eglife  la  cé- 
lébration de  cette  Fête  ;  fi  ce  n'eft  que  la  Fête  ôc 
Se  l'Office  eufTent  déjà  été  reçus  ^  quoique  non  fon- 
dés pour  les  Chanoines  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  fans 
exemple. 

Concile  de  Maifons  de  Foix  Se  d'Armagnac,  quoiqu  al- 

Nougarot  en  ^     ^  j        •    1  > 

^"g^'u  ck  iji  etoient  en  guerre  depuis  long-temps ,  à  eau- 

t.Lf.iio.  '  fe  de  leurs  droits  réciproques,  acquis  par  des ma- 

T.XLConcil.  -  -        ^        ^  ^  ^ 


Lai,.f.ij;j.  nages  qui  les  uniiloienr. 

Roger  Bernard  j  Comte  de  Foix  ,  Se  Geraud , 
Comte  d'Armagnac,  avoient  épouféles  deuxfœurs> 
filles  Se  héritières  de  Gafton  VII.  Vicomte  de 
Béarn.  Marguerite,  femme  du  Comte  de  Foix,re- 
fufoit  d'exécuter  le  Teftament  du  Pere.  De-là  les 
guerres  entre  les  deux  Maifons  ;  guerres  qui  al- 
loien:  jufqu'à  envelopper  dans  la  querelle  les  biens 


Gallicane.  Lîv.  XXXV.  243 

des  Eccléfiaftiques ,  fans  épargner  les  Evêques  mê-  ^ 
me.  Celui  de  Lelcar  fe  plaignit  à  Ton  Métropoli-  ^•'^-^9^' 
tain }  que  le  Comte  de  Foix  avoit  faifi  fes  biens  , 
fa.  Ville,  Tes  Places  ,  fes  Châteaux.  L'Archevêque 
d'Auch  étoit  Amanieu  ,  frère  de  Geraud ,  Comte 
d'Armagnac.  Ce  Métropolitain  aflembla  à  ce  fujet 
un  Concile  Provincial  à  Nougarot,  le  19.  d'Août 
1290.  le  Samedi  d'après  l'AfTomption.  Il  s'y  trouva 
fix  Evêques  SufFragans  ;  ceux  de  Conferans ,  d'O- 
leron ,  de  Tarbes  ,  de  Lefcar ,  d'Aire ,  Se  de  Bazas  ; 
les  Députés  de  Comenge  dont  le  Siège  vaquoit, 
&  quantité  d'autres  des  Chapitres;  enfin  une  nom- 
breufe  Alfemblée  de  Prélats  inférieurs.  On  y  dref- 
fa  douze  Articles  ou  Canons  de  difcipline.  Le  pre- 
mier montre  nettement  que  le  procédé  du  Comte 
de  Foix  étoit  le  principal  but  du  Concile.  On  y 
décerne  que  pe  Comte  Se  fa  femme  feront  avertis 
par  les  Evêques  de  Tarbes  &d'Oleronj  del'ufurpa- 
tion  qu'ils  ont  faite  des  biens  de  l'Eglife  de  Lef- 
car ,  cités  dans  la  monition ,  après  laquelle  s'ils  ne 
fàtisfont  dans  quinze  jours ,  on  les  déclare  excom- 
muniés. On  y  joint  la  déclaration  publique  &  per- 
pétuelle de  ce  Statut ,  portant  la  même  peine  con- 
tre tout  Seigneur  qui  imiteroit  leur  exemple. 

On  renouvelle  dans  d'autres  Articles  les  anciens  c.  2.  s,  s.  7; 
Décrets  contre  les  raviffeurs  des  biens  Eccléfiafti-  ^• 
ques,  contre  l'abus  des  Lettres  Apoftoliques,  contre 
les  injures  faites  aux  Evêques^auxAbbés,  aux  Clercs. 
Il  s'agiffoit  de  violences  à  main  armée ,  dont  on 
n'avoit  que  trop  d'exemples  dans  cette  Province. 
Auffi  emploie-t-on  les  peines  les  plus  rigoureufes, 

Hhij 
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'      qui  s'étendent  jufques  aux  enfans  des  coupables.  En 
^    un  mot,  on  met  tout  en  œuvre  pour  allurer,  ou 
pour  venger  les  libertés  de  l'Eglife. 

CS'  Il  y  a  un  Statut  particulier  en  faveur  des  Lépreux. 
Défenfe  de  les  pourfuivre  en  juftice  laïque  pour 
des  adions  perfonnelles.  Ordre  à  eux,  en  allant 
dans  les  villes  Se  aux  champs ,  de  porter  fur  leur 
habit  la  marque  qui  les  diftinguoit,  &  défenfe  d'en- 
trer dans  les  marchés  &  les  foires ,  fous  peine  d'une 
amende  de  cinq  fols  ,  monnoie  courante  ,  appli- 
quable  à  l'Ordinaire.  Tout  cela  prouve  qu'ils  étoienc 

'^'"t'     fous  la  proteélion  de  l'Eglife.  Le  Statut  qui  précè- 
de ^  excommunie  les  forciers,&  compare  le  forti- 

1  d'E  ^^^^  ^  l'idolâtrie, 
brun'èn  lîpo.  Quclqucs  jours  avant  le  Concile  de  la  Province 
t.j^f'.i'oTi.  d'Auch  ,  tenu  à  Nougarot  ,  l'Archevêque  d'Em- 
brun ,  Raimond  de  Meuillion  ^  avoit  affemblé  fes 
Suffragans  pour  approuver  avec  eux  en  Concile 
les  Statuts  faits  par  Henri  de  la  Suze  ,  Archevêque 
d'Embrun  ,  &  depuis  Cardinai-Evêque  d'Oflie , 
mort  en  1271.  Raimond  de  Meuillion  étoit  d'une 
bonne  Maifon  de  Provence.  Son  pere  ,  après  la 
inort  de  fon  époufe ,  avoit  embraffe  la  profellion 
religieufe  dans  l'Ordre  de  fàint  Dominique.  Rai- 
mond l'avoit  imité  ;  mais  fon  mérite  Tayant  fait 
connoître ,  il  fut  choifi  pour  remplir  le  Siège  de 
Vabresj  d'où  il  pafFa  à  celui  d'Embrun  en  iolSç, 
Dans  fon  Concile,  daté  du  Samedi  avant  l'Aflbmp- 
tion  de  la  Sainte  Vierge ,  il  ajouta  trois  Décrets 
aux  anciens,  qu'il  venoit  de  confirmer.  Le  premier 
.défend  de  donner  la  Tonfure;  s'il  ne  confie  que  le 
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fujet  qui  Te  préfente  ,  eft  né  de  légitime  mariage.  i/AÏûî^a 
Le  fécond  ordonne  des  prières  pour  implorer  le 
fecours  de  Dieu  dans  les  calamités  préfentes.  Le 
troifieme  accorde  vingt  jours  d'Indulgence  à  tous 
ceux  qui  feront  chaque  jour  quelque  prière  particu- 
lière à  cette  intention. 

Les  calamités ,  dont  on  lentoit  le  poids  y  étoîent  ^  AN.i2p  i, 
les  pertes  que  la  Clirétienté  avoit  faites  depuis  peu  i^^ne^to^Jfg 
en  Orient.  Mais  bien-tôt  la  défolation  fut  portée  à  ^.^  chrc- 

„  ol>          /  C  A        A-r  "^"^^  dans  la 

Ion  comble  9  oc  1  année  1291.  enranta  des  dilgra-  Terre-Sainte. 
ces  dont  la  Terre-Sainte  n'a  jamais  pu  fe  relever.  c!ij8.&feq. 
Tandis  que  le  Pape  Nicolas  IV.  crioit  de  toutes  i^S/J."" 
fes  forces  au  fecours  dé  la  Paleftine,  on  apprit  avec 
douleur  que  tout  etoit  perdu  lans  rellource.  Le  n.i.&feq^. 
Soudan  Melec-Meifof  avoit  laiffé  relpirerles  Chré- 
tiens d'Acre  durant  la  trêve  de  deux  ans.  Mais  le 
moment  de  leur  perte  ,  marqué  dans  les  Décrets 
d'un  Dieu  vengeur ,  étoit  venu  ^  malgré  la  fplendeur, 
les  richelFes  &  la  force  de  cette  Ville.  Elle  étoit 
comme  fentrepôt  de  tout  le  commerce  du  Levant , 
par  fa  fituation  avantageufe  ,  &  la  bonté  de  fon 
port;  mais  ,  par  cela  même,  elle  portoit  dans  fon 
fein  des  principes  de  deftruélion  ,  qui  faifoient  de- 
puis long-temps  préfager  fes  malheurs.  Les  Hiflo- 
ïiens  du  temps  conviennent ,  que  les  deux  caufes 
de  fa  ruine  furent  la  difcorde  de  fes  habitans  ,  Se  la 
corruption  des  mœurs.  La  débauche  y  étoit  extrê- 
me  :  le  luxe ,  le  facrilége  ,  l'irréligion  ,  les  meur- 
tres ,  les  rapines  /tous  les  vices  ,  en  un  mot ,  y  rc- 
gnoient  impunément ,  Se  fembloient  forcer  le  Ciel 
à  ne  pas  différer  fes  vengeances  ;  jufques-là:,  dit  un 

Hh  iij 
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l'An.î29i.  Auteur,  que,  files  Sarrafins  eufTent  tardé ,  cette  vil- 
{ac7""^^'^'^  le  fcélérate  eût  été  écrafée  parla  foudre,  ou  abî- 
mée  dans  les  entrailles  de  la  terre.  C'eft  tout  dire , 
que  les  Chrétiens  pafToient  pour  les  plus  méchans 
hommes  de  toute  la  Syrie.  Quant  à  la  divifion  in- 
teftine ,  il  eft  vrai  qu'elle  y  regnoit  par  le  défordre 
inévitable  dans  un  affemblage  de  tant  de  Peuples , 
&  de  Chefs ,  dont  chacun  prétendoit  être  fans  maî- 
tre. C'étoit  le  Royaume  divifé,  dont  parle  TEvan- 
gile.  On  y  voyoit,  outre  les  maifons  des  Hofpita- 
EAjn.ii^T.  liers ,  des  Templiers  &  des  Chevaliers  Teutoni- 
spo)id.i23i.  ques  ;  outre  les  Lieutenances  des  Rois  de  Chy- 
^'         pre,  de  Sicile ,  de  France,  d'Angleterre,  Se  des 
Princes  d'Antioche  &  de  Tripoli  ;  outre  la  Cour 
du  Patriarche  de  Jerufalem  &  des  Légats  du  Pape  ; 
quantité  de  Confuiats  Vénitiens,  Génois , Floren- 
tins ,  Pifans ,  Arméniens ,  Tartares.  Chaque  Peu- 
ple étoit  gouverné  par  fes  Tribunaux  ;  de  forte 
qu'on  en  comptoit  jufqu'à  dix-fept,  foi  difant  Sou- 
verains )  réellement  indépendans  Se  jaloux  les  uns 
des  autres.  De-là  les  guerres  fréquentes.  Se  l'impu- 
nité des  crimes.  Pour  furcroît  de  confufion  ,  il  étoit 
arrivé  depuis  peu  un  nombre  de  Croifés,  qui  per- 
Ftohm.Luc.  dirent  tout.  Ce  font  ces  troupes  dont  nous  avons 
i.2hc.2j.    p^j.]^^  q^j^       Iq         Je  la  Croifade  que  le  Papé 

fit  prêcher  au  fujet  de  la  perte  de  Tripoli ,  payè- 
rent en  Palefline.  Il  paroît  que  la  plupart  étoienc 
des  bandits  Se  des  gens  perdus ,  qui  s'expatrioienc 
fous  prétexte  de  pèlerinage,  afin  de  fe  dérober  aux 
fupplices  qu'ils  méritoient.  On  n'en  fçait  pas  le 
nombre  au  juile  :  les  uns  le  réduifent  à  feize  cents  : 
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d'autres  le  font  monter  jufqu'à  dix-liuit  mille. 
Mais  on  convient^  que  ces  prétendus  défenfeurs  de 
la  Terre  Sainte ,  furent  l'occafion  la  plus  prochaine 
de  fa  deftruélion.  Ces  miférables  fe  mirent  en  tête 
de  vivre  de  rapines  aux  dépens  des  Mufulmans , 
fans  vouloir  entendre  raifon  fur  la  trêve,  qu'ils  fe 
déterminèrent  à  violer,  fous  prétexte  qu'elle  s'étoic 
faite  fans  eux  ,  &  qu'ils  avoient  leur  milTion  du 
Pape ,  bien  éloigné  fans  doute  d'autorifer  de  pa- 
reils fcélérats.  L'efprit  de  vertige  les  avoit  faifis. 
On  eut  beau  faire  pour  les  contenir,  ils  violèrent 
le  Droit  des  gens.  On  fit  des  excufes,  mais  en  vain. 
Le  Soudan  d'Egypte,  Melec- MelTor ,  piqué  de 
ces  infra6lions,  s'avançoit  avec  une  Armée  terrible. 
Un  Emir  Tempoifonna;  mais  ce  traître  ne  jouît  pas 
du  fruit  de  fon  crime.  Il  fut  maffacré  par  les  trou- 
pes; &  Melec-Seraf,  fils  de  Melec-Meiîbr ,  fuc- 
céda  à  fon  pere  ,  qui  le  preiïa  (  dit-on  )  en  mou- 
rant, de  ne  point  fonger  à  l'inhumer  ^  qu'il  n'eût 
pris  Acre ,  &  anéanti  la  race  des  Chrétiens  d'O- 
rient, Le  fils  ne  fut  que  trop  fidèle  à  fervir  la  fureur 
de  (on  pere.  Il  tomba  fur  Acre  le  cinquième  d'A- 
vril 125)1.  Il  l'alTiégea  du  côté  des  terres  avec  une 
armée  de  cent  foixante  mille  FantalTms,  &  de 
foixante  mille  Cavaliers.  Sans  perdre  un  feul  mo- 
ment, il  employa  d'abord  les  machines  de  toutes 
les  fortes  pour  démolir  les  murs ,  des  mines  pour 
renverfer  les  tours  par  la  fappe,  &  des  pierriers  pour 
écrafer  les  maifons.  L'attaque  étoit  vive,  &  la  dé- 
fenfe  le  devint  aufii ,  par  la  nécefiité  preflante  qui 
contraignit  les  alTiégés  à  s'entr'accorder  &  à  im- 
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l'An. i2pi.  plorer  des  fecours  par  mer.  Ils  choifirent  d'abord 
un  Chef,  fçavoir ,  le  Grand  Maître  du  Temple, 
Guillaume  ou  Pierre  de  Beaujeu ,  Guerrier  expéri- 
menté ,  qui  prolongea  le  fiége  par  fa  conduite.  Le 
4.  de  Mai ,  Henri ,  Roi  de  Chypre  &  de  Jerufalem , 
arriva  avec  deux  cents  Chevaliers ,  fuivis  de  cinq 
cents  piétons  :  foible  fecours,  eu  égard  au  danger , 
Se  aux  forces  des  ennemis  ;  encore  fut-il  inutile. 
Le  18.  du  même  mois,  les  alîiégeans ,  déjà  maîtres 
de  quelques  tours  Sc  d'une  partie  des  murs>  don- 
nèrent un  affaut  fi  violent ,  qu'un  détachement  pé- 
nétra dans  la  ville.  Le  Grand  Maître  de  Beaujeu  re- 
poufTa  les  ennemis  avec  beaucoup  de  vigueur.  Tou- 
tes les  relations  en  font  l'éloge.  Mais  le  Roi  Sc  les 
autres  Chefs  des  Ordres  Militaires,  n'ayant  pû  ré- 
fifter  au  nombre  ,  Beaujeu  ,  qui  les  foutenoit ,  fut 
tué  fur  la  brèche.  La  nuit  même,  le  Roi  Henri  s'em- 
barqua avec  fes  Soldats-  Sc  trois  mille  autres  fugi- 
spcJ.t.xi.  tifs.  Quantité  de  Chrétiens  avoient  déjà  pris  le  parti 
f.ssj.tn  4.  1^  fuite  par  la  mer  ,  qui  étoit  libre.  Le  lende- 
main de  ce  terrible  affaut,  les  Sarrafins  voyant  que 
la  principale  porte  ,  fçavoir ,  ceile  de  la  Tour 
qu'on  appelloit  manquoit  de  défenfeurs  , 

profitèrent  de  la  frayeur  qu'ils  avoient  répandue 
dans  la  Ville  &  de  l'inaélion  des  affiégés.  Ils  en- 
trèrent de  tous  côtés  dans  Acre  i'épée  à  la  main  , 
égorgeant  tout  ce  qui  fit  mine  de  réfiftei ,  ou  qui 
fe  rencontra  fur  leur  paffage.  La  Ville  fut  livrée  au 
pillage,  peu  après  brûlée  en  partie,  Sc  détruite  juf- 
qu'aux  fondemens,  fans  qu'on  épargnât  les  Eglifes 
Se  les  Edifices  de  marque  ,  dont  il  refte  à  peine  les 

veftiges. 
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veftiges.  La  prife  d'Acre  eft  fixée  au  quarante-qua-  ~ 
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trieme  jour  du  liage  ,  par  les  Lettres  du  Pape  Nico- 
las IV.  au  Roi  Philippe  le  Bel,  en  date  du  23. 
d'Août  de  la  même  année  1291.  Le  plus  grand  nom-  Rayn.  n^n 
bre  des  Auteurs  rapporte  cet  événement  au  dix- 
neuvième  de  Mai ,  comme  nous  venons  de  le  ra- 
conter ,  6c  le  fiége  commença  le  5'.  d'Avril;  ce  qui 
s'accorde  avec  les  Lettres  du  Pape.  La  fuite  des 
Chrétiens  fur  mer  ne  fut  pas  heureufe.  Ceux  qui 
accompagnèrent  le  Roi  Henri,  penferent  périr  par 
une  tempête:  dans  les  différentes  fuites,  plufieurs 
fe  noyèrent  en  nageant  après  les  vaifleaux.  Le  Pa- 
triarche Latin  de  Jerufalem,  nommé  Nicolas,  fut 
entraîné  malgré  lui  dans  une  barque.  Mais  ce  cha- 
ritable Prélat  Voulant  qu'on  y  laifsât  entrer  tout  ce 
qui  fe  préfentoit ,  la  barque  trop  chargée  s'enfon- 
ça,  &  le  Pafteur  périt  avec  Tes  ouailles.  Le  feul 
Porte  -  Croix  fe  fauva  de  ce  naufrage  commun. 
Quant  aux  Chrétiens  renfermés  dans  la  Ville  >  on 
compte  parmi  les  viélimes  de  la  fureur  des  Conqué- 
ransj  tant  tués  qu'efclaves,  environ  foixante  mille 
perfonnes ,  de  tout  âge ,  &  des  deux  fexes.  L'Hif-  Vaàing. 
toire  fait  une  mention  particulière  d'un  Monaftere  l^/^'s.  "Ânfo- 
de  ClariiTes,  dontl'AbbefTe  contribua  à  faire  autant 
de  Martyres  de  la  Virginité  Se  de  la  Foi.  La  Ville 
étant  prife  fans  reffource  ,  elle  leur  perfuada  de  l'i- 
miter. Eilefe  coupa  le  nez  :  toutes  fe  défigurèrent 
à  fon  exemple,  au  point  que  les  Sarrafins,  frappés 
d'horreur  à  ce  fpe6lacle ,  les  mafïacrerent.  Les  Frè- 
res Mineurs  furent  auffi  égorgés ,  excepté  quel- 
ques-uns qui  s'étoient  fauvés.  Pour  ceux  des  Chré- 
Tome  Xll  I  i 
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tiens  qui  s'étoient  réfugiés  dans  une  tour  des  Tem- 
'^2Ç)i,  pjjgj.^  ^  quoiqu'ils  eulTent  capitulé  avec  les  Sarrafins 
dès  Je  lendemain  de  la  prife  d'Acre^  ils  fe  foule- 
verent  contre  ces  Barbares ,  qui  abufoient  de  la  ca- 
pitulation en  faifant  infulte  aux  femmes;  Se  dans  le 
tumulte  des  armes ,  la  tour,  qui  étoit  Tapée ,  écrafaj 
en  s'écroulant,  les  vainqueurs  &  les  vaincus. 

Tyr  fe  rendit  fans  coup  férir.  Les  habitans  a- 
voientpris  la  fuite  fur  leurs  vailTeaux.  Les  Chrétiens 
des  autres  Places  maritimes  fuivirent  leur  exem- 
ple ,  ou  perdirent,  en  faifant  quelque  réfjftance, 
les  uns  la  vie,  les  autres  la  liberté;  de  forte  que  les 
Sarrafins  demeurèrent  les  maîtres  de  toute  la  Syrie  : 
perte  qui  n'a  point  été  réparée  dans  la  Terre-Sainte, 
dont  les  Chrétiens  avoient  jouï  environ  deux  fic- 
elés ,  c'eft-à-dire ,  quatre-vingt-douze  ans  depuis 
Godefroy  de  Bouillon  pour  Jerufalem  ,  Se  cent 
ans  pour  Acre  ou  Ptolemaïs ,  depuis  Philippe  Au- 
gufte.  La  Providence  avoit  mis  ce  court  intervalle 
entre  l'établilTement  Se  la  ruine  d'an  Royaume  fi 
cher  à  toute  la  Chrétienté. 
Mouretners      A  ccttc  nouvcllc ,  toutc  TEurope  perdit  l'efpoir 
leV^e^lZ  àele  rétablir,  excepté  le  Pape  Nicolas  IV.  Il  s'é- 
cSemé     P^^^^  ^"  exhortations  à  tous  les  Fidèles  ,  à  tous  les 
^^'^^j^l'^     Evêques ,  à  toutes  les  PuifTances  maritimes  ,  à  tous 
n.ij.&jeq.  Ics  Princes  Catholiques,  ne  leur  prêchant  que  la 
n.  ij^&^ïl'  P^^x  entre  eux  &  la  Croifade  contre  les  Infidèles. 

il  étendit  fes  efforts  jufqu  à  foUiciter  l'Empereur 
de  Conftantinople  ,  Andronic;  celui  de  Trebifon- 
de  ;  le  Can  même  des  Tartares ,  Argon  ;  les  Rois 
d'Arménie  <^  de  Géorgie.  On  tint  par  fon  ordre 
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beaucoup  de  Conciles  à  ce  fujet  :  tentatives  qu'il  JanTÏ^. 
feroic  fuperflu  de  détailler  ,  parce  qu'elles  demeu- 
rèrent fans  effet.  Le  réfultat  des  Conciles  de  France  «.  17'!"^' 
fut  qu'il  falloit  commencer  par  rétablir  la  paix  dans 
les  Etats  Catholiques ,  ôc  ramener  les  Grecs  à  l'u- 
nité,  avant  que  de  fonger  à  prêcher  la  Croifade 
pour  la  Paleftine. 

Le  Pape  avoit  été  plus  heureux  dans  la  pacifîca-  Pacification 
tion  de  la  France ,  de  TArragon  Se  de  la  Sicile  ,  troubiéepàru 
qui  s'étoit  conclue  dans  le  temps  que  la  Terre-  ^ho^fet^Roi 
Sainte  étoit  en  feu.  Le  Traité  fe  fit  à  Tarafcon  ,  où 
fe  trouvèrent ,  outre  le  Roi  de  Sicile  Charles  IL  i-<^-^- 
les  Ambaffadeurs  de  Philippe  le  Bel ,  ceux  d'Al- 
fonfe,  Roi  d'Arragon  ,  Se  les  Légats  ,  Geraud  Se 
Benoît.  Pour  Jacques,  frère  d'Alfonfe ,  &  les  Si- 
ciliens Tes  fiijets  ,  ils  n'eurent  point  de  part  à  ce 
Traité  ,  qui  fe  conclut  fans  eux.  Du  refte  tous  les 
partis  étoient  contens.  Alfonfe  demandoit  par- 
don au  Pape ,  qui  en  étoit  fàtisfait  Se  levoit  l'inter- 
dit. Charles  de  Valois  renonçoit  aux  droits  que  le 
Saint  Siège  lui  avoit  donnés  fur  TArragon.  On  ren- 
doit  à  Charles,  Roi  de  Sicile ,  fes  otages.  Enfin  tout 
étoit  d'accord  j  excepté  Jacques  Se  fes  Siciliens  ; 
mais  fur  ces  entrefaites ,  il  devint  Roi  d'Arragon  , 
par  la  mort  de  fon  frère  Alfonfe ,  qui  n'étoit  âgé 
que  de  vingt- fept  ans    Se  fur  le  point  de  fe  ma- 
rier. Frideric  ,  leur  troifieme  frère  ,  prit  le  com- 
mandement de  la  Sicile,  pour  le  Roi  Jacques  :  ce 
qui  replongea  ce  Royaume  dans  des  guerres ,  dont 
la  fin,  après  plufieurs  années,  fut  d'en  exclure  la 
Maifon  d'Anjou,  à  l'avantage  de  la  Maifon  d'Ar- 
ragon. I  i  ij 
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l'An.is^ji.  mort  du  Roi  Alfonfe  fut  bien-tôt  fuivîe  de 

Mortdei'Em-  cclle  dc  l'Empercur  Rodolphe ,  &  du  Pape.  Le 
yhç.  premier,  lur  qui  Nicolas  IV.  avoit  compte  pour 

lefecours  de  la  Paleftine ,  aufli-bien  que  fur  Edouard, 
Roi  d'Angleterre,  termina  Tes  dix-huit  années  de 
règne  ,  fans  avoir  reçu  la  couronne  à  Rome. 
Adolphe  ^  Comte  de  NalTau  ,  régna  fix  ans  en  fà 
place,  Se  elle  fut  remplie  par  Albert,  Duc  d'Au- 
triche ,  après  la  journée  de  Spire    où  Adolphe  fut 
l'An.i2P2.         Enfin  l'an  1292.  le  Pape  Nicolas  IV.  fati- 
Nkohs"iv!^*^  gué  des  contretemps  qui  s'étoient  oppofés  à  fes 
n^7&f^q~'  ë>^^^^^  de/Teins,  Se  accablé  de  vieilleiTe ,  mourut 
à  Rome  le  quatrième  d'Avril ,  jour  du  Vendredi 
Saint.  Il  avoit  occupé  durant  quatre  ans,  un  mois 
Sz  quatorze  jours,  le  Saint  Siège  ,  qui  demeura  va- 
cant deux  ans ,  Se  trois  mois ,  à  caufe  des  faélions 
oppofées  des  Cardinaux.  Ce  Pape  donna  peut-être 
quelque  lieu  à  ce  retardement  par  la  révocation 
qu'il  avoit  faite  en  1285?.  delà  Conftitution  de  Gré- 
goire X.  fur  Téleélion  des  Papes.  Du  relie ,  on  loue 
beaucoup  Ton  courage,  Se  Ton  humilité  :  fes  entre- 
prifes  commencées,  particulièrement  pour  l'union 
des  Princes  Chrétiens  ,  font  voir  une  excellente 
Tapehroch.cc-  têtc.  Le  défaut  de  temps  l'empêcha  de  réuflir.  Il 
yi.^part.2.i>.       inhumé  très-modeftement  dans  l'Eglife  defain- 
te  Marie  Majeure  ,  qu'il  avoit  rebâtie  ;  Se  fon  corps 
ne  fut  honoré  d'un  tombeau  digne  d'un  Pape  qu'en 
IJ73.  par  Sixte  V.  du  même  Ordre  que  lui ,  alors 
Sfoni.  12^2,  Cardinal  de  Montalte.  Quoique  Nicolas  eut  ac- 
cordé beaucoup  de  grâces  aux  Francifcains ,  on 
lui  rend  la  juftice,  qu'il  aimoit  tous  les  Ordres  Re- 
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ligîeux ,  &  que  pour  ne  pas  blefTer  les  droits  de  ^'an  12^2. 
TEpifcopat  j  qui  fe  piaignoit  de  l'abus  des  Privilè- 
ges accordés  aux  Enfans  de  faint  Dominique  Se  de 
faint  François ,  il  difcuta  cette  affaire  avec  foin.  Ce- 
la n'empêcha  pas  un  Auteur  Anglois  ,  trop  hardi  vaifingham. 
fouvent  dans  Tes  portraits,  de  Tappeller  l'Idole  des 
Frères  Mineurs. 

Les  douze  Cardinaux  qui  reftoient  à  Rome,  fça-  Afiembiées 
voir }  fix  Romains ,  quatre  Italiens ,  Se  deux  Fran-  Sinaux^" 
çois^  s'afTemblerenc  après  les  funérailles  du  feu  Pa-  pape/^"^ 
pCjpar  l'infinuation  du  Cardinal-Evêque  d'Oftie,  Boiu^.MaH. 
nommé  Latin  des  Urfms,  qui  leur  fit  un  très-beau 
difcours  ,pour  les  engager  à  la  concorde  Sc  à  une 
prompte  éleélion  ;  mais  par  malheur  il  ne  leur  per-  nayn.ii^i. 
fuada  rien  du  tout  :  l'efprit  de  difcorde  avoit  fouf- 
flé  le  premier.  Il  s'étoit  formé  deux  factions,  dont    g/o</.  vm. 
l'une  avoit  pour  chef  Matthieu  Roflb  des  Urfms ,  Sc 
l'autre  5  Jacques  Colonne.  La  première  vouloit  un 
Pape  du  goût  de  Charles  1 1.  Roi  de  Sicile  (  car  il 
prenoit  ce  titre ,  quoiqu'il  ne  fût  que  Roi  de  Na- 
ples  )  &  la  féconde  s'y  oppofoit.  Le  Cardinal  qui 
les  exhorta  à  la  paix  fut  Ci  peu  écouté  de  fes  frè- 
res, qu'ils  ne  purent  même  convenir  du  lieu  pré- 
cis où  ils  s'affembleroient  j  Se  que  le  changement 
éternel  de  Conclave ,  ménagé  exprès  afin  de  pro- 
longer l'éleélion ,  foit  à  Rome  ,  foit  ailleurs  j  la 
retarda  en  effet  jufqu'à  deux  ans ,  Sc  le  tiers  de  la 
troifieme  année.  Ainfi  s'exprime  la  Relation  de  Jac- 
ques Stephanefchi  depuis  Cardinal-Diacre  du  titre    ap,  boILuL 
de  S.  Georges ,  faite  partie  en  vers,  partie  en  profe. 
Le  Sacré  Collège  paffa  véritablement  en  differens 

I  i  iij 
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l'An  i2p2.  I*^^^^^  Papes  à  Rome  ,  fans  fe  fixer  dans  au- 
cun. Une  fédition  les  effraya  ;  les  maladies  furvin- 
rent.  Le  Cardinal  Jean  Cholec ,  François ,  en  mou- 
rut ,  le  fécond  du  mois  d'Août  ;  d'autres  en  furent 
dangereufement  malades  ,  entr'autres ,  le  Cardi- 
nal Caïetan ,  deftiné  à  devenir  Pape  à  fon  tour. 
Quatre  Cardinaux  quittèrent  Rome^  pour  laiffer 
palTer  les  chaleurs.  Les  fix  Romains  y  relièrent  ; 
mais  rien  ne  fut  terminé.  L'éledion  ne  devoit  fe 
faire  qu'à  Peroufe  ,  l'an  12514.  ^ornrrie  nous  le 
dirons. 

L'AN.i293.  ji  néceffaire ,  pour  l'intelligence  &  la  liaifon 
mentTguer-  l'Hiftoirc  de  l'Eglifc  Gallicane;,  de  rapporter  ici 
re  entre  la  quelques  traits  de  rhiftoire  politique  de  France, 
gkterre.  Lan  1293.  Vit  eclore  une  guerre  tres-lerieule  en- 
tre les  François  &  les  Anglois ,  d'une  caufe  qui  n'é- 
toit  prefque  rien.  Une  étincelle  devint  un  embra- 
fement  fi  violent ,  que  les  deux  Etats  &  leurs  voi- 
fins  en  furent  ébranlés.  Les  Hiftoriens  des  deux  Na- 
tions fe  renvoient ,  fuivant  l'ufage  ,  la  faute  de  cet- 
te brouillerie.  Le  fait  fimple ,  au  rapport  même  des 
Anglois  j  que  nos  derniers  Ecrivains  ont  fuivis  fans 
partialités  n'eft  autre  chofe  qu'un  démêlé  de  Ma- 
telots Normans  &  Anglois  à  Baïonne.  Un  Nor- 
mand, voulant  percer  du  poignard  un  Anglois  , 
tomba  j  &  fe  perça  lui-même.  La  querelle  devint 
d'abord  un  combat  palTager ,  puis  continué  dans  la 
faite  par  repréfailles  entre  les  vaiffeaux  Normans 
&  Anglois.  Les  Rois  Philippe  &  Edouard  paru- 
rent fermer  les  yeux  à  ces  premiers  elfais  de  guer- 
re. On  parla  bien-tôt  d'accommodement;  mais  les 


ypond.  12$  J. 
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vai/Teaux  marchands  des  deux  nations  continuant 
leur  commerce  réciproque  ,  avant  que  le  démêlé 
fût  terminé  ,  les  Normans  mirent  enfemble  deux 
cents  vaifTeaux^  pour  charger  les  Anglois  en  Guien- 
ne^  pays  de  la  domination  Angloifej,  &  mal- 
traitèrent en  chemin  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent 
de  cette  Nation.  A  leur  retour  ,  foixante  vaifTeaux 
d'Angleterre  5  armés  en  guerre:,  &  deftinés:,  dit- 
on  ,  pour  la  Terre  -  Sainte ,  prirent  leur  revan- 
che ,  &  coulèrent  à  fond ,  ou  prirent  prefque 
toute  la  Flotte  marchande  ,  richement  chargée  ; 
peu  de  Normans  fe  fauverent  fur  des  chalou- 
pes :  d'un  autre  côté  quelques  Marins  de  Baïon- 
ne ,  unis  aux  vaifTeaux  vidlorieux ,  infulterent  Sc 
pillèrent  les  environs  de  la  Rochelle.  Ce  fut  là 
le  point  critique.  Une  querelle  de  Nautonniers  Sc 
de  Normans  fe  tourna  en  affaire  d'Etat.  On  recom- 
mença dès  lors,  en  prévoyant  une  guerre  fànglan- 
te  ,  à  blâmer  le  Traité  de  faint  Louis  avec  Henri 
III.  d'Angleterre.  Edouard  n'étoit  pas  Henri  III. 
ni  Philippe  faint  Louis.  Philippe  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  calmer  un  Roi  fon  vafîal  ;  Edouard  fe  laffoit 
depuis  long-temps  de  Têtre.  Il  fe  fentoit  né  guer- 
rier, avide  de  gloire,  propre  aux  conquêtes,  Sc 
incapable  de  plier.  Philippe  le  Bel  lui  fit  deman- 
der la  reflitution  entière  des  vaiffeaux  pris ,  le  dé- 
dommagement du  dégât  fait  à  la  Rochelle,  &  une 
pleine  fatisfaélion  de  Tinjure ,  menaçant  au  ref^ 
te  Edouard  de  s'en  venger  fur  la  Guienne  ,  Sc  de 
le  citer  comme  vafTal  à  la  Cour  des  Pairs ,  pour  y 
rendre  compte  de  fes  procédés.  Le  Roi  d'Angle- 
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l'Ani2p  ^^"^^^  répondit  que  Ton  Tribunal  étoit  en  Angle- 
terre. Il  fit  offrir  un  compromis  figné  de  part  Sc 
d'autre  ,  Se  des  arbitres  :  mais  le  point  d'honneur 
gâta  tout  ;  de  forte  qu  Edmond ,  frère  du  Roi 
Edouard  ,  perdit  le  fruit  de  fa  bonne  volonté  <5c  de 
fon  voyage  en  France  ,  fans  pouvoir  effacer^  d'un 
côté,  l'imprelTion  des  menaces  de  Philippe,  ni  de 
l'autre ,  TalFeélation  d'indépendance  d  Edouard. 
Ce  Roi  fut  cité.  On  confifqua  fes  Etats  de  France: 
on  fit  des  préparatifs  de  guerre  :  on  attira  des  Al- 
liés :  on  trama  des  ligues  fecrettes.  Les  hoftilités 
commencèrent  :  le  Roi  de  France  fè  faifit  de  Bour- 
deaux ,  Se  de  prefque  toute  la  Guienne,  par  le  Con- 
nétable de  Nèfle,  qui  y  entra  fans  réfjftance.  Les 
Troupes  Angloifes  s'en  étoient  retirées.  La  rela- 
tion détaillée  des  Anglois ,  eft  fi  vraifemblable  en 
faveur  du  Roi  Edouard ,  que  faute  du  manifefte  du 
Roi  Philippe,  que  nous  n'avons  plus,  on  ne  peut 
lui  oppofer  que  le  témoignage  de  Nangis ,  Fran- 
Nang.cbronz  çois  contcmporain.  Il  affure,»que  non-feulement 

inspci.t.xi.  £^QU3rd  ordonna  à  fes  Bayonnois  &  aux  An- 
»  glois  de  faire  à  la  France  ,  fur  mer  &  fur  terre  , 
»  quantité d'hoftilités.«  Mais  il  ajoute  encore,»  que 

ibîà.'p.  s 87'  »  le  Roi  d'Angleterre ,  cité  plufieurs  fois,  dédaigna 
»  de  venir ,  Sc  couvrant  d'une  fine  politique  fini- 
»  quité  qu'il  avoit  conçue,  palfa  pour  avoir  écrit 
»  au  Roi  Philippe  qu'il  lui  abandonnoit  tous  fes 
»  Fiefs  de  France.  Ce  qu'il  fit  dans  la  vue  fecrette 
M  de  les  reprendre  tous  Sc  au-delà ,  par  la  voie  des 
»  armes  ,  pour  ne  les  pofTéder  plus  à  titre  de  Vafîal. 
Il  eil  certain  que  ce  titre  Tincommodoit. 

Pour 
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Pour  foutenir  la  guerre  avec  fuccès  contre  le  jjAN.1294 
Roi  d'Angleterre;,  Philippe  le  Bel  eut  recours  aux  ConciiedAu 
libéralités 'du  Clergé  de  les  Etats.  C  eft  ainfi  qu  il  Anecdot.t.^ 
appella  lui-même  les  fubfides  qu'on  lui  afîîgna  fur  ^'^^  * 
les  Bénéfices.  Nous  avons  les  difpofitions  d'un 
Concile  de  la  Province  de  Bourges,  tenu  à  Au- 
rillac  le  29.  de  Septembre  1294.  touchant  ce  don 
gratuit  accordé  au  Roi.  L'Archevêque ,  Simon  de 
Beaulieu ,  avoit  convoqué  l'AfTemblée  par  fes Let- 
tres du  Samedi  dans  l'oélave  de  la  Magdeleine  ; 
mais  il  ne  put  y  affilier  en  perfonne ,  apparemment 
parce  qu'il  étoit  allé  à  Rome  pour  y  recevoir  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Le  Concile  fut  compofé 
des  Evêques  de  Clermont ,  de  Cahors,  de  Rodez, 
d'Albi  Se  de  Mende  y  avec  Jean  GelTej,  Officiai  de 
Bourges  ,  député  de  la  part  de  l'Archevêque  ab- 
fent.  On  y  prit  des  réfolurions  conformes  aux  be- 
foins  de  l'Etat  Se  aux  defirs  du  Roi.  Il  fut  réglé 
qu'on  ieveroit  pendant  deux  ans  une  décime  fiir 
tous  les  Bénéfices  de  la  Province,  toutefois  aux 
conditions  fuivantes.  La  première  ,  qu'on  auroic 
égard  en  cela  au  bon  plaifir  du  Pape  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'on  attendroit  Ton  confentement ,  à  moins  que 
la  nécelîité  des  affaires  ne  fouffrît  pas  le  moindre 
délai.  La  féconde  ,  que  fi  avant  le  terme  du  paye- 
ment les  périls  de  l'Etat  ceffoient ,  foit  par  un 
Traité  de  paix  foit  par  une  trêve,  ou  autrement, 
la  levée  des  deniers  n'auroit  point  lieu.  La  troifie- 
me  ,  que  s'il  fe  faifoit  dans  l'Eglife  Gallicane  une 
impofition  toute  femblable  ou  équivalente,  à  caufe 
de  quelque  prejOTant  befoin  qui  ne  permît  pas  aux 
TomeXlh  Kk 
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 —  Prélats  de  refufer  ce  fubOde ,  alors  Timpoution  pré- 

L  An.  125)4.  {q^^q  feroit  regardée  comme  nulle  &  non  avenue. 

La  quatrième ,  que  l'on  n'exigeroit  aucune  autre 
contribution  du  Clergé,  foit  de  la  part  du  Roi  , 
foit  de  la  part  des  autres  Seigneurs  fécuiiers,  Se  que 
le  Roi  feroit  prié  de  déclarer  par  fes  Lettres  Pa- 
tentes ,  qu'il  tient  celle-ci  de  la  pure  grâce  Se  libé- 
ralité del'Eglire.  Le  Roi  approuva  toutes  ces  con- 
ditions }  &  fatisfit  le  Clergé,  en  reconnoilTant  que 
la  décime  accordée  par  le  Concile  de  Bourges 
étoit  un  don  gratuit ,  qui  ne  tireroit  point  à  con- 
féquence  pour  la  fuite. 
Saumur^en*^^  Un  autre  Concile  fut  célébré  dans  le  même 
^concii  Hard  ^^"^P^  ^  Saumur  par  l'Archevêque  de  Tours ,  Re- 
t.vii.p.'iiyo'.  naud  de  Montbafon  ,  à  la  tête  de  fes  Suffragans.  La 
réformation  des  mœurs  ,  Se  la  corre6tion  des  abus 
en  étoient  les  motifs.  On  peut  en  juger  par  les  cinq 
Canons  qu'on  y  drelfa.  Le  premier  regarde  la  mo- 
deftie  des  habits  par  rapport  aux  Religieux.  On  re- 
commande l'ancien  ufage  des  robes  de  couleur 
noire ,  d'étoffe  commune ,  Se  fermées  par  en-haut. 
Il  s'étoit  introduit  C^)  de  grands  relâchemens  fur 
ces  trois  articles. 

Le  fécond  défend  d'abfoudre  les  excommuniés, 
même  à  la  mort,  fans  avoir  exigé  la  réparation  des 
dommages  ,  ou  du  moins  la  promeffe  par  ferment 
de  les  réparer  quand  on  fera  en  état  de  le  faire. 
Le  troifieme  condamne  l'ufage  pernicieux  qui 

{a)  Plufieurs  Religieux  portoient  des  habits  d'étoffes  précieufes ,  de  diverfes  cou- 
leurs ,  &  plus  courts  que  les  Canons  ne  l'ordonnoient  ;  le  Concile  les  appelle  Hon- 
das &Ctoc.u.  Ces  habits  en  façon  de  Clochti  étoient  des  elpeces  de  manteaux 
courts.  Voyez  Ducatige. 
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s'écoit  introduit ,  d'impofer  des  peines  pécuniaires 
pour  certains  grands  péchés ,  tels  que  la  fornica- 
tion ,  l'adultère  Se  l'incefte  :  c'étoient  fur-tout  les 
Archidiacres,  les  Archiprêtres  Se  les  Doyens  Ru- 
raux qui  aflignoient  ces  fortes  de  pénitences.  Le 
Concile  déclare  qu'ils  n'ont  point  droit  de  difpen- 
fer  dans  les  cas  fufdits.  Il  eft  fans  doute  quellion 
des  peines  Canoniques  qui  étoient  en  vigueur  ^  Se 
dont  ces  Eccléflaftiques  prétendoient  faire  une 
compenfation  pour  de  l'argent. 

Le  quatrième  réprime  encore  la  liberté  que  fe 
donnoient  les  Archidiacres,  les  Archiprêtres  Se  les 
Doyens,  d'envoyer  certains  Prêtres  dans  les  ParoilTes 
de  leur  dépendance,  chargés  par  eux  d'entendre  les 
confefTions  de  ceux  qui  étoient  fur  le  point  de  fe 
marier.  Le  Concile  infinue  que  ces  ConfelTeurs  am- 
bulans  fe  laifToient  gagner.  Se  qu'ils  témoignoienc 
avoir  confeffé  des  perfonnes  qu'ils  n'avoient  pas 
même  vûes;fur  quoi  la  permiffion  étoit  accordée  par 
les  Archidiacres  Se  les  autres  ,  de  procéder  à  la  cé- 
lébration du  mariage.  Les  Pères  du  Concile  défen- 
dent ,  fous  peine  de  nullité ,  tout  ce  qui  fe  feroit 
déformais  en  ce  genre. 

Le  cinquième  avertit  les  Seigneurs  temporels  de 
ne  point  troubler  les  Eccléfiaftiques  dans  lapofTef- 
fion  légitime  de  percevoir  les  dîmes.  On  prononce 
excommunication  contre  les  Infraéleurs  de  cette 
Loi.  Les  a6les  du  Concile  de  Saumur  font  datés 
de  l'an  1294.  Mardi  après  la  faint  Michel ,  au 
mont  Gargan.  C'efl  apparemment  la  fête  de  TAp- 
parition  de  faint  Michel  au  mois  de  Mai. 
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l^An.i2P4.      Cependant  on  apprit  en  France  l'élec^Jon  tant 
Fiedion  du  dcfirée  d'un  fouverain  Pontife.  Après  plus  de  deux 

Pape  Cekftin  i    tv*  •    /   /  /i 

V.  ans  d  interrègne ,  rierre  de  Mouron  avoit  ete  élu  Pa- 

n^?.&ffqqT  pc  commc  parinfpiration  Dlvinc.  Les  Cardinaux  é- 
c/eôrg^apiof.  tolenc  à  Peroufe;  on  raconta  par  hazard  en  leur 
jj^.Maj.  préfence,  qu'un  bon  Hermite  du  mont  de  Mouron 
près  de  Sulmone  ,  avoit  eu  révélation  que  Dieu  pu- 
niroit  féverement  les  Prélats  du  Sacré  Collège ,  s'ils 
lailToient  plus  long-temps  rEglifc  fans  Chef.  On 
devina  que  l'Hermite  étoit  le  laint  homme  Pierre  , 
connu  par  Tauftérité  de  fa  vie  &  pdr  fes  communi- 
cations intimes  avec  Dieu.  Le  Cardinal  d'Oftie ,  La- 
tin des  Urfins^  s'avança  jufqu'à  le  propoferpour  la 
Papauté  ;  il  attira  fur  le  champ  fept  fulfrages  :  le 
refte  tarda  peu  à  s'y  réunir.  Enfin  le  Frère  Pierre  de 
Mouron  fut  élu,  confirmé  Se  déclaré  Pape  le  5.  de 
Juillet  12^4.  On  lui  écrivit  aufli-tôt  pour  lui  an- 
noncer fa  promotion.  On  députa  Berard  de  Got  , 
Archevêque  de  Lyon^,  Se  deux  Evêques,  pour  lui 
porter  la  Lettre.  Il  fallut  grimper  fur  un  rocher 
pour  découvrir  la  cabane  qui  cachoit  un  Pape.  On 
arrive  enfin  ,  on  trouve  un  vénérable  Vieillard , 
exténué  d'auftérités,  Sc  tout  baigné  des  larmes  qu'il 
venoit  de  répandre  dans  la  prière.  L'Archevêque 
de  Lyon  Taborde  avec  refpeèl ,  l'appelle  très-Sainc 
Pere,  Sc  lui  préfente  le  Décret  d'éleclion.  A  cette 
vue  le  Saint  fe  recueille  un  moment.  Se  répond 
enfuite,  que  malgré  fon  incapacité  il  accepte  le 
Souverain  Pontificat ,  dans  la  crainte  de  déplaire  à 
Dieu.  AufTi-tôt  en  fe  profterne  à  fes  pieds,  on  baife 
fa  vile  chaulTure  ^  on  lui  rend  tous  les  honneurs  dûs 
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à  la  DÎ8:nité  fuprême.  La  vue  d'un  Pape  tiré  d'une 
grotte  etoit  un  Ipeétacle  d  admiration  pour  toute 
l'Italie.  Ce  fut  quelque  chofe  de  bien  plus  frap- 
pant ,  quand  on  le  vit  monté  fur  un  âne ,  en  allant 
îe  faire  fàcrer  &  couronner  à  Aquila  ,  ville  de  l'A- 
bruzze.  Quelques  inftances  qu'on  pût  lui  faire  pour 
rengager  à  paroître  dans  un  autre  équipage ,  le  . 
faint  homme  ne  crut  pas  fe  dégrader  en  fignalant 
fon  entrée  dans  le  gouvernement  de  TEglife  par 
un  acSlc  d'humilité.  Le  25?.  d'Août,  il  reçut  l'on- 
dlion  Epifcopale  des  mains  du  Cardinal  Hugues  Ay- 
celin  de  Billon  ,  devenu  depuis  quelques  joursEvê- 
que  d'Oftie  :  le  Cardinal  Matthieu  RofTo  des  Ur- 
fins  le  couronna  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom 
de  Celeftin  V.  nom  qui  eft  refté  aux  Religieux  qu'il 
avoir  inftitués  plus  de  trente  ans  auparavant.  On 
devoit  bien  s'attendre  qu'étant  Pape  ,  il  comble- 
roit  de  bienfaits  cet  Ordre  naiffant.  Il  le  confirma 
de  nouveau;  il  lui  accorda  de  grands  Privilèges  ;  il 
fe  propofa  d'y  réunir  tout  l'Ordre  de  faint  Benoît  ; 
il  envoya  même  au  mont  CaiTin  une  colonie  de 
fes  Difciples  ;  &  l'Abbé  de  ce  Monaftere  fi  célè- 
bre fut  un  Celeftin.  Mais  ces  arrangemens  ne  du- 
rèrent pas  plus  que  le  règne  de  ce  Pontife  ,  à  qui  il 
étoit  réfervé  de  faire  triompher  l'humilité  &  le  dé- 
tachement par  l'aélion  la  plus  héroïque  en  ce  gen- 
re, dont  les  Annales  de  l'Eglife  fafTent  mention. 

Le  Pape  Celeftin ,  étaiit  encore  à  Aquila ,  créa  le  Promotion 
18.  de  Septembre  >  douze  Cardinaux  ,  dont  fept 
étoient  François:  promotion  défàgréable  à  la  Cour  ^P- 
Romaine ,  qui  ne  voyoit  pas  volontiers  tant-  d'é- 

Kkiij 


 202         Histoire  de  l'Eglise 

l'An.i2p^.  trangers  entrer  tous  enfemble  dans  le  Sacré  Col- 
lège. 

Le  premierde  ces  Cardinaux  François  fut  Berard 
ou  Beraud  deGot,  de  la  Maifon  de  Viiiandrau  en 
Duch^f.  t.i.  Guienne,  frère  de  Bertrand,  qui  fut  depuis  le  pre- 
Aâery.t.i.  mÏQt  Papc  d'Avignon  fous  le  nom  de  Clément  V. 
^'^^  '       Berard  fut  créé  Cardinal-Evêque  d' Aibane  :  il  écoic 
alors  Archevêque  de  Lyon ,  Se  le  Chef  de  la  dépu- 
ration faite  au  faint  Pape  pour  lui  annoncer  fa  nou- 
velle Dignité.  Après  deux  Légations ,  l'une  en  Fran- 
ce j  l'autre  en  Angleterre  ,  Berard  mourut  far  la  fin 
de  1297. 

T-'j&feq  "^^  fécond  Cardinal  François  fut  Simon  de 
î-j^j-~eq.  gg^ulieu  j  Archevêque  de  Bourges  ,  dont  nous 
avons  cité  les  Conciles  Se  les  tondlions  de  zele. 
^  Il  étoit  né  au  château  de  Beaulieu  dans  la  Brie  , 
Diocèfe  de  Sens.  Après  avoir  poflédé  fuccelTive- 
ment  deux  Archidiaconés ,  l'un  dans  l'Eglife  de 
Chartres,  Se  l'autre  dans  celle  de  Poitiers  ,  il  fut 
nommé  pour  remplir  le  Siège  de  Bourges ,  après 
Jean  de  Sulli,  que  le  Chapitre  avoit  élu,  mais  qui 
s'étoit  démis  de  fon  droit  entre  les  mains  du  Pape 
Martin  IV.  Beaulieu,  en  recevant  le  Chapeau,  fut 
fait  Evêque  de  Paleftrine.  Sous  Boniface  VIIL  il 
partagea  la  Légation  de  France  avec  le  Cardinal 
Berard  de  Got ,  Se  il  mourut  à  peu  près  dans  le  mê- 
me temps  à  Orvietre  où  il  eft  enterré.  Cela  n'a  pas 
empêché  qu'on  ne  lui  ait^levé  un  tombeau,  qui  fe 
voit  encore  ,  dans  le  Chœur  du  Monaftere  de  Jouy 
en  Brie,  dont  ce  Cardinal  étoit  Bienfaiteur. 
Duch.p.s2<;,      Le  troifieme  de  nos  Cardinaux  fut  Jean  le 
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Moine  ,  natif  de  Creci  près  d'Abbeville.  C'ell  le  l'a^n.u^^. 
Fondateur  du  Collège  qui  porte  encore  fon  nom 
à  Paris.  Avant  fon  Cardinalat  il  avoit  été  Chanoi- 
ne à  Paris  Se  à  Amiens  ,  Doyen  de  Bayeux ,  Audi- 
teur de  Rote,  Si.  Evêque  de  Meaux.  Il  eut^  étant 
Cardinal ,  le  titre  des  SS.  Pierre  Se  Marceliin.  Il 
mourut  à  Avignon  en  13  13.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Paris  ,  Se  inhumé  dans  la  Chapelle  de  Ton  Collè- 
ge. On  remarque  comme  une  fingularité  ,  que  le 
Cardinal  le  Moine  ,  quoique  Doéleur  en  Droit,  Se 
devant  en  quelque  forte  fa  fortune  au  progrès  qu'il 
avoit  fait  dans  cette  Science  ,  défendit  toutefois 
aux  Bourfiers  du  Collège  qu'il  fonda ,  de  fréquen- 
ter les  Ecoles  de  Droit;  fa  raifon  étoit,  que  la  plu- 
part des  jeunes  Clercs  de  fon  temps  n'allant  étu- 
dier les  Loix  Eccléfiaftiques  qu'afin  d'apprendre  à 
difputer  des  Bénéfices,  il  ne  vouloit pas  leur  laif^ 
fer  un  moyen  capable  d'entretenir  dans  eux  l'efpric 
de  chicane  Se  de  cupidité. 

Le  quatrième  Cardinal  fut  Robert  Ferrier,  Ab-  Duch.$.js^i 
hé  de  Cîteaux,  homme  d'un  grand  mérite  ,  Se  qui 
avoit  part  aux  bonnes  grâces,  du  Roi  Philippe  le 
Bel,  Se  de  Charles  II.  Roi  de  Sicile.  Son  titre  de 
Cardinal  fut  Sainte  Pudentienne  :  il  mourut  à  Par- 
me au  mois  d'Août,  Pan  1305.  Ses  cendres  repo- 
fent  dans  TEglife  de  Cîteaux  ,  mais  fon  tombeau  a 
été  ruiné  en  partie  pendant  les  fureurs  duCalvinifme. 

Les  trois  autres  Cardinaux  François   ont  eu 
moins  d'éclat:  c'étoient  Guillaume  Ferrier,  Pré- 
vôt de  l'Eglife  de  Marfeille ,  Cardinal  du  titre  de    Duch.  ind. 
Saint  Clément,  mort  à  Perpignan  en  12^5.  Nico-  ^"^^'^  '^''^ 
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«/ÂnÏ2      colas  Layde  de  Nonancourt ,  Cardinal  du  titre  de 
Saint  Laurent  m  Damafo ,  inhumé  à  Evreux,  où  l'on 
voit  Ton  tombeau  ;  Simon  ,  Prieur  de  la  Charité  fur 
Loire  ,  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Balbine,  mort  à 
Rome  en  1296. 
LePapeCe-      Le  Roi  de  Sicile  /  qui  avoir  un  grand  afcendanc 
l'Aichev^ché       l'efprit  de  Celeilin ,  l'engagea  à  venir  faire  fa 
de  Lyon  au  réfidence  à  Naples.  En  y  allant,  le  Pontife  témoi- 

l'nnce  Louis  ,  rL  I          /oT  n  1t»- 

f^is  duRoide  gna  la  bonne  volonté  oc  Ion  eltime  pour  le  Prm- 
^'uay'n.ina^'  ce  Louis ,  fecond  fils  de  Charles  ;  il  lui  écrivit  de 
pe«^.  ad  tom.  ^,^\^q^q       ç.^^  tcrmes  :  «  Comme  vous  defirez 

»  d'entrer  dans  l'état  Eccléfiaftique  ,  à  votre  prière 
»  nous  avons  écrit  depuis  peu  à  notre  cher  fils  Fran- 
»  çois  d'Apta ,  frère  Mineur  3  pour  lui  permettre  de 
»  vous  conférer  la  tonfure  &  les  moindres.  Quoi- 
»  que  vous  n'aviez  pû  ufer  encore  de  la  permiiTion^ 
»  cependant  comme  on  peut  fuppofer  préfent  ce 
»  qui  fera  dans  peu ,  eu  égard  à  votre  bon  deiïein  , 
»  nous  avons  cru  pouvoir  vous  confier  ,  tant  pour 
»  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  ,  l'adminillra- 
»  tion  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  vacante  par  la  promo- 
»  tion  de  notre  vénérable  Frère  Berard  au  Cardi- 
»  nalat  &  à  TEvêché  d'Albane.  »  La  Lettre  eil  du 
^.  d'Odlobre.  Le  jeune  Louis  ne  profita  pas  de  cet- 
te grâce  ,  &  loin  d  être  choqué  contre  Boniface 
\  VIIL  qui  la  révoqua  ,  ce  Prince  3  élevé  au  milieu 
des  Couronnes  que  fa  naiffance  lui  offroit,  &  à  la 
porte  des  plus  grandes  Dignités  de  l'Eglife  que  le 
Pape  Celeilin  V.  lui  avoit  ouverte ,  Te  contenta 
d'citre  d'abord  Soudiacre  &  Chapelain  du  même 
Pape  Boniface,  qui  le  força  cependant  d'accepter 
i'Evêché  de  Touloufe. 


Celefiin 
dique  le  Pon- 
tificat. 

Rayn.  1. 1 $, 
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Le  Pape  Geleftin  y  établi  à  Naples  dans  un  des  l'An.i2p4. 
Palais  du  Roi  Charles^  rappella  fous  la  Tiare  &  fous 
la  Pourpre  Tes  anciennes  pratiques  de  dévotion  & 
de  pénitence.  Il  fe  fit  conftruire  dans  fon  apparte-  ''W^-  . 

.  111  y   '\     ^\    •     r  -II-  Jac.Card.ap: 

ment  une  petite  cellule ,  ou  il  alloit  le  recueillir  ,  boIl  p.  4/7. 
comme  dans  fa  grotte  d'auprès  de  Sulmone.  Pen- 
dant  ce  temps-là  il  abandonnoit  les  affaires  de  l'E- 
glife  à  trois  Cardinaux,  dont  il  paroît  que  le  Car- 
dinal-Evêque  d'Oftiej,  Hugues  Aycelin  deBillon, 
étoit  le  Chef.  S'il  n'avoit  eu  que  ces  trois  Prélats 
pour  confidens,  les  abus  ne  fe  feroient  pas  multi- 
pliés fi  promptement  ;  mais  quantité  de  gens  avi- 
des ,  profitant  de  fa  bonté  Se  de  fa  fimplicité ,  lui  fai- 
foient  faire  des  fautes  de  toute  efpece.  On  trouva 
moyen  de  les  lui  repréfenter  toutes  enfemble;  c'é- 
toient  des  grâces  accordées  à  des  fujets  indignes, 
des  difpofitions  contraires  au  Droit  Eccléfiaftique 
Se  aux  Canons ,  des  blancs-fignés  pour  toute  for- 
te d'affaires,  à  la  volonté  de  ceux  qui  avoienc  fçû 
les  extorquer.  Tout  cela  parut  frappant  à  Celeftin  : 
perfuadé  de  fon  incapacité ,  qu'il  fe  figuroit  encore 
plus  grande  qu'elle  n'étoit  en  effet,  il  conçut  dès  lors 
le  deifein  d'abdiquer  le  Pontificat,&  de  rentrer  dans 
fa  chère  folitude.  Après  bien  des  perplexités  d'ef- 
prit  fur  la  démarche  qu'il  alloit  faire  ,  bien  des  inci- 
dens  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  détailler ,  le 
faint  homme,  vraiment  rempli  de  cetefpjit  d'humi- 
lité fi  rare  Se  fi  grand  aux  yeux  de  Dieu,  renon- 
ça à  la  Tiare  le  treize  de  Décembre ,  Se  reprit ,  avec 
fon  habit  d'hermite  ,  la  manière  de  vie  fimple  Se 
cachée,  qui  avoic  toujours  fait  fes  délices.  Son 
Tome  XI  l  Ll 
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L'Aii.iip^.  Pontificat  n'avoit  duré  que  cinq  mois  &  huit  jours 
depuis  Ton  éledlion,  &  trois  mois  quinze  jours  de- 
puis fon  couronnement.  Avant  que  de  fe  démettre , 
il  donna  deux  Bulles  importantes  ;  Tune  pour  dé- 
cider qu'un  Pape  peut  abdiquer:  décifion^  qui  de- 
puis lui  n'a  fervi  de  règle  à  perfonne;  l'autre  pour 
renouveller  la  Conilitution  de  Grégoire  X.  tou- 
chant l'éleélion  des  Papes.  Ce  dernier  Règlement 
fut  fuivi  à  la  lettre. 
Eoni£vm.  -^^^  Cardinaux^  ayant lailTé  pafTer  dix  jours,  s'en- 
fermèrent  l'onzième  en  Conclave  dans  le  Palais 
du  Roi  ;  Se  ce  jour-là  même^  qui  étoit  la  veille  de 
Noël  vingt-quatre  de  Décembre  1294.  le  Cardi- 
nal Caïetan  fut  élu  à  la  pluralité  des  fuffrages.  C'efl 
le  Pape  Boniface  VIII.  trop  célèbre  en  France 
Bonlf!°"'  par  fes  démêlés  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Il 
étoit  d'Anagni ,  originaire  cependant  de  Catalo- 
gne ,  &  d'une  race  noble.  Ses  ancêtres  s'étoient 
tranfportés  à  Caïette,  dont  ils  prirent  le  nom.  Son 
pere,  Leufroi  Caïetan,  eutplufieursenfans  :  Benoît 
fut  le  plus  diftingué  par  l'efprit  ,  les  talens  &  les 
grandes  efpérances  qu'on  en  conçut.  Il  fe  rendit 
de  bonne  heure  fçavant  en  Droit.  Devenu Dodleur, 
il  fe  fit  connoître  à  Rome  en  qualité  d'Avocat  Con- 
fiftorial  &  de  Notaire  Apoftolique.  Nicolas  III. 
l'employa  avec  le  Cardinal  Matthieu  Roffo  pour  un 
traité  entre  Rodolphe,  Roi  des  Romains,  &  Char- 
les I.  Roi  de  Sicile.  Martin  IV.  le  fit  Cardinal-Dia- 
cre du  titre  de  faint  Nicolas ,  &  l'envoya  au  même 
Roi  pour  le  détourner  de  fon  duel  avec  Pierre 
Roi  d'Arragon.  Nicolas  I V.  le  chargea  de  quelques 
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autres  négociations ,  &  lui  donna  le  titre  de  Cardi-  l'An  1294 
nal-Prêtre  (^)  du  titre  de  faint  Sylveftre  &de  faint  R^iyn.izsj. 
Martin.  Enfin  il  parvint  au  Trône  Pontifical,  quel-  piaiLciacon, 
ques-uns  difent  par  intrigue,  &  à  la  faveur  du  cré- 
dit que  le  Roi  de  Naplcs  avoit  dans  le  facré  Col- 
lège ,  mais  cela  n'a  été  dit  que  dans  des  temps  pos- 
térieurs. Les  Contemporains  paroifTent  avoir  igno- 
ré ces  prétendus  artifices  de  Boniface:,  pour  fe  pro- 
curer la  Tiare,  après  la  démifTion  de  Celettin  V. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  convient  que  c'étoit  un  hom- 
me extrêmement  éclairé  ,  entendu  à  mener  les  af- 
faires. Se  rempli  de  ces  qualités  qui  font  le  mérite 
félon  le  monde,  mais  qui  devant  Dieu  fe  trouvent 
quelquefois  trop  voifines  des  vices.  On  lui  repro- 
cha beaucoup  d'ambition  Sc  d'orgueil ,  avec  d'au- 
tres défauts  qu'il  n'eut  peut-être  pas,  du  moins  dans 
le  même  degré.  C'eft  au  pinceau  fidèle  de  rHiftoi- 
re  à  le  repréfenter  tel  qu'il  fut ,  fans  employer  à 
fon  égard  ni  la  flatterie  niPinveélive^  fans  diffimu- 
1er  ni  fes  bonnes  aélions  ni  fes  fautes  ,  fans  oublier 
fes  malheurs:  dernière  fcène  de  fa  vie,  qui, indé- 
pendamment de  l'idée  qu'on  pourroit  s'être  faite 
de  ce  Pape  ,  ne  laiiTe  pas  d'avoir  quelque  chofe 
d'affez  touchant. 

La  première  démarche  de  Boniface  fut  de  révo-  SonCouron- 
quer  toutes  les  eraces  qu  on  avoit  iurprifes  a  la  Jac.card.p. 
facilite  de  ion  predecefieur.  Enluite  il  ne  longea 
plus  qu'à  quitter  Naples ,  pour  aller  fe  fixer  à  Ro- 
me. Il  n'attendit  pas  que  l'hiver  fût  paffé.  Au  com- 

(a)  On  ne  peut  accorder  ce  titre  de  Cardinal-Prêtre  avec  le  ferment  dont  nous 
niions  parler ,  où  Boniface  fe  dit  Cardinal-Diacre  ,  à  moins  que  de  dire  qu'il  prit 
»lors  le  titre  de  fa  première  Promotion  ;  ce  qui  n'eft  gueres  vraifemblable. 

L  lij 
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l'Ak.i^p^.  mencementde  Tannée  lap^.  il  partit  malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  pafîà  par  Anagni  au  milieu  des 
acclamations  d^'un  grand  peuple ,  accepta  de  la  No- 
bleiïe  de  Rome^  qui  vint  au-devant  de  lui  ^  la  char- 
ge de  Sénateur  ,  puis  entra  dans  Rome,  qui  fit  écla- 
ter une  allégrefle  extraordinaire,  comme  fi  le  Pa- 
pe en  fortant  de  Naples  ,  eût  délivré  le  Saint  Siè- 
ge d'une  honteufe  captivité  :  ce  qui  marque  com- 
,   bien  les  Romains  avoient  été  courroucés  de  l'ab- 

Serment  ae  i  i    n  •  ^        r     r  r 

tomhcez-  lence  de  Celeitin.  Boniface  fut  lacré  Se  couronne 
ronnemem.  à  S.  Pierre  \qi6^.  de  Janvier.  On  nous  a  confervé  la 
étpfZ'àn/'  formule  («)  ancienne  du  ferment  qu'il  prononça 
auparavant.  La  voici  :  «  Au  nom  de  la  Sainte  Trini- 
»  té,  l'an  de  l'Incarnation  duSeigneur  1 295.  Indidl. 
»  VII.  Moi  Benoît  Caïctan,  Cardinal-Diacre  de 
»  la  fainte  Eglife  Romaine  ,  Se  préfentement  élu 
»  Pape  par  la  grâce  de  Dieu ,  je  vous  fais  ma  pro- 
»  fefllon, Bienheureux  Pierre,  à  qui  J.  C.  a  confié  les 
clefs  du  Royaume  célefte  ,  Se  à  votre  S'^  Eglife, 
»  que  j'entreprends  de  gouverner  aujourd'hui  fous 
»  votre  prote6lion  ;  Se  je  promets  de  ne  jamais  m'en 
»  féparer  en  aucune  manière  ,  tant  que  je  vivrai , 
»  quelque  péril  que  je  doive  efîîiyer  ;  de  mainte- 
»  nir  au  contraire  de  toutes  mes  forces  ,  jufqu'à  l'ef- 
»  fufion  de  mon  fàng  ,  le  dépôt  de  la  Foi  de  Jefus- 

(a)  Cette  profeffion  de  Foi,  qu'on  dit  avoir  été  prononcée  par  le  Pape  Boniface 
avant  fon  Couronnement,  n'eftpas  une  pièce  exempte  de  tous  foupçons.  Car,  lo. 
on  y  trouve  le  Pape  appellé  Cardinal-Diacre  ;  or  il  eft  certain  qu'il  ctoit  Cardinal- 
Prctre,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  Tes  Lettres  circulaires,  t".  Cet  aâe  eft  rap- 
i  crté  dans  les  Manulcrits ,  avec  des  différences  fur  l'année  ;  les  uns  marquent  l'an 
j  194.  les  autres  i  zcjf.  i°.  Il  fembleque  les  Papes  avoient  celîé  dès  l'onzième  ficelé 
de  faire  ces  fortes  de  Profeflîons  de  Foi  au  temps  de  leur  Couronnement.  Pourquoi 
Boniface  auroit-il  rétabli  cet  ufage  ?  40.  Le  Cardinal  Jacques  Stephanelchi ,  qui  dé» 
taille  tout  ce  qui  regarde  ce  Pontife,  ne  parle  point  de  cette  formule  de  ferment  ou 
Proft-lTion  deFgi.  Vojez  fur  tout  cela  le  P.  Pagi ,  Breviar.  Fcn,  t.  j.f  ■  joS.  &feq. 
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«Chrift,  tranfmis  par  vous  ,  par  le  Bienheureux  l'An.i2C)5. 

»  Paul,  par  vos  Difciples  &  vosrucceffeurs,jurquà 

»  moi  indigne  j,  fçavoir  5  la  Foi  de  la  Sainte  Trinité, 

»  de  l'Incarnation  du  Verbe ,  Se  des  autres  dogmes 

»  de  l'Eglife ,  les  Décrets  des  Conciles  généraux  , 

»  les  Conftitutions  des  Souverains  Pontifes  ,  la  Tra- 

»  dition  des  Pères  ,  enfin  tout  ce  qu'ils  nous  onc 

»  confervé  du  dépôt  reçu  de  vous  ,  pour  régler  la 

»  Foi  Orthodoxe  ;  particulièrement  de  foutenir  à 

»  la  lettre,  fans  y  déroger,  les  huit  Conciles  (Ecu- 

»  meniques  deNicée,  de  Conftantînople, d'Ephe- 

»  Te,  de  Calcédoine  ,  &c.  >^  (le  texte  les  nomme 

tous  en  détail.  )  Enfuite  le  ferment  comprend  en 

général  la  confirmation  Se  l'exaéle  obfervation  de 

tous  les  Décrets  des  Papes  prédécelfeurs  fur  la  Foi 

&  la  difcipline  ,  le  maintien  des  biens  de  l'Eglife 

qu'on  promet  de'ne  jamais  aliéner;  enfin  le  rétablif- 

fement  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  en  cas  de  be- 

foin ,  par  le  confeil  des  Cardinaux.  On  voit ,  par  la 

citation  des  huit  Conciles  généraux  ,  combien  ce 

ferment  des  Papes  élus  étoit  ancien. 

Pendant  que  Boniface  s'élevoit ,  dès  le  commen-    Retraite  de 
cernent  de  fon  Pontificat ,  au  plus  haut  degré  de  ^ 
l'eftime  publique  dans  la  carrière  de  l'honneur  fu- 
prême,  Pierre  de  Mouron  rendu  à  lui-même  ne 
fongeoit  qu'à  enfevelir  la  mémoire  de  fon  éléva- 
tion, palTée  comme  un  éclair,  dans  Pobfcurité  de 
fa  chère  folitude  après  laquelle  il  foupiroit.  Boni-  jac.ste^h.ap 
face  Pavoit  traité  avec  beaucoup  d'humanité  à  Na-  ^^"^ 
pies;  mais  fon  deffein  étoit  de  le  mener  à  Rome  , 
&  de  le  ne  ps  perdre  de  vue,  dans  la  crainte  que 

L 1  iij 
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l'  A.N  I2P 5  <^Lielques  mécontens  ne  s'avifaflent  de  le  recon- 
noîcre  pour  P.ape  malgré  lui  ou  de  Ton  gré^  fous 
prétexte  qu'il  n'avoit  pû  abdiquer.  Le  nouveau  Pa- 
pe avoin  donc  pris  la  précaution  de  le  faire  partir 
de  Naples  avant  lui ,  le  jour  même  de  Ton  départ. 
Mais  Pierre  fe  déroba  à  fes  furveilians;  &  accom- 
pagné d'un  feul  de  Tes  Religieux ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  retourner  à  fa  grotte  de  Sulmone.  Bonilace 
ne  fit  pas  femblant  de  s'en  appercevoir  :  il  n'en  fut 
pas  moins  inquiet,  &  il  le  fit  foigneufement  cher- 
cher. On  courut  envain  fur  fes  traces  jufqu'à  fa 
grotte,  où  l'on  ne  le  trouva  point;  foit  qu'il  fûc 
ailleurs  ,  foit  qu'il  fe  fût  caché  ,  foit  qu'un  miracle 
^empêchât  alors  d'être  vû  ,  ainfi  que  l'affurent  fes 
uiio  Marin.  ^^^^^^5.  A  force  de  perquifitions ,  le  Pape  appric 
if.Boii.  enfin  qu'il  étoit  à  Viefti  près  de  la  mer.  Il  s'y  étoic 
en  eflPet  retiré ,  dans  le  defiein  de  fe  dérober  aux 
recherches ,  &  d'aller  fe  cacher  dans  la  Grèce.  Mais 
Dieu  permit  que  le  vaifTeau  fur  lequel  il  s'étoic 
embarquée  fût  repoufle  trois  fois  vers  la  terre. 
iln^l^lll'.  Le  Pape,  ayant  appris  le  lieu  de  fa  retraite,  cn- 
luit  aans  un  yova  promptcment  prier  le  Roi  de  Sicile  de  s'afTu- 

chàteau  ou  ^     n  r  /-\     \  o  ua 

Bûniface,ie  rer  de  fa  perlonne.  On  le  reconnut,  oc  on  1  arrêta 
Êiitgarder.  ^y^^  toutcs  les  marqucs  d'un  refpeél  profond  y  au 
milieu  d'un  peuple  nombreux  qui  le  fuivoit  com- 
me un  Sainte  jufqu'à  couper  fes  habits  &  arracher 
les  poils  de  fon  âne.  Boniface,  en  homme  fait  aux 
affaires  du  monde  &  aux  manières  de  la  Cour,  le 
reçut  très-bien  ;  mais  il  lui  perfuada  de  prendre 
pour  demeure  le  Château  de  Fumone  ^  où  le  Saint 
fe  renferma  dans  une  cellule  fort  petite  ,  <5c  fem- 
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blable  à  celle  de  Sulmone.  Pierre  ne  fouliaitoit  l'An.isp;. 

qu'une  pareille  rerraice  :  le  Pape  la  lui  donna.  Ja- 

mais  on  n'entendit  le  Saint  fe  plaindre,  ni  d'une  pri-  ^ï^^o.  p.  . 

fon  fi  étroite ,  ni  de  la  dureté  de  Tes  Gardes  qui  ne 

permettoient  Paccès  qu'à  très-peu  de  fes  frères , 

obligés  de  fe  fuccéder  tour  à  tour ,  parce  que  leur 

fanté  ne  fupportoit  pas  long-temps  une  vie  fi  dure  , 

malgré  les  exhortations  de  Pierre  ,  qui  les  foute- 

noit  par  fa  patience  inébranlable.  On  ajoute  que 

Bonilace,  inquiet,  envoya  un  jour  voir  en  quel 

état  étoit  fon  Prifonnier,  &  qu'après  la  MefTe,  le 

Saint  dit  à  ceux  qui  le  vifitoient ,  »  Je  fçais  que  le 

»  Pape  a  mal  pafle  la  nuit  à  mon  fujet.  Dites-lui  de 

»  ma  part  qu'il  fafle  fon  devoir  fans  inquiétude  ; 

»  que  je  fuis  content ,  Se  que  je  prie  Dieu  pour  lui.  » 

Il  pafla  dix  mois  dans  fa  prifon,  fe  trouva  mal  ^^J'"^"*^ 
le  jour  de  la  Pentecôte  après  la  MefTe  ,  &  prédit  à  47<j'.  ' 
fes  Gardes  fa  mort  prochaine  avant  la  fin  de  Toc- 
tave.  La  fièvre  le  faifit  ••  il  reçut  les  Sacremens  ,  fe 
fît  coucher  fur  des  planches  ;  &  tandis  qu'il  ache- 
voit  avec  fes  Frères  le  Pfeaume  Laudate  Dominum  in  ibtà.f.421, 
Janâis  ejus ,  il  expira  doucement  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingt-un ans,  le  Samedi  19.  de  Mai  1296.  à  l'An.i2p6. 
l'heure  de  Vêpres.  Ainfi  parle  le  Cardinal  d'Ailli , 
qui ,  pour  rehauiTer  la  patience  de  Celeliin  ,  dit 
beaucoup  d'injuies  à  la  mémoire  de  fon  SuccelTeur , 
fur  cette  prifon,  dont  le  Saint  fe  contentoitde  di- 
re ,  »  Jai  voulu  une  cellule  ,  &  je  Pai  obtenue.  »  Le 
Vendredi  avant  fa  mort ,  on  avoit  vu  en  Pair  de- 
vant fa  porte  une  Croix  miraculeufe  de  brillante 
comme  Por,  qui  ne  difparut  qu'après  qu'il  eut  ex- 
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pifé.  On  rapporta  ce  fait  au  Pape.  Le  Saint  fut  in- 
humé à  Florentine  chez  fes  Frères ,  en  préfence 
d'un  Cardinal  envoyé  par  Boniface^  qui  célébra 
lui-même  la  MefTe  pour  lui  à  Rome. 
jne^t"dei  Ce-  Nous  n'ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  de 
leftins.  POrdre  des  Ccleftins  rien  autre  chofe  ,  fmon  que 
«.  j.  cet  Ordre  ,  quoiqu  il  eut  peu  profite  de  la  courte 
élévation  de  Celeftin  V.  ne  lailTa  pas  de  croître  ôc 
de  s'étendre  par  la  réputation  du  faint  Patriarche  , 
Se  par  les  faveurs  des  Papes;  Içavoir  ^  de  Boniface 
lui-même  qui  le  confirma  ;  de  Benoît  XI.  fon  fuc- 
cefleur  j  qui  lui  donna  de  grands  Privilèges,  &  s'en 
déclara  le  Protecteur;  &  de  Clément  V.  qui  ca- 
nonifa  le  Fondateur  environ  dix-fept  ans  après  fà 
mort,  à  la  follicitation  de  Philippe  le  Bel.  Ce 
Prince  introduifit  les  Celeftins  dans  fon  Royaume 
dès  l'an  1300.  Ils  ne  furent  établis  à  Paris  qu'en 

Tandis  que  faint  Pierre  Celeftin  continuoit  de 
faire  des  miracles  après  fa  mort  comme  pendant  fà 
vie,  Boniface  VIII.  «faifoit  des  merveilles  dans 
»  le  gouvernement.  »  C'eft  l'exprefTion  d'une  Chro- 
nique manufcrite,  citée  par  un  Annalifte  de  l'Eglife: 

Rern.ap.Rayn.        ^    .  -il  •  i  1  a 

ii^s.n.i.  «mais  ces  merveilles ^  ajoute-t-on  dans  le  même 
»  endroit ,  dégénérèrent  fur  la  fin.  »  On  entend  par- 
là  les  démêlés  funefles  entre  ce  Pontife  &  Philippe 
le  Bel.  Les  premières  étincelles  de  cet  incendie 
parurent  dès  l'an  12^6.  Mais  ^  pour  ne  pas  féparer 
les  divers  évenemens  qui  entrent  dans  ce  point 
d'Hiftoire  ,  avant  que  de  nous  y  engager ,  nous  ra- 
conterons quelques  autres  traits  du  Pontificat  de 

Boniface 
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Boniface,  qui  incérefTent  l'Eglife  Gallicane ^&  qui  l'An.i25)6. 
précédèrent  les  grands  éclats  de  cette  divifion 
entre  le  Sacerdoce  Se  l'Empire. 

Le  premier  trait  regarde  l'Ordre  de  faint  An-    Ordre  aes. 

r  •    •  f   r  /      1  TT-r    Antoine  en 

tome  :  Ion  origme  a  ete  remarquée  dans  cette  Hii-  France. 

.         %  ^  "  1  HiJî.del'Eg. 

toire  ;  mais  11  elt  a  propos  d  y  ajouter  quelques  par-  catLct.  viii. 
ticularités  {a)  >  parce  que  la  France  fut  véritable-  ^'Hi^i^im. 
ment  le  berceau  de  cette  Congrégation  encore  flo-  f-^/^-^-^^ 
rilîante  aujourd'hui.  On  fixe  laTranflation  du  corps 
de  S.Antoine  en  Dauphiné  à  l'année  1070.  JolTe- 
lin  avoit  porté  ces  Taintes  Reliques  dans  fa  petite 
ville  de  la  Motte-Saint-Didier,  au  Diocèfe  de  Vien- 
ne. Il  en  étoit  Seigneur.  L'Eglife  qu'il  avoit  com- 
mencée fous  Urbain  IL  pour  y  mettre  le  facréTré- 
for  en  dépôt,  étant  achevée  par  Guigue  Didier, 
parent  &  héritier  de  Joffelin  ,  &  par  les  Laïques 
Hofpitaliers  ;  le  Pape  Calixte  II.  qui  avoit  été  Ar-- 
chevêque  de  Vienne,  la  confacra. 

Le  Corps  de  fàint  Antoine ,  expofé  à  la  vénéra-^ 
tion  publique ,  continua  défaire  les  miracles  dont 
nous  avons  parlé  au  fujet  du  feu  facré  :  pefte  fingu- 
liere,  très-fréquente  alors ,  &  très-rare  aujourd'hui. 
Le  Mémoire  que  nous  avons  lous  les  yeux  dit  que 
cette  maladie  a  toujours  été  inconnue  à  l'Art  in-  MemînMs, 
curable  par  les  remèdes  humains;  que  les  mem- 
bres  attaqués  deviennent  d'abord  noirs  &  doulou- 
reux ;  que  la  contagion  fe  communique  comme  la 
gangrené  aux  parties  voifines  ;  de  forte  qu'il  faut 

(a)  Elles  font  tirées  de  Bollandus ,  de  Sainte  Marthe  ,  d'Aimard  Falco ,  Hifto- 
rien  de  cet  Ordre ,  &  d'un  Mémoire  que  nous  a  obligeamment  communiqué ,  le  1 8. 
de  Décembre  1758.  le  R.  P.  C.  Boudet^  Définiteur  Général  de  l'Ordre  de  faint 
Anioire. 

Tome  XI L  Mm 
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l'An.i2P<5.  promptemenc  retrancher  la  partie  qui  en  eft  frap- 
pée ;  que  le  mal  pourrit  ou  brûle  les  chairs ,  Sc 
calcine  les  os  ;  que  les  membres  coupés,  confer- 
vantleur  noirceur,  deviennent  durs  Se  comme  in- 
corruptibles ;  que  l'on  conferve  encore  à  TAb-^ 
baye  de  S.  Antoine,  Sc  dans  plufieurs  Maifons  de 
rOrdre ,  de  ces  membres  amputés^  dont  les  uns  font 
fort  anciens  Se  d'autres  ont  été  à  des  perfonnes  en- 
core vivantes  dans  l'Hôpital  ;  que  la  rareté  de  cette 
pefte  n*empêche  pas  qu'on  ne  puifle  dire^  que  le 
mal  n^'a  jamais  cefle  entièrement  ,  jufques-là  que 
dans  THôpital  de  Saint  Antoine  il  y  a  toujours  eu 
des  perfonnes  de  l'un^  de  l'autre  fexe,  qui  en  font 
atteintes  ,  Sc  qui  font  l'objet  de  la  furprife  des 
Etrangers  ;  qu'enfin  il  y  a  peu  d'années  qu'on  y 
voyoit  une  femme  fans  jambes  Se  fans  bras ,  qui  a 
vécu  plus  de  vingt  ans  en  cet  état. 

Ce  fut  l'an  1095.  que  Gafton,  Gentilhomme  du 
Daupbiné ,  fon  fils  Sc  fept  autres  confàcrerent 
leurs  biens  Sc  leurs  perfonnes  à  la  conftruélion  Se 
à  l'entretien  de  l'Hôpital ,  pour  les  malades  qui  y 
accouraient  de  tous  côtés.  11  fallut  augmenter  les 
maifons.  Guigue  Didier  contribua  encore  à  cette 
bonne  œuvre,  en  bâtilfant  ce  qu'on  appella  depuis 
l'Aumônerie  ;  du  moins  il  donna  la  place  pour  la 
bâtir.Mais  comme  les  pieux  Hofpitaliers,  qui  avoienc 
ioii.j>.iS4'  pris  pour  fymbole  le  Tau  fous  Gallon,  n'étoient 
après  tout  alors  que  des  Laïques  ,  Guigue  Didier  , 
ayant  cru  avecraifon  qu'il  étoit  de  la  décence  que 
fon  Eglife  fût  deffervie  par  des  Eccléfiaftiques , 
appella  à  fon  fecours  des  Bénédiélins  de  Mont- 
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rnajour ,  qui  avoient  déjà  des  Bénéfices  aux  envi-  l'An.i2p5. 
rons.  Didier  leur  confia  fon  Eglife ,  pour  la  defTer- 
vir  à  certaines  conditions ,  s'en  réfervant  toujours 
la  garde  à  lui  comme  Fondateur ,  &  à  Tes  Succelr 
feurs.  A  l'égard  de  la  petite  Eglife  de  la  ParoilTe 
donc  JolTelin  avoit  été  Seigneur  ,  comme  elle  fe 
trouvoic  dans  Tenceinte  du  plan  de  l'Eglife  de  faint 
Antoine  j  commencée  par  JolTelin^  finie  par  fon 
héritier,  Sc  confacrée  par  Calixte  II.  fans  doute 
qu'elle  n'exiftoit  plus  lorfque  Didier  appella  lesBé- 
nédidins;  de  forte  que  la  ParoilTe,  adminiftrée  au- 
paravant par  des  Curés  féculiers ,  fut  déformais  un 
Prieuré  de  Bénédidlins  :  le  tout  approuvé  ,  puis 
confirmé  par  l'autorité  des  Prélats  de  Valence  Sc 
de  Vienne  ^  du  temps  même  d'Urbain  IL  11  s'en- 
fuit de-là  que  la  Congrégation  de  faint  Antoine  j 
l'an  lo^^.  étoit  une  efpece  de  Confrairie  de  Laï- 
ques 5  prefque  tous  Gentilshommes  ^  dont  le  but 
étoit  l'exercice  des  œuvres  de  miféricorde  Se  de 
charité  Chrétienne.  Cet  Ordre  fe  forma  &  s'accrut, 
pour  ainfi  dire,  de  fon  propre  fond ,  par  l'émulation 
des  Nobles  à  facrifier  leurs  biens  &  leurs  perfon- 
nes  pour  faire  des  établilTemens  femblables,  &  fou- 
rnis à  celui  de  Gafton.  Il  s'en  fit  beaucoup  dans  le 
voifinage  ,  puis  dans  toute  la  France  ,  enfuite  en 
Allemagne  ^  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Angleterre  > 
en  Ecoflc:,  en  Hongrie,  en  Savoye  ^  au-delà  des 
mers  ,  comme  celui  de  Saint  Jean  d'Acre  après  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte,  Se  ceux  de  Conftan- 
tinople,  de  Morée ,  de  Chypre  &  de  l'Afirique. 
Gafton  eft  regardé  comme  le  premier  Grand  Mai-, 

Mmij 
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l'An.i2(;6  tre ,  Sc  Ton  Hôpital  fut  le  Chef-lieu  de  l'Ordre. 

C'ell  apparemment  de  Gafton  que  vinrent  les  noms 
de  Grand'Maîtrife  Sc  de  Commanderias ,  comme 
le  fymbole  du  Tau  vient  de  lui  sûrement.  Son  fuc- 
cefTeur  Grand-Maître ,  élu  par  les  Hospitaliers  :r  fut 
Etienne  premier  du  nom ,  qui  bâtit  un  Hôpital  plus 
commode  Se  plus  vafte  que  le  précédent.  La  Con- 
grégation de  faint  Antoine  fe  maintint  fous  cette 
forme  durant  deux  cents  ans,  malgré  les  différends 
entre  les  Bénédiéiins  du  Prieuré  Se  les  Hofpitaliers  , 
pour  les  dons  offerts  à  S.  Antoine  :  différends  fou- 
vent  accommodés  &  jamais  étouffés.  Aimond  de 
Montagni ,  dix-feptieme  Grand-Maître  ,  s'adreffa 
à  Boniface  VHl.  pour  obtenir  de  ce  Pape  qu'il 

MémeireMS.  Confirmât  une  Tranfaélion  avec  les  Bénédiélins  j- 
qui  céderoientla  propriété  du  Prieuré  de  Saint  An- 
toine, Se  l'Eglife  aux  Hofpitaliers.  Le  Pape  ,  non 
content  de  lui  accorder  fa  demande >  unit  à  perpé- 
tuité l'Eglife  Sc  le  Prieuré  de  Saint  Antoine  à 
l'Hôpital  du  même  nom.  Il  érigea  le  tout  en  Ab- 
baye ,  pour  Aimond  de  Montagni  Se  fes  fuccef- 
feurs  ,  avec  le  titre  de  Chef  d'Ordre.  Il  donna  aux 
Hofpitaliers  laKegle  de  faint  Auguftinj,  Se  la  qua- 
lité de  Chanoines  Réguliers  avec  le  T  fur  les  ha- 
bits Se  le  foin  des  Hôpitaux,  En  un  mot,  il  chan- 
gea la  forme  de  la  Congrégation  ,  par  fa  Bulle  da- 

L.'AK.i2p7.  tée  d'Orviette  le  i8.  de  Mai  12^7.  De  forte  que 
Aimond  de  Montagni ,  premier  Abbé ,  peut  paffer 
pour  le  Fondateur  de  l'Ordre,  tel  qu'il  eft  aujour- 
d'hui. Depuis  lui  le  trente&  unième  Abbé  eff:  Ni- 
colas Gafparini,  élu  le  25".  de  Novembre  1732» 
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Cet  Ordre  perdit  en  1734.  un  de  fes  plus  grands  l'An  1297 
ornemens  :  cétoitMicheldeRoiiffiUondeBernex , 
Evêque  &  Prince  de  Genève  ,  mort  à  Anneci  en 
odeur  de  fainteté.  Il  avoit  gouverné  ce  Diocèfe, 
en  digne  fuccelTeur  de  faint  François  de  Sales^  pen- 
dant  près  de  trente-fept  ans. 

Boniface  VIII.  la  même  année  1297.  qu'il  d?s"°LÏÙi?" 
fixa  l'Ordre  de  faint  Antoine  ,  finit  glorieufement  ^oi  detranl 
pour  la  France  l'affaire  de  la  Canonifation  de  faint 
Louis  5  commencée  fous  Grégoire  X.  trois  ans 
après  la  mort  du  faint  Roi ,  c'eil-à-dire,  l'an  1273. 
Dix  Papes  fe  fuccéderent  durant  les  vingt-quatre 
ans  qu'elle  dura.L'information  fecrette  des  miracles, 
qui  précède  ,  fuivant  l'ufage  ,  l'information  juridi- 
que 5  avoit  été  confiée  au  Cardinal  Simon  de  Brie> 
qui  renvoya  à 'Grégoire  X.  mais  ce  Pape  étant 
mort  y  les  procédures  ne  purent  être  fuivies  par  au- 
cun de  fes  trois  fuccefi^eurs,  qui  n'occupèrent  que 
peu  de  temps  le  Saint  Siège. 

Le  Pape  Boniface  VI  II.  dans  le  premier  de  fes   Premier  fer- 
difcoursàce  fujet ,  nous  apprend  tout  cela  ôc  le  Ikc "  fuMàin t 
relie  fommairement.  «  Comme  dans  l'Eglife  mili-  ^DuÀef.t./r 
»  tante,  dit-il,  la  Canonifation  des  Saints  eft  une  t-^sj-. 
»  affaire  Cnguliere&  importante  ,  qu'il  n'appartient 
»  qu'au  Pape  de  terminer  ,  le  Saint  Siège  a  voulu 
»  apporter  la  plus  grande  maturité  dans  celle  du 
»  Roi  Louis.  Quoiqu'on  eût  vû  durant  fa  vie  quan- 
»  tité  de  miracles  manifeftes  ,  quoique  les  Rois ,  les 
»  Barons  Se  les  Prélats  eufl'ent  réitéré  plufieurs  fois 
y>  leurs  prières  ,  8c  qu'on  eût  fait  plufieurs  informa- 
»  tions  particulières  ,  on  a  jugé  à  propos  d'em- 
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^AN.1297.  ployer  encore  un  temps  confidérable  pour  les 
>»  informations  folemnelles.  Cette  affaire  a  duré 
»  vingt-quatre  ans  &  plus.  Le  Pape  Nicolas  III. 
»  avoit  dit  que  la  vie  du  Saint  lui  étoit  fi  connue, que 
t>  s'il  eût  vû  deux  ou  trois  miracles  confiâtes,  ill'au- 
»  roit  canonifé.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis  d^'acLe- 
»  ver  ce  qu'il  avoit  commencé.  »  Ainfi  parle  Boni- 
R.iyn.T273.  facc  VIII.  En  effet  le  Roi  Philippe  le  Hardi  avoic 
fait  prier  le  Pape  Nicolas  III.  d'ordonner  l'infor- 
mation publique.  Les  trois  AmbalTadeurs  du  Roi 
étoient  Guillaume  de  Mâcon  ,  Evêque  d'Amiens; 
Guillaume,  Doyen  d'Avranche;  &  Raoul  d'Efl:rées> 
Idem  128 r.  Maréchal  de  France.  Nicolas  avoic  chargé  le  Car- 
dinal  de  fainte  Cécile ,  Simon  de  Brie  ,  de  recom- 
mencer avec  foin  les  perquifitions  fecrettes.  Il  les 
fit  ;  &ron  information,  plus  ample  que  la  première  , 
fut  donnée  par  le  Pape  Nicolas  III.  à  Gérard  de 
Parme  ,  Cardinal  -  Prêtre  du  titre  des  douze  Apô- 
tres, &  à  Jourdain  ,  Cardinal  -  Diacre  du  titre  de 
faine  Euftache.  Simon  de  Brie ,  fuccelTeur  de  Nico- 
las III.  fous  le  nom  de  Martin  IV.  nous  apprend 
ce  détail  &  ce  qu'il  avoit  fait  auparavant ,  par  fà 
Lettre  datée  d'Orviette  le  vingt-troifieme  de  Dé- 
cembre 1 281.  Il  fut  follicité  lui-même  ,  étant  Pa- 
pe ,  à  reprendre  cette  affaire.  Les  Archevêques  de 
Reims ,  de  Sens  Se  de  Tours ,  outre  plufieurs  autres 
Prélats  de  l'Eglife  de  France,  l'en  prièrent  inftam- 
raent ,  perfuadés  qu'il  étoit  plus  en  état  que  per- 
fonne  de  finir  un  projet  qu'il  avoit  avancé  comme 
Légat  fous  fes  prédécelTeurs,  à  commencer  par  Gré- 
goire X.  Les  deux  Députés  qu'on  lui  envoya  furent 
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Simon,  Evêque  de  Chartres ^  Ton  neveu  ;  Se  Guil-  lA'n.  12(^7. 
laume ,  Evêque  d'Amiens. 

Martin  IV.  fît  voir  en  cette  conjonélure  jufquà  hîji.  des  Arch. 
quel  point  TEglife  porte  fon  attention  ,  quand  il  48^°"'"'  ^' 
s'agit  de  canonifer  un  Saint.  Malgré  les  recherches 
qu'il  avoit  faites  par  lui-même  fur  faint  Louis ,  Se  les 
démarches  auprès  des  Papes  précédens  ,  il  chargea 
de  nouveau  trois  Prélats  ,  TArchevêque  de  Rouen  , 
Guillaume  de  Flavacourt  ;  l'Evêque  d'Auxerre  , 
Guillaume  de  Grès;  &  l'Evêque  de  Spolette,  Rol- 
land Palma,  de  la  commifTion  dont  il  s'étoit  acquit- 
té lui-même  avec  tant  de  foin  ;  fçavoir ,  d'aller  à  S. 
Denys  Se  ailleurs  faire  un  nouvel  examen  fur  les 
Articles  qu'il  leur  envoya.  Joinville  nous  dit  dans  ^^.^^ 
fon  langage  naïf,  que  ces  Prélats  allèrent  à  faint  <^^"se,p.i22, 
Denys ,  «  où  ils  furent  long-temps  pour  eux  en- 
»  quérir  de  la  vie  ,  des  œuvres  Se  des  miracles  du 
»  bon  Roy  faint  Loys ,  Se  me  mandèrent  venir  à 
»  eulx,  Se  la  fu  par  deux  jours  pour  fçavoir  de  moi 
V)  ce  qu'en  favoïe  ,  Se  quand  ils  fe  furent  par-tout 
»  bien  enquis  du  bon  Roy  faint  Loys,  ils  en  empor- 
»  terent  en  Cour  de  Rome  l'enquête  ,  laquelle  vûe 
»  bien ,  Se  à  bon  droit ,  ils  le  mirent  au  nombre  des 
5»  ConfelTeurSj  dont  grande  joye  fut  Se  doibt  être  à 
»  tout  fon  lignage  ;  voire  ceulx  qui  le  vouldronc 
»  enfuir.» 

Boniface  VIIL  reprenant  tout  ceci  dans  fon  pre- 
mier Sermon,  continue  en  ces  termes:  »  Les  trois 
»  Evêques  écoutèrent  les  témoins  fur  foixante  Se 
»  trois  miracles^  qu'ils  examinèrent  &  vérifièrent.  (^?) 

(«)  Comme  les  informations  refirent  peatiantunepartijede  izSz.&  1z83.il ne 


îx8a  HrsTOTïiï  h-E  l'Egltsb 
"  »  Seize  ans  fe  pafTerent  encore  ,  duranc  lefquels 
i)  la  France  eue  toujours  à  Rome  des  perfonnes 
»  chargées  de  folliciter  l'affaire  ,  particulièrement 
»  Jacques  de  Samoïs.  (  C'étoic  un  Frère  Mineur  , 
»  qui  devint  Evêque  de  Bayeux.  )  La  Pape  Martin 
t>  commit  Texamen  des  informations  à  trois  Cardi- 
»  naux  ;  mais ,  le  rapport  n'ayant  pas  été  fait  de  Ton 
»  vivant,  elle  tomba  entre  les  mains  de  fonfuccef^ 
»  feur  Honorius  ,  qui  ne  put  achever  i'exa6le  âiC- 
»  cuffion,  commencée  fous  Martin  IV.  La  procé- 
5)  dure  futcommife  à  trois  autres  Cardinaux,  parce 
»  que  les  trois  premiers  étoient  morts.  Cesnouveaux 
»  Commiffaires  étoient  les  Evêqucs  d'Oftie  Se  de 
»  Porto  j  avec  nous  ,  alors  Benoît  Caïetan.  L'Evê- 
»  que  d'Oftie  mourut.  On  lui  fabftitua  TEvêque  de 
»  Sabine.  Ainfi  cette  affaire  a  été  tant  &  fi  fouvenc 
»  difcutée  5  &  par  tant  de  perfonnes,  qu'on  a  faic 
»  pour  cela  plus  d'écrits  qu'une  bête  de  (bmme 
»  n'en  pourroit  porter.  Nous  en  fîmes  nous-mêmes 
»  beaucoup  ,  &  nous  jugeâmes  plufieurs  miracles 
»  fuffifamment  prouvés.  De  mon  temps(ajoute-t-il,) 
»  les  Commiffaires  n'ont  point  été  changés  ;  mais 
»  nous  avons  fait  relire ,  examiner ,  &  vérifier  plu- 
»  fleurs  miracles  par  eux  &  par  quantité  d'autres 
»  Cardinaux  ,  exigeant  que  chacun  d'eux  donnât 
»  fon  avis  par  écrit ,  afin  que  les  opinions  fuffent  li- 
»  bres  Se  à  couvert  de  tout  foupçon  ,  de  haine  , 
»  d'amitié,  ou  de  crainte.  De  tout  cela  on  peut  jur 
»  ger  qu'on  a  gardé  dans  cette  affaire  toutes  les  pré* 

fc  pafTa  que  quatorze  ou  quinze  ans  commencés  de  là  juf^u'au  Sermon  de  Fonifâcc  ^ 
<iu'i  fut  fait  le  Mardi  avant  la  faint  Laurent  1 1^7. 

»  cautions 


Gallicane.  Liv.  XXXV.  iSx 


»  cautions  imaginables  de  prudence.  »  Bonifacecon-  L'AN.irz^^y. 
dut  à  la  Canonifation  dans  ce  premier  difcours^ 
prononcé  à  Orviette  en  Ton  Palais  le  fixieme  d'Août 
125^7.  Mardi  avant  la  ùùnt  Laurent. 

Dans  le  fécond,  qu'il  prononça  le  jour  même  de  ^fif  du'' mê- 
la Canonifation  ,  c'eft-à-dire  ,  l'onzième  d'Août,  "'^^  ^^^^^^  ^ 
dans  l'Eglife  des  Cordeliers  d'Orviette  ,  il  rehaulFa  48s-&Mî' 
la  grandeur  du  faint  Roi ,  en  développant  fon  tex- 
te. Un  Roi  pacifique  a  été  glorifié.  La  Bulle  de  Canoni- 
fation ,  datée  du  même  jour ,  eft  adrelTée  à  tous  les 
Archevêques  Se  Evêques  de  France.  C'eft  Téloge 
du  Saint.  Elle  fixe  la  célébration  de  la  Fête  au  len- 
demain de  la  faint  Barthelemi ,  Apôtre  ,  jour  de  la 
mort  defaintLouis,  Se  accorde  quarante  jours  d'In- 
dulgence à  ceux  qui  vifiteront  fon  tombeau  pen- 
dant l'oélave.  La  Fête  du  faint  Roi  ne  put  être  cé- 
lébrée que  Pannée  fuivante. 

L'année  1296.  qui  précéda  fa  Canonifation  ,  V^fus^faul 
Bonitace  avoit  eu  une  attention  particulière  pour    5^  l^^j^  ^ 
un  proche  parent  du  même  Saint.  C'étoit  fon  petit-  P^^i5 '}^^^" ^l" 
neveu ,  nommé  laint  Louis  de  Marfeille  (mieux  de  q^e^^e  Tou- 
Touloufe  )  qui  fut  canonifé  depuis  par  le  Pape  Jean    vadi>7g.  an. 
XXII.  le  7.  d'Avril  de  l'an  1  3  17.  Ce  Prince  etoiC  T288.  n.  24. 
le  fécond  fils  de  Charles  II.  Roi  de  Naples  &  de  t^%Tn. 
Sicile  ,  qui  l'avoit  donné  en  otage  avec  deux  autres  ^y-^^-^^^"^^; 
de  fes  enfans  à  Jacques,  Roi  d'Arragon  ,  comme  n.6.&[eq_. 
nous  l'avons  remarqué  ci-defTus.  Il  naquit  Tan  1275. 
au  mois  de  Février,  &  mourut  dès  l'an  1298.  peu 
de  temps  après  que  faint  Louis  eut  été  canonifé.  Il 
avoit  eu  le  goût  de  la  piété  dès  fes  premières  an- 
nées, avec  une  maturité  Sq  une  fagelfeau-defFusde 
Tome  XII.  N  n 
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i.'An.i2P7.  ^on  âge.  Il  étok  âgé  de  quatorze  ans ,  lorfque  Ton 
&piusJuut.  Pere,  Charles  le  Boiteux ,  étant  délivré  de  fa  prifon, 
l'envoya  en  otage  à  Barcelone  :  il  y  demeura  fepc 
ans  j  aimant  cette  épreuve ,  toute  dure  qu'elle  étoir, 
parce  qu'il  y  trouvoit  à  fe  fancSlifier  lui-même,  Se 
qu'il  y  contribuoit  à  la  fanélification  des  autres.  Il 
s'appliqua  en  même  temps  aux  études  des  Lettres 
profanes  Se  facrées ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  fe 
diftingua  dans  les  difputes,  Se  depuis  dans  la  prédi- 
cation ,  tant  à  Paris  qu'à  Touloufè.  Nous  avons  dit 
que  le  Pape  Celellin  V.  l'an  125^4.  lui  offrit  l'Ar- 
chevêclîé  de  Lyon.  Boniface  avoit  révoqué  cette 
grâce  avec  les  autres.  Louis  n'étoit  pas  encore  ton- 
furé;mais  étant  forti  de  prifon  Tan  à  l'âge 

de  vingt-un  ans ,  il  dédaigna  les  offres  d'une  Cou- 
ronne 3  pour  recevoir  la  tonfure  en  préfence  du 
Roi  fon  Pere.  Il  afpiroit  fi  peu  aux  Dignités  Ecclé- 
fiaftiques ,  que  dans  une  maladie  dangereufe ,  durant 
fa  prifon^  il  avoit  déjà  fait  vœu  d'embraffer  Pétat 
de  Frère  Mineur.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  voulut  l'ac- 
complir à  Montpellier  ;  mais  les  Supérieurs  de  fOr- 
dre  fen  ayant  détourné,  par  la  crainte  d'offenfer 
Charles  II.(  quoiqu'ils  euiTcnt  eu  des  Princes  Si  des 
fils  de  Souverains  parmi  eux  ) ,  il  fe  contenta  de  re- 
nouveller  fon  vœu  publiquement  ;  puis  il  alla  à  Flo- 
rence, oià  la  Reine  fà  mere  étant  venue  à  fa  ren- 
contre, il  porta  la  délicateffe  de  confcience  jufqu'à 
refufjr  fes  embraifemens.  L'an  12^6.  après  qu'il  eut 
reçu  les  Ordres  mineurs  Se  le  Soudiaconat  à  Ro- 
me,  il  retourna  à  Naples,  où  il  fut  ordonné  Dia- 
cre Se  Prêtre.  Le  Pape  avoit  offert  de  lui  conférer 
le  Sacerdoce  ;  mais  Louis  le  remercia ,  préférant 
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par  humilité  d'àchever  fon  facrifice  ,  en  recevant  l'Anm^py. 
l'Ordination  chez  les  Frères  Mineurs  de  Naples.  &piusfeaut. 

Cependant  le  Siège  deTouloufe  vint  à  vaquer  en 
Gourde  Rome  cette  année-là  même ,  le  6.  de  Dé- 
cembre i  par  la  mort  de  Hugues  Mafcaron.  Boniface 
le  donna  au  Prince  Louis  ,  qui  refufa  fon  confente- 
ment,  à  moins  qu'il  n'eût  accompli  Ton  vœu  8c 
fait  profeffion  dans  l'Ordre  de  faint  François.  Le 
Pape  y  confentit;  &  le  Saint  fe  confacra  la  veille 
de  Noël  par  les  trois  vœux  de  Religion  qu^'il  pro- 
nonça entre  les  mains  du  quatorzième  General  de 
l'Ordre ,  Jean  de  Mur,  au  Couvent  d'Ara  Cœli.  Dès 
le  foir  il  fut  déclaré  Evêque  de  Touloufe,  avec  or- 
dre d'accepter.  On  lui  donnoit  difpenfe  d'âge  (  il 
n'avoit  que  vingt-un  ans  )  &  les  éloges  dont  il  étoit 
fi  digne.  Ik)nitace  le  facra  lui-même  fur  la  fin  de  Rayn.n^s. 
Décembre.  Comme  fon  frère  aîné,  Charles  Mar- 
tel:,  étoit  déjà  pourvu  de  la  Couronne  d'Hongrie 
par  fon  droit  maternel  ,  Louis  appellé  à  celle  de 
Naples  y  renonça  en  faveur  de  Robert  fon  cadet. 
Pour  ne  pas  choquer  le  Roi  Charles  fon  pere,  le 
Pape  vouloit  que  le  nouvel  Evêque  portât  les  ha- 
bits Eccléfiaftiquesj  en  cachant  deifous  celui  de  faint 
François  :  mais  Louis  n'ufa  pas  long-temps  de  cette 
condefcendance.  Le  jour  de  fainte  Agathe  ,  cin- 
quième de  Février  1 2^7.  le  faint  Prélat  prit  fon  ha- 
bit de  Frère  Mineur  avec  la  ceinture  de  corde  ,  dc 
s'en  alla  nuds  pieds  prêcher  à  faint  Pierre.  Bien-tôt 
après,  ayant  pris  congé  du  Pape ,  il  partit  pour  aller 
réfider  dans  fon  Eglife.  Il  paffa  par  Sienne  Sc  par 
Florence ,  ou  ayant  refufé  conftamment  les  hon- 

N  n  ij 
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L'ANi2pi  ^^^^^  qu'on  lui  avoit  préparés ,  il  logea  chez  les 
&piushaut.'  FreresMineurs  trcs-fimplement ,  fans  diftindion  , 
êc  vivant  comme  eux^  jufquà  fervirauxbas  offices 
de  la  maifon ,  comme  le  moindre  Religieux.  On 
le  reçut  à  Touloufe  avec  de  grandes  démonilrations 
de  joie.  S'étant  fait  inftruire  de  fes  revenus,  qui 
montoient alors  à  quarante  mille  livres,  fon  pre- 
mier foin  fut  d'en  aïTigner  le  quart  précifémentpour 
l'entretien  de  fa  maifon,  réfervant  le  refte  aux  be- 
foins  de  fon  peuple.  Il  porta  la  pauvreté  de  faint 
François  à  la  plus  fcrupuleufe  rigueur  ,  n'ufant  de 
vaiffelle  d'argent  que  pour  les  étrangers  :  encore 
ordonna-t-il  en  mourant  qu'on  la  dilîribuat  toute 
aux  pauvres.  Il  en  nourrilfoit  vingt-cinq  chaque 
jour,  leur  lavoit  les  pieds ,  Se  les  fervoit.  Sa  morti- 
fication Se  fes  auftérités  ,  qu'il  pratiqué  dès  l'en- 
fance jufqu'à  la  mort  3  étoient  extrêmes.  Il  voulut 
abdiquer  fon  Evêché  :  le  Pape  ne  le  permit  pas.  Il 
eft  furprenant  qu'étant  mort  fi  jeune ,  il  eût  pu  fai- 
re quantité  de  voyages  en  Italie ,  en  France  ,  Se 
même  en  Efpagne.  Il  pafîa  quelques  jours  à  Paris  , 
où  il  prêcha  ,  Se  vécut  comme  les  Frères  Mineurs , 
dans  la  pratique  des  fervices  les  plus  vils  en  appa- 
rence. Se  dans  l'exercice  public  des  auflérités  de 
la  Règle.  Il  s'acquitta  des  devoirs  de  l'Epifcopat , 
jufqu'à  examiner  féverement  par  lui  -  même  les 
mœurs  &  la  capacité  des  Clercs.  Ce  fut  cette  an- 
née 1297.  que  le  Pape  voulant  alfurer  fans  aucun 
embarras  la  Couronne  de  Naples  Se  de  Sicile  à  la 
famjile  de  Charles  le  Boiteux,  Louis  tranfporta  le 
droit  qu'il  y  pou  voit  avoir  à  Robert^  fon  ircre  ca- 
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det  ;  difpofinon  qui  eut  Ton  effet  dans  la  fuite.  Car  l'An.io^y, 
Robert  devint  Roi  de  NapJes  Se  de  Sicile,  après  la 
mort  de  Charles  II.  Ton  pere.  Louis  mourut  l'an 
1298.  Il  n'avoit  au  plus  que  vingt-trois  ans.  La 
fièvre  lui  prit  au  Château  de  Brignoles,  lieu  de  fà 
naiffancc:,  dit-on^  Se  fûrement  de  fa  mort.  Elle  ar- 
riva le  dix-neuvieme  d'Août:,  jour  auquel  on  célè- 
bre fa  Fête.  Son  nom  de  faint  Louis  de  Marfeille 
vient  du  lieu  où  il  fut  inhumé  chez  les  Religieux 
de  faint  François.  La  Bulle  de  fa  Canonifation  dit 
qu'il  refîufcita  fix  morts. 

Boniface,  l'an  1297.  acheva  de  condamner 'di-  L'AN.1297. 
vers  Hérétiques ,  fcavoir  ^  les  Fratricelles ,  ou  Bizo-  Bi5ofucs,"ou 
ques^  ou  Béguins,  ou  Begards^  Se  quelques  relies  foSImnl^  ' 
d'Albigeois.  Les  premiers,  qu'il  avoit  foudroyés  dès  ^-j^"- 
l'année  précédente  1296.  étoient  une  Secle  com-  spo>uLi2^7, 
pofée  de  gens  perdus  des  deux  fexes ,  &  d'Apoflats, 
qui  fe  cachoient  Se  prêchoient  dans  les  frontières 
del'Abruzze  Se  de  la  Marche  d'Ancone.  Ilsavoienc 
mis  bas  toute  pudeur    jufqu'à  paroître  nuds  Se 
commettre  publiquement  des  abominations.  Ils  fe 
vantoient  de  donner  le  Saint-Efprit  par  l'impofi- 
tion  des  mains.  Ils  portoient  fextravagance jufqu'à 
le  créer  des  Papes.  Ils  avoient  paru  dès  l'an  1294. 
Cettehorrible  Secle  donnaencore  de  l'occupation 
à  Jean  XXII.  Se  a.  d'autres  Papes.  Boniface  en  fait 
une  peinture  affireufe.  Non  content  de  les  condam- 
ner, il  commit  des Inquifiteurs  pour  les  rechercher, 
entr'autres  Matthieu  de  Chieti,  Frère  Mineur. 

On  prétend  que  quelques  Frères  de  l'Ordre  de 
fain^  François  ,  qui,  fous  prétexte  d'une  pauvreté 

Nniij 
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l'An  i25;7.  ^^^^  rigoureufc  ,  avoient  abufé  de  la  fimplicîté  de 
&  fuiv.    faint  Pierre  Celeilin,  pour  (e  fouftraire  à  robéiiînn- 
ce  ;  entrèrent  depuis  dans  cette  Se6le.  On  dit  mô- 
me qu'il  y  eut  des  partifans  de  Pierre- Jean  d'Olive, 
qui  s'y  mêlèrent. 
Pierre-Jean      Ce  Picrrc-Jean  d'Olive  étoit  de  Serignan  en 
rZing.     Languedoc ,  &  il  avoit  pris  Thabic  de  faint  Fran- 
&^i297.^n'.  çois  dans  le  Couvent  de  Beziers ,  en  1259.  C'étoic 
%'on.i ub.fup.  un  génie  extrême  dans  Tes  idées.  Il  fe  déclara  zéla- 
teur rigorill:e  de  la  pauvreté  de  Ton  Ordre  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  donner  dans  des  erreurs  très-réelles , 
Se  même  grofliercs.  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
plus  au  long  de  ce  perfonnage ,  de  fes  principes , 
de  fon  commentaire  fur  l'Apocalypfe,  Se  des  voies 
de  rigueur  qu'on  employa ,  tant  contre  fa  mémoire  , 
que  contre  fes  partifans, 
j^ibigeoisde      Bonifacc  fit  pourfuiv FC  encore  par  l'Inquifiteur 
de  CarcafTonne  des  reftes  d'Albigeois  à  Beziers, 
ou  du  moins  des  Citoyens  fufpeéls  de  cette  Hérefie 
parleur  conduire  violente  envers  l'Eglife  Si  le  Cler- 
gé 5  par  leurs  Confrairies  tant  de  fois  condamnées, 
&  par  le  mépris  des  Cenfures  Eccléfialliques. 
Le  zele  du  Pape  fe  manifefta  fur  tout  dans  ua 
Rayti.  ijoo.  point,  qui,  pour  n'être  pas  particulier  à  l'Eglife  Gal- 
Sfcnciuoo.  licane  ,  ne  laiffe  pas  de  l'intérelTer.  Il  confirma,  ou 
établit  le  Jubilé  centenaire ,  non  point  à  caufe  de 
Pannée  Jubilaire  des  Juifs,  &  moins  encore  des 
Jeux  Séculaires  que  laifoit  l'ancienne  Rome;  mais 
par  une  tradition  que  la  Bulle  cite ,  &  dont  le  Car- 
dinal Jacques  Stephanefchi  témoin  du  fait,  a  con- 
fervé  i  Hiitoire.  La  voici.  Vçrs  la  fin  de  Pannée 


».  57 


Jubilé  uniycr 
Ici  en  I  îoo. 
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Ï25)p.  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  à  Rome,  que  l'an-  l'An.i2c^7, 
née  fuivante  il  y  auroic  Indulgence  pléniere  pour  fuiv. 
tous  ceux  qui  vifiteroient  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  fui- 
vant  l'ancienne  tradition  pour  les  années  Séculai- 
res 5  le  Pape  fit  feuilleter  les  monumens  antiques , 
où  Ton  ne  trouva  point  cette  tradition  écrite.  Ce- 
pendant le  premier  jour  de  Janvier  arriva:  ce  jour 
étoitprefque  paffé  ,  lorfqu^'au  foleil  couchante  juf 
qu'environ  minuit,  il  y  eut  une  grande  foule  de 
peuple  qui  s'empreffa  d'aller  à  faint  Pierre  Se  de 
remplir  l'Eglife  ,  comme  par  une  efpece  d'infpira- 
tion  Divine.  Le  Pape^  obfervant  cette  dévotion  ex- 
traordinaire ,  réfoîut  de  s'éclaircir.  On  lui  amena 
un  vieillard  Italien  ,  âgé  de  cent  fept  ans^  qui  af 
fura  devant  témoins  qu'il  fe  fouvenoit  que  fon  pere 
lui  avoit  dk,  que  s'*il  parvenoit  (  ce  qu'il  ne  croyoic 
point)  à  l'autre  fiecle  ,  il  ne  manquât  pas  d'aller  à 
Rome  gagner  l'Indulgence,  comm.e  il  Tavoit  ga- 
gnée lui-même  l'an  1 200.  Deux  vieillards  du  Dio- 
cèfe  de  Beauvais  en  France ,  Se  d'autres  Italiens 
confirmèrent  cette  tradition  orale.  Le  Pape  prit 
l'avis  des  Cardinaux,  &  fit  fa  Bulle,  datée  du  22, 
Février ,  fête  de  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Elle  die 
précifément  :  »  Le  récit  fincere  des  Anciens  porte 
»  qu'on  a  accordé  des  Indulgences  à  ceux  qui  vifi- 
î)  toient  l'Eglife  du  Prince  des  Apôtres.  Nous  con- 
»  firmons  ,  approuvons  Se  renouvelions  par  ces 
Préfentes  toutes  ces  Indulgences.  Cependant  > 
»pour  faire  honorer  davantage  les  Bienheureux 
»  Apôtres  Pierre  Se  Paul ,  nous  accordons  pour 
»  cette  année  1300.     pour  chaque  centième  an- 
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',A  ,        >^  née  dans  la  fuite  une  Indulgence  plénîere  à 

L  AN.r297.  .5/  -ii  r 

&fiiiv.  *>  ceux  qui,  sécant  repentis  de  leurs  tautes  &  con- 
»  fefTés  5  vifiteront,  s'ils  font  de  Rome,  les  Eglifes 
«  de  ces  Saints  durant  trente  jours  ,  ou  de  fuite  ,  ou 
»  par  intervalles  ;  Se  cela  une  lois  au  moins  chacun 
»  de  ces  jours  :  s'ils  font  étrangers,  durant  quinze 
>j  jours  feulement.  L'effet  de  cette  grâce  fera  pour- 
»  tant  proportionné  à  leur  dévotion  &  à  la  fré- 
»  quentation  des  Eglifes.  »  Cette  Bulle  fut  fuivie 
d'une  autre  du  premier  de  Mars ,  pour  exclure  de 

Rayn^n,  lo.  Cette  grace  les  indignes.  Mais  d'un  autre  côté  il 
Tétendic  cette  année -là  même  jufqu'à  la  fin  de  la 
„.  g,    quinzaine  de  Pâques  >  en  faveur  de  ceux  qui  n'a- 
voient  pu  remplir  encore  toutes  les  conditions,  ni 
même  arriver  à  Rome. 
^.  tr.       Tout  Rome  gagna  d'abord  l'Indulgence.  Bientôc 
après  on  vit  arriver,  dans  le  cours  de  l'année  1300. 
une  multitude  innombrable  de  Pèlerins  de  toute 
l'Italie  ,  Se  d'étrangers  de  France ,  d'Efpagne 
d'Angleterre,  d^'Allemagne ,  de  Hongrie ,  julqu  à 
des  vieillards  Se  des  malades  ;  entr'autres  un  Sa- 
voyard plus  que  centenaire  ,  porté  par  fes  enlans  3 
Se  qui  fe  fouvenoit  d'avoir  gagné  la  même  grâce  au 
ciov.viii.  commencement  du  fiecle  précédent  fous  Innocent 

.88.c.j<f.  jji^  Jean  Villani,  qui  étoit  lui-même  à  Rome,  ra- 
conte comme  témoin  oculaire ,  que  durant  le  cours 
de  cette  année-là  il  y  eut  toujours  dans  la  Ville, 
outre  les  habitans  ,  deux  cents  mille  Etrangers  , 
fans  que  les  vivres  Se  les  chofes  néceffaires  y  man- 
quafTent;  ce  que  Baronius ,  ainfi  que  lui ,  regarde 
comme  un  miracle.  Il  s'en  opéra  d'autres  que  nous 
ne  rapportons  point,  *  Le 
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Xe  Pape  iJuniface  ,  dans  le  cours  des  années  ^'An  1297 
î2y5j&  1296.  avoit  travaillé  avec  beaucoup  d'ar-  sc^iushaut. 
•deur  à  la  pacification  du  Royaume  de  Sicile,  mais  Bomfaceveut 

I     /-        \      Ti  Al  •      pacifier  les 

avec  peu  de  lucces.  Il  ne  put  empêcher  que  F ri-  Princes  chré- 
deric  d'Arragon  n'en  fût  couronné  Roi.  Ilneréuffit  fuccès'. 
pas  mieux,  lorfqu'il  voulut  terminer  la  guerre  entre  ^ff^an  ^^"^  ' 
la  France  &  l'Angleterre.  Adolphe,  Roi  des  Ro-  g^S^ST'^' 
mains,  s'étoit  réuni  à  Edouard  contre  la  France.  P"«'^-p-2  7.. 
Le  Pape  ordonna,  fous  peine  d'anathême  ,  une  trê- 
ve entre  le  Roi  des  Romains  &  les  Rois  Philippe 
&  Edouard.  L'excommunication,  dénoncée  à  Adol- 
phe ,  ne  le  fut  point  aux  deux  Rois ,  fur-tout  au  Roi 
de  France,  par  la  prudence  des  CardinauxLégats  , 
Berard  d'Albane  &  Simon  de  Paleftrine  ,  tous 
deux  François  ;  le  premier  Archevêque  de  Lyon  , 
l'autre  Archevêque  de  Bourges ,  avant  que  d'être 
promus  au  Cardinalat.  Ils  efpérerent  un  accommo- 
dement qui  ne  fe  fit  point.  L'animofité  étoit  trop 
vive  ;  &  les  Parties  intérefîées  ne  jugèrent  pas  en- 
core alors  devoir  accepter  la  médiation  d'un  Pape  , 
qui  paroiiïoit  vouloir  être  Parbitre  des  Têtes  cou- 
ronnées. Ils  Paccepterent  pourtant  après. 


Bulle  CJc 


rtcts 


Boniface  de  fon  côté  proteftoit  dans  fes  Brefs  , 

BonifoceVIII 


qu'il  ne  vouloit  étouffer  la  difcorde  entre  les  Prin- 

X  ^  demele  entre 


ces  Chrétiens ,  que  pour  leur  procurer  la  paix  fi  né- 

rr  '  -r-  o    V  nr-    1  ^  1  &  Philippe  le 

ceiiaire  aux  Etats  &  a  i  Egliie ,  <x  pour  tourner  leurs  Bd. 
armes  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  „!^i7."  ^^'^"'^ 
auroit  voulu  qu'on  employât  pour  la  Terre- Sainte 
les  fommes  que  les  Rois  exigeoient  du  Clergé  pour 
foutenir  les  guerres  particulières.  Pour  cela  il  fit  la 
Bulle  qu'on  appelle  Clerkis  LaïcoSp  parce  qu'ellç 
Tomç  Xlh  O  o 
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Ti   commence  par  ces  mots.  Ceft-là,  à  proprement 

&pkshaut.  parler^  1  ongme  de  la  brouillene  qui  arriva  entre 
ce  Pontife  &  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Nous  rappor- 
terons fimplement  les  faits.  Dans  cette  Bulle  ,  da- 
/V'/T'/^   tée  d'Anagni  {a)  ,  après  avoir  dit,  »  Que  les  temps 
wcnd,f.f{'  «anciens  Se  préfens  montrent  la  mauvaife  vo- 
»  lonté  des  Laïques  contre  les  Clercs;  que  non 
»  contens  des  bornes  de  leur  pouvoir ,  fans  con- 
»  fidérer  qu'il  ne  s^'étend  point  fur  les  perfonnes 
»  Se  les  biens  Eccléfiaftiques  ,  ils  impofent  des 
»  charges  intolérables  au   Clergé  ;   qu'ils  entre- 
»  prennent  de  le  réduire  en  fervitude  ;  &  que  des 
»  Eccléfiaftiques,  même  des  Prélats,  acquiefcent  à 
»  ces  abus,  redoutant  plus  de  déplaire  aux  Sei- 
»  gneurs  temporels,  que  d'offenfer l'éternelle  Ma- 
»iefté;»  Boniface  conclut  par  excommunier  les 
Prélats  &  les  gens  du  Clergé,  Toit  féculier ,  foit 
Régulier ,  qui  payeroient  aux  Laïques  quelque 
portion  de  leur  revenu ,  comme  le  dixième  ,  ou  qui 
promettroient  ou  confentiroient  de  payer,fous  quel- 
que titre  que  ce  fût,  fans  Tautorité  du  Saint  Siège. 
L'excommunication,  encourue  parle  feul  fait, tom- 
be aulTi  fur  les  Empereurs ,  les  Rois ,  les  Princes  ôc 
autres  Seigneurs  &  Magiftrats ,  qui  impoferoienc 
ces  fLibfides  ,  ou  les  recevroient,  ou  faifiroient  les 
dépôts  des  Eglifes  ;  enfin  fur  tous  ceux  qui  don- 
neroient  confeil,  aide,  ou  faveur  à  ces  levées  ;  le 
tout  nonobftant  les  Privilèges.  L'abfolution  eft  re- 
jtayn.i2$^.  fcrvéc  au  Saint  Siège.  On  convient  que  cette  Bulle, 

(a)  Raynaldi  date  cette  Bulle  Hu  1 7.  d'Août  i  ipé.  &  AI.  Dopuy ,  du  mois  de  Jau»-' 
lier  de  la  même  awice,  Foy.  ^reuv.  p.  S, 
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quoique  générale  en  apparence ,  regardoic  plus  par-  7^X7^2^ 
ticulieremsinc  le  Roi  d'Angleterre  Edouard  I.  qui  &  plus  haut, 
accabloic  les  Eccléfiaftiques ,  Se  faifoic  lever  les  BaiiUiVî-Ts- 
tributs  fur  eux  par  des  Soldats  qui  commettoienc 
mille  violences.  Il  eft  pourtant  vrai  d'ailleurs  que 
Boniface  afFeôlionnoic  moins  la  France  que  l'An- 
gleterre ,  apparemment  parce  que  depuis  plus  d'un 
fiecle  l'Angleterre  s'étoit  déclarée  Fief  de  i'Eglife 
Romaine. 

Le  Roi  de  France ,  qui  avoit  befoin  de  contribu-  Ordonnances 
tions  pour  fa  triple  guerre  avec  Adolphe  5  Edouard  Bel. 
Se  le  Comte  de  Flandres ,  fut  pique  de  la  Bulle  ^ij^S",  l 
Ckricis,  Il  en  prit  occafion  de  faire  deux  Ordon-  ^pj^^^/.^ca;/- 
nances  le  17.  d'Août  I2p6.  Par  la  première  il  dé-  ht,-p.j^' 
fendoit  de  tranfporter  hors  du  Royaume  ni  or  ,  ni 
argent  monnoyé  ou  en  malTe  ^  ni  joyaux  ,  pierres 
précieufes ,  armes  ,  chevaux  >  vivres  ,  Se  chofes 
nécelTaires  à  la  guerre  ,  fans  fa  permiiïlon  par  écrit. 
La  féconde  portoit  défenfe  aux  Etrangers  de  de- 
meurer en  France  pour  le  trafic. 

Le  Pape  fentit  vivement  le  contre-coup  de  ces  PvMeinejfa- 
Ordonnances  >  comme  il  le  fit  voir  par  fes  plaintes  ^'j^^-^  ^^^^^ 
dans  la  Lettre  IneifabiUs ,  datée  d'Anagni  le  21.  de  n.i^.  &jcqq. 
(^0)  Septembre  1290.  qu  il  envoya  au  Roi  parGuil-  î-is- 
Jaume ,  Evêque  de  Viviers.  Elle  eft  paternelle  & 
cordiale  à  certains  égards  :  elle  blâme  pourtant 
nettement  les  deux  défenfes,  tant  du  féjour  des 
Etrangers  en  France  ,  que  du  tranfporc  de  Fargenc 
hors  du  Royaume.  Elis  les  attribue  aux  mauvais 
confeils,  &  non  au  Roi.  »  L'intention  de  ceux  qui 

(fl)  Raynaldi  la  date  du  z^, 

O  o  ij 
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l'An  i:_97.  »  les  ont  faites    die  le  Pape,  étoic  de  les  étencîre? 
&piush..u.     iufquà  nous^  à  nos  frères  les  Evêques,  aux  Ec- 
»  cléfiaftiques ,  à  nos  biens  8c  aux  leurs.  Soit  qu'ils 
»  foient  dans  votre  Royaume  ,  foît  ailleurs,  ce  fe- 
»  roit  une  imprudence  Se  une  folie  de  porter  les 
»  mains  fur  des  chofes  où  les  Princes  féculiers  n'onc 
»  point  de  pouvoir  ;  Se  vous  feriez  tombé  dans  le 
»  cas  de  l'excommunication    en  ble/Tant  la  liberté 
»de  l'Eglife.«  Q  uant  a  la  Bulle  Clericis ,  il  dit ,  qu'é- 
tant bien  pefée  ,  elle  ne  contient  que  ce  qui  étoit 
déjà  dans  les  Décrets  canoniques  ^  excepté  la  pei- 
ne. »Car  nous  ne  défendons  point  précifément  > 
»  (continue-t-il  )  que  le  Clergé  donne  fes  fubfides 
»  pour  vous  Se  les  befoins  de  votre  Royaume.  Nous 
»  difbns  que  cela  ne  doit  point  fe  faire  fans  notre 
»  agrément;  Se  cela  en  confidératron  des  exaélions 
»  intolérables  faites  fur  les  Eglifes  de  votre  Royau- 
»  me  par  vos  Miniftres  fous  votre  autorité.  Etn'ob- 
»  jeélez  point  le  refus  de  notre  part  ;  car,  s'il  étoic 
»  queftion  d'une  nécelîité  urgente  (ce  qu'à  Dieu  ne 
»  plaife)  le  Saint  Siège  permettroit  non  feulement 
»  les  fubfides ,  mais  l'enlèvement  des  vafes  facrés. 
Il  ajoute  »  qu'Adolphe  Se  Edouard  foumettant  leur 
«querelle  avec  le  Roi  Philippe  au  jugement  du 
»  Saint  Siège  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  le  jugement 
»  ne  lui  appartienne  ;  parce  que  ces  Princes  affu- 
»  rent  que  Philippe  eft  dans  le  cas  du  péché  en- 
»  cette  guerre.  »  Il  menace  enfin  ;  mais  il  n'excom- 
Trenv.p.ij.  Hiunie  pas.  Une  autre  Lettre  ,  du  22.  de  Septem- 
LctuQtfciiat  |3i.e ,  renvoie  à  celle  que  nous  venons  de  dire,  qui 
eil  tort  étendue^ 
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On  répondit  au  nom  du  Roi  à  la  lonQ;ue  Bulle  —  

du  Pape.  Nous  n  avons  point  cette  reponle  en  en-  &  plus  haut. 

trer.  Les  principaux  points  de  ce  qui  en  refte  con-  Reponfedu 

fjftent  à  dire,  que  »  les  Rois  de  Franceavoient  tou-  ^pmtv.f.A^. 

«  jours  pu  faire  des  défenfes  de  rien  tranfporter  hors 

»  du  Royaume ,  pour  ôter  aux  ennemis  le  moyen  de 

»  leur  nuire;  que  Philippe  avoit  eu  la  même  vue 

»  dans  Ton  Ordonnance  ,  qui  d'ailleurs  ne  défend 

»>  le  traniport  qu'en  ?i]oux.^nifans fa permijJion\SccQ\?i. 

»à  delTein  de  ne  la  refufer  à  perfonne,  quand  il 

»confl:eroit  qu'il  feroit  queftion  des  biens  du  Cler- 

»  gé ,  (Se  que  la  traite  n'en  feroit  point  nuifible  à 

»  TEtat;  qu'il  paroilToit  étonnant  que  le  cher  Fils  dii' 

»  Pape  (  il  parle  du  Roi  d'Angleterre ,  pour  qui  Bo- 

»  niface  marquoit  de  la  prédilection  )  faisît  vio- 

»  lemment  les  biens  Eccléfiaftiques  ,  fans  que  le 

»  Pape  le  dénonçât  excommunié  ;  que  TEglife  j 

i>Epoufe  de  Jefus-Chrift  &  compofée  de  Clercs  Se 

»  de  Laïques ,  efl:  délivrée  de  l'efclavage  du  péché 

»  Se  du  joug  de  l'ancienne  Loi  ;  que  cette  liberté 

»  efl:  commune  aux  Laïques  Se  aux  Clercs  ;  que  Je- 

»  fus-Chrift  eft  mort  pour  les  uns  Se  les  autres  ;  qu'à' 

»  la  vérité  il  y  a  des  immunités  fingulierement  atta- 

*  chées  aux  Eccléfiaftiques  par  les  Souverains  Pon- 
»  tiles ,  à  la  faveur  Se  du  gré  des  Princes  Séculiers  ; 
»  mais  que  ces  immunités  ne  peuvent  fouftraire  aux 
»  Rois  ce  qui  convient  pour  le  gouvernement  Se 
»  la  défenfe  de  leurs  Etats  ;  que  les  Eccléfiafti- 
»ques,  étant  comme  les  Laïques  membres  del'E- 
)»  tat,  ne  peuvent  refufer  leur  fecours  au  Chef  Se  au 

•  Corps;  qu'ils  ont  même  un  plus  prelTant  intérêt 

O  o  iij 
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l'Ak.i297.  ^  fecourir,  puifque  les  biens  d'Eglife,  moins 
&piushaut.  „  (défendus  par  ceux  qui  les  poiïedent ,  font  plus 
»  expofés  à  rinvafion  des  ennemis;  que  par  cette 
»  raifon  les  fubfides  qu'on  tire  du  Clergé  ne  doi- 
»  vent  point  être  appellés  des  exaélions;  que  c'eft 
»  là  le  droit  naturel,  &  que  la  défenfe  de  le  remplir 
»  fous  peine  d'anathême  ,  eft  étonnante  ,  tandis 
«  qu'on  permet  aux  Clercs  des  dépenfes  pernicieu- 
»  Tes.  Le  Roi  dit  enfin,  qu'il  honore  Dieu,  l'Eglife 
»  Catholique  &  Tes  Minières;  mais  qu'il  ne  crainc 
>j  point  les  menaces  déraifonnables.  »  Puis  il  entre 
dans  un  détail  des  procédés  des  deux  Rois  Tes  enne- 
mis ,  pour  montrer  la  juftice  de  Tes  armes. 
l'An,i297.  Le  Pape ,  pour  adoucir  Pefprit  du  Roi ,  lui  écri- 
Bulle  Exiit.  vit,  du  7.  de  Février  125)7.  une  Lettre  plus  ména- 
à-^eq'  ^^^^  termes  que  la  première  Inejfahîlis.  Il  y 
r>euv.  p.  24.  prie  le  Roi  de  faire  enforte,  par  une  interprétation 
tacite  ou  exprelTe  ,  que  fon  Ordonnance  ,  fur  la 
tranfport  de  Pargent  hors  du  Royaume,  ne  s'éten- 
de  point  aux  Eccléfiafliques  &  à  l'Eglife ,  pour  l'Ita- 
lie. Il  eft  vrai  qu*il  écrivit  en  même  temps  aux  deux 
Cardinaux-Légats,  que  fi  le  Roi  &  fes  Miniftres 
s^'obftinoient  à  empêcher  le  tranfport  de  l'argenc 
hors  du  Royaume,  fans  excepter  l'Eglife,  il  talloic 
leur  déclarer  qu'ils  étoient  dans  le  cas  de  la  Cenfu- 
re ,  en  violant  ouvertement  la  liberté  Eccléfiafti- 
que>  &  en  détruifant  la  bonne  œuvre  de  la  Terre- 
Sainte.  Enfin  l'ordre  étoit  de  les  excommunier ,  eri 
cas  de  refus ,  nonobftant  les  Privilèges, 
piem^ïhrbet!  Lcs  chofcs  cn  étoicnt  là ,  lorfque  PArchevêque 
i/RelmT    de  Reims  Pierre  Barbet,  foie  de  lui-même;  foit  du 


Rayn 
n.  46 
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Confeil  des  Légats  qui  rufpendirent  vraifemblable-  ^^^^ 
ment  les  ordres  du  Pape,  fit  un  coup  d'homme  de  pr#«v.p.2<r. 
tête,  qui  réuffit  en  partie pour  tirer  d'embarras  le 
Roi  Se  le  Pape ,  i'Eglife  de  France  Se  le  Royaume. 
Ce  Prélat  prit  fur  lui  d'écrire  au  Pape  au  nom  de 
la  Province  de  Reims.  Dans  fa  Lettre  polie  &  me- 
furée ,  en  remerciant  le  Pape  de  Ton  zele  à  main- 
tenir la  liberté  de  I'Eglife ,  il  lui  dit  :  «  La  Conftitu- 
»  tion  Clericîs  a  été  jugée  par  le  Roi  j  les  Seigneurs 
»  temporels  Se  tous  les  François ,  très-préjudicia- 
»  ble  à  leurs  droits.  Leur  defTein  eft  de  convoquer 
»  les  Etats,  toute  affaire  ceffante.  Se  d'y  appeller 
»  fur-tout  ceux  qui  tiennent  des  Fiefs  du  Roi ,  Se 
»  les  Prélats,  parmi  lefquelsily  a  auffi  desFeudatai- 
»  res  de  la  Couronne.  D'ailleurs  ,  ajoute  l'Arche- 
»  vêque  ,  nous  fommes  liés  au  Roi  par  le  ferment 
»  de  fidélité,  qui  nous  oblige  à  maintenir  fon  droit 
»  &  celui  du  Royaume.  Notre  sûreté  dépend  de  fa 
»  prote6lion  dans  ce  temps  de  troubles  qu'il  s'agit 
»  de  pacifier.  L'Eglife  Gallicane  ,  fi  tranquille  au- 
»trefois^  eft  agitée  d'une  violente  tempête,  Se  fur 
»  le  point  de  périr.  Nous  fupplions  donc  votre 
»  Sainteté  de  faire  ceffer  le  fcandale  ,  Se  de  con- 
»  ferver  l'union  de  cette  Eglife  avec  le  Roi ,  les 
»  Princes  Se  les  Seigneurs  temporels  du  Royaume. 
>3  Nous  vous  envoyons  nos  vénérables  Pères  Evê- 
»  ques ,  qui  vous  feront  fentir  beaucoup  mieux  de 
»  vive  voix  la  fituation  dangereufe  où  nous  nous 
»  trouvons.  »  Cette  Lettre  Se  la  négociation  des 
Evêques ,  ne  furent  pas  inutiles,  comme  nous  le  ver- 
rons bien-tôt. 


^^6         Histoire  de  l*Egltsé 
"77  Cependant  l'affaire  de  la  trêve  ,  ordonnée  par  le 

Pape  fous  peine  a  excommunication  entre  Adol- 


le  lur  la 


K°kî?eve."   pHe  ,  Edouard  &  Philippe ,  fe  renouvella  en  1 297. 

spZTLy/.  ^^ous  avons  vu  que  l'année  précédente  les  Légats 
n^avoient  point  parlé  de  Cenfure  au  Roi  Philippe. 
Le  Pape  avoit  approuvé  leur  conduite;  &  ils  di- 
fent  eux-mêmes  dans  l'Ade ,  ou  Manifefte  qu'ils 
publièrent  cette  année ,  que  pour  caufe  ils  avoienc 
différé  l'exécution  de  Tes  premiers  ordres.  Quant 
aux  dernières  Lettres  ^  dont  le  Pape  accompagnoin 
fa  Bulle  fur  la  prorogation  de  la  trêve  ,  ils  con- 
viennent qu'ils  préfenterent  le  tout  aux  Roi.  Ce  fut 
.à  Creil  en  Beauvoifis,  où  fe  trouvoit  la  Cour.  Ils 
demandoient  la  permiffion  de  publier  la  Bulle  de 
prorogation,  où  il  s'agiffoit  de  Cenfure.  Le  Roi, 
.avant  que  de  permettre  la  leclure  des  nouvelles 
Lettres,  fit  faire,  lui  &  eux  préfens,  les  protefta- 
tions  fuivantes  :  fçavoir ,  «  Que  le  gouvernement  de 
»  fon  Royaume;,  pour  le  temporel ,  n'appartenoic 
»  qu'à  lui  Roi ,  à  Texclufion  de  tout  autre  ;  qu'il  ne 
»  reconnoiffoit  ,  &  n'avoit  aucun  Supérieur  à  cet 
»  égard  ;  qu'il  n'entendoit  fur  ce  point  fe  fpumet- 
»  tre  à  aucun  homme  vivant;  qu'il  étoit  déterminé 
»  à  défendre  fes  droits  de  fon  Royaume  avecfes  Su- 
»  jets  &  fes  amis ,  fans  en  être  empêché  par  aucun 
>^  obftacle  ;  que  pour  la  trêve  ,  il  ne  fe  tiendroic 
»  ni  lui,  ni  fon  Royaume  liés  en  aucune  forte  pat 
»  les  Cenfures  dont  il  étoit  queftion  dans  cette  Bul- 
»  le  ,  &  qu'il  ne  fe  départiroit  point  de  cette  réfo- 
lution  ;  qu'au  refte,  pour  le  fpirituel,  il  étoit  prêt 
V  d'obéir  aux  avis  &  aux  ordres  du  Chef  de  i'Eglife , 


Gallicane.  Lîv,  XXXV.  297 

»  à  l'exemple  de  fes  prédéceiTeurs  ,  comme  un  fils  "~ 

»  a  ion  pere.  »  Apres  ce  prelimmaire,  «  ]\ous  pro- 

»  cédâmes  (  dit  le  Texte  des  Légats)  à  la  publica- 

»  tion  de  la  Bulle  fur  la  trêve  ,  ôc  fa  prorogation. 

»  Nous  fîmes  la  leélure  des  nouvelles  Lettres  à  Creii 

»  le  vingt  d'Avril  1 297.  »  Le  Pape  (  dit  le  Pere  Da-  Danki,  Hiji. 

>»  niel)  {a)  déclaroit  dans  fes  Lettres  au  Roi,  que  %ri%t 

»  Texcommunication,  dont  il  étoit  parlé  ,  ne  re- 

»  gardoit  point  fa  perfonne.  Le  Roi  fort  content 

»  exigea  encore  des  Légats,  qu'ils  f croient  mention 

»  dans  leur  écrit  de  l'afîurance  que  le  Pape  lui  don- 

»  noit  fur  ce  point  là  en  particulier  ;  6c  la  chofe  fe 

»  palfa  comme  il  l'avoit  fouhaité.  »  Au  moins  la 

Bulle  fut  publiée  de  fon  confenrement. 

Ceci  fe  paffoit  en  Avril  de  la  même  année  1297.  LettreduPa- 
Le  Pape  alors  envoya  en  France  l'éclairciffement  l^^dut^^ê 
de  la  Bulle  Ckrias  dans  une  Lettre  du  3 1.  de  Juillet,  ^"iil";^, 
adrelîée  au  Roi,  Se  enfuite  à  tous  les  Prélats  François,   «^y*-  ^ 
Boniface  s'y  plaint  des  fâcheufes  interprétations  que 
q  lelques-uns  avoient  données  à  cette  Bulle  ,  par 
laquelle  il  défendoit  au  Clergé  de  fournir  aux  Têtes 
couronnées  des  fubfides  extraordinaires  fans  fa  per- 
milfion.  Il  dit  nettement,  «  que  cette  défenfe  ne  s'é- 
»  tend  point  aux  dons  volontaires  des  gens  d'Eglife 
»  faits  au  Roi  fans  exa6lion ,  ni  aux  droits  féodaux, 
»  ni  au  cas  de  néceffité  d'Etat,oii  le  Clergé  eft  obligé 
»  d'aider  le  Roi  de  fes  contributions  ,  que  le  Roi  & 
»  fes  fiiccelfeurs  peuvent  demander  &recevoir,y^wy 
»  même  conjidter  le  Saint  Stége  :  Quant  à  la  néceffité , 
»  c'ell  aux  Rois  à  en  juger  devant  Dieu  ,  s'ils  font 

(a)  Nous  ne  fcavons  point  où  cet  Auteur  a  trouve  cette  particularité. 

TomeXll  Pp 
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l'An.  125) 7.  au-defTus  de  vingt  ans,  ou  à  leur  Confeil,  s*ils  font 
»  au-defTous.  »  Du  refte  ,  le  Pape  déclare  quil  n'a 
intention  de  blelTer  en  rien  les  libertés  &.  les  cou- 
tumes du  Royaume ,  ni  les  droits  du  Roi  &  des 
Difér.f.s.&  Seigneurs.De  tout  ceci  il  s'enfuivoit  ailez  (a)  claire- 
ment que  la  Bulle  Clericts  n'avoit  point  lieu  pour 
la  France.  Le  Roi  Philippe  en  lut  content;  &  félon 
les  apparences,  c'eft  à  ce  temps  (b)  qu'il  faut  dé- 
terminer la  fufpenfion  qu'il  fit  de  Tes  Ordonnances 
contre  le  commerce  des  étrangers  &.  le  tranfporc 
de  l'argentèRome  ;  article  qui  mortifioit  beaucoup 
le  Pape.  La  Canonifation  de  faint  Louis ,  qui  arriva 
dans  le  même  temps,  c'efl-à-dire:,  l'onzième  d'Août 
de  l'an  125)7.  acheva  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Pape  Se  le  Roi.  Ainfi  finitle  premier 
démêlé,  commencé  en  I2p6.  par  la  Bulle  Clencis 
l'An  12  L^^^os, 

\  phi's^ha^I*  Mais  Boniface  avoit  alors  en  Italie  un  autre  dé- 
Déméié  de  mêlé  pcrfonnel,  qui  ne  regardoit  point  la  France,  ôc 
ksSonnir  q^i  dans  la  fuite  entra  pour  beaucoup  dans  la  fe- 
^"g//v  '  viii  conde  brouillerie  ,  beaucoup  plus  fâcheufe  que  la 
18.C.1I.  première,  entre  le  Pontife  &  Philippe  le  Bel. 
n.io.  LaMailon  des  Colonnes  etoit  extrêmement  puil- 

n.  a^'.ù-feqq.  Tante  à  Rome  Se  en  Italie  depuis  long-temps.  Boni- 
&icq.'^'^'^'  face,  avant  même  fon  Pontificat ,  n'étoit  pas  aimé 
de  cette  Maifon,  &  ne  Paimoitpas.  Les  deux  Car- 
dinaux -  Diacres,  Jacques  &  Pierre  Colonnes,  le 
premier  du  titre  de  fainte  Marie  în  vîâlaîâ ,  &  le  fe- 

{a)  C'eft  la  condunon  qu'en  tire  M.  Dupuy  ,  auquel  nous  nous  en  rapportons  en 
ceci  plutôt  qu'à  M.  Baillet. 

'  {b)  M.  Baillet,  p.  47.  £xc  cette  date  à  i'aniz^é.nous  fuivons  en  ceci  la  Chro- 
BOiogie  de  AL  Dupuy. 
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cond  du  titre  de  Taint  Euftache  ,  avoient  femé  de  ^'An  1297 
fâcheux  bruits  (urréleélion  de  Benoît  Caïetan  ;  pré-  &piushaut. 
tendant  qu'elle  n'avoir  pu  fe  faire  du  vivant  de  Ce- 
leftin ,  Pape  légitime  :  de  plus  ils  étoient  favorables 
aux  Gibelins ,  faéHon  ennemie  des  Papes.  Benoît, 
devenu  Boniface  VIII.  avoit  extrêmement  changé 
à  l'égard  de  cette  faélion ,  qu'on  lui  attribue  d'avoir 
aimée  auparavant  :  de  forte  que  faifant  un  jour  la 
cérémonie  des  Cendres  à  Gênes ,  on  prétend  qu'il 
dit  à  l'Archevêque  de  cette  ville  ,  Spinola ,  qui 
fe  jertoit  à  fes  pieds  pour  en  recevoir  de  fa  main  , 
«  Souviens-toi  que  tu  es  Gibelin  ,  &  que  tu  retour- 
»  neras  en  cendres  comme  eux.  »  Enfin  les  Colon- 
nes pafToient  pour  s'être  mis  dans  les  intérêts  de  Fri- 
deric  d'Arragon  ,  qui  s'étoit  emparé  du  Royaume 
de  Sicile.  Ce  motif  luffifoit  à  Boniface  pour  éclater 
contreles  deuxCardinaux,  &  contre  toute  leur  Mai- 
fon,  quand  Toccafion  s'en  préfenteroit.  Ellefepré- 
fenta  malheureufementj  &lePape  lafaifit.  Ce  fut  un 
Samedi  4.  de  Mai  1297.  Il  attaqua  les  deux  Cardi- 
naux, qui  lui  en  donnoient  lieu  par  leurs  difcours  & 
leurs  procédés.  Il  leur  envoya  un  Clerc  de  Cham- 
bre ,  pour  les  citer  en  vertu  de  l'obéi/Tance ,  &  fous 
peine  d'être  privés  du  Cardinalat ,  de  comparoî^ 
tretievant  lui  en  Confiftoire  ,  afin  de  rendre  raifon 
de  leur  conduite,  &  de  répondre  à  la  queftion,  s'ils 
le  reconnoiffoient  pour  Pape.  Les  deux  Cardinaux 
ne  croyant  pas  pouvoir  obéir  en  fûrcté ,  parce  que , 
difoient-ils,  ce  jour  là-m.ême  la  Ville  étoit  en  tu- 
multe &  en  armes  y  prirent  le  parti  de  fe  fauver 
promptement  au  Château  de  Longuezza  dans  la 

Ppij 
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L'Ax.1297.  Romagne  j  après  avoir  envoyé ,  pour  faire  des  excu- 
fes  au  Pape,  leurs  Procureurs.  Ceux-ci ,  n'ayant  poinc 
été  admis ,  retournèrent  le  lendemain  à  fon  Palais  y 
Se  firent  en  préfence  des  Huifîiers  du  Pape  ,  dans 
fon  Appartement,  les  protestations  des  Cardinaux 

fra(v.f.j4.  fur  le  foupçon  légitime  qu'ils avoient  (difoient-ils) 
du  lieu.  Se  des  embûches  préparées  en  chemin ,  pour 
les  prendre,  s'ils  euflent  obéi  en  allant  au  Confif- 
toire.  Leur  A61:e ,  daté  du  10.  de  Mai  1297.  où  ils 
racontent  ce  fait,  répond  fans  ambiguité  à  la  quef 
tion  qu'on  devoit  leur  taire  devant  le  Sacré  Collège  : 
«  Nous  répondons  à  vous,  Benoît  Caïetan,  que  nous 
»  ne  vous  croyons  point  Pape  légitime.  Nous  le  dé- 
»  nonçons  au  Sacré  Collège ,  &  nous  lui  demandons 
»  un  remède  à  ce  mal ,  qui  feroit  funefte  à  l'Egli- 
»  fe  &  à  la  Foi  Catholique.  Car  nous  avons  fouvent 
»  ouï  dire  à  des  perfonnes  d'autorité  ,  qu'on  avoic 
»  lieu  de  douter  vraifemblablement,  fi  larénoncia- 
»  tion  de  Celeftin  V.  avoit  été  canonique.  «  On 
voit  par  ce  début  que  les  Colonnes  étoient  irrités. 
Le  fimple  ouï-dire ,  qu'ils  avoient  fur  la  Canonicité 
de  l'élection  de  Bonitace,  ne  fortifie  pas  leurs  rai- 
fonnemens.  Ils  parurent  dès-lors  diélés  plutôt  par 

nm"'jL^^^""^'  paffion  que  par  la  raifon.  Les  Colonnes  con- 
cluent par  demander  un  Concile  Général ,  auquel 
ils  appellent  fur  cette  queftion  ,  aulfi-bien  qu'au  Pa- 

Tyeiiv.p.js.  pc  futur.  On  voit  à  la  fin  de  ce  manifefte,  daté  du 
Château  de  Longuezza,  avant  le  lever  du  foieil ,  un 
Vendredi ,  les  noms  de  plufieurs  François ,  ouBé- 
néficiers  en  France. 

Boniface,  en  conféquence  du  refus  de  comparoî- 
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tre,  &  des  motifs  qu'ils  en  alléguoient  en  niant  L'AN.i2f;7. 
que  Boniface  fût  Pape  ,  fulmina  contre  les  deux  BuWcinex- 
Cardinaux,  de  l'avis  du  Sacré  Collège,  la  Sentence  coîtreE co- 
de dépofition  du  Cardinalat  &  d'excommunica- 
tion;  les  déclarant  Schifmatiques ,  incapables  à  per-  "-^z- 
péruité  de  la  Dignité  dont  il  les  prive  ,  Se  de  tou- 
te autre  Dignité  Eccléfiaftique  ^  fituée  à  la  diftance 
de  cent  milles  de  Rome.  Par  fa  Bulle  il  enveloppe 
dans  la  même  difgrace  le  Seigneur  Jean  Colon- 
ne ,  frère  du  Cardinal  Jacques  ,  Se  fa  poftérité  jus- 
qu'à la  quatrième  génération.  Il  interdit  les  lieux 
où  fe  retireroient  les  Cardinaux  ,  &  leur  ordonne 
de  comparoître  dans  dix  jours,  fous  peine  de  pri- 
vation de  leurs  biens  meubles  Se  immeubles.  Il  mo- 
tive fa  Sentence  par  le  récit  des  faits  fur  l'attache- 
ment ancien  Se  nouveau  des  Colonnes  à  Frideric 
II.  Empereur,  à  Jacques  Roi  d'Arragon,  &  à  Ton 
frerc  ,  le  jeune  Frideric  Roi  de  Sicile,  tous  regar- 
dés comme  ufurpateurs.  Il  dit  fur  -  tout  qu'il  n'a 
rien  épargné  pour  regagner  les  deux  Cardinaux  , 
Se  les  détacher  de  la  faélion  de  ces  ennemis  de  l'E-^ 
giife ,  mais  inutilement. 

Après  cette  Sentence  ,  datée  du  même  jour  que  AutreBuUe, 
TAéle  des  Colonnes,  ceux-ci,  loin  d'obéirà  la  nou-  /w,  conaeies 
e  Citation,  ne  longèrent  qu  a  le  procurer  de  ■Rayn.i2^7^ 
tous  côtés  des  appuis.  Ils  avoient  répandu  par-tout 
leur  manifefte  contre  la  Papauté  de  Boniface  ,  juf- 
qu  à  le  faire  afBcher  dans  les  Eglifes  de  Rome ,  Sc 
placer  fur  l'Autel  de  faint  Pierre.  Le  Pape  en  parle 
ainfi  dans  une  nouvelle  Bulle  contre  eux,  datée  du 
jour  de  i'Afcenfion  vingt-troiiîeme  de  Mai  ,  où  ii 
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l'An.i2P7.  montre  que  ces  mcmes  Cardinaux  Tavoient  élu ,  re- 
connu ,  &  fervi  comme  Pape ,  même  à  TAutel,  du- 
rant près  de  trois  ans.  Dans  cette  Bulle  ^  il  les  trai- 
te en  contumaces  j  confirme  fà  première  Senten- 
ce )  y  joint  la  profcription  de  leurs  biens ,  &  ajoute 
aux  Colonnes  déjà  cenfurés  quelques  autres  pa- 
ïens,  entr'autres ,  Jacques  furnommé  Sciarra,  qui 
parut  depuis  dans  une  étrange  fcène.  Le  Pape  char- 
gea les  Inquifiteurs  de  pourfuivre  les  Colonnes  ;& 
comme  ils  s'étoient  liés  ouvertement  àFrideric,  ré- 
puté ufurpateur  de  la  Sicile  ,  &  qu'ils  avoient  reçu 
Troifieme  fgj  Ambafîadeurs  à  Paleftrine,  il  prononça  une  troi- 

Bulle   contre   p  _  i         o     i  i 

les  Colonnes,  liemc  Sentcncc  contre  eux,  le  lo.  de  Novembre 

Ray»,  ex  Vtll.  P  .         ,  /     /•  j  t  1 

trc.  1^97*     connrmation  des  précédentes.  11  contmua 

dans  la  fuite  de  les  pourfuivre ,  fans  épargner  même 
les  Indulgences  de  la  Croifade.  Il  s'empara  de  Pa- 
leftrine ,  qui  leur  appartenoit  ^  &  il  fit  rafer  leurs 
Châteaux.  Les  Colonnes  furent  contraints  de  s'en- 
fuir &  de  chercher  des  afyles,  partie  en  Sicile  , 
partie  en  France  ,  où  Etienne  Colonne  fut  em- 
ployé. Sciarra^  fon  coufin^ étant  pris  par  des  Corfai- 
res  dans  fa  fuite ,  palfa  quelque  temps  dans  un  cruel 
efclavage,  n'ofant  fe  taire  connoître^  de  peur  d'être 
livré  au  Pape  ;  <Sc  le  Roi  le  délivra  :  incident  qui 
fervit  à  rallumer  le  feu  de  la  difcorde  entre  la  Cour 
de  Rome,  &  celle  de  France. 

Depuis  l'An  Jufqu'à  ces  nouveaux  démêlés,  il  fe  pafTa  dans 
i/en^i^cô  l'Eglife  Gallicane^  quelques  évenemens  que  nous 
Conciiesen  ne  devons  pas  omettre.  Lesfubfides,  que  Philippe 

11^6'  le  Bel  demandoit  encore  au  Clergé  pour  foutenir  la 
guerre  contre  fesvoifms,  donnèrent  occafion  à  plu- 
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fieurs  AlTemblées  Eccléfiaftiques  dans  les  Provmces.  -j^^^ — -j^ 
On  le  voit  par  les  Lettres  de  Gilles  de  Rome  ^  Ar-  12^6.  juf- 
chevêque  de  Bourges,  à  l'Evêque  de  Clermont  Ton  "^"'^^  1300- 
Suffragant.  Elles  font  du  Dimanche  22.  de  Janvier  Anecdct.t.iF. 
125)6.  Il  y  déclare  qu'à  l'exemple  des  autres  Mé-  ^-^'^-^H- 
tropoiitains ,  Ton  intention  efl;  de  célébrer  Ton  Con- 
cile Provincial,  pour  chercher  les  moyens  de  fub- 
venir  aux  befoins  de  l'Etat  ,  &  de  pourvoir  à  la 
tranquillité  de  l'Eglife  Gallicane.  Le  lieu  de  ce 
Concile  devoit  être  Clermont;  &  l'Archevêque  en 
fixa  l'ouverture  au  Lundi  de  la  quatrième  Semaine 
de  Carême  de  la  même  année. 

Ces  AfTemblées  Provinciales  ayant  été  tenues  ^^^^f^^^"^ 
par  les  Métropolitains  ,  on  jugea  qu^il  feroit  à  pro-  France àParis 
pos  de  lormer  une  AUemblee  générale  de  tout  le  ibid.p.ir^. 
Clergé  de  France  à  Paris.  Le  Légat  du  Pape ,  Si- 
mon  deBeaulieu,  autrefois  Archevêque  de  Bour- 
ges ,       alors  Cardinal-Evêque  de  Paleftrine  ,  fe 
chargea  de  faire  la  convocation.  Il  écrivit  pour 
cela  aux  Archevêques  du  Royaume  )  Se  en  particu- 
lier aux  Evêques  de  la  Province  de  Bourges ,  Tes 
anciens  Suffragans.  Il  les  prioit  de  le  rendre  à  Paris 
pour  le  Jeudi  avant  la  faint  Jean-Baptifte,  afin  d'y 
tenir  tous  enfemble  des  conférences  fur  les  affai- 
res de  l'Eglife  Gallicane  ,  menacée,  difoit-il,  des 
difgraces  les  plus  fenfibles.  Les  Archevêques  de 
Sens  Se  de  Rouen  agilTant  de  concert  avec  le  Légat, 
écrivirent  fur  le  même  fujet  aux  Archevêques  de 
Narbonne  ,  d'Auch ,  de  Bourges ,  de  Lyon ,  de 
Tours  Se  de  Bourdeaux.  L'Alfemblée  fe  rintfuivanc 
le  projet.  Il  y  fut  conclu  q[u'on  enverroit  à  Pvome 
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]:)cpuis l'An  sux frais  du  Clergé,  les  Evêques  de  Nevers  Se  de 
i2j;o.jui-  Bcziers ,  pour  traiter  en  préfence  du  Pape  des  re- 

çjuen  1300.  niedes  qu'on  pourroit  apporter  aux  maux  de  l'Egli- 
France.  Dans  toutes  ces  Lettres  on  ne  remar- 
que que  des  plaintes  générales  fur  Tétat  déplora- 
ble des  Eglifes,  &  des  emprelTemens  pour  y  rame- 
ner la  paix  Se  la  liberté.  On  ne  fçait  fi  ces  expref- 
fîons  ne  marquent  point  le  mécontentement  des 
Prélats  touchant  les  fubfides  fréquens  &  confidéra- 
bles,  que  le  Roi  exig:eoit  des  Eccléfiaftiques. 

Synode  de        jl  1  1 

Saunes  en  -Il  J  cut  cncore  vers  le  même  temps  quelques 
^^condi.Lab.  ^Y^^odes  &  Conciles  en  France,  mais  fur  d'autres 
t.xi.^.i^zi.  fujets.  En  1298.  Gui ,  Evêque  de  Saintes,  publia 
fjx  Statuts  Synodaux  dignes  de  quelque  attention. 
On  y  défend  aux  Curés,  fous  peine  d'excommuni- 
cation', de  porter  des  chaulTures  ou  fouliers  m.agni- 
fiques.  On  décerne  la  même  peine  contre  ceux  qui 
donneront  leurs  Cures  à  ferme,  fans  la  permiiïion 
de  i'Evêque.  On  recommande  aux  mêmes  la  réfi- 
dence  ,  excepté  le  cas  des  études  avec  la  permilPion 
de  I'Evêque.  On  ordonne  aux  Réguliers  de  ne  point 
quitter  l'habit  de  leur  Ordre  :  excommunication 
contre  les  coupables  en  cette  matière.  On  menace 
ceux  qui  ont  perçu  ou  percevroient,  fans  permiffion 
de  I'Evêque  ou  des  Curés,  les  dîmes  des  Novales 
dans  les  ParoilTes  étrangères.  On  réitère  les  Cen- 
fures  contre  les  excommuniés  pour  caufe  de  Tefta- 
mens ,  fi  dans  l'intervalle  de  vingt  jours  il  ne  confie 
de  leur  abfolution.  On  déclare  que  les  ufurpateurs 
des  biens  &  des  droits  Eccléfiaftiques  ,  encourent 
l'excommunication  ipfo  faclo, 

Un 
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Un  Concile  Provincial  fut  tenu  Pannée  fuivante  Depuis  l'An 
12^^,  dans  l'Eglife  de  Bonnes-Nouvelles,  alors  1296. juf- 
Notre-Dame  du  Pré  ,  près  de  Rouen  ,  par  l'Arche-  '^"co"  cT d; 
vêque  Guillaume  de  Flavacourt  Se  fes  Suffras^ans.  Bofnes-Nou- 

TA  ^     r  •   .    ,  ,.,  .  ,  .    ^  velles  près  de 

Des  lepc  articles  qu  il  contient ,  le  premier  re-  Ro^e"  >  en 
garde  encore  ces  fouliers  à  la  mode  interdits  aux  condi.Lab. 
Curés  &  aux  Eénéficiers  j  aulTi-bien  que  les  épées 
qu'ils  portoient  publiquement  à  l'exemple  des  Mi- 
litaires, avec  des  habits  trop  courts,  &  la  tonfure 
peu  décente.  Il  ajoute  d^autres  excès  beaucoup 
plus  confidérables  &  plus  condamnables  ;  celui  de 
la  fréquentation  des  femmes  rufpe61;es;  celui  de  la 
bonne  chère  ;  celui  des  Contrats  &  des  emplois  de 
judicature  dans  le  For  féculier  :  on  menace  les 
coupables  de  perdre  les  fruits  de  leurs  Bénéfices  » 
Se  les  Bénéfices  mêmes,  s'ils  perféverent  opiniâtre- 
ment pendant  une  année  dans  leur  malice. 

Les  autres  articles  concernent  la  Jurifdiélion  fé- 
culiere  qui  empiétoit  fur  PEccléfiaftique.  Dans  le  c.vi. 
fixieme ,  on  défend  aux  Evêques  de  donner  leurs 
cas  réfervés  indifféremment  à  tous  Religieux,  foit 
Prêcheurs,  foit  Mineurs  ,  foit  autres,  fi  ce  n'eft  à 
quelques-uns  bien  connus  ,  Se  en  certaines  circon- 
ftances,  fauf  le  droit  des  Curés  pour  la  ConfefTion 
annuelle.  Il  paroîtque  la  Bulle  favorable,  que  le    Du  Boulai  2 
Pape  avoit  donnée  cette  année  aux  deux  Ordres  ^-^^^-i- 
de  faint  Dominique  Se  de  faint  François ,  n'avoir 
pas  calmé  les  divifions  entre  eux  Se  le  Clergé  fé- 
culier. Il  paroît  aufTi ,  par  l'article  où  l'on  ordonne  ^ 
l'obfervation  de  ces  Statuts  auDiocèfe  de  Lizieux  , 
qu'ils  étoient  tirés  des  Synodes  de  ce  Diocèfe ,  Sc 
Tome  X IL  Qq 
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Depuis  l'An  qi^'apparemmcnt  Jean  de  Samoïs,  transféré  de  l'E- 
i2p6.  ju{-  vêché  de  Rennes  à  celui  de  Lizieux  cette  année-là 
qu  en  1300.  ,  fc  trouva  au  Concile. 

regep.  f  ij7.      On  tint  à  Beziers ,  fur  la  fin  d'06lobre  de  la  mê- 

Concik  de  ,  «î        1         1         •  11/ 

Beziers ,  me-  mc  année  j  un  Concile ,  dont  le  principal  objet  etoic 
comiLLab.  dc  terminer  les  différends  qui  étoient  entre  l'Ar- 
'DémeiécmS  chevêquc  deNarbonne  &  Amauri,  Vicomte  de  la 
quesÛe^  nÏ-  i^ême  Ville.  Suivant  la  Lettre  que  les  Evêques 
bonne  &  les  écrivirent  fur  cela  au  Roi>  les  Vicomtes  de  Nar- 

.Vicoxntes.  .  i      a     1       a  .-i 

bonne  avoient  tenu  des  Archevêques ,  tout  ce  qu  us 
poffédoient  dans  le  Bourg  &  dans  la  moitié  de  la 
Ville  ,  avec  les  dépendances.  Le  pere  même  du 
Vicomte  Amauri  en  avoit  prêté  foi  &  hommage  à 
l'Archevêque  d'alors.  Cependant  le  Vicomte  pré- 
tendoit  tenir  ce  Fief  du  Roi  ^  dont  il  avoit  furpris 
un  Aéle  pour  annuller  les  conventions  anciennes 
des  Rois  de  France  &  de  l'Eglife  de  Narbonne. 
Pour  revendiquer  ce  droit,  le  Concile,  compofé 
de  l'Archevêque  Gilles  Aycelin  &  des  Evêques 
de  Nîmes>  de  Maguelonne,  d'Elne,  de  Pamiers  ^ 
d'Agde  &  de  Lodeve,  députa  au  Roi,  Berengerde 
Fredol,  Evêque  de  Beziers,  avec  TAbbé  de  Saint 
Papoul ,  &  un  Chanoine  de  Maguelone.  On  ne 
s'en  tint  pas  là.  Le  Pape  Boniface  informé  de  l'af- 
faire par  l'Archevêque  de  Narbonne  ,  en  porta  Tes 
plaintes  au  Roi  ;  &  cita  le  Vicomte  Amauri  à  Ro- 
me :  faifant  en  même  temps  défenfe  à  l'Archevê- 
Z7.&M.  que  d'accepter  aucun  accommodement  fans  la  per- 
mifîîon  du  Saint  Siège.  Ce  différend  ne  fut  terminé 
que  fous  Benoît  XL  &  la  conclufion  fut ,  que  les 
Vicomtes  firent  hommage  aux  Archevêques , 
ceux-ci  au  RoL 
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Dans  le  Concile  de  Beziers,  où  l'on  régla  la  clé-  Depuis  l'An 
putation  au  Roi  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Nar-  lapC;.  juf- 
bonne,  Préfidenc  de  l'Affemblée  ,  il  fe  fit  aufllhuic  ^"^'12:.?' 
Canons  de  difcipline.  iv.t.22(;. 

Le  I.  ordonne  de  dénoncer  dans  toute  la  Pro- 
vince de  Narbonne  les  excommuniés ,  qui  l'auront 
été  par  quelqu'un  des  Evêques  de  cette  Métropole. 

Le  II.  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux 
Clercs ,  d'exercer  des  métiers  d'une  efpece  trop 
vile:  par  exemple,  on  ne  veut  point  qu'ils  foient 
Bouchers,  Tanneurs ,  Cordonniers  ,  Sec, 

Le  III.  recommande  de  faire  une  perquifition 
exaéle  de  ceux  qui  reçoivent  &  cachent  les  Héré- 
tiques. 

Le  IV.  avertit  d'empêcher  les  AfTemblées  fe- 
crettes  de  certains  faux  Dévots ,  que  le  peuple  ap- 
pelle Béguins  Se  Béguines.  »  Sous  prétexte  de  par- 
»  1er  de  Dieu ,  difent  les  Pères  du  Concile ,  Se  de 
»  pratiquer  des  exercices  extraordinaires  de  piété 
»  &  de  pénitence ,  ils  donnent  occafion  à  des  fcan- 
»  dales ,  Se  ils  mettent  la  Foi  en  danger.  » 

Le  V.  déclare  qu'il  faut  obferver  les  Conftitu- 
tions  du  Pape  Boniface ,  touchant  la  clôture  des 
Religieufes ,  l'inftitution  des  Vicaires  perpétuels  , 
Se  la  célébration  fous  le  rit  double  des  fêtes  d'A- 
pôtres, Se  des  quatre  principaux  Doéleurs.  C'eft 
en  effet  le  Pape  Boniface  VIII.  qui  a  ordonné 
l'Office  double  pour  les  fêtes  de  ces  Saints.  Sa  Bulle 
eft  du  20.  de  Septembre  129^.  Enfin,  le  Concile 
de  Beziers  veut  qu'on  obferve  ponéluellement  tou- 
tes les  Conftitutions  du  même  Pape ,  renfermées 
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Depuis  l'An  ^^^^      Sexte  ^  nouvelle  compilation  dont  nous 
1296.  juf-  parlerons  bien-tôt. 

qu'en  13C0.  Le  Canon  regarde  la  fête  de  faint  Louis.  Il 
y  eft  dit  que  dans  toute'  la  Province  de  Narbonne , 
elle  fera  célébrée  comme  d'un  ConfelTcur,  &  que 
dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales, 
dans  les  Monafteres  &  les  Prieurés  Conventuels, 
on  en  fera  l'Office  double  le  lendemain  du  jour  de 
faint  Barthelemi ,  comme  le  Pape  l'avoit  déter- 
miné. 

Le  VIL  règle  qu'on  fera  chaque  année  l'Office 
à  neuf  Leçons  de  tous  les  Saints  ou  Saintes  titulaires 
des  Eglifes  Cathédrales  de  la  Province  de  Nar- 
bonne. 

Le  VIII.  recommande  encore  l'obfervation  de 
tous  les  Statuts  faits  dans  cette  Métropole  ,  &  de 
toutes  les  Conftitutions  du  Pape  Boniface. 
Démêlé  fur  Lorfque  ce  Pape  écrivit  au  Roi  en  faveur  de 
Mei^uTiK  '^^  PArchevêque  de  Narbonne  (ce  qui  n'arriva  qu'en 
iiayn.ub.ftip:  ['^^i^^q  1300.  )  11  joignit  à  fa  Lettre  la  difculfion 
d'une  autre  affaire  touchant  le  Comté  deJVlelgueil , 
peu  loin  de  Montpellier.  Boniface  prétendoit  que 
cette  Seigneurie  étoit  un  Fiel  dePEglife^  Se  il 
prioit  le  Roi  d'empêcher  fes  Officiers  de  molefter 
Gérard,  Evêque  de  Maguelone,  &  le  Chapitre 
qui  en  étoient  en  pofTeffion.  Pour  preuve  de  fa 
prétention  ^  le  Pape  envoyoit  au  Roi  une  Lettre 
de  Clément  IV.  à  faint  Louis  ,  qui  le  confultoic 
pour  éclaircir  fon  doute  fur  le  véritable  Seigneur 
de  cette  Terre,  qu'on  lui  difoit  être  ou  lui-même, 
ou  Pierre  Pelet  fon  vaffal.  Seigneur  d'Alais.  Ce 
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»  Comté  (  répondit  Clément  à  faint  Louis  )  eft  un  Depuis l'Aiï 
»  Fief  de  l'Eglife  Romaine.  Cela  confte  par  d'an-  1296.  juf- 
»  ciens  titres  du  Saint  Siège.  Le  Comte  Bertrand  'l'^^"  i3<=^^- 
»  Pelet ,  Bifayeul  de  Pierre  ,  Ta  pofîédé.  Il  a  paiTé 
»  depuis  entre  les  mains  des  Comtes  de  Touloufci 
»  Mais  le  vieux  Comte  Raimond  ayant  été  privé  de 
»  Ces  polTeffions  par  la  Sentence  d'Innocent  III.  le 
»  Légat ,  qui  étoit  fur  les  lieux ,  fit  revenir  le  Comté 
»  au  Saint  Siège.  Bertrand  le  redemanda  en  Juftice: 
»  TEvêque  de  Maguelone  foutint  le  droit  de  l'E- 
*  glife.  Après  bien  des  conteftations  ,  Bertrand 
»  n'ayant  pas  fondé  Tes  droits  ,  outre  que  de  Ton 
»  aveu  il  n'avoit  pas  paj^é  le  cens  ;  TEglife  Romaine 
»  jugea  devoir  céder  ce  Fief  aux  Evêques  du  lieu  ,  à 
»  la  charge  de  payer  un  cens  annuel.  En  confé- 
ï>  quence  leur  pofreiîion  a  été  paifible  ,  excepté  que 
»  le  dernier  Comte  Raymond  (c'eft  Raj^mond  VII.) 
«faifit  le  Comté,  puis  le  rendit.  Cependant  depuis 
»  notre  Pontificat  >  nous  avons  permis  à  TEvêque 
»  d'alTigner  quelques  rèvenus  à  Pierre  Pelet,  »  Cette 
affaire  n'alla  pas  plus  loin  fous  faint  Louis.  Quand 
Boniface  écrivit  fur  ce  point  à  Philippe,  Tan  1^00. 
au  mois  de  Juillet,  leur  démêlé  n'étoit  pas  encore 
arrivé  au  point  où  nous  le  verrons. 

L'an  129p.  parut  le  Sexte,  ou  fixieme  Livre  des  sextcdcsDc- 
Décrétales ,  dont  Boniface  fit  faire  la  compilation,  "étales. 
Depuis  le  Recueil  de  Gratien  ,  Moine  de  Boulo-  sym^f. 
gne  ,  Ouvrage  qui  palTa  long- temps  pour  la  pre>- 
miere  &  la  plus  confidérable  partie  du  nouveau 
Droit  Eccléfiaftique ,  il  y  avoit  cinq  Colleclions  de 
Décrétales;  la  première  de  Bernard  Balbo,  qui 
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Depuis  l'An  devint  Evêque  de  Pavie.  Sa  Colledlion  va  jafqa^à 
1295.  juf-  Tan  1190.  La  féconde,  commencée  par  Gilbert 
qu'en  1300.  ^  Alain  ,  porte  le  nom  de  Gallois  de  Volterre  qui 
l'acheva.  La  troifieme,  tirée  des  Regiftres  d'Inno- 
cent IH.  fut  formée  par  Bernard  le  Grand  y  Se  re- 
vue par  Pierre  de  Benevent ,  Notaire  du  même 
Pape.  Innocent  III.  fit  auffi  compofer  la  quatrième 
des  Décrets  du  Concile  de  Latran ,  où  il  avoit  pré- 
fîdé  l'an  1:215.  Tancrede  ,  Archidiacre  de  Boulo- 
gne ,  forma  la  cinquième  partie  ,  des  Conftitutions 
d'Honorius  III.  par  fon  ordre.  Enfin  faint  Ray- 
mond de  Pegnafort ,  Dominicain ,  &  Pénitencier 
de  Grégoire  IX.  fut  chargé  par  ce  Pape  d'en  faire 
une  nouvelle  ,  compofée  des  cinq  Colle(5tions 
précédentes;  ce  qu'il  exécuta  l'an  1234.  en  cinq 
livres ,  fous  plufieurs  titres,  où  Tordre  des  temps  6c 
des  matières  eft  obfervé.  Elle  commence  par  où 
finit  Gratien.  C'eft  la  feule  que  l'ufàge  ait  rendu 
authentique  par-tout  fous  le  nom  général  de  De- 
crétales.  Car  celle  de  Boniface  VlII.  qu'on  ap- 
pelle Sexte ,  comme  une  fuite  des  cinq  Livres  de  la 
Colleélion  de  Grégoire  IX.  perdit  beaucoup  de 
fon  crédit  en  France  ,  à  caufe  des  démêlés  entre  ce 
Pape  Se  le  Roi.  Le  Sexte  eft  aulîi  partagé  en  cinq 
Livres  :  il  contient  un  choix  de  Conftitutions 
qu'on  jugea  les  plus  néceffaires  pour  les  jugemens 
èc  les  Ecoles.  La  Bulle  préliminaire  de  Boniface 
eft  adrefTée  aux  Univerfités  de  Boulogne  ,  de  Pa- 
doue,  de  Paris  &  d'Orléans:  elle  nomme  ceux 
que  le  Pape  employa  à  faire  la  Cclleélion  ;  fça- 
voir,  Guillaume  de  Mandegot,  Archevêque  d'Em- 
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brun  ,  Berenger  de  Fredol,  Evêque  de  Beziers ,  Se  i)^~7Âîî 
Richard  Petroni  de  Sienne.  Bonitace  avoic  confîr-  1296.  juf- 
me  Tes  Bulles  contre  les  Colonnes  par  une  quatrie- 
me,  publiée  le  jour  de  1  Alceniion  quinzième  de  Buii^e  ^ contre 
Mai  1298.  Cette  Bulle  fut  inférée  dans  le  Sexte,  c. adjucadm-' 
au  titre  des  Schiimatiques.  ticis,in  L 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Archevêque  de  „^l^j;^'^^' 
Bourges ,  nommé  Gilles  de  Rome  :  c'eft  un  Prélat  ^'^Ardic^ï 
trop  célèbre  pour  ne  pas  le  faire  connoître  plus  «3"^  de  Bour- 
particulieremenr.  Il  étoit  de  l'illuftre  Maifon  des  ^^Gaii.c 
Colonnes,  né  à  Rome ^  Se  Auguftin  de  profefTion 
Il  fit  d'excellentes  études  à  Paris,  fur-tout  en  Phi-  ^^^^>i'-^'''^ 
lorophie&  en  Théologie  fous  faint  Thomas.  Il  dé- 
fendit par  deux  Ecrits  fon  Maître  &  faint  Bona- 
venture,  attaqués  par  un  Profeffeur  d'Oxfort.  Dans 
fon  Ordre  il  s'attira  beaucoup  de  réputation  par  fa 
fcience  &  la  gravité  de  fes  mœurs  ,  au  point  même 
d'être  appellé  par  Philippe  le  Hardi ,  pour  diriger 
dans  les  Belles-Lettres  féducation  de  Philippe  le 
Bel.  Il  enfeigna  enfuite  durant  plufieurs  années  la 
Philofophie  Se  la  Théologie  dans  le  Couvent  des 
Auguftins  de  Paris.  Le  Chapitre  tenu  à  Rome  en 
12^2.  l'élut  Général  de  fon  Ordre  ;  mais  trois  ans 
après  il  abdiqua  le  Généralat.  Bonitace  qui  faimoic 
beaucoup.  Se  dont  il  avoit  foutenu  la  caufe  par  un 
Ecrit  fur  la  légitimité  de  la  celTion  de  Celellin  V. 
le  nomma  en  1296.  Archevêque  de  Bourges  >  de 
concert  avec  Philippe  le  Bel,  qui  s'intérefîa  pour 
fon  Précepteur.  Le  Siège  de  Bourges  vaquoit  par 
la  promotion  de  Simon  de  Beaulieu  au  Cardinalat, 
L'Ecrit  que  Gilles  de  Rome  compofa  pour  Boni- 
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Depuis  l'An  ^^^^  durant  les  démêlés ,  fut  caufe ,  dit-on  ,  quecç. 
1296.  juf-  Pape  fongea  à  le  faire  Cardinal  ;  mais  la  more 
qu  en  1300.  enipêcha  le  Pontife  d'exécuter  Ton  dcfT-^in.  Gilles 
de  Rome  lailTa  quantité  d'Ouvrages  Philofopliiques 
Se  Théologiques  j  dans  le  goût  de  ce  temps-là.  On 
en  cite  un  d'un  autre  genre  ,  qu'il  compofaà  lafol- 
licftation  du  Roi  Philippe  le  Bel,  Se  qui  apparem- 
ment ne  lui  déplut  pas.  Il  étoit  intitulé,  Gouver- 
nement des  Princes  Chrétiens.  Après  avoir  gouverné 
Ton  Diocèfe  durant  vingt  années,  il  mourut  à  Avi- 
gnon le  22.  de  Décembre  13  16.  Il  laifTaparTefta- 
ment  fa  Chapelle  aux  Eglifes  de  Ton  Ordre  à  Ro- 
me Se  à  Bourges  ,  fes  Livres  &  Ton  Corps  à  celle 
T)u  Boudai,  du  Couvent  de  Paris.  Il  y  eft  enterré  avec  une  épi- 
^/^'J'/l'^'  ^^P^^  ^'^'^^  honorable.  Quoique  l'Univerfité  quii 
chériiïbit  lui  eût  fait  rétraéler  quelques  propolî- 
tions  ,  elle  crut  lui  devoir,  par  reconnoifTance  j  un 
de  ces  noms  qu'elle  donnoit  alors  aux  perfonnes 
diftinguées  dans  fbn  Corps  ,  &  l'appella  le  Doc- 
teur très-fondé.  Quantité  d'Auteurs  concourent  à 
faire  de  grands  éloges  de  ce  Prélat.  On  a  confervé 
ja  harangue  quil  fit,  l'an  12 8(5.  au  Roi  après  fon 
Sacre,  au  nom  de  l'Univerfité  :  Pièce  eftirpée  &  di- 
gne de  l'être  par  féloge  que  l'Orateur  fait  de  la 
juftice.  »  Je  m'étonne,  dit-il ,  qu'entre  tant  de  Sou- 
»  verains  de  tous  pays  qui  ont  mérité  des  titres 
»  d'honneur,  comme  de  Conquérans  ,  de  Débon- 
«  naires,  ou  autres  femblables,  on  n'en  trouve  pas 
»  un  jufqu'à  notre  temps  qui  ait  pû  s'acquérir  par 
»  fon  mérite  le  furnom  de  Jufte  ;  tous  ayant  laiiïe  à 
»  part  cette  partie ,  laquelle  eft  la  principale  &  la 
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to.  pkUw^ropre  du  nom  Se  office  Royal ,  pour  em-  Depuis  l'An 
»  brader  celles  qui  font  communes  à  tout  genre  12^6.  juf- 
»  d'hommes  ^  &  beaucoup  moins  nécefTaires  pour  ^^^'^^i^'^' 
»  le  Public.  »  Ainfile  fait  parler  en  aflez  bons  ter- 
mes un  ancien  Hiftorien  François,  qui  a  traduit  la  Jl'*^f^^"* 
Harangue  en  entier. 

Boniface VIII. eftimoitparticulierementunPré-  DummlrËvl 
lat  qui  a  de  la  réputation  dans  TEglife  Gallicane  :  f.^^^^/'"^^  ' 
c'ell  Guillaume  Duranti ,  Evêque  de  Mende.  Il  vou-  c^j^,  p  gi2. 
lut  le  transférer  à  l'Archevêché  de  Ravenne  j  va—  402.  €^  47i«. 

1j  •  r      1    •    J  Gai  Chrijl. 

an  1294.  ^'^^^  P^^  g^g"^^  t.iu.f.jjo, 

l'accepter.  Duranti  étoit François,  né  à  PuimifTon  , 
Diocèfe  de  Beziers.  Il  fit  à  Boulogne  Tes  études  de 
Droit  Civil  Se  Canonique  fous  les  plus  grands  Maî- 
tres. Doéleur  lui-même ,  il  y  profelTa ,  aulFi-  bien  qu'à 
Modene.  On  l'appelloit  le  Pere  de  la  Pratique.  En 
cette  qualité  il  fut  employé  par  les  Papes.  Clemenc 
IV.  lui  donna  les  Charges  de  Chapelain  &  d'Au- 
'diteur  Général  du  Sacré  Palais.  Il  eut  deux  Canoni- 
cats  en  France,  à  Beauvais  Se  à  Narbonne,  Se  le 
Doyenné  de  Chartres.  AufecondConcile  deLyon , 
Grégoire  X.  l'établit  fon  Secrétaire  ,  pour  drelîer 
plufieurs  Statuts.  Nicolas  III.  le  fit  Redleur  &  Com- 
te du  Patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  eut  même  le  ti- 
tre de  Général  d'Armée ,  qu'il  exerça  plus  d'une 
fois  contre  les  rebelles.  En  1286.  il  fut  promû  à 
PEvêché  de  Mende.  En  1296.  Bonifàce  VIII.  le 
manda  pour  une  affaire  à  Rome ,  où  il  mourut  la 
même  année ,  le  premier  de  Novembre.  On  voit 
fon  tombeau  &  fon  épitaphe  à  la  Minerve  ,  où  il 
fut  inhumé.  Il  s'eil  diftingué  par  plufieurs  Ecrits  , 
TomeXlL  Rj: 
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r    rrr"  dont  les  princi paux  font ,  le  Miroir  du  Droit  (  d'où  on 

Depuis!  An  1  .    .        ^         .  ,  j      r  /    ;  o     1  -r» 

1296.  juf-  lui  donna  i  epitnete  de  Spéculateur)  &  le  Ratio- 
«^u'enijoo.  nal  des  divins  offices,  qu'il  acheva  en  1285.  n'é- 
tant encore  que  Doyen  de  Chartres.  On  trouve 
dans  ce  dernier  Ouvrage  beaucoup  de  points  curieux 
de  l'ancienne  difcipline  en  ufage  de  Ton  temps. 
Du?am!ïne-  fuccefTcur  à  l'Evêché  de  Mende  fut  Ton 

veu,  auffi  E-  propre  neveu  ,  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec 

vequedeMen-  f ,     ^  ,  5-1  •    1         a  t1   /  • 

de.  1  oncle  ,  parce  qu  il  portoit  le  même  nom.  11  etoïc 

^?u.2.^7ji'.  Archidiacre  de  la  même  Eglife.  Boniface  VIII.  le 
pourvut  de  l'Evêché  par  confidération  pour  l'oncle  , 
en  le  lui  propofant  pour  modèle  ,  comme  l'expri- 
me la  Bulle  datée  du  17.  de  Décembre  1296.  La 
même  Bulle  levé  l'obftacle  des  Ordres  qu'il  n'avoic 
pas  encore  reçus ,  &même  du  défaut  d'âge. 

Un  autre  Evêque  en  France,  de  la  main  du  Pa- 
pe 3  fit  bien-tôt  beaucoup  plus  de  bruit ,  mais  d'une 
manière  bien  fâcheufe.  Nous  parlerons  auparavant 
de  l'éreélion  de  Pamiers  en  Evêché. 
p-mieSE-      Pamiers  en  Languedoc  eft  célèbre  par  le  culte 
^^-^ïônifac^è  exf^^êmement  ancien  de  faint  Antonin  Martyr  , 
^iiL  °"      foit  celui  qui  fouffrit  le  martyre  à  Apamée  en  Syrie , 
VEgLflci'uc.  foit  un  autre  de  Pamiers.  L'Abbaye  des  Chanoines 
'i'fonliJ/^.  Réguliers,  établie  en  ce  lieu,  eilauffi  d'une  gran- 
"'ritiem.t.4.  de  antiquité.  Ces  Religieux  étoient  Seigneurs  tem- 
î- 40-7^0.  porels.  Les  Seigneurs  voifins  leur  caufoient  de 
grands  dommages  durant  les  guerres  particulières. 
Pendant  celle  des  Albigeois,  le  Saint  Siège  avoit 
mis  Pamiers  fous  la  protedlion  du  Roi  de  France. 
Clément  IV.  &  fes  luccefTeurs  en  avoient  recom- 
mandé la  garde ,  le  premier  à  faint  Louis ,  &  d'aur 
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très  à  Philippe  le  Hardi.  Boniface^  en  1295'.  pria  "      .  „. 
Philippe  le  Bel  de  la  protéger  contre  ce  qu  il  ap-  1296.  juf- 
pelloit  les  vexations  de  Roger,  Comte  de  Foix,  qu'en  1300, 
qu^'il  difoic  avoir  été  autorifées  par  le  Sénéchal  de  »./T 
CarcafTone ,  l'homme  du  Roi.  Le  Pape^  dès  la  même 
année ,  pour  donner  plus  de  grandeur  Se  de  renom 
à  cette  ville,  l'érigea  en  Cité  Se  en  Evêché  ;  d'où  il 
réfulte ,  que  faint  Louis  de  Touloufe  en  fut  en  quel- 
que  lorte  le  premier  Lveque,  par  la  reunion  des  ^et.  edit.  p, 
deux  Evêchés.  En  eflfet  la  Bulle  de  l'éreélion ,  quoi- 
que  datée  du  14.  de  Septembre ,  la  première  année 
du  Pontificat  de  Boniface  ,  ne  fut  promuigée  par 
Gilles,  Archevêque  de  Narbonne,  que  l'année  I2p5. 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Hiftoriens  de  dater  de  cette 
année-là  l'éreélion  déjà  faite  auparavant  La  Bulle 
de  Boniface  dit,  que  «  Clément  IV.  qui  connoifToic 
»  parfaitement  le  pays,  avoit  eu  defTein  d*y  faire  un 
»  nouveau  Diocèfe,  Se  que  lui  Pape  le  fait  de  l'avis 
»  du  Sacré  Collège  ;  qu'il  érige  Pamiers  en  Cité  , 
»  Se  qu'il  la  fouftrait  à  la  jurifdiélion  de  l'Evêque 
»  de  Touloufe  ;  voulant  que  l'Eglife  voifine,  où  re- 
»  pofe ,  dit'  on  ,  le  Corps  de  famt  Antonin  Martyr, 
»  foit  déformais  regardée  fur  le  pied  de  Cathédra- 
»  le^  &  l'Evêque  comme  Seigneur  temporel  Se  fpi- 
»  rituel  du  Diocèfe,  dont  il  règle  les  limites ^  Sc 
»  les  revenus  à  fept  mille  livres.  Défenfe  à  quicon- 
»  que,  de  quelque  rang  qu'il  foie,  de  troubler  cet 
»  arrangement,  fous  peine  d'excommunication,  de 
»  fufpenfe ,  Se  d'interdit.  »  Apparemment  que  toutes 
les  parties  intérelfées  fe  trouvèrent  d'accord.  Car 
Touloufe  n'étant  pas  encore  érigé  en  Métropole 

Rrij 
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Depuis  l'An  (ce  qiil  n'arriva  que  fous  le  Pape  Jean  XXII.)  l'Ar- 
i2(;^.  juf-  chevcque  de  Narbonne^  devenu  Métropolitain  da 
çiu'cnijoo.  nouvel  Evêché  ,  publia  la  Bulle  d'éredion. 

Le  Pape  avoit  nommé  pour  premier  Evêque 
l'Abbé  même  de  faint  Antonin  ,  Bernard  Sayffeti , 
ou  de  SaifTet,  qui  ne  prit  porielTion  qu'après  la  more 
de  faint  Louis  de  Touloufe,  fçavoir ,  l'an  1298.  Du 
Sfkîi.ub.fup.  '"^^^  changé  dans  TAbbaye  transfor- 

V'S^s.        mée  en  Cathédrale.  Elle  fut  fervie  ,  comme  elle 

Teft  aujourd'hui ,  par  les  Chanoines  Réguliers. 
M^in^^^!'"'  Cependant  Philippe  leBeL  s'étant  accommodé 
tn.H  .fu$.  domaine  de  Pamiers ,  avec  Roger  Comte  de 
Foix,  lui  en  avoit  lailTé  la  garde.  Ce  qui  avoit  caufé 
de  nouvelles  plaintes  du  côté  de  Bernard  de  SailTet , 
foit  comme  Abbé  »  foit  comme  Evêque ,  &  réelle- 
ment Seigneur  temporel.  Mais  le  Roi  le  regardoic 
toujours  fur  le  pied  des  autres  Seigneurs  de  France  , 
qui  relevoient  du  Souverain.  Le  Comte  de  Foix, 
en  prenant  polTe/îion,  n'avoit  pas  manqué  d'exiger 
lesfermens  en  qualité  de  Seigneur  d'unarriere-Fief 
de  la  Couronne  de  France.  Boniface  en  écrivit  au 
Roi;  mais  il  paroît  que  ces  plaintes  n'étoient  poinc 
de  nature  à  caufer  un  vrai  démêlé  entre  le  Pontife 
Se  le  Monarque.  En  effet  l'affaire  de  Pamiers ,  quoi- 
qu'antérieure  en  grande  partie  à  la  première  méfin- 
telligence  de  Boniface  avec  Philippe  ^  ne  mit  ce- 
pendant poinc  d'obftacle  à  leur  réunion  ;  <&  l'on  ne 
voit  pas  qu  il  en  ait  été  queftion  dans  la  fuite  des 
brouilieries. 

Arbhragejîa  j^qJ  conccrt  avcc  Edouard  I.  Roi  d'Angle- 
Pape  entre  les  \  r      ■  ^  i       »     t.  ^  i  • 

RcisckFran-  terre,  avoïc  conlemi  a  prendre  le  Pape  pour  arbi- 
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tre  de  leur  différend.  Le  Pape  avoic  accepté  l'arbi-  Depuis  l'An 
trage^  non  comme  Juge  ,  mais  en  qualité  de  mé-  125^6.  juf- 
diateur  &  d'ami.  Le  compromis  ayant  été  envoyé  ^3^c». 
à  Rome  en  12^8.  les  AmbafTadeurs  des  deux  Prin-  gLSrïe^"^^^" 
ces  firent  valoir  leurs  raifons  réciproques.  Le  27.  de  n^7"&}eqq^.' 
Juin  le  Pape  prononça  la  Sentence  arbitrale,  dont  ^"^^^ 
les  deux  points  capitaux  étoient ,  que  tout  ce  qui  Dijférend.p.j. 
avoit  été  pris,  feroit  rendu  de  part  &  d'autre  ;  les 
chofes  demeurant  fur  le  même  pied  qu'aupara- 
vant j>  particulièrement  pour  l'hommage  de  la  Guien- 
ne;  Se  que  les  deux  Maifons  Royales  s'allieroienc 
par  le  double  mariage  de  Marguerite  ,  fœur  du 
Roi  de  France  ,  avec  le  Roi  d'Angleterre  veuf, 
(mariage  propofé  déjà  depuis  quatre  ans)  &  d'I- 
fabelle  ,  fille  de  Philippe  ,  avec  le  fils  du  Roi 
Edouard.  Pour  le  détail ,  le  Pape  s'offroit  à  le  ré-  Rayn.  tz^s- 
gler  par  accommodement.  Les  Rois  fignerent  la 
Sentence  arbitrale,  dont  le  fruit  fut,  non  point  une 
-paix  ftable,  m.ais  une  trêve  que  les  Rois  prolongè- 
rent Se  rompirent  fuivant  leurs  intérêts.  Par  le  mê- 
me motif  ils  firent  en  partie  ce  que  Boniface  avoic 
confeillé  :  le  double  mariage  fe  conclut  en  divers 
temps.  Mais  dans  le  cours  des  difcordes  ils  ne  vou- 
lurent plus  que  Boniface  fe  mêlât  de  leurs  querel- 
les. Le  Roi  Philippe  n'avoit  pas  été  mécontent  des 
conditions  réglées  entre  lui  &  le  Roi  d'Angleterre. 
Le  Pape  Se  lui  parurent  du  moins  fatisfaits  l'un  de 
l'autre  ,  Se  réconciliés^  jufqu'à  l'année  fatale,  qui 
ouvrit  des  fcènes  trop  fâcheufes  pour  i'Eglife  & 
pour  PEtat.  «  Si  ce  n'eft  (  dit  un  Hiilorien  )  que  leur  dj«;V/,h//7. 
»  éclat  produific  dans  la  fuite  l'heureux  effet  d'opé-  fkUjeBeL 

R  r  iij 
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Depuis  l'An  P^^s  de  réferve  à  remuer  lesqueftions  odleufes 
1296.  juf-  »  de  l'autoricé  des  Papes  furie  temporel  des  Rois , 
cjuenijoo.  ^  droit  que  plufieurs  des  Souverains  Pontifes 
»  depuis  Grégoire  VII.  s'étoient  attribué  ,  de  dif- 
»  pofer  des  Couronnes ,  de  jetter  Tinterdit  fur  des 
>i  Etats  entiers ,  &  de  difpenfer  les  Sujets  du  ferment 
»  de  fidélité  fait  à  leurs  Souverains  »  Nous  rappor- 
terons fimplement  les  faits  de  cette  brouillerie,  d'a- 
bord affoupie  3  puis  réveillée  au  fujet  de  l'Evêque 
de  Pamiers. 

iL'AN.1301.      Dans  l'année  dont  nous  parlons  1301.  Tocca- 
Emprifonnc-  fon  du  premier  éclat  fut  en  etfet  le  nouvel Evêque 
"queîeFa-       Pamicts ,  Bernard  de  SaifTet.  Boniface  l'envoya 
"spo«^  r  France  avec  la  qualité  de  Nonce.  On  ne  dit  pas 

"d  t    h  ^^'^^^"^s^^  pourquoi  ;  mais  on  convient  qu'il  fe 
Boni/Woc^es  compotta  ttès-mal  ,  eu  égard  au  refpe6l  dû  à  la 
c^mn.f.62o.  jyjgjg^j.^  Royale.  De  plus  ce  li'étoit  pas  un  homme 
qu'il  convînt  d'envoyer  dans  les  conjondlures.  Il 
irrita  tellement  la  Cour  &  le  Roi,  qui  diflimulaal^ 
fez  long-temps  fon  reffentiment ,  qu'enhn  ce  Prin- 
ce confentit  à  écouter  les  plaintes  ,  &  à  faire  des  in- 
formations fur  les  procédés  de  cet  Evêque.  Vingt- 
quatre  témoins  dépoferent  qu'il  avoit  dit  des  cho- 
ses horribles  contre  la  perfonne  du  Roi  &  l'Etat. 
On  jugea  à  la  Cour  qu'il  méricoit  au  moins  d'être 
arrêté  comme  criminel  de  leze-majellé.  Il  craignit 
les  fuites  j  &  concourut  lui-même  à  fe  mettre  entre 
les  mains  de  l'Archevêque  de  Narbonnc,  Gilles  Ay- 
celin.  L'Archevêque  écrivit  à  Rome  fur  cette  aifai- 
ifîK^/^      On  dit  que  le  Roi  y  envoya  Pierre  Flotte,  Sei- 
i  "liaiiuty  d^-  gneur  de  Revel,  fcavant  Jurifconfulte,  &  tout  en- 
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femble  homme  d'épée  ;  que  cet  Envoyé  fe  donna  L'AN.ijoi. 
beaucoup  de  mouvemens,  pour  perfuader  au  Pape 
la  juftice  des  procédés  du  Roi  contre  l'Evêque  de 
Pamiers  ;  que  Boniface  perfifta  à  vouloir  que  l'af- 
faire fût  jugée  à  Rome,  ou  en  France  par  les  Com- 
mifTaires  qu'il  nommeroit;  qu'enfin  le  Pape,  cho- 
qué de  la  préfence  de  ce  Miniftre  étranger  qui  éclai- 
roit  toutes  fes  démarches  ^  lui  dit  un  jour  d'un  ton 
haut  :  «  Sçachez  que  j'ai  la  puifTance  temporelle  fur 
»  le  Roi  &  fur  le  Royaume ,  aulTi-bien  que  la  fpiri- 
»  tuelle  »  ,  &  que  Flotte  lui  répondit  :  »  Saint  Pere 
»  votre  glaive  n'eft  qu'en  paroles  ,  au  lieu  que  celui 
»  du  Roi  mon  Maître  eft  réel.  »  Réponfe  qu'appa- 
remment le  Roi  n'avoit  pas  ordonné  de  faire.  C'eft  spcnd.rjor. 
la  réflexion  de  Sponde. 

Quelque  ferme  que  fût  le  Pape  fur  l'afiFaire  del'E-  L'tivafer 
vêque  de  Pamiers ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  prit  ^^^^^'^ 
d'abord  le  ton  de  la  prière  &  de  l'exhortation  pour  prend,-p.66i;- 
engager  le  Roi  à  le  mettre  en  libertés  &  à  lui  don- 
ner main  levée  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  La 
Bulle  du  Pape  eft      du  j.  Décembre  13 01.  Mais  le 
même  jour  il  en  donna  une  autre  d'un  ftyle  tout  dif- 
férent. Elle  commence  par  ces  mots ,  Salvator  Mm-  R^He  sdvai 
di,  Se  dit  en  fubftance  :  «  Le  Pape  peut  donner  des  rreuv.p.  42. 
3)  grâces ,  &  les  révoquer.  Nous  en  avons  accordé  rUfo^^^'^ 
»  au  Roi  Philippe  &  à  fes  fuccelTeurs  ,  pour  la  le- 
»  vée  des  décimes  fur  le  Clergé.  L'abus  de  cesgra- 
»  ces  a  caufé  bien  des  dommages  &  du  fcandale 
»  aux  Prélats  &  aux  Egiifes  du  Royaume.  Pour  y 


(a)  CetteBuIle  a  deux  tuâtes ,  le  4.  &  le  y.  de  Décembre  :  la  plus  grande  partie 
eitdu  4.  le  refte  eft  une  efpece  de  Pojlfcripmm  du  5. 
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i.'Am.i3oi.  apporter  le  remède  convenable  ,  du  confeil  dô 
»  nos  Frères  les  Cardinaux ,  nous  fufpendons  Tufa- 
»  ge  de  ces  Privilèges  j  fur-tout  de  ceux  qui  ont  été 
>»  accordés  à  raifon  des  guerres.  Ordonnons  que  le 
>i  Clergé  ne  payera  point  fans  notre  ordre  ce  qui 
»  lui  feroit  demandé  à  titre  de  fubfide,  quand  mê- 
>»  me  il  y  auroit  confenti.  »  Le  Pape  enfuite  pref^ 
cric  un  terme  ^  avant  lequel  on  peut  lui  repréfenter 
les  Privilèges  accordés  ^  afin  qu'il  juge  s'il  doit  mo- 
dérer la  furpenfion.  11  finit  en  priant  le  Roi  de  ne 
pas  être  étonné  de  ce  procédé.  Le  Pape^  en  ufant 
contre  le  Roi  delà  fufpenfion  des  grâces  Apoftoli- 
ques ,  imitoit  en  quelque  forte  ce  Prince ,  qui  dans 
la  première  rupture  ,  avait  fufpendu  les  rapports 
entre  Rome  &  la  France  pour  le  commerce  &  le 
h^ikii^rÂ'  ^r^"^poî"t  d'argent.  Philippe  le  Bel  prit  encore  la 
t-(SoS'  même  méthode:  pour  toute  réponfe  à  la  Bulle,  il 
réitéra  les  défenfes  déjà  faites  auparavant ,  &  il  fie 
garder  les  ilTues  du  Royaume  ,  pour  en  affurer  l'e- 
xécution. Mais  ceci  n'arriva  qu'après  d'autres  dé- 
marches du  Pape. 

Il  fembloit  que  Boniface  eut  pris  à  tâche  d'em- 
ployer tout  ce  cinquième  jour  de  Décembre  1301, 
à  drelTer  des  Bulles  contre  le  Roi  Philippe  le  Bel. 
De  la  même  date  partit  encore  la  fameufe  Bulle  > 
fj^\m''  F/7/,  plus  étendue  &  plus  forte  que  les 

ïr.ul.f-^s.  précédentes.  Boniface  commence  par  exhorter  le 
Roi,  qu'il  appelle  fon  cher  fils,  à  l'écouter  com- 
me fon  pere  :  puis  il  lui  déclare  en  termes  fort 
clairs,  «  Que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  eit  établi 
}>  par  le  Seigneur  fur  les  Rois  Se  les  Royaumes , 

»  pouî 
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»  pour  arracher,  détruire,  perdre  ,  diffiper^  édifier  l'An.i 
V  Se  planter.  Ainfi ,  mon  très-cher  fils  (continue- 
»  t-ii)  ne  vous  laifTez  pas  perfuader  par  qui  que  ce 
»  foit,  que  vous  n'avez  point  de  Supérieur  fur  terre, 
»  Se  que  vous  n'êtes  point  fournis  au  Chef  de  la 
»  Hiérarchie  Ecciéfiaftique.  Qui  penfe  ainfi  efl:  in- 
»  fenfé ,  Se  qui  le  foutient  opiniâtrement  eft  un  in- 
»  fîdele ,  qui  n'eft  plus  dans  le  bercail  du  Pafteur. 
Le  Pape  reproche  enfuite  au  Roi  »  de  fouler  fesfu- 
»  jets,  le  Clergé,  la  Noblefle  Se  le  peuple;  de  ne 
»  s'être  pas  corrigé  malgré  les  avis,  qu'il  dit  lui  avoir 
»  donnés  ;  de  pourvoir  aux  Bénéfices  vacans ,  foie 
»  en  Cour  de  Rome,  foit  autrement,  fans  la  per- 
»  million  du  Pape  ('quoique  ces  Provifions,  dit-il, 
»  n'appartiennent  en  aucune  manière  au  Roi  fans 
»  l'autorité  du  Saint  Siège ^  de  nereconnoître  d'au- 
»  très  Juges  que  les  Officiers  Royaux  dans  fes  pro- 
»prescaufes;  de  faire  failîr  les  biens  des  Ecclé- 
»  fiaftiques  Réguliers  Se  Séculiers  pour  les  aélions 
»  perfonnelles  &  réelles,  au  fujet  même  des  biens 
»  qu'ils  ne  tiennent  pas  comme  Fiefs  de  la  Couron- 
»  ne  ;  d'exiger  des  décimes ,  quoique  les  Laïques 
»  n'aient  point  de  pouvoir  fur  le  Clergé  ;  de  ne 
»  pas  fouffrir  que  les  Prélats  emploient  le  glaive 
»  fpirituel  quand  il  leur  convient  de  le  faire ,  ni 
»  qu'ils  exercent  leur  jurifdi6lion  fur  les  Monafte- 
»  res  dont  le  Roi  prétend  avoir  la  garde  comme  fes 
»  Prédéceffeurs  ;  d'opprimer i'Eglife  de  Lyon,  qui 
»  n'eft  point ,  dit-il ,  du  Royaume  de  France  ,  Se 
»  dont  il  alfure  qu'il  connoît  bien  les  droits  comme 
»  y  ayant  été  Chanoine  ;  de  percevoir  fans  mode- 
Tome  XII.  S  f 
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^         »  ration  les  revenus  des  Cathédrales  vacantes  ;  d'ap- 
^''^°'*  »  peller  par  abus  ce  droit  du  nom  de  Régale,  Se  de 
»  confumer  ainfi  ce  qui  n'a  été  confié  aux  Rois  que 
»  pour  être  confervé  par  eux  ;  de  molefter  fes  Su- 
»  jets  par  des  changemens  de  monnoie ,  Se  par  d'au- 
»  très  vexations  qui  font  jetter  des  cris  de  toutes 
»  parts.  »  Le  Pape  avertit  enfuite  le  Roi,  que  ,  de 
l'avis  des  Cardinaux  ,  il  ordonne  par  d'autres  Let- 
tres aux  Evêques  de  Francq  ^  aux  Abbés ,  aux  Cha- 
pitres &  aux  Doéleurs  en  Théologie  Se  en  Droit, 
de  venir  Je  trouver  en  Italie  le  premier  de  Novem- 
bre fuivantj  pour  les  confulter  &  traiter  avec  eux 
de  la  rélormation  du  gouvernement.  «  Si  vous 
«croyez,  dit-il,  qu'il  Toit  expédient  pour  votre 
»  intérêt ,  vou>  pouvez  y  venir  vous-même ,  ou  en- 
»  voyer  des  Députés  fidèles ,  Se  inftruits  de  vos  vo- 
»lontés;  autrement  nous  procéderons  ni  plus  ni 
»  moins  comme  Dieu  nous  infpirera.  »  Le  refte  eft 
un  difcours  très-fort  contre  les  Confeillers  du  Roi, 
Se  une  exhortation  à  travailler  au  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte. 
Bulle,  Ame      La  Lettre  aux  Evêques  Se  autres ,  que  Boniface 
tux  Evêques  avoit  mtention  d  attirer  en  Itahe  ,  etoit  encore  du 
^Fre7v^p'ij.  S'      Décembre  même  année.  Il  y  dit  qu'il  a  été 
bien  informé  des  entreprifes  du  Roi  Philippe  ou  de 
fes  Officiers  >  à  l'égard  du  Clergé ,  de  la  NobielFe 
&  du  Peuple;  qu'il  vient  d'en  écrire  au  Roi ,  & 
qu'il  oblige,  en  vertu  de  l'obéilTance,  tous  ceux  à 
qui  cette  Lettre  eft  adreffée ,  de  venir  en  Italie  au 
temps  marqué,  avec  de  bons  mémoires,  pour  traiter 
&  llatuer  avec  eux  des  moyens  d'étendre  la  Reli- 
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gion  j  de  conferver  la  liberté  Eccléfiaftique ,  de  L'AN.1301. 
réformer  le  Royaume,  de  corriger  les  excès  du 
Roi,  Se  de  former  un  bon  gouvernement  ;  qu'enfin 
il  avoit  averti  le  Roi  de  fe  trouver  à  l'AfTemblée 
s'il  croyoit  que  l'affaire  le  touchât,  &  qu'il  puniroit, 
s'il  jugeoit  à  propos  ,  rabfence  de  ceux  qui  ne  s'y 
trouveroient  pas.  Par  une  autre  Lettre,  toujours  du 
même  jour,  le  Pape  déclare  que  les  Doéleurs  en 
Droit  pourront  propofer  aux  Ordinaires  leurs  excu- 
fes  touchant  le  voyage  de  Rome  ;  mais  que  les 
Evêques  ne  pourront  s'excufer  eux-mêmes  qu'en  in- 
formant le  Pape  de  leurs  raifons. 
Jacques  desNormands,  Archidiacre  de  Narbonne,  ^Jacques  des 

i  j  ri  1  Normands  , 

Notaire  oc  Nonce  du  rape  ,  rut  le  porteur  de  tou-  Nonce  en 
tes  ces  Lettres.  On  prétend  même  qu'il  en  avoit  'Traiv.  du 
une  beaucoup  plus  courte,  mais  moins  mefuréeque  ^^^'"^''^  '  ^ 
toutes  les  autres.  Boniface  y  difoit  fuccin6lement  f^l^Hl^l""^ 
au  Roi  :  »  Apprenez  que  vous  nous  êtes  fournis  pour 
»  le  fpirituel  <^  pour  le  temporel.  La  collation  des 
»  Bénéfices  ne  vous  appartient  en  aucune  manière. 
î>  Si  vous  avez  la  garde  de  quelques-uns  de  ces  Bé- 
»  néfices  pendantla  vacance, après  la  mort  des  Titu- 
»laires,  vous  êtes  obligé  d'en  réferver  les  fruits  à 
»  leurs  Succefîeurs.  Si  vous  avez  conféré  quelques 
»  Bénéfices  ,  nous  déclarons  nulle  cette  collation 
»  pour  le  droit,  &  nous  révoquons  tout  ce  qui  s'efi: 
»  pafTé  dans  ce  cas  pour  le  fait.  Ceux  qui  croiront 
»  autrement  feront  réputés  Hérétiques.  »  La  date 
€toit,  comme  celle  des  autres  expéditions,  du  5.  de 
Décembre  13 01.  &  l'adrelTe  portoit  fimplement  : 
Le  Pape  Boniface  à  Philippe  Roi  de  France  :  Craignez 

S  fij 
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L'AN.1301.  ^^^^  '  &  gardez  fes  Commandemens.  Ce  Bref  H  concis, 
Se  fi  peu  conforme  aux  égards  dûs  à  la  Majefté 
Royale  ,  eft  cité  par  tous  les  Hiftoriens;  mais  cela 
spcvd.  IJ02.  n'empêche  pas  qu'on  n'ait  répandu  des  foupçons  fur 
^>^.r.a,  .4.C.  ç^^^  authenticité  :  &  c'eft  Pierre  Flotte  qu'on  accufe 
d'y  avoir  mis  la  main  pour  le  fabriquer  ou  pour  le 
corrompre.  Ce  qui  donne  lieu  à  cette  accufation  , 
rreuv.j,.  77.  c'eft  que  Tannée  fuivante  le  Pape  dit  en  plein  Con- 
fiitoire }  que  Pierre  Flotte  avoit  altéré  ou  déguifé 
le  fens  de  fa  Lettre  au  Roi.  Or  il  a  paru  à  quelques 
Auteurs  judicieux  ,  que  la  Lettre  fi  laconique  j  que 
nous  venons  de  traduire  ,  eft  aftez  éloignée  duftyle 
ordinaire  de  la  Cour  Romaine  ^  pour  mériter  le  titre 
de  pièce  altérée  ou  déguifée,  &  qu'elle  eft  d'ail- 
leurs trop  vive  &  trop  hardie  dans  fa  brièveté  ,  pour 
être  l'ouvrage  d'un  Pape  qui  parle  à  la  tête  de  Ton 
Confeil  ;  d'autant  plus  encore  que  le  Cardinal  d'A- 
preuv.f.7j.  quafparta,  Evêque  de  Porto,  fe  récria  fort  dans  ce 
même  Confiftoire  contre  une  certaine  Lettre  qui 
couroit  en  France  ,  proteftant  qu'on  n'en  connoif- 
foit  point  l'Auteur  à  Rome  ,  Se  qu'elle  n'étoit  cer- 
tainement point  du  Pape.  Il  faut  avouer  que  ces 
preuves  rapprochées  ébranlentfort  l'authenticité  du 
Bref  j  Se  que  pour  y  répondre  il  ne  fuffit  pas  de  dire 
qu'on  le  trouve  dans  les  Auteurs  les  plus  anciens  j 
Se  dans  la  Glofe  même  du  Droit  Canon;  puifqu'on 
avoue  que  la  fuppofition  ou  la  corruption  aura  été 
faite  du  temps  même  de  Boniface,  qui  s'en  plaint 
aufti-bien  que  les  Cardinaux.  Mais  enfin,  quel  que 
foie  l'Auteur  de  cette  petite  pièce,  il  eft  vrai  après 
tout  qu  elle  ne  dit  gueres  pour  le  fond  que  ce  qui 
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eft  contenu  dans  la  longue  Bulle  AiifeultaffilùToute  l'Anj-oi. 
la  différence  (  Se  c'en  eft  toujours  une  très-grande  ) 
vient  de  la  tournure  &  du  ftyle.  Dans  la  longue 
Bulle  on  trouve  en  infcription  ,  le  falut  Ù'  la  Béné- 
di^ion  Àpoflolique  3  avec  les  titres  d'honneurs  qu'on 
donne  ordinairement  aux  Souverains;  &  dans  le 
corps  de  la  Lettre,  les  exhortations  Se  les  menaces 
font  mêlées  de  quelques  façons  de  parler  plus  dou- 
ces &  plus  paternelles  :  au  lieu  que  dans  ce  Bref, 
tout  eft  infultant ,  foit  fadrelTe  ,  qui  dit  fimplement , 
Au  Roi  Philippe ,  craignez  Dieu     gardez  Jes  Comman- 
de?nens  ,  foit  la  fuite  du  difcours ,  qui  ne  préfente 
qu'une  exhortation  dure  Se  des  commandemens 
pleins  de  hauteur. 
L'Archidiacre  Jacques  des  Normands  ,  en  arrivant  L'AN.1502. 
de  Rome ,  publia  les  Bulles  dont  il  étoit  chargé.  Il    ^.^^  ^^.^^ 
fit  plus  j  Cl  nous  en  croyons  Villa'ni  ;  car  il  fomma  /.  s.f.cf^.j 
de  bouche  le  Roi  de  reconnoître  qu'il  tenoit  du 
Pape,  comme  les  autres  Monarques,  la  Souverai- 
neté temporelle  de  fon  Royaume:  ajoutant ,  que  fi 
le  Roi  retufoit  cet  aveu,  il  y  avoit  ordre  de  l'ex- 
communier Se  de  jetter  l'interdit  lur  la  France.  Le 
Nonce ,  fuivant  le  même  Hiftorien,  demanda  aufii 
que  l'Evêque  de  Pamiers  fût  renvoj^é  au  Pape  ;  Se 
enfuite  il  préfenta  fa  Bulle ,  apparemment  la  plus 
vive  Se  la  moins  mefurée.  On  verra  bien-tôt  que 
Jacques  des  Normands ,  de  retour  à  Rome ,  s'excufà 
de  la  plupart  des  chofes  dont  parle  ici  l'Auteur  Ita- 
lien. Pour  les  Lettres  de  Boniface,  il  les  préfenta  Fnuv.f.(fj. 
en  effet  au  Roi,  qui  en  fut  extrêmement  fjrpris,  Sc 
qui  fe  détermina  fur  le  champ  à  convoquer  les  Etats  Preuv.  p.  <t. 

S  f  iij 
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de  fon  Royaume  ;c'eil-à-direj  les  Prélacs  &les  Dé- 

^  ^'^^  '  putés  des  Abbayes,  des  Chapitres  <&  des  Univerficés, 
les  Barons  &  les  Procureurs  des  Communautés  des 
Villes.  Cependant,  pour  marquer  davantage  fon  in- 
dignation, Philippe  fit  brûler  la  Bulle,le  onzième  de 
ibid.p.ip.  Février  1302.  en  préfence  de  toute  la  NoblefTe  Sc 
autres  perfonnes  notables  qui  fe  trouvoient  alors  à 
Paris  :  exécution  qui  fut  annoncée  par  ordre  du 
Pvoi  à  fon  de  trompe  dans  la  Ville.  Il  falloit  donc 
que  ce  ne  fût  que  la  petite  Bulle  ,  attribuée  à  Pierre 
Flotte  ,  que  le  Comte  d'Artois  avoit  jettée  au  feu 

Sfcnd.Marca  en  ptéfence  du  Nonce  ,  dès  que  cet  Ecclédaftique 
la  preienta  auKoi.  Les  Auteurs,  qui  rapportent  ce 
dernier  trait,  ajoutent  que  le  Roi  lit  enlever  toutes 

comin.sang.  Ics  Copies ,  &  renvoya  l'Archidiacre  fous  bonne 

s^iJu.xL"  garde  fur  les  frontières ,  au(fi-bien  que  PEvêque  de 
Pamiers,  dont  le  procès  n  étoit  pas  encore  terminé  ; 
avec  défenfe  à  tous  les  deux  de  rentrer  dans  le 
Royaume  fans  permiffion  du  Roi  ,  &  ordre  que 
l'on  gardât  les  avenues  de  France ,  pour  empêcher 
qu'il  n'entrât  ni  Bulle  ni  Nonce  de  la  part  du  Pape. 

chron.Ms^de  Qtt  dit,  qu'apfès  le  retour  de  Jacques  des  Normands 
"  à  Rome,  Boniface  excommunia  le  Roi.  Ce  Prince 
lui  avoir  déjà  envoyé  un  Député  lui  porter  fes 
plaintes  lur  la  manière  dont  il  le  traitoit.  Boniface 
refufa  de  l'entendre  ;  6c  comme  le  Pape  envoya 
lui-même  un  Légat  en  France ,  le  Roi  rendit  la  pa- 
reille. Il  fit  dire  au  Légat,  qui  étoic  à  Mâcon ,  de 
fortir  du  Royaume  :  Se  il  fut  obéi. 
LcttxeSciat      C'eft  apparemment  aufîi  vers  ce  temps-là  qu'il 

wtua,       faut  placer  l'époque  de  la  Lettre  que  Philippe  le 
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Bel  écrivit: ,  dit-on ,  à  Boniface  en  réponfe  âi\  Bref  ^  

qu'il  avoir  reçu  du  Pontife.  Il  feroit  à  fouhaiter^  pour  ^  ^-^3^^- 
l'honneur  de  la  Majefté  Royale  ,  qu'on  ne  nous  eût 
pas  confervé  une  pièce  dont  le  ftyle  Se  la  tournure 
font  fi  peu  dignes  du  nom  qu'elle  porte.  Comme  il 
feroit  inutile  de  vouloir  la  fupprimer  maintenant , 
puifqu'elle  fe  trouve  par-tout  ^  nous  la  donnons 
telle  que  les  Monumens  anciens  nous  Tont  tranf- 
mife.  La  voici.  »  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  pygttv.p.  44, 

Roi  de  France  >  à  Boniface,  foi-difant  Pape  ,  peu 
»  ou  point  de  falut.  Sçachez,  extravagant  que  vous 
»  êtes  5  que  pour  le  temporel  nous  ne  fommes  fou- 
»  mis  à  perfonne  ;  que  la  Collation  des  Bénéfices 
»  vacans  nous  appartient  par  le  droit  de  notre  Cou- 
»  ronne  ,  &  que  les  fruits  de  ces  Bénéfices  font  à 
»  nous  j  que  les  Provifions  5  que  nous  avons  don- 
»  nées  &  que  nous  donnerons  ^  font  valides  &pour 
»  le  pafTé  &  pour  l'avenir  ;  6c  que  nous  fommes 
»  réfolus  de  maintenir  dans  la  poire{rion  ceux  que 
»  nous  y  avons  mis.  Ceux  qui  croiront  autrement 
»  feront  réputés  fous  &  infenfés.  A  Paris,  &c.  Ileft 
certain  que  cette  Lettre ,  telle  qu'elle  eft ,  parue 
dans  le  temps  ;  &  il  femble  même  qu'on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  été  envoyée  au  Pape.  Cepen-  vreuv.  p.  77. 
dant  on  eft  fi  peu  accoutumé  à  entendre  un  grand 
Roi  s'exprimer  d'une  manière  fi  paffionnée  Se  fi 
incivile  ,  qu'on  a  jette  encore  des  foupçons  fur 
l'Auteur  de  cet  Ecrit ,  comme  fur  TAuteur  du  Sfond.1302. 
Bref.  Pierre  Flotte  a  été  accufé  d'avoir  mis  du"*^- 
fien  dans  l'un  &  dans  l'autre  ;  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins;  quàTégard  du  Bref  la  chofe  eil 
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l'An  1302.         probable ,  parce  qu'on  a  des  preuves  qu'on 
peut  regarder  comme  pofidves  ;  au  lieu  que  ^^our 
la  Lettre  du  Roi  on  n'a  que  des  conjeélures ,  donc 
la  plus  forte  eft  que  ce  Prince  nomma  dans  le  mê- 
comin.  Nang.       tcmps  l'Evêque  d'Auxerrc ,  pour  aller  demander 
tf.spond.iHd.  ^^  Pape  ,  que  par  amour  pour  lui  (  Philippe  )  il  vou- 
lût bien  différer  la  convocation  des  Prélats  à  Ro- 
me. Ce  qui  marque  effeélivement  dans  le  Roi  des 
difpofitions  de  refpeél  &  de  douceur  fort  éloignées 
Aflembiéedes  de  la  Lettre  qu'on  met  fur  fon  compte. 

Etats ,  ou  du  -  A 


Parlement  à  Quol  qu'il  cn  foit  dc  ces  difcuflions ,  où  nous 
^'^Hift.dHdiff:  avons  dû  entrer  pour  la  vérité  de  l'Hiftoire  &pour 
f.ii.&feq.  l'honneur  des  perfonnes  intéreffées,  le  grand  objet 
d'alors  fut  l'afTemblée  des  Etats  ,  ou  du  Parlement , 
comme  on  s'exprimoit  en  ce  temps-là.  Elle  fe  tint 
le  10.  d'Avril  1302.  dans  la  Cathédrale  de  Paris, 
le  Roi  préfent.  Il  parla  le  premier  en  ces  termes  : 
»  Je  vous  commande  comme  votre  Maître  ,  & 
»  je  vous  prie  comme  votre  ami  de  m'aider  de  vos 
>j  confeils  dans  l'affaire  qu'on  va  vous  expofer.  » 
Sur  cela  Pierre  Flotte,  prenant  la  parole  expofà 
le  contenu  de  la  Bulle  Se  des  Lettres  du  Pape,  s'at- 
tachanc  en  particulier  aux  deux  points  capitaux  , 
fçavoir  :  »  Que  le  Pape  prétendoit  que  le  Roi  lui 
»  fût  foumis  quant  au  temporel  ;  Ôc  qu'en  confé- 
»  quence  il  citoitles  Eccléfiaftiques  Se  lesDoéleurs 
»  pour  remédier  avec  eux  auxdéfordres  qu'il  s'ima- 
»  ginoit  voir  dans  le  Royaume.  »  L'Orateur  s'étendit 
enfuite  fur  les  deffeins  de  la  Cour  de  Rome  con- 
tre l'Eglife  Gallicane,  &  fur  les  dommages  qu'elle 
lui  caufoit.  «  Il  allégua  en  preuve  les  réferves , 

»  les 
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»  les  collations  arbitraires  des  Evêchés  Se  des  meil-  L'AN.1302. 
»  leurs  Bénéfices  à  des  Etrangers  inconnus ,  quel- 
»  quefois  fufpeéls  Se  non  réfidans  ;  d'où  s'enfuivoic 
»  la  diminution  du  Service  Divin,  l'anéantifTemenc 
»  des  fondations,  l'appauvrifTement  du  Royaume  , 
»  rimpoffibilité  aux  Prélats  de  trouver  de  dignes 
»  fujets  parmi  les  Gens  de  Lettres  Se  les  Nobles  , 
»  dont  les  Ancêtres  ont  été  fondateurs  des  Eglifes  ; 
»  ce  qui  eft  caufe  qu'on  ne  leur  fait  plus  de  dona- 
»  tions.  »  Il  dit  encore,  »  que  Rome  furchargeoit  l'E- 
»  glife  de  France  de  pendons  nouvelles ,  d'impôts 
»  Se  d'extorfions  de  toutes  les  fortes  ;  qu'elle  ôtoic 
»  aux  Archevêques  le  droit  de  donner  des  Coadju- 
»  teurs  à  leurs  SulFragans ,  Se  la  liberté  aux  Evêques 
»  d'exercer  leurs  fondions,  afin  qu'on  eût  recours 
»  au  Saint  Siège  Se  qu'on  y  portât  des  préfens.  »  Il 
ajouta  »  que  ces  excès  anciens  fe  renouvelloient  de 
»  plus  en  plus  fous  Boniface,  Se  que  le  Roi  ne  pou-  Hiji.dudiffé^ 
»  voit  les  fupporter  plus  long-temps.»  Flotte  ter-  "fnùv'.lih 
mina  fa  harangue  en  proteftant  au  nom  du  Roi  j.  ^^^^^^'^  ^' 
que  ce  Prince  ne  reconnoilfoit  point  d'autre  Supé-  DanidexCom 
rieur  que  Dieu  pour  le  temporel.  Apres  quoi  rhi- 
lippe  le  Bel  demanda  à  l'Aiïemblée  ce  qu  ellepen- 
foit  fur  la  principale  prétention  du  Pape ,  Se  de  qui 
elle  croyoit  que  relevoit  le  Roi  de  France ,  quant  au 
temporel.  Le  cri  fut  unanime  Se  général  en  faveur 
du  Roi.  Les  Prélats  répondirent:  »Nous  fommes 
»  obligés  de  défendre  la  perfonne  du  Roi  Se  des 
»  Siens ,  la  liberté  Se  les  droits  de  la  Couronne,  non- 
»  feulement  à  caufe  des  Fiefs  que  plufieurs  de  nous 
»  tiennent  du  Roi,  mais  par  la  fidélité  qui  nous  y; 
Tome  XIL  T  c 
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L'AN.1302.  at^tache  tous.  »  Le  Comte  d'Artois  j  au  nom  de  la 
Noblefle  ,  remercia  le  Roi  de  Ton  zele  pour  la  li- 
berté du  Royaume,  &  dit:  »  Que  tous étoient prêts 
»  de  facrifier  leurs  biens  cSc  leurs  vies  pour  fa  défen- 
»  fe.  »  Les  Syndics  des  Communautés  firent  la  même 
réponfe.  Le  Roi  afTura  l'AfTemblée  qu*il  étoit  dans 
la  difpofition  ,  ainfi  que  Tes  Sujets  ,  d'expofer  tout 
pour  cet  intérêt  capital ,  fût-ce  Tes  enfans  &  lui-mê- 
Treuv.-p.ss-  n^s-  Pi-^is  s'adrefTant  à  Tes  enfans:  »Je  ne  vous  re- 
»connoîtrois  plus  pour  mon  fang,  leur  dit-il,  fi 
»  vous  conveniez  que  le  Royaume  de  France  dé- 
»  pendît  d'aucun  autre  que  de  Dieu  feul.  »  Enfin  3  il  fie 
défenfe  à  tous  ceux  que  le  Pape  appelloit  en  Ita- 
lie ,  de  fortir  du  Royaume  fans  fa  permifTion. 
Ordonnance      Comme  Cette  Aficmblée  à  Notre-Dame  dura 

de  Philippe  le    j  .  i  .  -ta  I  J' 

Beipouriaré-  d^  moms  qucIques  jours ,  il  elt  naturel  dy  rappor- 
ter les  fages  Statuts  que  Philippe  le  Bel  fit  alors 
pour  le  bien  de  PEglife  &  du  Royaume.  Ils  font 
datés  du  Lundi  d'après  la  mi-Carême  de  Pan  1302. 
temps  précis  auquel  furent  tenus  les  Etats.  Le 
Roi  fit  ces  Statuts  de  l'avis  des  Evêques  &  des 
Barons,  qu'il  avoit  priés  comme  amis,  &  à  qui  il 
avoit  demandé  comme  leur  Roi ,  de  l'aider  de 
leurs  confeils  ,  pour  la  confervation  de  la  liberté  , 
pour  la  réformation  du  Royaume  ,  Se  pour  le  fou- 
lagement  de  PEglife  Gallicane  ;  fur-tout  en  ce  qui 
touchoit  les  vexations  que  pourroient  avoir  Faites 
fes  Ofiiciers  furies  Eccléfiaftiques,  &  furies  droits 
des  Eglifes.  Il  ajoute  même  ,  «  Qu  il  avoit  projette 
»  d'y  mettre  ordre  avant  l'arrivée  du  Nonce ,  Jac- 
»  ques  des  Normands ,  &  qu'il  auroic  déjà  exécuté 


formation  du 
Royaume. 
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»  Ton  defTein ,  s'il  n'eût  appréhendé  qu'on  n'impu-  l'^n  1302. 
»  tâc  fes  Reglemens  à  la  crainte  des  menaces,  ou 
»  aux  ordres  du  Pape.  » 

Le  Roi  déclare  donc  dans  cette  Ordonnance  ^  * 
I.  que  les  libertés  &  les  immunités  des  Eglifes ,  des  p.  44/. 
Monafteres  &  des  Eccléfiaftiques  fubrifteront  fur  le  ^ 
même  pied  que  du  temps  de  faint  Louis  ;  Se  il  dé- 
fend à  quiconque  de  violer  leurs  droits,  ni  de  rien 
retrancher  de  leur  jurifdidion  légitime,  &  autori- 
fée  par  une  coutume  approuvée. 

IL  II  fait  défenfe  de  faifir  au  nom  du  Roi  les 
biens  des  Evêques  ,  ou  autres  gens  d'Eglife  ,  fi  ce 
n'eft  à  proportion  de  l'amende  pour  laquelle  la 
faifie  feroit  ordonnée  par  le  Roi. 

III.  Il  veut  que  ,  pour  lailTer  aux  Clercs  le  ioifir 
de  vaquer  tranquillement  aux  Divins  Offices  Se  à 
la  prière ,  leurs  Caufes  à  la  Cour  foient  expédiées 
aulTi  promptement  que  le  permettra  l'importance 
des  affaires  ;  que  fi  la  difcuffion  en  doit  être  lon- 

'gue,  on  donnera  des  jours  marqués  pour  les  termi- 
ner au  plus  vite. 

IV.  Il  promet  au  Clergé  de  n'en  plus  acquérir  les 
Fiefs  Se  Arriere-fiefs ,  fi  ce  n'efi:  de  leur  confente- 
ment ,  ou  bien  dans  le  cas  que  ces  biens  appartien- 
droient  à  la  Couronne.  Il  s'engage  à  ne  plus  rece- 
voir de  nouveaux  aveux  des  gens  d'Eglife ,  ou  de 
leurs  Vafîàux  :  il  annulle  tous  ceux  qui  ne  feroient 
point  acquis  par  prefcription  de  temps,  félon  la  cou- 
tume des  lieux. 

V.  Quant  aux  droits  de  Régale,  que  les  Rois  fes 
prédéceifeurs  poffédoient  dans  quelques  Eglifes  du 

.  Ttij 


33^      Histoire  de  l' Eglise 


i'AN.1302.  Royaume  ,  le  Siège  vacant ,  comme  plufieurs  fe 
plaignoient  qu  ii  fe  paiïoic  des  abus  durant  la  gar- 
de j  fçavoir,  des  coupes  de  bois,  ou  des  pêches 
prématurées,  &  beaucoup  d'autres  chofes  domma- 
geables aux  Eglifes  y  le  Roi  défend  qu  à  l'avenir  , 
tandis  que  les  revenus  font  fous  la  garde  Royale  , 
on  coupe  les  bois  taillis  avant  le  temps,  ni  les 
allées  d'arbres  qui  décorent  les  Maifons  de  Cam- 
pagne j  &  que  Ton  épuifè  de  poiiïbn  les  Viviers 
&  les  Etangs ,  fi  ce  n'eft  que  le  temps  de  la  pêche 
foit  arrivé.  Le  Roi  veut  que  le  tout  foit  fidèlement 
obfervé ,  &  il  promet  de  faire  enforte  qu'on  n'em- 
ployera  dans  la  fuite  ,  pour  les  biens  d'Eglife,  que 
des  (Economes  approuvés  &  fûrs.  Il  décerne  au 
refte  que  les  Gardiens  des  Régales ,  qui,  fous  prétex- 
te de  garde,  auront  fait  tort  aux  biens  Eccléfiafti- 
ques ,  feront  contraints  à  les  réparer ,  &  qu'on  pix^ 
cédera  juridiquement  contre  eux. 

C'eft  par  de  pareilles  Ordonnances  que  le  Roi 
Philippe  pourvoyoit  à  une  bonne  adminiftration  , 
dans  TAflemblée  tenue  à  Notre-Dame  de  Paris.  A 
Lettre  des  l'égard  de  Tes  démêlés  avec  le  Pape  Boniface  ,  la 
Eveques  de   conclufion  dcs  Etats  fut;,  qu'on  écriroit  à  Rome  les 

trancc  aura-  11/-.  i  1 

pe/urFaObin-  véritables  lentimens  de  la  Nation.  Chaque  Corps 
Treuv.  du   de  l'AfTemblée  écrivit  fuiVant  fon  caractère.' Les 
d/ffraj,  f.   YvéldLis  s'adreflerent  au  Pape  même.  Leur  Lettre  , 
tibJrrdi'rEgi  dont  nous  venons  de  tirer  le  récit  des  principales 
Gaii.  c.  7.n.  circonflanccs  dc  cct  événement^ fe  refTcnt  de  la  mo- 
dération  fi  naturelle  à  l'Eglife  Gallicane  :  elle  finie 
ainfi:  «  A  la  vue  de  l'émotion  &  du  trouble  éton- 
»>  nant,  que  marquoient  le  Roi,  les  Barons  <3v  les 
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5)  autres  Laïques,  nous  reconnûmes  le  danger  émi-  ~~ 
»  nent  d  une  rupture  ouverte  entre  1  Egiiie  Romai- 
»  ne  Se  le  Royaume  de  France.  »  Les  Prélats  difoient 
plus  haut ,  »  qu'ils  avoient  pris  toutes  les  voies  de 
»  douceur  ^d'infinuation ,  pour  iaire  fentiràla  Cour 
»  que  l'intention  du  Pape  n'étoit  pas  de  blefferla  li- 
>i  berté  du  Royaumej&  cela  pour  juftifîer  fa  Sainteté: 
»  mais  inutilement.  Au  contraire;,  ajoutoient-ils  > 
»les  Séculiers  nous  fuient,  &  nous  écartent  de  leurs 
»  Conférences  ,  comme  fi  nous  étions  des  traîtres, 
»  complices  d^une  Cabale  contre  l'Etat  :  Si  afin  de 
»  rendre  inutiles  toutes  les  procédures  Eccléfiafti- 
»  ques,  ils  s'arment  de  mépris  contre  les  Cenfures. 
»  Nous  avons  demandé  permiiîion  au  Pvoi  d'obéir  à 
»  la  citation  de  votre  Sainteté  ,  Se  de  nous  tranfpor- 
»  ter  en  fa  préfence.  Ni  lui ,  ni  l'AfTemblée  ne 
»  l'ont  permis  ,  difant  que  ce  feroit  dépouiller  la 
»  France  de  fes  appuis.  Dans  cette  affi-eufe  fituation 
»  nous  avons  recours  à  votre  prudence ,  pour  fup- 
»  pliervotre  Sainteté,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  main- 
»  tenir  l'union  fi  ancienne  Se  fi  conftante  entre  i'E- 
»  glife  Se  la  France  ,  de  révoquer  la  citation.  Se 
»  d'obvier  aufcandale  Se  aux  dangers  que  nous  vous 
»  expofons.  » 

La  NoblefTe  crut  devoir  prendre  un  autre  tour.  N(îbidre'^*àu 
Elle  écrivit,  non  au  Pape  ,  mais  au  Sacré  Collège  1;'"^'^ 
en  François,  pour  exprimer  plus  nettement ^  &  ap-  ^^^"'^'f^' 
paremment  avec  plus  de  facilité  fes  vraies  penfées.    y/etiv.  des 
La  Lettre  commence  par  ces  mots  :  «  Honorables  Pe-  '  ZT^odli] 
»  res  lors  chiers  &  anciens  amis ,  tout  le  Collège,  (tr  àcha- 
»  cm  cks  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine  ,  li  Duc  j- 
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«  //  Comte  5  //  Baron ,  U  Noble  tmt  du  Royaume  de 
»  France ,  Salut  (jr  continuel  accroijfemcm  de  chanté  j 
»  d'amour  ,  de  toutes  bonnes  avantures  à  leur  dcfir.  » 
Après  ce  falut  en  ftyle  du  temps ,  on  continue 
ainfi  :  «  Vous  fçavez  ,  Seigneurs  ,  Funion  an- 
»  cienne  &  confiante  de  l'Eglife  de  Rome  <5c  du 
»  Royaume  de  France.  Nos  prédécefleurs  ÔL  nous , 
»  n'avons  épargné  ni  foins  ^  ni  travaux  pour  l'entre- 
»  tenir.  Il  nous  feroit  bien  dur  de  la  voir  cefTer  par 
y>  la  mauvaife  volonté  de  celui  qui  tient  à  préfentle 
»  gouvernement  de  l'Eglife.  Le  Roi  a  fait  expofer 
3i  ïes  entreprifes  intolérables  en  préfence  des  No- 
»  blesj  des  Prélats,  des  Abbés  ,  Prieurs^  Doyens > 
«Prévôts,  Députés  des  Chapitres,  Cou  vens,  Col- 
»  léges ,  Univerfîtés,  &  Communautés  du  Royau- 
»  me.  Nous  ne  pouvons ,  ni  ne  voulons  les  fouffirir 
»  en  aucune  manière  3  quoi  qu'il  en  doive  coûter. 
»  Les  Rois  de  France  n'ont  jamais  été  fujets  que  de 
»  Dieu  feul  pour  le  temporel ,  comme  il  eft  notoi- 

re.  Le  Pape  veut  que  le  Roi  Philippe  lui  foit  fou- 
»mis,&;  tienne  de  lui  fon  Royaume.  De  plus  il 
»  convoque  les  Prélats  ,  les  Théologiens  de  les 
»  Doéteurs  en  Droit  François ,  pour  corriger  les 

torts ,  qu'il  dit  avoir  été  faits  à  tous  les  Ordres  de 
»  l'Etat.  Nous  ne  demandons  point  cette  réforma- 
>3  tion,  qui  appartient  au  Roi ,  s^il  en  eft  befoin  : 
»  en  tout  cas  il  y  a  déjà  pourvu  ;  de  s'il  a  difcon- 
j)  tinué  depuis  cet  éclat,  c'eft  afin  qu'il  ne  paroiiTe 
»  pas  qu'il  agilfe  par  crainte  ,  ou  par  déférence 
>i  aux  ordres  de  celui  qui  gouverne  TEglife.  La 
3>  convocation  de  ceux  qu'il  appelle  devant  lui 
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»  feroit  trop  dommageable  au  Roi,  pour  confentir  " 
»  qu'on  le  prive  de  tant  de  lumières.  Celui  qui  gou- 
»  verne  à  préfent  l'Eglife  a  fait,  6c  fait  encore  cha- 
»  que  jour  des  Collations  d'Evêchés  de  des  plus 
»  confidérables  Bénéfices  de  France.  Il  nomme  de 
»  fon  autorité  des  fujets  indignes ,  &  qui  neréfident 
»  point  ici.»  La  NoblelTe  entre  dans  le  détail,  où 
Pierre  Flotte  étoit  entré.  Elle  ajoute:  «  Qu'on  eft 
»  déterminé  à  ne  plus  fupporter  pareilles  chofes  ; 
»  qu'il  n'efi:  pas  croyable,  quoi  qu'en  dife  le  Pape  , 
»  que  le  Sacré  Collège  ait  donné  fon  confentemenc 
»  à  Tes  Bulles  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'on  s'adrelîe 
»  avec  confiance  aux  Cardinaux,  pour  les  prier  de 
»  remédieràces  défordres,  d'empêcher  la  défunion, 
»  de  procurer  la  concorde,  &  de  faire  celTer  un 
y>  mal  qui  pourroit  devenir  funefte  à  toute  la  Chré- 
»  tienté  ,  afin  qu'on  puifle  penfer  tranquillement  au 
»  voyage  d'Outre-mer,  &  autres  bonnes  œuvres, 
»  que  les  bons  Chrétiens  du  Royaume  ont  accoutu- 
»  me  de  pratiquer.  Soyez  certains  (dit  enfin  la  Noblef^ 
»  fe)  que  ne  pour  vie ,  ne  pour  mon ,  nous  ne  départirons  de 
»  ce  procès  ^  ^flifi  ce  ores  ainfi  j  que  liRoy  noflre  Sire  le 
»  vouluft  bien.  »  Les  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me fignerent  Se  fcellerent  la  Lettre  au  nombre  de 
trente-un.  On  y  nomme  entr'autres ,  Louis ,  Comte 
d'Evreux ,  frère  du  Roi ,  Robert  IL  Comte  d'Artois , 
les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne  ,  de  Lorraine , 
les  Comtes  de  Hainault  &  de  Hollande ,  de  Luxem- 
bourg, de  fàint  Pol ,  de  Dreux  ,  de  la  Marche,  de 
Boulogne,  de  Nevers,  <&c. 

Afin  que  le  Pape  ne  doutât  pas  que  le  Tiers- 
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L'AN.1302.  Et3t  ne  fût  encré  dans  les  mêmes  fentimens  ^  les 
Lettre  du   Maircs ,  Echevlns ,  Confuls,  Syndics  d'Uni verfités 

Ji-rshtataux  '  '  '      /  , 

Cardinaux  fur  &  Communautés  députèrent aufii  aux  Cardinaux  ^  à 

la  même  cho-         ...  ,  *  , 

i'e.  qui  US  envoyèrent  leur  Lettre ,  que  nous  n  avons 

P>-euv.de7h!ft.  pas.  On  fçait  feulement  qu'elle  étoit  conçue  dans  le 
même  goût  que  celle  des  Seigneurs  &  qu'on  y 
avoit  alîeélé^  comme  eux,  de  ne  nommer  le  Pape 
que  par  une  circonlocution ,  en  l'appellant,  «  Ce- 
»  lui  qui  tient  à  préfent  le  Siège  du  gouvernement 
»  de  TEglife.  »  On  en  juge  ainfi  par  la  réponfe  du 
Sacré  Collège  adreflee  aux  Maires  ,  Echevlns,  Ju- 
Rcponfedu  ^^^^ ,  &  Confuls  dcs  Villes  de  France  ,  c*eft-à-di- 
f  hN^hkifr  Tiers-Etat ,  Se  conçue  en  mêmes  termes  que 

ruj7''^6j^  celle  des  Cardinaux  à  la  NoblefTe^  dont  nous  al- 
Mcmercpo":.'e  lons  cxpofet  la  tencut.  Elle  eft  datée  du  16.  de 
^ibiTf.^T.'  Juin  1302.  &  les  Cardinaux  y  difent  fommaire- 
ment  :  «  Le  Pape  &  le  Sacré  Collège  maintiennent 
D  &  travaillent  à  entretenir  la  bonne  intelligence 
»  entre  le  Saint  Siège  ,  le  Roi  6c  le  Royaume  de 
»  France.  Soyez  certains  que  jamais  le  Pape  n'a 
»  écrit  au  Roi  qu'il  lui  fût  foumis  quant  au  tempo- 
»  rel ,  Se  qu'il  tînt  fon  Royaume  de  lui.  Le  Nonce 
»  Jacques  des  Normands  affure  conftamment  qu'il 
»  n'a  jamais  rien  dit  ni  écrit  de  pareil.  Ainfi  la  pro- 
»  pofition  que  Pierre  Flotte  a  faite  en  préfence  du 
»  Roi  3  Se  de  vous ,  eft  fans  fondement.  » 

Après  ce  défaveu  fur  l'Article  elfentiel  ^  le  Sa- 
cré Collège  dit ,  «  Que  le  Pape ,  pour  délibérer  fur 
»  cç  qu'il  conviendroit  de  faire  ,  avoit  mandé  les 
»  Prélats  Se  autres ,  comme  des  perfonnes  non  fufi 
«  pedes ,  agréables  même  Rattachées  au  Roi;  qu'il 

»  n'eft 
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»  n*eft  pas  étrange  que  Je  Pape  convoque  des  Con-  ^ 
»  ciies ,  ou  particuliers ,  ou  généraux;  que  par  défé- 
»  rence  pour  le  Roi ,  il  n'en  a  point  convoqué  de 
»  général ,  où  peut-être  il  fe  feroit  trouvé  des  Pré- 
»  lats  d'autres  nations,  moins  afiFe6lionnés  au  Roi  & 
»  à  Tes  Etats  ;  que  û  la  teneur  de  la  Lettre  préfentée 
»  par  le  Nonce  avoit  été  bien  expofée ,  on  auroic 
»  dû  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu  Se  au  Pape ,  du 
»  foin  paternel  qu'il  prend  de  rendre  le  Royaume 
»  heureux ,  en  corrigeant  les  abus  commis  envers  la 
»  NobleiTe ,  les  gens  d'Eglife ,  Se  I0  peuple  ;  que  fi 
«  le  Pape  a  foulé  l'Eglife  de  France ,  ç'a  été  à  la 
»  prière  du  Roi,  en  lui  accordant  la  décime  durant 
»  plufieurs  années,  en  mettant  à  fà  nomination  un 
>^  Chanoine  dans  chaque  Cathédrale  (Se Collégiale, 
»  en  donnant  au  Roi  &  à  quelques-uns  plufieurs 
»  difpenfes  confidérables,  dont  on  n'eft  pas  fort  re- 
»  connoifiant  ;  qu'on  ne  peut  pas  douter  fenfémenc 
>^  que  le  Pontife  Romain  n'ait  la  primauté  de  la  Hié- 
»  rarchie ,  Se  le  pouvoir  de  reprendre  tout  homme 
3p  de  péché  ;  qu'on  n'avoit  pas  d'idée  que  le  Pape 
»  eût  pourvû  d'Evêchés  en  France  aucun  Etranger, 
»  fi  ce  n'eft  deux  Italiens  non  fufpeéls  au  Roi , 
»  d'une  éminente  capacité  ,  Se  d'un  mérite  con- 
nu.» Ils  parlent  de  Gilles  de  Rome ,  de  la  Maifon 
Colonne  ?  Archevêque  de  Bourges ,  Se  de  Girard 
Pigalotti ,  Italien  ,  Evêque  d'Arras.  Tous  deux 
avoient  long-temps  vécu  en  France  ^  Se  profefie 
dans  rUniverfité  de  Paris.  Le  premier ,  comme 
nous  Pavons  dit  ci-defius  3  avoit  été  Auguftin ,  Théo- 
logien de  la  Faculté  de  Paris,  de  Précepteur  de  Phi^ 
Tome  XII  V  u 
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L'AN.1302.  I^PP^  j  recommandé  par  lui-même  pour  l'E- 

pifcopat.  Les  Cardinaux  fur  cet  Article  des  Colla- 
tions continuent  en  ces  termes  :  «  Quel  Pape  en  a 
»  fait  plus  que  Boniface  en  faveur  des  François,  fur- 
»  tout  des  gens  de  Lettres ,  élevés  dans  rOniverli- 
»  té  j  pauvres  ,  &  négligés  par  les  Evêques  l  On  ap- 
»  pelle  à  témoins  ceux  qui  vivent ,  &  qu'il  a  placés  : 
»  de  forte  que  pour  un  Etranger ,  que  le  Roi  même 
»  a  demandé,  on  comptera  cent  François  pourvus 
»  parle  Pape,  fans  compter  quantité  d'amis  &  de 
»  Chapelains  du  Roi,  des  Prélats  &  de  la  Noblef- 
»  fe.  Enfin ,  concluent-ils ,  nous yoiis  le  dirons  avec 
»  franchife,  il  n'étoit  ni  permis,  ni  décent  de  pren- 
»  dre  un  détour  pour  défigner  le  S.  Pere ,  fans  le 
»  nommer  avec  le  refpecl  &  la  manière  en  ufage  , 
»  par  le  titre  qui  lui  eft  dû.  Prenez  un  bon  &  fidèle 
»  interprète  ,  pour  vous  expliquer  cette  Lettre.  » 
C'eft  une  plainte  indiredle  fur  les  interprétations 
malignes  &  infidèles ,  dont  on  accufoit  Pierre  Flot- 
te; de  d'ailleurs  on  fçait  que  la  NoblefTe  ne  fe  pi- 
quoit  pas  alors  d'entendre  beaucoup  le  Latin.  La 
réponfe  au  Tiers  Etat  eft  précifément  lamême,  & 
de  même  date. 

Lettre  de Bo-  Les  Cardinaux  avoient  gardé  leur  caradere  en 
cùTgT^^'^^  répondant  à  la  Noblefle  avec  dignité.  Boniface 
prewuf.cf/.  garda  malheureufement  trop  le  fien  dans  la  répon- 
fe qu'il  fit  aux  Prélats  de  France  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Il  traite  PEglife  Gallicane  «  de  Fille 
»  infenfée  ,  pour  s'être  laiffé  intimider  par  des  me- 
»  naces,  &  féduire  par  Pierre  Flotte  }  vrai  Belial, 
»  borgne  de  corps,  à  aveugle  d'efprit ,  qui ,  de  conr 
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»  cert  avec  quelques  autres ,  a  jette  le  Roi  de  France  l'An. 1302. 

»  dans  le  précipice.  Vous  auriez  dû,  dit-il ,  réfuter 

»  leurs  difcours  fchifmatiques ,  ou  plutôt  ne  les  pas 

»  écouter,  &  moins  encore  les  rapporter.  Après  tout, 

»  on  ne  peut  foutenirque  le  temporel  n'eil  pasfou- 

»  mis  au  fpirituel,  fans  tomber  dans  l'erreur  de  ceux 

>i  qui  admettent  deux  Principes.  »  Il  exhorte  enfin 

les  Prélats  à  obéir ,  Sc  il  menace  ceux  qui  défo- 

béiroient.  Ils*agit  de  la  citation  à  Rome. 

Les  deux  Cours  ne  lailToient  pas  d'être  inquie-  ,  Démardics 

,         ,  ^  ,  ^  .      du  Roi  vers  la 

tes  des  evenemens.  On  prenoit  des  melures  de  paix, 
part  &  d'autre:  le  Roi  pour  adoucir  le  Pape,  en 
perfiilant  toutefois  à  foutenir  fes  droits  :  &  le  Pape 
pour  juftifier fes  procédés,  en  s'obftinant  à  n'en  pas 
démordre  :  Crife  fâcheufe  entre  deux  efprits  ulcé- 
rés. Le  Roi,  par  déférence,  avoit  confenti  premiè- 
rement à  la  députation  de  quatre  Evêques  à  Rome  » 
fçavoir  ,  PEvêque  d'Auxerre  fon  Agent  fecret , 
ceux  de  Noyon ,  de  Coutance  j  de  Beziers,  au  nom 
du  ClerQ-é:  fecondement,  à  la  négociation  de  Ro-  „ 
bert.  Duc  de  Bourgogne ,  avec  deux  ou  trois  Lar-  û-^reuva^ 
dinaux  amis,  à  qui  Robert  promettoit  que  tout  fe- 
roit  pacifié  du  côté  du  Roi,  pourvu  que  le  Pape  ré- 
voquât la  fufpenfion  des  Privilèges  accordés  à  ce 
Prince ,  &  la  convocation  des  Eccléfiaftiques  à 
Rome  pourle  Concile.  Boniface  de  fon  côté ,  vers 
la  fin  du  mois  d'Août  1302.  tint  un  Confiftoire,  où 
afTifterent  les  quatre  Evêques  députés.  Le  Cardinal  ConMoire 
de  Porto  &  le  Pape  haranguèrent  tour  à  tour  en  ^rrelllf.sr. 
leur  préfence,  pour  la  juftifîcation  de  la  Bulle  Auf-  M^SrfeCo«- 
cuka  Fîlî.  Ils  l'expliquèrent  l'un  de  l'autre  dans  le  ^''^  /.4-f.'<5-. 

Vuij 
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l'An  130''  "'^^'^^  fcns.  Le  Pape  expofa  ainfi fa penfée  :  y>Kous 
»  fçavons,  dic-il ,  qu'il  y  a  deux  Puiiïances  ordon- 
»  nées  de  Dieu ,  nous  proteftons  que  nous  n'avons 
5>  pas  intention  d'ufurper  la  jurifcliclion  du  Roi  ; 

mais  le  Roi  ne  peut  nier  (non  plus  qu'aucun  Fi- 
»  dele  )  qu'il  ne  nous  foit  fournis  à  raifon  du  péché.  » 
r .       D'où  il  s'enfuit  (  conclut  M.  de  Marca  )  que  »  Bo- 
»  niface  n'a  pas  réellement  prétendu  que  le  Royau- 
»  me  de  France  dépendît  du  Saint  Siège  en  qualité 
»  de  Fief;  mais  qu'à  cela  près  il  s'arrogeoit  le  pou- 
»  voir  de  corriger  par  fes  Décrets  les  fautes  des 
»Rois,  non-feukment  comme  particuliers  5  mais 
»  comme  Souverains ,  touchant  l'adminiftrarion  du 
»  Royaume;  d'affembler  un  Concile  pour  cela.  Se 
»  de  les  punir  par  l'excommunication  ,  Se  même  la 
idemj.2.c.j.  »  dépofition.  Le  Pape  Innocent  IIL  cent  ans  au- 
w.  ^.  adfn.      paravant ,  s'étoit  fervi  de  cette  diftindlion ,  à  raifon 
r>du  péché ,  pour  entrer  en  connoifTance  de  la  que- 
»  relie  entre  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre. 
»  Mais  il  n'avoit  pas  étendu  cette  maxime  aux  fautes 
»  des  Rois  envers  leurs  Sujets,  &;  à  la  réformation 
»  de  l'Etat.  Or  c'étoit  évidemment  ce  que  préten- 
»  doit  Boniface ,  »  qui  renouvella  devant  les  quatre 
Evêques  François  l'ordre  aux  Prélats  Se  autres  de 
venir  à  Rome  pour  ce  fujet. 
Du^ar      Quant  à  la  négociation  du  Duc  de  Bourgogne , 
frimuf^"^''   elle  n'eut  pas  plus  de  fucccs  que  celle  des  quatre 
frenv.p.80.  Evêques.  Les  trois  Cardinaux,  amis  de  ce  Prince  j 
lui  firent  entendre  par  deux  Lettres  datées  du  5.  6c 
du  6.  de  Septembre  1302.  »  que  le  Pape  étoit  ex- 
»  trémemeac  irrité  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ea 


S2, 
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»  France,  de  la  Bulle  brûlée  en  préfence  du  Roi  &  l'An'^oz' 

5>  des  Grands  ,  de  la  manière  dont  on  avoit  écrit  à 

»  Rome ,  &  de  la  défenfe  aux  Prélats  de  s'y  tranf- 

»  porter  ;  qu'il  n'étoit  pas  poilible  d'obtenir  du  Pa- 

»  pe  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fçavoir ,  qu'il  révo- 

>^  quât  la  fufpenfion  des  Privilèges  accordés  au  Roi , 

>i  &  le  commandement  aux  Prélats  d'aller  à  Rome  ; 

»  qu'il  falloit  que  le  Roi  commençât  par  s'humilier , 

»  fe  repentir  du  pafTé ,  offrir  une  fatisfaélion  au  Pa- 

»  pe  3  avouer  qu'il  a  été  trompé  par  de  mauvais 

»  confeils  ,  &  qu'il  eft  difpofé  à  fe  corriger  ;  fans 

»  quoi  fa  Sainteté  ne  peut  ni  ne  doit  écrire  au  Roi 

3î  qu'elle  a  excommunié.  »  Ils  prient  le  Duc  de  dif- 

pofer  l'efprit  de  ce  Prince  à  faire  ces  démarches. 

Philippe  le  Bel  en  étoit  bien  éloigné.  Dès  le  ManifcfteJu 

j  ,  -1        Lf  Roi  pour  rom- 

commencement  de  Novembre  1302.  il  publia  un  preiamédia- 
Manifefte,  par  lequel  il  déclare  qu'agiifantde  COn—  entre  la  Fran- 
cert  avec  le  Roi  Edouard,  il  renonce  à  la  média-  "^^1^^"^^*^ 
tion  du  Pape  au  fujet  des  différends  entre  la  France  ^- 
Se  l'Angleterre  ;  qu'il  le  décharge  du  compromis  , 
&  le  récufe  comme  Arbitre ,  pour  de  bonnes  raifons 
qui  le  rendent  fufpeél,  particulièrement  à  caufe  dXi 
démêlé  furvenu  entre  le  Pape  Se  lui.  Il  chargea  les 
Seigneurs  Gaucher  de  Châtillon  ,  Comte  de  Por- 
cien ,  Jean  d'Harcourt  Se  Jean  Mouchet  ,  de  faire 
fignifier  cet  Aéle  au  Pape  ,  Se  à  qui  il  appartien- 
droit. 

Boniface  de  fon  côté  prelToit  les  Prélats  Fran-    Le  Roi  fak 
cois  Vautres  de  fe  rendre  à  Rome  pour  le  Con-  5ef'pi4^tT' 
cile  indiqué.  Un  très-grand  nombre  ,  intimidé  par 
le  Pape,,  étoit  parti  malgré  les  défenfes  du  Roi.  Les 
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l'Anijo-ï  -^^^^  confervent  les  noms  &  le  nombre;  fça- 
voir,  quatre  Archevêques,  trente-cinq  Evêques  , 
y  compris  les  quatre  Députés  par  le  Roi  Se  le  Cler- 
gé:, Se  fix  Abbés.  Le  Roi ,  par  un  Edit  daté  du  Di- 
manche d'après  la  faint  Luc^  ordonna  la  faifie  du 
temporel  de  tous  les  Eccléfiaftiques  fortis  du  Royau- 
me ,  dont  il  voulut  avoir  les  noms  Se  le  mémoire 
de  leurs  revenus  ,  qu'il  mit  en  fa  garde  durant  leur 
abfence. 

Affcmbiéeà  Tandis  que  Philippe  publioit  fon  Manifefte  de 
cojfart^not.  recuiation,  Boniracetenoit  Ion  Concile,  lans  avoir 

f.  yii.'f.  '  égard  àl'abfence  du  plus  grand  nombre  des  Prélats 
Se  des  Doéleurs ,  qui  avoient  préféré  d'obéir  aux 
ordres  du  Roi ,  Se  de  relier  en  France.  »  Il  y  eut  dans 
Bernard.     »  ce  Concilc  (  difent  deux  Auteurs  )  beaucoup  d'é- 

G»td.Rfiynaid,  ^|^^^  parole,  &  peu  d'effet  ;  bien  des  éclairs > 
»  Se  point  d'orage.  »  Il  eft  certain  dérailleurs  que  le 
Roi  n'y  fut  point  excommunié. 

falalw^'"^""      Du  relie  la  Decrétale>  Unam fanâam  pafTa  pour 

Trçiiv.f.s4'  être  le  fruit  de  cette  Alfemblée^  Se  fut  effeélivc- 
ment  publiée  durant  ce  Concile ,  ou  peu  après ,  fça- 
voir,  le  i8.  de  Novembre  1302.  jour  de  la  Dédi- 
cace de  la  Bafilique  de  faint  Pierre  Se  de  faint  Paul. 
Elle  déclare  »  qu'il  y  a  deux  glaives,  le  fpirituel  Sc 
«  le  temporel ,  dont  le  premier  doit  être  employé 
«  par  rÉglife  ,  Se  le  fécond  pour  i'Eglife  par  la 
«  Puilfance  féculiere ,  de  l'agrément  du  Pontife. 
»  Car  le  fécond  ,  dit-elle  ,  eft  foumis  au  premier , 
»  c'eft- à-dire,  la  PuifTance  temporelle  à  la  fpirituel- 
»le;  autrement  elles  ne  feroient  pas  bien  ordon- 
>^  aées.  Or  elles  le  font,  puifqu'elles  viennent  de 
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»Dieu.  Si  donc  la  Puiflance  temporelle  s'égare  ,  l'An.  1502. 
»  elle  doit  être  jugée  par  la  fpiritueile  ,  Se  en  cas 
»  d'égarement  dans  celle-ci ,  la  fupérieure  doit  ju- 
»  ger  Tinférieure.  Mais  la  fuprême  ne  peut  avoir 
»  que  Dieu  pour  Juge.  Penfer  autrement ,  c'eft  ré- 
»  fifter  à  Tordre  que  Dieu  a  établi ,  Se  tomber  dans 
»  riiérérie  des  Manichéens ,  qui  fuppofent  deux 
»  principes  égaux.  Nous  déclarons ,  foutenons  Se 
»  définirons  j  qu'il  eft  de  néceffité  de  falut  que  tout 
»  homme  foit  foumis  au  Pape.  »  11  feroit  àfouhaiter 
qu'on  eût  ajouté  jpour  lelpirituel  :  Article  dont  au- 
cun Catholique  ne  doute.  Faute  d'un  mot,  ce  rai- 
fonnement  enveloppé  Te  développe  trop  par  les 
deux  avis  dont  nous  venons  de  parler  :  l'un  ,  du  hurcajoccitr. 
Cardinal  de  Porto  ,  l'autre  du  Pape  ;  Se  même  par 
le  préambule  du  Décret.  Il  eft  pourtant  remarqua- 
ble, que  dans  cette  Bulle  Boniface  ne  fe  charge  pas 
de  tirer  lui-même  la  conclufion  qui  fuit  de  Ton  rai- 
fonnement  ;  Se  que  M.  de  Marca  en  tire  ;  fçavoir , 
que  les  Papes  auroient  droit:,  en  vertu  de  la  Puif- 
fànce  fpiritueile ,  d'entrer  dans  l'adminiftration  des 
Etats,  d'en  corriger  les  abus,  de  recevoir  les  plain- 
tes des  Sujets ,  d'excommunier  Se  de  dépofer  les 
Souverains  s'ils  ne  fe  corrigeoient:  Se  cela  âraifon  p.f*>^yfj' 

1        'iy  .         .         >     °  ^      \'  TT-n      •        Fini,  k  BcL 

au  pèche  :  ce  qui  revient  a  peu  près ,  dit  un  Hiitonen 
de  France  ,  à  la  Théologie  de  quelques  Doéleurs 
Ultramontains ,  qui  difent  >jque  le  Pape  n'a  pas  le 
»  domaine  direct,  mais  feulement  le  domaine indi- 
»  re6l  fur  le  temporel  des  Rois.  Mais  les  Souverains 
>j  ne  s'accommodent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
»  domaines  ^  qui,  dans  le  fond,  les  affujétiroient 
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L=AN.r302.  ^g^^^i'^Tent:  Se  Philippe  ieBel ,  aulTi-bien  que  Tes 
»  Miniftres ,  s'appercevant  bien  que  toutes  ces  dif- 
)i  tindlions  ne  mettoicnt  point  l'autorité  Royale  en 
^ailurance,  continuèrent  à  prendre  leurs  précau- 
»  tions  contre  ce  qui  fe  faifoit  à  Rome.» 

On  continuoit  aufli  d'y  faire  des  démarches  en 
Rjyn.zjoi.  conféqucnce  des  premiers  procédés.  Le  Pape  fe 
trouvoit  offenfé  de  la  défenfe  que  le  Roi  avoit  faite 
aux  Prélats  Se  aux  Docteurs  de  fortir  de  France  , 
pour  obéir  à  Pordre  qu'ils  avoient  reçu  d'aller  à 
Rome.  Le  même  jour  que  Boniface  avoit  publié  la 
Bulle  Unam  fan^am ,  il  en  publia  une  autre  géné- 
rale j  »  qui  excommunie  quiconque  (fans  excep- 
3)  tion  même  des  Rois  ,  ou  Empereurs  ,  nonobftanc 
5)  tout  privilège  )  empêche  ou  trouble  ,  de  quelque 
»  manière  que  ce  foit ,  ceux  qui  vont  à  Rome  ou 
»  en  reviennent.  »  Il  eft  vrai  que  le  Roiifhilippe 
n'eft  pas  nommé  dans  cette  Sentence,  Se  qu'elle 
le  regardoit  pourtant,  de  Paveu  même  du  Pape. 
Affcmbiéedes  Philippe,  à  Ton  tour,  piqué  de  tout  ce  qu'il  ap- 
Bjrons  a  Pa-  pj-^j^^jj.  côté-là,  coHvoqua  unc  fecondc  A£- 

preuv.p.8;.  femblée  de  Prélats  Se  de  Seigneurs.  Elle  fe  tint  le 
premier  de  Décembre  1302.  Se  le  même  jour  le 
Roi,  de  leur  aviS;,  réitéra  les  défenfes  déjà  faites  à 
fes  Sujets  de  fortir  du  Royaume  fans  fon  agrément  > 
fous  peine  de  punition  corporelle  Se  de  faille  de 
biens;  ni  d'en  tranfporter  de  l'argent,  Se  défaire 
fortir  chevaux  ,  bagages ,  Se  chofes  nécelTaires  à  la 
guerre.  Les  chofes  en  étoient  là  fur  la  fin  de  l'an- 
née 1302.  Elle  fut  malheureufe  pour  la  France  , 
par  la  perce  de  la  bataille  près  de  Çourtrai,  où  pé- 

rit  , 


Cant.  Wang, 
in  Spicil.  vet. 
t±  t.  XL  p. 
406. 
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rit  avec  Robert,  Comte  d'Artois,  percé  de  trente  L'AN.1302. 
blefTures  ,  quantité  de  Nobleiïe  Françoife ,  dupe 
d'une  attaque  mal  entendue  ,  Se  maffacrée  plutôt 
que  vaincue  parles  plus  vils  ennemis, tirés  delà  po- 
pulace Flamande.  Pierre  F  lotte  y  futtuéauffi.  Cette 
funefte  journée  fut  l'onzième  de  Juillet  1302.  l'An.  1305. 

L'année  1303.  fembloit  promettre  d'abord  un  ^ommode'^.^^' 
efpoir  d'accommodement  entre  Rome  ôc  la  Fran-  p^^^"^^'^^"^^^* 
ce.  Le  Roi  avoit  eu  auprès  du  Pape,  dans  l'Evêque  me,  aucom- 
d'Auxerre,  un  homme  de  confiance ,  capable  de  TjT^Tnégo- 
porter  les  efprits  à  la  paix.  De  plus,  Charles ,  Comte  J^e"*"^ 
de  Valois,  frère  du  Roi ,  qui  étoit  retourné  en  Fran- 
ce depuis  la  journée  deCourtrai,  avoit  eu  des  con- 
férences avec  Boniface.  Car  ,  ce  qui  eft  fingulier,  n^°2^'l&^' 
ce  Prince ,  malgré  les  premières  brouilleries  en-  ^^J^^-  "-^^^ 
tre  le  Pape  &  le  Roi  fon  frère  ,  étoit  demeuré 
une  année  en  Italie,  à  la  tête  d'une  Armée,  pour  les 
affaires  de  Sicile  entre  Charles  le  Boiteux  &  Fri- 
deric  d'Arragon,  avec  le  titre  de  Général  des  Ar- 
mées d'Italie,  de  Commandant  de  l'Etat  Eccléfial^ 
tique  ,  de  Paciaire  de  la  Tofcane,  Se  de  Vicaire  de 
l'Empire.  Avant  que  de  revenir  en  France,  il  avoit 
conclu  un  Traité  pour  la  Sicile  fans  l'aveu  du  Pape , 
ni  de  Charles  le  Boiteux  ;  Traité  que  Boniface  ne 
laifTa  pas  de  ratifier.  Le  Pape  le  pria  même  d'entrer 
dans  l'accommodement  touchant  le  démêlé  fur- 
venu  entre  le  Roi  fon  frère  Se  lui.  On  a  lieu  de 
penfer  que  ce  Prince  &  l'Evêque  d'Auxerre  enga- 
gèrent les  deux  Cours  à  convenir  d'une  Ambaffade 
qui  feroit  envoyée  de  Rome  ,  Se  reçue  en  France. 
En  effets  le  Pape>  dès  le  mois  de  Novembre 
JomeXll  Xx 
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L'AN.1303.  i302.avoit  nommé  pour  Légat  auprès  de  Philippe 
Lcgutiondu  le  Bel,  le  Cardinal  Jean  le  Moine  d'Amiens,  hom- 

Cardinal   le  ' 


me  de  tête  ôc  agréable  au  Roi.  Dans  la  Commif^ 
lion ,  datée  du  24.  de  ce  même  mois,  le  Pape  per- 


Moine. 
Rain.  tiL  fup. 
Idem.  130J. 

"spond.eodm.  rnet  au  Légat  d'abfoudre le  Roi,  s'il  le  requiert ,  de 
""'Différend ,  l'^xcommunication  dont  il  le  fuppofe  lié.  L'inftruc- 
f'  tion  fecrette  du  Prélat  étoit  d'engager  le  Roi  à 

faire  {atisfaélion  au  Pape  fur  douze  Articles  que 

voici. 

L  Révoquer  la  défenfe  faite  aux  Eccléfiafliques 
d'aller  au  Saint  Siège ,  y  étant  appellés.  Sur  ce  point 
particulier,  le  Légat  avoit  ordre  de  commander  de 
nouveau  aux  Prélats,  Abbés,  &  autres  qui  ne  s'é- 
toient  pas  trouvés  au  Concile,  de  faire  le  voyage 
de  Rome  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  fous  peine  de 
dépofition  &  de  privation  de  Bénéfices.  Il  dévoie 
fur-toiit  intimer  cet  ordre  aux  Archevêques  de 
Sens  &  de  Narbonne ,  aux  Evêques  de  SoilTons, 
de  Beauvais  &  de  Meaux ,  Se  à  TAbbé  de  Saint  De- 
nys. 

IL  Le  Légat  devoit  déclarer  au  Roi ,  que  le  Pape 
avoit  tout  droit  de  conférer  les  Bénéfices  vacans  , 
foit  en  Cour  de  Rome,  foit  ailleurs,  &  que  nul  au- 
tre ne  pouvoit  y  pourvoir  fans  la  permilTion  du 
Saint  Siège. 

IIL  Que  le  Pape  pouvoit  envoyer  des  Légats 
par  tout  où  bon  lui  fembloit,  fans  demander  l'agré- 
ment de  perfonne  ,  nonobftant  tout  ufage  con- 
traire. 

IV.  Que  le  Pape  avoit  feul  la  difpenfation  des 
revenus  Eccléfiaftiques,  fans  le  confentement  de 
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qui  que  ce  fût  y  &  le  pouvoir  d'impofer  des  le-  ^, 
vées. 

V.  Qu'il  n  étoît  permis  à  aucun  Souverain  de 
faijQr  les  biens  d'EgUfe  &  Tes  droits ,  hors  les  cas  dé- 
(ignés  par  le  Droit,  ou  accordés  par  le  Saint  Siège , 
ni  d'obliger  les  Eccléfiaftiques  à  comparoître  à  Ton 
Tribunal  pour  aélions  perfonnelles,  ni  pour  immeu- 
bles qu'ils  ne  tiennent  pas  de  lui  en  iSef. 

VI.  Le  Cardinal  devoit  fe  plaindre  que  le  Roi 
eût  fouffert  qu'on  brûlât  en  fa  préfence  une  Bulle, 
au  mépris  du  Saint  Siège.  En  réparation  de  quoi  > 
on  exigeoit  qu'il  comparût  à  Rome  par  Procureur  > 
afin  d'y  attendre  ce  que  la  Sainteté  en  ordonne- 
roit.  On  luidénonçoit  d'avance,  que  le  Pape  avoic 
deiïein  de  punir  cette  faute  par  la  révocation  des 
grâces  &  des  Privilèges  accordés  par  le  Saint  Siège 
à  fes  Prédéceffeurs  <3c  à  lui. 

VIL  On  devoit  exiger  du  Roi ,  qu'il  ne  portât 
pas  au-delà  des  bornes  ce  qu'il  appelloit  abuflve- 
ment  droit  de  Régale  :  qu'il  ne  ruinât  pas  les  Egli- 
fes*  confiées  à  fa  garde  en  les  dégradant,  &  qu'il 
confervât  les  fruits  en  bon  état  pour  les  Bénéficiers 
fucceffeurs. 

VIII.  On  devoit  l'avertir  de  rendre  aux  Prélats 
la  liberté  du  glaive  fpirituel  j  nonobftant  les  Pri- 
vilèges. 

IX.  De  fonger  à  réparer  les  torts  caufés  par  le 
changement  des  monnoies  ,  fur  lefquels  il  étoic 
obligé  à  reftitution. 

X.  De  fe  fouvenir  des  autres  abus  commis  par 
lui  ou  fes  Officiers  >  Se  contenus  dans  les  Lettres 

Xxij 
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clofes  qu^avoic  porté  Jacques  des  Normands. 

XI.  De  s'en  tenir  au  témoignage  du  Pape,  qui 
protefte  que  la  ville  deLyon  &  fonTerritoire  ne  font 
pas  dans  Tenceinte  du  Royaume ,  &  n'appartien- 
nent point  au  Roi,  mais  à  FEglife  de  Lyon,  dont 
on  défend  de  troubler  la  Jurifdiélion.  Cet  Article 
eil  fort  détaillé  :  nous  l'éclaircirons  dans  la  fuite. 

XII.  Enfin  le  Pape  demandoitfurtous  cespoints 
une  fatisfaélion  dont  le  Saint  Siège  pût  être  content, 
fuivant  Tefpérance  que  lui  en  avoient  donné  le 
Comte  de  Valois  Ton  frère,  &  les  AmbafTadeurs 
du  Roi;  qu'autrement  le  Pape  procéderoit  par  les 
armes  fpirituelles  Se  temporelles,  comme  il  le  ju- 
geroit  convenable.  Le  Roi  répondit  avec  beau- 
coup de  modération  à  tous  ces  Articles. 

Réponfe  du  I.  Sur  la  défenfe  de  fortir  du  Royaume ,  Se  d'en 
tranfporter  de  l'argent,  il  dit  «  qu'il  nel'avoit  point 
»  portée  par  mépris  pour  la  Sainte  Eglife  fa  mere  , 
»  ni  pour  blefTer  la  liberté  du  Clergé;  mais  qu'il  avoit 
»  fimplement  ufé  de  fon  droit  de  Souverain ,  pour 
»  des  raifons  d'Etat,  dans  la  conjonélure  des  guerres, 
D  où  il  eft  dangereux  de  lailîer  fortir  des  Sujets  fans 
»  fa  permiffion  ;  qu'il  avoit  prié  les  Evêques  de  ne 
»  pas  s'abfenter,  dans  un  temps  où  ils  étoientnéceA 
3j  faires  à  leurs  Eglifes ,  &  où  il  avoit  befoin  de  leurs 
»  confeils  Se  de  leurs  fecours  ;  que  loin  d'avoir  def^ 
»  lein  de  mettre  obftacle  à  la  communication  entre 
»  Rome  Se  la  France  ,  ni  au  retour  des  Prélats  partis 
»  malgré  Tes  défenfes ,  il  vouloit  bien  par  refpe6l 
»  pour  fa  Sainteté ,  &;  à  la  prière  du  Légat,  les  re- 
»  cevoir  dans  le  Royaume  ,  Se  les  remettre  en  pof^ 
»  felîion  de  leur  temporel,  » 
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II.  Pour  la  collation  des  Bénéfices ,  »  qu'il  en  a  ^>^^ 
ufé ,  Se  en  ufe  encore  fuivant  le  Droit  Se  la  coutume, 

»  comme  S.  Louis  Se  fes  Prédécefleurs  ;  qu'il  ne  veut 
»  rien  innover ,  Se  qu'il  croit  que  le  Pape  eft  dans  la 
»  même  difpofition  de  fà  part.  » 

III.  Pour  l'entrée  des  Légats  ^  des  Nonces,  Se 
autres  en  France ,  »  qu'il  ne  l'empêche  point ,  à 
»  moins  de  jufte  fufpicion.  » 

IV.  Sur  la  régie  &  l'adminiftration  des  biens  Ec- 
cléfiaftiques  ,  »  qu'il  s'en  tient  au  Droit&à  l'ufage  , 
»  Se  ne  prétend  rien  faire  qui  y  foit  contraire.  » 

V.  Même  reponfe  fur  les  faifies  du  temporel ,  Sc 
fur  les  Ades  de  comparition  des  gens  d'Eglife  à  fa 
Cour  :  »  que  loin  d'ôter  la  liberté  du  glaive  Ipirituel, 
»  il  eft  difpofé  à  en  foutenir  l'exercice  légitime,  s'il 
»  en  eft  requis  ,  ainfi  que  fes  Prédécefleurs  ,  quand 
»  on  ne  pafTera  point  les  bornes  du  Droit  Se  de  la 
«coutume.  Si  fes  Officiers  ont  excédé  en  cette  ma- 
»  tiere,  il  eft  prêt  d'y  apporter  remède ,  Se  de  les  pu- 
»  nir.  » 

VI.  Sur  la  Bulle  brûlée  ,  voici  le  fait.  »  Il  s'a- 
»  git ,  dit  le  Roi ,  d'un  procès  entre  PEvêque  de 
»  Laon  Sc  les  Echevins.  L'Evêque  Se  le  Chapitre 
«  produifoient  une  Bulle ,  Se  déclaroient  par  tout 
»  qu'ils  n'en  tireroient  point  d'avantage.  Les  Eche- 
»  vins  demandèrent  que  pour  le  plus  fur  ,  afin  de 
»  prévenir  les  fuites ,  elle  fût  brûlée  comme  inuti- 
»  le  à  la  procédure;  ce  qui  fe  fit  de  commun  accord , 
»  fans  aucun  deffein  de  rien  faire  qui offenfât Dieu, 
»  le  Pape  Se  l'Eglife.  »  11  paroît  que  le  Roi  voulut 
diflimuler  fur  cet  Article  ;  car  il  étoit  bien  certain 

X  X  iij 
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7r7~      qu'il  avoir  fait  brûler  au  moins  une  des  Bulles  ap- 
portées  par  Jacques  des  r^ormands. 

VII.  Pour  la  Régale,  le  Roi  fe  borne  à  l'exemple, 
&au  droit  ancien,  reconnu  fous  S.  Louis  &:  Tes  autres 
PrédécelTeurs.  Quant  aux  abus  commis  par  Tes  Offi- 
ciers dans  la  garde  des  Eglifes  pendant  la  vacance, 
il  dit  »  qu'il  a  toujours  été  prêt ,  &  l'eft  encore  à  les 
»  corriger,  &  dédommager  les  intérelTés.»  Il  a  même 
l'attention  de  dire,  »qu'ila  fait  de  nouveaux  Regle- 
»  mens  à  la  prière  de  Tes  Sujets,  fur  cet  Article  en  par- 
»  ticulier.  »  Ce  font  ceux  que  nous  avons  rapportés , 
&  qui  font  datés  du  temps  de  l'AlTemblée  des  Etats 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame,  à  la  mi-Carême  (a) 
1302.  Le  Roi  ajoute  fur  cela  «  qu'il  a  fpécialemenc 
»  commis  des  Clercs  Se  des  Laïques  fidèles  de  Ton 
»  Confeil,  pour  tenir  la  main  àl'obfervation  exaéle 
»  de  ces  Reglemens  fur  la  Régale ,  Se  pour  la  garde 
»  des  Eglifes  qui  vaqueroient  dans  la  fuite. 

IX.  (b)  Sur  le  changement  du  prix  Se  de  la  qua- 
lité des  monnoies,  le  Roi  répond  «  qu'il  a  été  obli- 
3»  gé  d'y  toucher  par  le  befoin  urgent  de  défendre 
»  l'Etat  ;  qu'il  l'a  fait  après  tout  fuivant  fon  droit 
»  Se  l'ufage  immémorial  de  fes  Prédécelfeurs;  qu'au 
»  refte  à  la  requête  de  fes  Sujets  il  avoit  apporté  le 
vo  leBUnc    ^^"^^^^     vcïA ,  dc  fortc  quc  dans  peu  il  n'y  au- 
fur  les  Mcn-  »  foit  plus  Hcu  dc  fc  plaindre.»  Cet  Article  délicat, 
hBdff.iji^'.  fur  lequel  le  Roi  n'étoit  nullement  obligé  de  ren- 
%i'niijo^.        compte  au  Pape  ,  étoit  malheureufement  un 


(4)  Sponde  a  femblé  croire  que  ce  fut  en  1303,  du  moins  il  cite  l'Ordonnance 
fous  cette  année  ;  mais  on  fçait  sûrement  qu'elle  eii  de  1 301. 

(b)  On  ne  trouve  point  de  VIII.  Article ,  ni  de  XII.  dans  cet  Aâe  ou  Manifefte 
du  Roi. 
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reproche  trop  fondé ,  qui  dura  depuis  12^5.  juf- 
qu'en  1^06. 

X.  Sur  les  griefs  mentionnés  dans  la  Lettre  don- 
née par  le  Notaire  Apoftolique  ,  Jacques  des  Nor- 
mands ,  le  Roi  répond  «  qu'il  a  toujours  été  <&  qu'il 
»  eft  difpofé  à  contenter  la  NoblefTe ,  le  Clergé  Se 
»  le  Peuple  fur  les  torts  que  fes  Officiers  pouvoienc 
»  avoir  caufés  ;  qu'à  l'inftance  de  fes  Sujets,  Se  de 
»  favis  des  deux  premiers  Corps ,  il  a  fait  d'utiles 
»  Ordonnances  pour  y  remédier  ,  Se  les  prévenir 
»  dans  la  fuite  ,  Se  qu'il  fait  des  informations  fpé- 
»  ciales  pour  réformer  le  refte  des  abus  j  s'il  s'en 
j»  trouve.  » 

XI.  Sur  l'Article  de  l'Eglife  de  Lyon,  il  die 
»  que  c'étoit  la  faute  de  l'Archevêque  ,  Se  non  la 
»  fienne ,  s'il  avoit  fouffert  quelques  dommages  en 
«  conféquence  de  fes  démêlés  avec  les  Bourgeois  , 
»  Se  cela  faute  d'avoir  voulu  faire  ferment  de  fidé- 
»  lité  au  Roi  ;  qu'il  eft  prêt  cependant  d'entrer  en 
»  traité  d'accommodement  fur  cette  affaire  ,  étant 
»  fort  éloigné  de  vouloir  rien  ufurper  fur  les  droits 
»  du  Clergé.»  Le  Roi  finit,  en  montrant  un  defir  fîn- 
cere  de  maintenir  l'ancienne  union  entre  l'Eglife 
Romaine  Se  le  Royaume.  Il  prie  le  Pape  d'y  con- 
courir de  fon  côté ,  &  de  ne  pas  le  troubler  dans  la 
polTelfion  de  fes  libertés ,  franchifes ,  Privilèges  Sc 
Induits.  Il  va  même  jufqu  à  lui  offrir ,  s'il  n'eft  pas  fa- 
tisfait  de  ces  réponfes.  Se  qu'il  refte  des  difficultés  ^ 
de  s'en  rapporter  au  Confeil  des  Ducs  de  Bretagne 
Se  de  Bourgogne ,  comme  le  Pape  s'y  étoit  offert 
le  premier. 
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l'An.  1305.  modération  du  Roi  n'adoucit  point  l'efpritdu 

LePai.ctft  Pape:  il  fut  mécontent  des  réponfes.  Il  le  fit  pa- 
S?onîfes''/u'  roître  par  une  Lettre  du  24.  de  Février  au  Prince 
^Rayn.  ijoj  ^^arlcs ,  Comtc  de  Valois ,  &  par  deux  autres ,  l'u- 
"'spônd  eod  Cardinal  Légats  &  l'autre  à  l'Evêque  d'Au- 

an.n.4'.    '  xerre,  Pierre  de  Belle-Perche;  toutes  deux  du  13. 
ui4v.p.p;.  Boniface  y  témoigne  qu'il  trouve  quelques- 

unes  des  réponfes  peu  vraies,  d'autres injuftes,  d'au- 
tres obfcures.  «  Ce  n'étoit  point  là  ,  difoit-il,  ce  que 
»  lui  avoient  fait  efpérer  le  Prince  Charles  &  l'E- 
»  vêque  d'Auxerre  ;  fçavoir,  que  le  Roi  acquiefce- 
»  roit  à  tous  les  Articles  au  point  de  le  contenter. 
Il  avoit  trop  efpéré ,  ou  peut-être  avoit-on  trop 
promis.  Il  ajoute,  »  que  fi  le  Roi  ne  réforme  fes 
»  réponfes,  il  procédera  contre  lui  fpirituellemenc 
»  &  temporellement  ;  qu'enfin  ,  pour  l'affaire  de 
»  Lyon ,  il  faut  s'en  tenir  à  fa  décifion ,  &  qu'il  eft  dé- 
»  terminé  à  nepoint  mollir  fur  cet  Article. «Toutes 
ces  Lettres  ayant  été  inutiles ,  le  Pape  prit  fon  parti 
fans  retour.  Se  rendit  le  mal  irrémédiable. 
Rupture  ou-  chargea  le  Légat  de  déclarer  au  Roi,  qu'il  étoit 
verte  entre  le        cxcommunié  par  les  Cenfures  publiées  à  Ro- 

Pa;c&leRoi.         '  /     /     i  o         i  l       /  r     Tt  • 

spond.ijoj.  me,  quoique  générales  ;  oc  cela  maigre  tous  les  Pri- 
Pre'uv.p.ps.  viléges  déjà  révoqués  :  qu'il  l'excommunioit  de 
^^f^inoftroT  nouveau  nommément  avec  défenfe  à  tout  Prélat 
rtbiils'Fr"-'       Eccléfiaftiquc  deluiadminiftrer  les  Sacremens  , 
trtf,f.88.    ^  de  célébrer  la  Meffeen  fapréfence,  fous  peine 
d'excommunication,  Se  d'autres  peines  fpirituelles 
&  temporelles.  Ordre  au  Pere  Nicolas  ,  Domi- 
nicain, qui  avoit  été  Confelfeur  du  Roi,  de  venir 
dans  trois  mois  rendre  compte  de  fa  conduite  au 

^aint 
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Saint  Siège,  pour  fe  jullifîer  ou  recevoir  la  punition  L'AN.1303. 
qu'il  méritoit.  Le  Pape  citoit  de  nouveau  à  Rome 
les  Prélats  ôc  les  autres  qui  n'avoient  pas  comparu. 
Se  ordonnoit  au  Nonce  que  tout  cela  fût  publié  en 
France.  Ilexemptoit  quelques  Evêques  du  voyage 
de  Rome,  à  caufe  de  leurs  infirmités ,  Se  d'autres 
parce  qu'il  comptoit  fur  eux.  Ce  n'étoit  pas  des 
éclats  qu'il  falloit  dans  les  circonftances.  AufTi  eft-ii 
vraifemblable  que  le  Cardinal  Légat  n'en  fit  aucun  y 
du  moins  publiquement.  D'ailleurs  le  porteur  des 
Bulles,  Nicolas  Benefraélo,  Archidiacre  de  Coutan- 
ce,  avoit  été  pris  Sc  arrêté  à  Troyes,  avec  défenfe 
du  Roi  de  le  relâcher  ,  comme  le  Légat  le  deman- 
doit.  Le  Légat  lui-même  étoit  éclairé  de  près  par 
des  EmifTaires  de  la  Cour.  \ 
Le  Roi,  qui  connoifToit  le  génie  de  Boniface ,  s'é-  ^  Requête  de 

/        7>  Ti     '  I-  1  1  1-       •        Guillaume  de 

toit  prépare  a  tout,  li  n  attendit  pas  la  publication  Nogaret^con- 

des  dernières  Bulles  pour  faire  éclater  Ton  indigna-  ^preuv.-p. 

don.  Dès  le  12.  du  mois  de  Mars  de  la  même  année, 

il  permit  à  Guillaume  de  Nogaret  de  lui  préfenter 

fa  requête  contre  le  Pape.  Nogaret  ,  appellé  dans 

les  A6les  ProfefTeur  ès  Loix,  étoit  un  Gentilhomme 

de  Languedoc  ,  Seigneur  de  CalvifTon  ,  ci-devant 

Juge-Mage  à  Nîmes,  fçavant  comme  Pierre  Flotte, 

Sc  pourvu  dans  la  (a)  fuite  de  la  Charge  de  Garde 

des  Sceaux ,  ou  Chancelier,  (b)  Ce  Magiftrat ,  qui 

étoit  en  même  temps  un  Militaire ,  fuivant  l'ufage 

de  ce  temps-là,  fut  admis  au  Louvre  en  préfence 

xiu  Roi  Sc  de  toute  la  Cour,  où  fe  trouvèrent  plu- 

(a)  Les  Auteurs  qui  font  Nogaret  fuccefleur  immédiat  de  Pierre  Flotte  dans  la 
Charge  de  Garde  des  Sceaux  fe  trompent ,  il  ne  le  fut  que  vers  l'an  1 305». 

(b)  Ces  deux  Charges  n'en  faifoicnt  g^u'une  en  ce  temps-là. 
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L'AN.ijcj.  fieurs  Prélats.  li  prélenta  fa  Requête,  puis  la  recita 
de  vive  voix  en  guife  de  Sermon  à  la  fuite  d'un 
Sfcnd.ijoj.  Texte  tiré  de  TEcriture.  Son  plaidoyer  tut  une  fa- 
tyre  perfonnelle  &  fanglante.  Il  inveélivà  contre 
Boniface,  qu'il  appelloit  malfaiteur.  Se  fe  fit  fort 
de  prouver  que  c'étoit  un  Pape  intrus  ,  Hérétique  , 
Schifmatique  ,  chargé  de  crimes  affreux ,  endurci 
&  incorrigible.  En  un  mot,  il  parla  comme  les  Co- 
lonnes dans  leur  Manifefte,  dont  fa  Requête  paroît 
tirée  en  partie.  Il  fupplia  le  Roi  >>  qu'il  lui  plûtd'af- 
»  fembler  les  Etats,  pour  y  procéder  à  la  convoca- 
»  tion  d'un  Concile  général  (par  le  moyen  des 
»  Princes  Chrétiens  &  des  Cardinaux  )  où  Boniface 
»  fût  dépofé;  qu'en  attendant  on  fît  gouverner  TE- 
»glife  Romaine  par  un  Vicaire  ,  afin  d'ôter  toute 
»  occafion  de  Schifme  ;  &  qu'enfin  on  fe  faisît  de  la 
perfonne  de  Boniface  ,  de  peur  qu'il  ne  traver- 
»  sât  cette  bonne  œuvre.»  Ce  n'étoit-là  qu'un  effai  ; 
de  Nogaret  devoit  fe  faire  connoître  bien-tôt  par 
des  éclats  d'une  autre  efpece. 

Le  Roi ,  plus  aigri  que  jamais  par  les  nouvelles 
Bulles  de  Boniface  ,  fongea  à  intéreffer  encore 
dans  fa  caufe  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  confidérable 
parmi  fes  Sujets.  Il  convoqua  les  trois  ordres  de 
l'Etat  pour  le  mois  de  Juin  1303.  L'Affemblée  fe 
Treuv.p.ioi.  tint  au  Louvre.  Le  Prince  Louis ,  Comte  d'Evreux  , 
^{pond.n.  8.  &      Comtes  Gui  de  Saint-Pol  ôc  Jean  de  Dreux, 
/«SS/S:  affilièrent  Guillaume  duPleifis  («)  Seigneur  de  Ve- 
f.cio.       zenobre  ,  pour  fe  déclarer  parties  contre  le  Pape. 


(a)  Tous  ros  Auteurs  l'appellent  ain/î  :  il  faudroit  plutôt  l'appeller  de  Plauan  i 
car  en  Latin  ion  noraeft  ,  Gnillelmiis  de  Pl  ijano. 
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Du  PlefTisfit  une  harangue  incomparablement  plus  L'AN.1303. 
violente  que  celle  de  Nogaret  ;  Se  il  conclut  en 
requérant  la  convocation  d'un  Concile  général. 
Il  parloit  ainfi  le  premier  jour  de  l'AlTemblée ,  qui 
étoit  le  13.  de  Juin.  Il  promit  un  détail  plus  cir- 
conftancié  des  griefs  contre  le  Pape  pour  le  lende- 
main ;  Se  il  tint  parole. 

Le  Mémoire  qu'il  lut ,  après  avoir  fait  ferment  .Mémoire  de 

ri  M  '■!  •     /     •    1       /  •   /  Guillaume 

fur  les  Evangiles  qu  il  avoit  écrit  la  vérité ,  contient  DupieOîscon- 
vingt-neuf  chefs  d'accufation.  Il  accufe  fans  dé-  Treuv.^Hb.fup. 
tour  le  Pape  d'irréligion  ,  d'impiété ,  d'Héréfie , 
d'homicide^  de  Simonie,  de  mépris  des  chofes 
faintes,  de  profanation  des  Sacremens,  d'exécra- 
bles abominations ,  de  Sacrilège  de  Magie.  Pour 
le  refte ,  il  fe  contente  d'imputer  à  Boniface ,  »  d'a- 
»  voir  conçu  depuis  long-temps  une  haine  affreufe 
»  contre  les  François ,  jufqu'à  dire  que ,  s'il  devenoit 
»  Pape^  il  humilieroit  ^ette  fiere  Nation  ;  de  s'être 
»  efforcé  d'animer  l'Angleterre  contre  la  France  ; 
»  d'avoir  propoféà  Frideric ,  concurrent  de  Charles 
»  Roi  de  Naples ,  de  faire  la  guerre  aux  François ,  Sc 
»  de  les  exterminer  en  Italie ,  avec  promefTe  de 
î>  l'aider  dans  fon  entreprife  ;  d'avoir  confirmé  Roi 
»  d'Allemagne  (a)  Albert  d'Autriche  ^  à  deffein  de 
»  fufciter  un  nouvel  ennemi  à  ces  François,  qui  di- 
»  fent  qu'ils  ne  dépendent  de  perfonne  pour  le  tem- 
»porel;  d'avoir  ajouté  qu'ils  mentoient  ^  Sc  pro- 
»  noncé  anathême  à  quiconque  (fût-ce  un  Ange) 
»  diroit  qu'ils  ne  font  pas  fournis  au  Pape  Sc  au  Roi 
»  d'Allemagne  ;  quoique  le  même  Pape  eût  dit  au- 

(a)  Du  Pleflls  entend  la  même  chofe  que  Roi  des  Romains. 
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J^^^^T^  »  trefois  publiquement  d'Albert  (ce  qui  n'eft  (a) 
^      »  pas  )  qu'ayant  trahi  &  tué  fon  Seigneur ,  il  ne  nié- 
»  ritoic  ni  fon  éleélion^  ni  le  titre  de  Roi.  » 

La  fource  de  ces  dernières  imputations  eft  qu'en 
effet  Albert  d'Autriche,  élu  Roi  des  Romains  après 
la  bataille  de  Spire  où  périt  Adolphe  de  NafTau ,  ne 
fut  point  d'abord  reconnu  par  Boniface,  qui  avoic 
même  eu  deffein  de  procurer  l'Empire  au  Prince 
t^jTsî'^''"'  ^^^^^^s  de  Valois.  Albert  s'étoit  appuyé  de  Phi- 
Rain.ijoj.  lippe  le  Bel.  Le  Pape,  pour  fe  fortifier  contre  le 
'  Roi  de  France  5  crut  devoir  regagner  le  Roi  des 

Romains,  en  le  reconnoiffant  à  ce  titre  l'an  1303. 
Mais  Albert  garda  fon  alliance.  Se  refufà  nettenient 
de  fervir  la  colère  du  Pape.  Son  fils  Rodolphe  avoic 
époufé  Blanche  de  France,  fœur  du  Roi,  en  confé- 
quence  du  Traité  de  Vaucouleurs,  par  lequel  Al- 
bert avoit  renoncé  aux  droits  de  l'Empire  fur  ce 
qu'on  appelloit  le  Royaum^d'Arles  ufurpé  fur  nos 
Rjim.n.2i.  Kols  do  la  féconde  race.  Pour  Fridéric,  Roi  de  Si- 
cile ,  il  eft  vrai  feulement  que  le  Pape  venoit  de 
confirmer  avec  quelques  changemens  le  Traité  pro- 
jetté  l'année  précédente  par  Charles  de  Valois 
avant  fon  rappel  en  France  :  Traité  par  lequel 
Charles  le  Boiteux  demeuroit  en  pofleirion  du 
Royaume  de  Naples,  avec  le  titre  de  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  tandis  que  Frideric  d'Arragon  ,  fon 
Compétiteur,  en  époufant  Eleonor ,  fille  de  Char- 
les le  Boiteux ,  avoit  en  partage  Tlfle  de  Sicile  , 
vdu.8.  avec  le  nom  de  Roi  de  Trinacrie.  Du  refte  les  Au- 
teurs difent,  que  le  Pape  avoit  exhorté  le  Comte  de 

(d)  C'eft  l'addition  du  Mémoire  de  du  PlclUsv 
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Flandre  à  perfifter  dans  fa  révolte  contre  le  Roi  L'AN.1303. 
Philippe ,  Se  qu'il  tâchoit  de  faire  entrer  d'autres 
Princes  dans  fa  querelle ,  afin  de  fe  fervir  par  autrui 
de  la  voie  des  armes  temporelles  dont  il  menaçoit 
la  France.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Roi  prit  le  parti 
d'en  ufer  avec  le  Pape  comme  avec  un  Prince  or- 
dinaire ,  qui  le  traitoit  en  ennemi  déclaré.  De 
forte  que  Nogaret,  dont  on  ne  parle  point  dans  PmK.p./7?j 
cette  AlTemblée  des  Etats   étoit  allé  fecrettemenc 
en  Italie  >  où  il  gagnoit  des  Partifans  à  la  France 
tandis  que  le  Pape  en  cherchoit  pour  lui-même 
ailleurs. 

Après  que  Guillaume  du  Plefîîs  eut  lu  fes  vingt- 
neuf  Articles  j  6c  juré  une  féconde  fois  que  le  tout 
étoit  vrai ,  il  protefta  qu'il  n'agiffoit  point  en  cela 
par  palTion  contre  Boniface,  mais  en  vue  du  bien 
de  PEglife  ;  qu'il  étoit  prêt  de  prouver  dans  un  Con- 
cile général  ce  qu'il  venoit  d'avancer;  qu'il  deman- 
doit  avec  inftance  le  Concile  ;  8c  que,  comme* il 
prévoyoit  les  anathêmes  prêts  à  fondre  fur  lui ,  il  en 
appeiloit  d'avance  au  Concile,  au  Saint  Siège,  au 
Pape  futur.  Enfin  il  ratifia  l'appel  de  Nogaret ,  Se 
demanda  aéle  du  fien.  Les  Notaires  Apoftoliques 
Se  Royaux  étoient  tout  préparés  pour  cela. 

Le  Roi  prit  la  parole ,  &  requit  l'avis  de  l'AfTem-  ^y/iV';[,^i 
blée  fur  la  convocation  du  Concile,  &  l'appel.  La  biéedes  Etats 

•     r  '        r  •  o^ri       rr)     -  ^'-'Concile. 

VOIX  lur  ce  pomt  tut  unanime  &  générale.  Le  Koi  Pnav.p.107. 
voulut  que  l'on  commençât  par  la  leélure  de  fon  fCiît' 
A6le  tout  fait.  Il  y  dit  que  «  fur  les  repréfentations 
»  deDuPlelTis,  Se  fur  la  requête  antérieure  de  No- 
»garec^  il  confent  à  convoquer  le  Concile  ,  où  il 
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L'AN.1303.  compte  d'affifter  en  perfonne  ,  &  qu'il  promet 
de  procurer  de  toute  fon  autorité.  »  Il  prie  les 
Prélats  de  le  féconder; le  tout,  fauf  le  refpccl  dû  à 
la  fainte  Eglife  Romaine.  Enfuite,  pour  fe  précau- 
tionner lui  &  fon  Royaume  contre  les  procédures 
deBoniface,  il  appelle  au  Concile  Se  au  Papeca- 
noniquement  élu,  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver 
de  ce  côté-là.  L'Aéle  des  Prélats  eit  conçu  dans  la 
même  forme  que  celui  du  Roi,  &.  avec  les  mêmes 
claufes,  fur-tout  celle-ci^  «faufle  refpedl  dû  à  la 
«  fainte  Eglife  Romaine.  »  Ils  en  ajoutèrent  une  au- 
tre qui  fait  bien  de  l'honneur  à  l'Eglife  Gallicane  , 
lorfqu'on  fe  tranfporte  en  efprit  au  temps  d'une  crife 
fi  délicate.  Ils  difent  »  qu'ils  adhèrent  à  la  convoca- 
»  tion  du  Concile  pour  de  juftes  raifons,  &  par  une 
»  forte  de  nécelîité  qui  regarde  le  bien  de  l'Eglife  ; 
»  ne  fût-ce  que  pour  la  juftification  du  Pape  Boni- 
»  face  ,  qu'ils  excufent  y  Se  contre  lequel  ils  ne  fe 
»  portent  ni  comme  accufateurs ,  ni  comme  parties  , 
»  ni  comme  adhérans  à  ceux  qui  fe  déclarent  tels.  » 
Ils  confentent  enfin  à  l'appel ,  ainfi  que  le  Roi^  par 
précaution ,  adcautelam. 
CorpsduCier-  Les  Prélats  de  l'Alfemblée  étoient  au  nombre 
femSée  11^"^'  trente  -  ncuf  ;  fçavoir^  cinq  Archevêques  ^  de 
1303-  ,  Nicofie  en  Chypre  ,  de  Reims ,  de  Sens  ,  de 
frtiiv.ub.fiip.  Narbonne  ,  de  Tours  ;  vmgt  oc  un  Eveques ,  de 
Laon  ,  de  Beauvais,  de  Châlons-fur-Marne  y  d'Au- 
xerre,  de  Meaux ,  de  Nevers,  de  Chartres,  d'Or- 
léans, d'Amiens,  deTerouanne,  deSeniis,  d'An- 
gers, d'Avranches,  de  Coutance  ,  d'Evreux,  de 
Lifieux  ,  de  Séez,  de  Clermont,  de  Limoges >  du 


Marcs ,  l. 
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Puy,  de  Mâcon  ;  onze  Abbés,  de  Cluni,  de  Pré-  L'AN.1305. 
montré,  de  Marmoutier ,  de  Cîteaux,  de  S.  Denys, 
de  Compiegne,  de  S.  Viélor ,  de  Sainte  Génevie- 
ve ,  de  S.  Martin  de  Laon ,  de  Figeac ,  de  Beaulieii 
en  Limoufin.  D'anciens  Ecrits  exceptent  l'Abbé  spnd.ibn. 
de  Cîteaux,  Jean  dePontoife,  comme  fi  ayant  re- 
fufé  fa  fignature  il  s'étoit  démis  de  fa  Charge  ,  Se 
avoit  efluyé  de  mauvais  traitemens  avec  quelques 
autres.  Mais  il  eft  nommé  dans  l'Aéle.  Il  y  avoit  en- 
core Frère  Hugues  de  Peraud  ou  Peraldi,  Vifiteur 
des  Maifons  de  l'Ordre  des  Templiers,  le  Prieur 
des  Hofpitaliers  en  France,  le  Prieur  des  Bénédic-  Freuv.;p.S(j 
tins  de  Saint  Martin  des  Champs.  Plufieurs  de  ces 
Prélats  étoient  ailes  au  Concile  de  Rome  en  No- 
vembre 1302.  Se  avoient  obtenu  grâce  du  Roi  à 
leur  retour.  Pour  les  autres  qui  étoient  hors  du  rreuv.p.p^ 
Royaume ,  le  Roi  fit  faillr  leur  temporel.  Tous  les  rreuv,f.ii2. 
Prélats  de  PAiTemblée,  pour  afilirer  encore  plus  le 
Roi  de  leur  dévouement,  &  le  Saint  Siège  de  leur 
refpeét,  firent  dès  le  lendemain,  15.  de  Juin  ,  un 
nouvel  A6le  fcellé  de  trente-deux  fceaux.  Hugues 
de  Peraud  y  eft  nommé  :  les  deux  Prieurs  y  font 
cités  après  fept  Abbés,  parmi  lefquels  on  ne  voie 
point  celui  de  Cîteaux.  C'eft  peut-être  ce  qui  a 
fait  penfer  que  cet  Abbé  n'avoit  point  figné  l'Àéle 
de  r  Aflemblée.  Tous  reconnoifient,  que  leur  devoir 
exige  qu'ils  défendent  la  perfonne  du  Roi  Se  toute 
la  Famille  Royale  ,  leurs  droits  ,  leur  honneur ,  Sc 
leurs  libertés  contre  quiconque  ,  Sc  même  contre 
le  Pape  Boniface  :  qu'ils  Tont  promis  au  Roi  ,  Se 
qu'ils  tiendront  parole  de  tout  leur  pouvoir ,  ùns 
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TI\n.i303.  s'enféparer:  qu'ils  promettent  encore,  «fauf 

«  le  rerpe6t  dûà TEglife  Romaine,  »  qu'ils  aideront 
à  la  convocation  du  Concile;  Se  qu'en  cas  que 
l'appel  auquel  ils  adhèrent  foie  fuivi  des  Cenfures 
du  Pape,  ils  y  adhéreront  toujours,  quelqu  abfolu- 
tion  de  ferment  de  fidélité  qu'il  puifTe  donner, 
i-rlm^tfijîo-  ^       ^^"-^1'     plufieurs  Ades  dans  la  mê- 

rfeuv'  forme.  »  Il  affure  les  Prélats,  les  Barons  &  tous 

ù-juh:'  »  les  autres  qui  fe  font  attachés  à  fes  intérêts ,  de  fa 
y)  protection  Royale  contre  les  procédures  de  Bo- 
»  niface.  Il  promet  la  même  chofe  en  particulier 
»  aux  Prélats  qui  ont  refufé  d'aller  à  Rome.  Le  Roi , 
3j  la  Reine  ,  Se  leurs  enfans ,  Louis  &  Philippe ,  font 
5>  ferment  par  la  bouche  du  Comte  deSaint-Pol,  que 
»  cette  promeffe  fera  fidèlement  obfervée.  »  Telle 
eft  la  fubftance  de  l'Aéle  du  15.  de  Juin.  Le  14.  du 
Cent.  Wang,  mêmc  Hiois  ,  jour  de  S.  Jean-Baprifte  ,  leRoi  fit  lire 
publiquement  fon  A(5le  d'appel  à  Paris  dans  le  Jardin 
du  Palais. L'Univerfité,  le  Chapitre,  les  Dominicains 
de  Paris  ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  aux  defirs  de 
la  Cour.  Mais  le  Roi,  pour  obtenir  un  concert  gé- 
néral desProvinces  avec  la  Capitale,  fit  répandre, 
vyeuv.f.io$.  dès  ic  2j.  dc  Juin ,  dans  tout  le  Royanme  des  Let- 
très  circulaires,  dont  il  chargea  deux  Seigneurs^ 
Amauri  Vicomte  deNarbonne,  &  Guillaume  du- 
Plef]ls ,  avec  trois  Clercs  de  la  Cour.  Tout  con- 
courut à  fjgner  les  deux  Articles,  la  convocation 
du  Concile,  &  Tappel.  En  trois  ou  quatre  mois  on 
vit  plus  de  fept  cents  A(Sles,  d'Archevêques,  Evê- 
ques.  Chapitres,  Couvens  dhommes  &  de  filles 
de  tous  les  Ordres ,  d'Univerfités  Se  Communautés  > 

de 
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de  Villes  &  de  Provinces  entières,  de  Princes  Se  ,T7~7T 
de  Gentilshommes  ,  en  un  mot  de  tout  le  Royau- 
me. »  Il  eft  remarquable  j  dit  M.  Dupuy ,  qu'en  tous  j^^,^^y^^;p. 
»  les  Aéles ,  fur-tout  des  Villes,  on  trouve  ces 
»  claufes  :  Nous  nous  foumettons ,  &  ceux  qui  dé- 
»  pendent  de  nous,  à  la  proteélion  de  notre  Mere 
»  fainte  Eglife  ,  du  Concile ,  Se  autres  à  qui  il  ap- 
»partiendra,  en  ce  qui  concerne  le  fpirituel  feu- 
>i  lement.  Le  Roi  a  reçu  la  puifTance  de  Dieu  pour 
»  la  défenfe  Se  l'exaltation  de  la  Foi,  à  quoi  les 
»  Prélats  font  appelles  par  la  foUicitude  Paftorale.» 

Philippe ,  pourfuivant  fon  deffein  de  convoquer  LeRoi  foiii- 

Iy-,  ,  ,  j  citelaconvo- 

e  v^oncile ,  chargea  de  cette  commillion  deux  caticnduCon- 

Gentilshommes ,  Guillaume  de  Chatenay  Se  Hu- 

gues  de  Celle  ,  par  des  Patentes  datées  du  premier 

Juillet.  Ils  dévoient  porter  au  Sacré  Collège  la 

Lettre  qu^il  écrivoit  aux  Cardinaux ,  pour  les  prier 

de  coopérer  à  ce  projet.  Ils.avoient  ordre  d'aller 

enfuite  dans  les  Villes  principales  d'Italie  ,  pour 

les  engager  au  même  deffein.  Dans  cette  vue  le 

Roi  écrivit  aulîi  en  Portugal ,  en  Navarre  ,  Se  en 

Elpagne.  Pour  Nogaret ,  il  étoit  chargé  de  fignifier 

au  Pape  même  Pappel,  Se  de  le  publier  à  Rome  ;  com.Nang* 

ce  qui  ne  tut  point  exécute.  ^    .  T 

_4l  .  >y.  Retraite  du 

Durant  tous  ces  mouvemens ,  une  commillion  Cardinal  le 
trop  délicate  étoit  celle  du  Cardinal  le  Moine,  Lé-  ^^Zljjoji 
gaten  France.  Il  fentitla  difficulté  mieux  que  per- 
fonne  5  &  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Roi  lui  avoit 
donné  des  Gardes  :  il  trouva  le  moyen  de  les  cor- 
rompre ou  de  les  furprendre ,  Se  il  s'évada  fecrette- 
mentla  veille  de  S,  Jea^-Baptiftepour  retourner  au-_ 
Tome  XII  Z  Z 
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l'A.n.i303.  P^^^  Pape.  Jufques-là  ce  Cardinal  avoit  fçu  fi  heu- 
reufement  ménager  les  efprits ,  qu'A  n'avoic  déplû 
ni  au  Pape,  ni  au  Roi.  Ce  fut  encore  un  traie  de  fa- 
geiîe  dans  lui ,  d'abandonner  fa  Légation  j  quand  il 
n  étoit  plus  polTible  d'y  réuffir. 
Conduite  de      Le  Pape  ayant  appris  par  le  cri  public  ,  comme 


^Di"veSBui-  il  le  dit  lui-  même  ,  l'éclat  qui  s'étoit  pafTé  à  Paris, 
%ond.n.s.   ^         auroit  pu  prévenir  ,  s'étoit  retiré  fort  cha- 
Fnnv.f.i^^.  g,.]j^      Rome  à  Anagni  fa  patrie.  Là  il  fe  juftifia 
par  un  ferment  en  plein  Confiftoire  des  horreurs 
qu'on  lui  imputoit  en  France  ,  fur-tout  du  crime 
d'Hérefie.  Puis  il  publia  le  jour  de  l'Aflomption  di- 
HuWeNuper,  ycrfcs  BuUes.  La  première  ,  dont  il  avoit  fait  le 
fonds  de  fa  Harangue  au  Confiftoire  ,  commence 
par  le  détail  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Paris  à  fon  fujet. 
Mais  il  cite  la  Saint-Jean ,  Se  le  Jardin  du  Roi  , 
comme  le  jour  Se  le  lieu  de  l'AiTemblée.  Preuve 
évidente  qu'il  n'étoit  pas  inftruitpar  Nogaret^  mais, 
comme  il  le  dit,  par  des  bruits.  Cette  Bulle  roule 
toute  entière  fur  des  plaintes  ameres ,  Se  fur  des 
principes  fort  différens  de  ceux  de  la  France.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  la  plainte  du 
Pape  contre  le  Roi  ^  d'avoir  procuré  une  retraite 
dans  fon  Royaume  à  Etienne  Colonne  3  ennemi 
no-.ir.ovMif    du  Saint  Siège.  Une  autre  Bulle  pourvoit  à  la  diffi- 
vreuv.^îi^i.  ^^[^^      fgjj.^  palTer  en  France  les  Bulles  dans  la  fi- 
tuation  préfente.  Elle  déclare  que  les  ajournemens 
ou  citations  à  Rome ,  fans  qu'on  les  adrefsàt  aux 
Rois,  ou  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'el- 
les fulfentj  auroient  leur  force  &  vigueur  ^  comme 
fi  on  les  avoit  fignifiées ,  dès  qu'elles  auroient  été 


itanto 
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affichées  aux  portes  de  TEglife  principale  du  lieu  lTaZ^T^ï 
où  feroit  le  Pape.  Une  troifieme  fufpend  pour  le  ^^w^q^,^, 
fpirituel  8c  le  temporel  Geraud ,  Archevêque  de 
Nicofie  ,  que  le  Pape  accufe  de  rébellion,  comme 
étant  abfent  de  Ton  Eglife  contre  Tes  ordres.  La 
vraie  raifon  étoit  que  ce  Prélat  avoit  ligné  l'appel  : 
Boniface  le  fait  alTez  entendre  par  le  préambule 
de  Ton  Décret.  Dans  deux  autres  Bulles  il  en  ufe  BuiiesSc&x 
de  même  à  l'égard  des  Corps  Eccléfiaftiques  de  ^p7?o/»v<î,  ?• 
France ,  à  qui  il  ôte  le  pouvoir  d'élire  aux  Bénéfi- 
ces vacans ,  dont  il  fe  réferve  la  provifion  ;  &  à  Pé- 
gard  des  Univerfités  Françoifes  3  dont  il  fufpend  le 
pouvoir  qu'on  y  avoit  de  donner  des  Degrés:  le 
tout  jufqu'à  ce  que  le  Roife  fût  foumis. 

Ces  cinq  Bulles  font  de  la  même  date  3  du  quin-  ^^-^^  ijo 3. 
ze  d'Août.  «  Enfin  il  renouvella  les  foudres  lancés  viaonZ 
»  contre  le  Roi  y  jetta  Pinterdit  fur  la  France,  déli- 
»  vra  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ,  foumit  le 
«Royaume  au  Roi  des  Romains,  Albert  d'Autri- 
»  che ,  lui  ordonna  de  s'en  emparer  ,  anima  vive- 
»  ment  les  Flamands  &  les  Anglois  ennemis  du 
»  Roi  contre  lui ,  &  n'omit  rien  pour  le  détrôner. 
»  Car  voilà  >  dit  Sponde  ,  le  témoignage  de  tous 
»  les  Ecrivains  d'Hiftoire  &  d'Annales.  »  Mais  au- 
cun de  ces  A6les  ne  pénétroit  en  France ,  par  les 
précautions  qu'on  y  avoit  prifes  ;  &  d'ailleurs  on  y 
travailloic  efficacement  à  renverfer  la  domination 
de  Boniface. 

Quelques  Gentilshommes  déterminés  fe  char-  JSpape^ 
gèrent  de  finir  tout  le  différend  en  gens  de  guerre ,  p^^^^p74i 
par  une  furprife  &  un  enlèvement.  Depuis  le  fept  f'^'"'/^^^'^'*'* 
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i'^ÂnTÔ^  de  Mars  Nogaret,  accompagné  d'un  autre  Gentîl- 
'svm,d.n.i2.  homme  François ,  Jean  Mouchet ,  &  djs  deuxDoc- 
&fcq.&ah>.  j.^^^^      Droit,  parcouroit  l'Italie,  pour  fonderies 
efprits  &  les  gagner  en  faveur  de  la  France.  Per- 
fonne  ne  foupçonnoit  leur  deffein.  Ils  s'étoient  re- 
tirés en  Tofcane ,  au  Château  de  Staggia  près  de 
Sienne  ,  lorfque  Sciarra  Colonne  joignit  Nogaret. 
C'eft  ce  Colonne  dont  nous  avons  parlé,  qui  avoir 
été  racheté  des  Pirates  par  Philippe  le  Bel  dans  le 
commencement  du  démêlé  avec  Rome.  Nogaret 
avoir  attiré  dans  fon  parti  des  familles  maltraitées  par 
le  Pape ,  comme  les  Ceccano ,  les  Supino  ,  &  quel- 
ques Seigneurs  Gibelins  de  fEtat  Eccléfiaftique. 
En  un  mot,  à  force  d^'intrigues ,  de  négociations  & 
d'argent ,  la  ligue  fe  trouva  formée.  Pour  la  tenir 
fecrette ,  on  affeéla  de  répandre  le  bruit,  que  fin- 
tention  de  Nogaret  &  de  fes  amis  étoit  de  pro- 
curer un  accommodement  entre  le  Pape  &  le  Roi  ; 
de  forte  que  la  confpiration  n'éclata  qu'au  mo- 
ment de  Texécurion. 
Dernière  Pul-      Boniface  ,  qui  ne  s'y  attendoit  pas ,  s'occupoit 
^lt^^r7mifo-  alors  à  dreffer  encore  une  Bulle  qui  fut  la  dernière. 
^'oint'^"ubîiée^  Il  devoir  la  rendre  publique  le  huit  de  Septembre  , 
Treiiv^.f.iS2.  jout  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Elle  dit  au  fujetdu 
Roi  tour  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  à ladépo- 
firion  près,  donr  eile  le  menace  feulemenr,  & 
qu'elle  fair  alfez  entendre  ,  fans  l'exprimer  cepen- 
dant en  termes  formels.  Du  relie ,  après  l'expofé 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  les  deux  Légations  de 
Jacques  des  Normands  &  du  Cardinal  le  Moine  , 
vient  l'excommunication  pour  le  Roi ,  <3c  l'abfolu- 
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tîon  des  fermens  de  fidélité  pour  fes  Sujets.  Ï7an"Î  ' 

Le  fept  de  Septembre:,  veille  du  jour  que  cette  yuJl^^^' 
Bulle  devoit  être  publiée  Se  affichée  à  la  porte  de  ^iond-ub-fiip. 
l'Eglife  d'Anagni  5  Nogaret  &  Colonne  parurent 
de  grand  matin  à  la  tête  de  trois  cents  chevaux ,  & 
de  plufieurs  Compagnies  de  Fantafîins  ,  tirées  la 
plupart  des  Troupes  qu'avoit  commandé  Charles 
de  Valois.  Comme  ils  avoient  des  intelligences 
dans  Anagni  ils  entrèrent  fans  obftacle  ,  en  dé- 
ployant l'étendart  de  France,  &  criant  «Meure  le 
»  Pape ,  vive  le  Roi.  »  Les  polies  furent  bien-tôt  fai- 
fis  :  le  peuple  gagné  fuivit  les  foldats,  &  cria  comme 
eux.  On  força  le  Palais  Pontifical,  prefque  fans  ré- 
flftance.  L'attaque  étoit  imprévue.  Le  tréfor  fut  pil- 
lé :  on  prétend  qu'il  étoit  immenfe.  Le  Pape  ne  fut 
averti  de  cette  furprife  que  par  le  tumulte.  La  peur 
mit  en  fuite  fes  Officiers.  On  obligea  plufieurs  Car- 
dinaux de  fe  cacher,  ou  de  fuir  déguifés;  de  forte 
qu'il  fe  vit  prefque  abandonné ,  &  réduit  à  lui  fêuL 
Il  ne  s^'abandonna  point  lui  même  >  Se  fe  retrouva 
tout  entier.  «  Je  fuis  trahi ,  dit-il  ,  comme  Jefus- 
»  Chriil:  au  moins  je  mourrai  en  Pape.  »  Il  fe  revêtit 
promptement  de  fes  Habits  Pontificaux  ,  prit  tous 
les  ornemens  de  fa  Dignité  ,&  s'afîît  fur  fon Trône  ^ 
accompagné  feulement  de  deux  Cardinaux,  Nico- 
las Bocaffini ,  Evêque  d'Oftie  ,  Se  Pierre  d'Efpagne , 
Evêque  de  Sabine.  Il  attendit  ainfi  fes  ennemis,  qui 
n'avoient  pu  encore  pénétrer  jufqu'à  fon  apparte- 
ment. Ils  arrivèrent.  Nogaret  dans  fon  Apologie  af  p  _ 
fure  qu'il  s'adrelfa  d'abord  au  Pape  ,  lui  déclara  en  «-îï'&  jW. 
public  ce  qui  l'amenoit  j  la  procédure  qui  s'étoit 
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7^         faite  en  France  contre  lui ,  <Sc  les  accufations  des  crî- 
^  mes  dont  il  demeuroit  convaincu.  «Mais  j'ajoutai, 

»  dit-il:  Comme  il  convient  cependant  que  vous  le 
»  foyez  par  la  voix  de  l'Eglife  ,  je  veux  bien  vous 
i)  fauver  la  vie ,  Se  vous  détendre  contre  vos  enne- 
»  mis  ,  en  attendant  le  Concile  qui  fe  tiendra  à 
»  Lyon.»  Pour  Sciarra  Colonne, il  exhala  fa  haine 
par  un  torrent  d'injures ,  il  le  frappa  même  ,  dit- on  , 
T>itpuy ,  diffé-  fur  la  joue  de  fon  gantelet ,  Se  il  l'auroit  tué  fans  No- 
?  end  ,f.  2j.  gjjj.gj.  ^  j  donna  au  Pape  une  fauvegarde ,  Se  le  tint 
trois  jours  en  prifon. 

Les  habitans  d'Anagni ,  qui  avoient  eu  le  temps  de 
la  réflexion  ,  conçurent  de  l'horreur  d'eux-mêmes  à 
la  vue  de  leur  Maître  trahi  par  fes  compatriotes.  Ils 
fe  fouleverent  contre  les  conjurés ,  les  armes  à  la 
main,  en  criant»  Vive  le  Pape,  meurent  les  traî- 
»  très.  »  Les  François  ayant  été  chaflés  avec  perte  , 
le  Pape  fut  délivré  Se  conduit  à  Rome,  où  étant 
tombé  malade  d'une  fièvre  ardente  ,  caufée  par  le 
chagrin ,  il  mourut  l'onzième  d'06lobre,  après  huic 
ans ,  neuf  mois  &  dix-huit  jours  de  Pontificat:  gé- 
nie extraordinaire ,  fait  pour  commander ,  Se  l'un 
des  plus  grands  Papes  ,  s'il  n'eût  paru  vouloir  s'at- 
tribuerl'autorité  qui  n'appartient  qu'au  Roi  des  Rois> 
maître  unique  du  temporel  des  Souverains. 

Les  Auteurs  contemporains,  les  poftérieurs &les 
modernes  en  parlent  diverfement ,  fuivant  leurs  in- 
térêts Se  leurs  paflions.  Les  feuls  faits  décident  fon 
caraélere.  Malgré  ce  mot  fanglant ,  qui  de  fon  vivant 
pafîa  en  proverbe ,  Se  qu'on  ofa  mettre  fur  le  comp- 
te de  faint  Celeftin ,  fcavoir ,  «  Monté  au  trône  eii 
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»  Renard  ,  tu  régneras  en  Lyon  ,  Se  mourras  en 
»  Chien,  »  il  fit  fa  profeflion  de  foi  à  la  mort:,  Se  ^  ^•'303- 
mourut  chrétiennement  (dit un  Cardinal  contem-  ^  jac.jtepk, 
porain.)  Trois  cents-deux  ans  après ,  fous  Paul  V.  ijoj!».^!. 
le  XI.  d'Odlobre  ,  jour  même  de  fon  trépas,  on  „%"^'!'^^°'^' 
ouvrit  fon  tombeau,  placé  dans  la  "Chapelle  qu'il  J^"^"'/^^-^' 
avoit  conftruite  à  l'entrée  de  l'Eglife  de  faint  Pier-  J^^/'^^-^y^; 
re  :  on  trouva  fes  Habits  Pontificaux  en  entier ,  Se 
fon  corps  fans  corruption ,  à  la  réferve  du  nez  Se 
des  lèvres.  M.  Sponde  en  parle  comme  témoin 
oculaire ,  s'étant  trouvé  à  Rome  en  ce  temps-là. 
C'étoit  en  i(5oj'.  L'occafion  de  cette  découverte 
fut  qu'on  travailloit  alors  à  la  démolition  de  l'an- 
cienne Eglife ,  Se  que  l'on  tranfportoit  les  corps  des 
Souverains  Pontifes.  On  lit  pourtant  chez  quantité 
d'Hiftoriens  que  Boniface  mourut  en  furieux  ,  fe 
rongeant  les  mains  Se  les  bras  :  ce  quifaitvoircom- 
bien  la  partialité  altère  quelquefois  l'Hiftoire  dans 
les  points  les  plus  importans. 

Le  démêlé  de  la  France  paroilFoit  devoir  être 
terminé  par  ce  dénouement  ;  mais  Dieu  ne  permit 
pas  qu'il  le  fût  encore.  Nous  reviendrons  à  la  fuite 
de  cette  afifaire  »  après  avoir  raconté  brièvement 
•quelques  autres  évenemens  du  temps  de  Boniface. 

La  troifieme  année  de  fon  Pontificat  125)7.  DepuisTAn 
avoit  canonifé  le  Roi  faint  Louis  ;  mais  on  ne  put  'f^^-  i"^' 
faire  en  France  la  cérémonie  de  l'élévation  du  %\il^?ont'. 
Corps  que  Pannée  125^8.  Philippe  le  Bel  affignale  ÊSs,tiide 
jour  même  de  la  mort  de  fon  Ayeul,  vingt-cinquie-  ^f^g"  ' 
me  d'Août.  La  cérémonie  fut  au8;ufl:e ,  digne  de  la  -/^'-"«t'.  du- 
x^rance ,  oc  du  Samt.  Pour  éviter  toute  conteltation ,  i?i'Ai>è. 
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De  luisl'An  s*accorda  avec  les  Religieux  de  faint  Dé- 

lits, juf-  nys  afin  que  rArcbevcque  de  Sens  ,  Etienne  Be- 
qu'en  1304.  card,  &  Simon  de  BufTi,  Evêque  de  Paris,  officiai^ 
is^^^&c''^'  ^^"^      jour-là,  fans  conféquence  pour  les  droits 
vuchefhe  ,  de  l'Abbaye.  Ils  en  drefTerent  l'Adle.  Le  Corps  le» 
t-  s-f.477-  Archevêques  de  Reims  &  de  Lyon  ,  fut 

porté  en  procefTion  à  la  Sainte  Chapelle,  où  Jean 
de  Samoïs,  Cordelier,  depuis  Evêque  de  Lifieux  , 
fit  le  Panégyrique  du  Saint  Roi.  La  ChàlTe  fut  en- 
fuite  reportée  à  fainrDenys.  Le  Roi  Se  les  Princes, 
fuivis  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de^  plus  grand  en 
France  ,  fe  firent  un  honneur  d'aîîirt'^r  à  ce  double 
tranfport,  Se  d'y  prêter  leur  minillere.  On  chanta 
en  Mufique  les  éloges  de  fàint  Louis.  Joinviile  y 
affilia.  On  fit  des  leftins  publics  Se  fomptueux.  Le 
mémoire  de  la  dépenfe  fait  voir  qu'elle  étoit  très- 
confidérable  pour  ce  temps-là.  On  bâtit  bien-toc 
des  Eglifes  Se  des  Chapelles  fous  le  nom  de  faine 
Louis.  Les  Jacobins  d'Evreux  furent  les  premiers. 
L'Evêque  de  Tournai  lui  confacra  une  Chapelle 
dans  fa  Cathédrale  ,  Se  Joinviile  un  Autel  chez  lui. 
On  imita  fucceffivement  ces  exemples  de  vénéra- 
tion dans  tout  le  Royaume.  Les  reftes  de  ce  qui 
avoit  été  à  l'ufage  du  Saint  fe  partagèrent  en  diffé^ 
rens  endroits.  Pour  le  Corps  même  ,  huit  ans  après 
rélévation ,  Philippe  le  Bel  obtint  de  Clément  V. 
la  permiffion  d'en  féparer  le  Chef  Se  une  côte  , 
pour  les  mettre  à  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ^  dans 
un  Reliquaire  très-riche, 
s.  Yves  d5  Un  autre  Saint  de  France  mourut  du  temps  de 
çaffe-Breta-  g^j^jf^^^  ^  ^'^^  1303.  k  i^.  de  Mai.  Ce  fuc  Saint' 

Yves,' 
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Yves.  Il  étoit  de  Menehi ,  Diocèfe  de  Treguier  en  — ; — 

bafTe  Bretagne ,  ifTu  de  parens  nobles.  Il  nâquic  l'an  ^^(."g^  |  j)-" 
I25'3.  Son  pere^  nomméHailori ,  Seigneur  deKer-  qu'eni304. 
martin ,  &  fa  mere,  Hadou  de  Kenquis ,  l'éleverent  MaiiTp'^/jf. 
dans  la  piété  Se  les  Lettres.  Ils  prévirent ,  fur-tout 
la  mère  ,  qu'il  feroit  un  Saint.  Inftruit  dans  la  Gram- 
maire ,  illalla  à  quatorze  ans  à  Paris  faire  fes  étu- 
des dePhilofophie  &deThéologie;  de  là  à  Orléans^ 
où  il  eut  pour  Profeffcurs  en  Droit  Canonique  &  en 
Droit  Civil  deux  Do6leurs,  dont  l'un,  Guillaume  de 
Blaïe  ,  devint  Evêque  d'Angoulême ,  &  l'autre  , 
Pierre  de  la  Chapelle  ,  fut  Evêque  de  Touloufe  , 
puis  Cardinal.  Yves  retourna  en  Bretagne  ,  &  s'ar- 
rêta d'abord  à  Rennes  ,  où  il  fuivit  les  leçons  d'E- 
criture Sainte  Se  de  Théologie  que  donnoit  un 
Francifcain  de  réputation.  Il  reçut  la  qualité  d'Of- 
liciai ,  premièrement  de  Maurice  ,  Archidiacre  de 
Rennes  puis  d'Alain  le  Bruc  ,  Evêque  de  Tre- 
guier, qui  l'appeila  dans  fa  Patrie.  Il  continua  d'e- 
xercer le  même  emploi  fous  Geoffroy  de  Tourne- 
mine,  fuccelfeur  d'Alain.  Son  défintérefTement  al- 
loit  jufqu'à  diftribuer  aux  pauvres  tout  le  revenu 
de  rOfficialité.  On  crut  enluite  devoir  employer 
fes  rares  talens  au  foin  des  ames ,  dans  deux  Pa- 
roilfes ,  Trifdretz  Se  Lohanec ,  où  il  fut  Re6leur  Ça) 
confécutivement  jufqu'à  fa  mort  ;  de  forte  qu  il 
exerça  en  même  temps,  prefque  toute  fa  vie  ,  les 
emplois  d'Official,  de  Curé,  d'Holpitalier  ,  de  Ju- 
ge Se  d'Avocat,  de  Confeil  Se  de  Pere  des  pau- 
vres, uniffant  ainfi  des  occupations  fpirituelles  Sc 

{a)  C'eft  ce  qu'on  appelle  Curé  ailleurs, 

TomeXlL  AAa 
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DepuisI'An  temporelles,  qui  auroienc  demandé  plufieurs  Saints 
i2(;8.  juf-  pour  les  remplir  toutes.  Au  milieu  de  tant  de  tra- 
qu  en  1304.  y^^jx  il  menoit  la  vie  la  plus  auftere ,  ayant  jeûné  du- 
rant quinze  années ,  le  Carême  ^TAvent^  &  fou- 
vent  les  autres  jours  ,  au  pain  &  à  l'eau  ;  du  refte  , 
s*abftenant  dès  fa  jeuneÂe  de  vin  &  de  chair,  & 
dormant  à  terre  tout  habillé ,  avec  un  Livre ,  ou  une 
pierre  pour  chevet;  prêchant  fréquemment,  faifant 
fes  voyages  à  pied  ^  &  ne  gardant  rien  que  pour  les 
pauvres.  Sa  pénétration  à  démêler  les  caufes  injus- 
tes ,  ou  véritablement  litigieufes ,  égaloit  là  chari- 
té :  il  accommodoit ,  autant  qu'il  étoit  poffible  ,  les 
parties  dans  ces  dernières.  Contre  les  autres  il  s'ar- 
moit  de  zele ,  fans  égard  ni  au  rang  des  pcrfonnes  , 
ni  à  la  pitié  ,  &  toujours  en  faveur  du  bon  droit. 
On  en  a  confervé  des  traits  fort  flnguliers.  Les  Avo- 
cats &  les  Jurifconfultes  l'ont  pris  pour  Patron  3  afin 
de  l'imiter.  Les  Pafteurs  des  ames  auroient  pu  le 
prendre  aufîi  pour  exemple  &  pour  Prote6leur. 
Saint  Yves  fit  quantité  de  miracles  durant  fa  vie  & 
après  fa  mort.  Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans  > 
&fut  canonifé  par  Clément  VL  Tan  1347.  Son 
culte  s'efl:  étendu  non  feulement  en  France  ,  mais 
encore  en  Flandre  ,&  dans  l'Italie. 
^.Coj'ciies  en  troublcs  qui  agitèrent  PEglife  de  France  au 

commencement  du  quatorzième  fiecle  ,  n'empê- 
chèrent pas  qu'elle  ne  tînt  plufieurs  Conciles. 
Mdïr'en         Nous  commenccrons  par  le  Concile  de  la  Pro- 
1300.         vince  de  Sens,  tenu  à  Melun^le  21.  de  Février  de 
x^T-h'i"o7.  l'année  1300.  L'Archevêque  Etienne  Becard,  à  la 
tête  de  fes  Suffragans  ;  n'yfit  qu'un  Règlement  ^.rnais 
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qui  en  comprend  piufieurs  autres.  C'eft  un  ordre  Depuis  i'Aiî 
de  publier  dans  la  Province  quelques  Conftitu-  12^8.  juf- 
tions  Canoniques,  dont  la  plupart  font  contenues  ^"^"^^4- 
dans  le  Sexte  du  Pape  Boniface  VIIL  CoUedion 
dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas  alors  ,  parce  que 
les  grands  éclats  avec  ce  Pape  n'étoient  point  en- 
core arrivés.  On  trouve  donc  dans  ce  Concile  les 
quatre  Conftitutions  fuivantes  tranfcrites  du  Sexte. 
I.  La  Conftitution  au  titre  des  Refcripts ,  qui  règle  i„sext.De- 
que  les  caufes  ne  feront  commifes  par  le  Saint  Sié-  Refcnp"'cf' 
ge  qu'à  des  Eccléfiaftiques  confticués  en  dignités  ,  ^^^^'^"^^^'^'^ 
ou  tout  au  moins  Chanoines  d'Eglife  Cathédrale  ; 
avec  toutes  les  autres  difpofitions  qui  regardent  la 
manière  de  traiter  ces  fortes  de  caufes  commifes. 

IL  La  Conftitution  au  titre  des  Immunités  Ecclé-  Uid.m.de 
(îajtiqueSi  qui  déclare  excommunies  ceux  qui  empe-  c.Quoniamut 
chentle  cours  des  caufes  d'Eglife  au  Tribunal  des  ^"^^ii^^'-»^- 
Ordinaires ,  ou  pardevant  les  Juges  délégués  par  le 
Saint  Siège. 

IIL  La  Conftitution  au  titre      Hérétiques,  qui  uid.Tir.dc 

1  1  .  TT//'  1-        «  Hceret.C.  Cum 

ordonne  de  punir  comme  Hérétique  celui  qui  au-  comumaciâ. 
ra  été  excommunié  pendant  un  an ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  répondre  à  l'accufation  fur  le  fait  d'Hé- 
réfie. 

IV.  La  Conftitution  au  titre  des  Privilèges  ,  qui  ^^fjfiij%^' 
prive  de  l'entrée  de  l'Eglife  tout  Régulier,  ou  Laï-  Epifcoporurâ 
que,  qui  auroit  célébré  ,  ou  fait  célébrer  dans  les 
lieux  interdits ,  ou  qui  auroit  admis  les  excommu- 
niés aux  Sacremens ,  ou  à  la  fépulture  Eccléfiaftique. 

Outre  ces  Décrets  du  Pape  Boniface  ,  on  en 
trouve  deux  autres  dans  les  Aéles  du  Concile  de 

AAaij 
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D'  -uisTAn  -^'"^      ^''^^         compilation  des  Decre- 

1200.  juf-  taies ,  au  titre  des  devoirs  ^  des  pouvoirs  du  Juge  dclé^ 
qu'en  15.04.  mé ,  par  lequel  il  eft  déclaré  aux  Ordinaires  qu'ils 

Décret  Tit.  °     r  u/  lu»       1         a  ni- 

deojj'ic.&fo-  ne  lont  tenus  d  exécuter  les  Mandats  Apoltoliques, 
femin^juré  ^[ue  quan d  on  Ics Icur  montrc  en  bonne  forme.  L'au- 
pemus.  ]3ecret  efl  pris  du  Concile  de  Bourges  fous  le 

Cardinal  Simon ,  Légat  du  Saint  Siège.  C'eil  une 
excommunication  portée  contre  quiconque  empê- 
cheroitj,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  Texécution 
des  Jugemens  Eccléfiaftiques. 
Synode  6e      Qn  rapporte  à  la  môme  année  i^oo.  un  Syno- 

Bayeux  en        j  ^  ,  -    .  , 

J300.  de  tenu  a  Bayeux^  dont  nous  ne  parlerons  iciqu  en 
u^L^if^)'.  adoptant  la  note  du  Pere  Coflart.  «  Jufqu'à  pré- 
»  fent^  dit  ce  fçavant  Editeur  des  Conciles ,  nous 
>j  avons  publié  les  Synodes  particuliers  qui  Te  font 
»  rencontrés  fur  notre  route  dans  chaque  Diocèfe  3 
»  parce  qu'ils  étoient  rares ,  &  qu'ils  contribuoienc 
»  à  donner  des  lumières  fur  les  mœurs  &  la  difci- 
»  pline  des  temps  obfcurs.  A  préfent  la  multitude 
»  de  ces  Synodes,  &  le  peu  d'éclaircifTement  qu'on 
»  en  tire  ,  veulent  que  nous  fînilTions  par  celui  de 
»  Bayeux  :  encore  étois-je  d'avis  d'omettre  celui- 
»  là-même  >  fi  ce  n'eft  qu'il  a  été  cité  par  le  Pere 
»  Sirmond  >  comme  pouvant  tenir  lieu  de  ceux  qui 
»  ont  fuivi  j  parce  qu'ils  contiennent  non  feule- 
»  ment  le  même  fonds ,  mais  prefque  les  mêmes 
»  mots.  Que  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  ces  Syno- 
»  des  qu'il  foit  important  de  fçavoir ,  il  eft  tiré  des 
»  Conciles  Provinciaux  que  nous  ne  négligeons 
»  pas  de  donner.  » 
Au  refte^  on  peut  comparer  ce  Synode  de  Bayeux^ 
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efi  quelque  forte ,  avec  le  Livre  Synodal  de  Nîmes  Depuis  l'An 
fous  l'Evêque  Bertrand ,  rapporté  dans  la  colleélion  1298.  juf- 
des  Conciles  à  l'an  1284.  Nous  en  avons  P^^l^ 
comme  d'un  Catéchifme,  &  d'un  Rituel  tout  en-  gm.uv.Ï\\ 
femble  à  l'ufage  des  Curés.  Le  Synode  deBayeux, 
contenant  cent -treize  Décrets,  ou  Reglemens  , 
peut  de  même  être  confidéré  comme  un  abrégé  de 
la  doélrine  &  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  On  y 
donne  des  inftruélions  fur  l'entrée  au  Synode,  le 
Baptême  ,  la  Confirmation ,  la  célébration  de  la 
MelTe  fes  rubriques  ,  fes  cérémonies ,  la  décence 
qu'il  faut  y  obferver,  le  Service  Divin ,  la  propreté, 
l'ordre  Ôc  tout  ce  qui  concerne  le  temple  du  Sei- 
gneur. L'Article  XIX^.  défend  de  donner  des 
Hofties  confacrées  aux  enfans  au  de/fous  de  fept 
ans.  Il  y  a  des  Articles  fur  la  profeifion  &  la  fainte- 
té  de  la  Cléricature.  Il  y  en  a  fur  la  manière  dépor- 
ter les  excommunications  8c  d'en  abfoudre  :  Tu- 
fage  en  devenoit  plus  modéré.  Les  jours  de  jeûne 
&  de  fête  y  font  marqués.  On  s'étend  fur  les  S^cre- 
mens  de  Mariage  ,  d'Extrême-Onélion ,  de  Péni- 
tence ,  (Se  fur  la  manière  d'adminiftrer  les  malades. 
Enfin,  on  y  araffemblé  quantité  de  Reglemens  an- 
ciens ;  &  les  deux  derniers  font  tirés  de  ceux  du 
Cardinal  Gallon,  qui  fit  les  fiens  vers  Fan  1208.    conc.  m. 

Le  Concile  Provincial  d'Auch,  toujours  de  la  ^condiePro- 
même  année  1300.  contient  treize  Articles,  dont  en"i7oo '^"^^ 
le  neuvième  paroît  plus  remarquable  que  les  autres. 
On  y  accorde  lept  ans  d  étude  aux  Benehciers  , 
c'eft-à-dire  apparemment ,  la  jouïffance  des  Béné- 
fices durant  fept  années  d'étude. 

A  A  a  ii] 
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Depuis  l'An     Troîs  ans  après  j  les  Evêques  de  cette  même  Pro- 
1298.  juf-  vince  firent  à  NougarotXIX.  Statuts ,  qui  furent  ré- 
qu  en  1304.  fouvent  dans  les  Conciles  du  XI  V\  Siècle. 

Nougaîôt  en  Le  1.  défend  de  recevoir  les  Eccléfiaftiques 
^coicii.Hard.  étrangers  à  la  célébration  des  Divins  Offices ,  s'ils 
j^Sî  ^'         montrent  les  Lettres  de  leur  Evêque, 

Le  IL  porte  excommunication  contre  les  Cu- 
rés qui  ne  Ce  conformeroient  pas  à  ce  premier  Re- 
,  glement. 

Le  III.  Se  le  IV.  frappent  de  Cenfures  ceux  qui 
troublent  les  Vifiteurs  Se  les  ïi)quifireurs  dans  leurs 
fonélions ,  Se  ceux  qui  arrêtent ,  ou  maltraitent  les 
envoyés  des  Evêques. 

Le  V.  fait  défenfe  très-exprefie  aux  Seigneurs  , 
ou  Juges  Laïques  de  fe  mêler  des  Caufcs  Ecclé- 
fiaftiques  ,  fur-tout  de  celles  qui  concernent  les 
Cenfures.  «  Ce  n'eft  point  à  eux  ,  dit  le  Concile,  à 
»  décider  fi  les  Sentences  d'excommunication  ,  de 
»  fufpenfe  ,  d'interdit,  font  juftes  ou  injuftes.» 

Le  VI.  renouvelle  les  Loix  faites  en  faveur  de 
ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  Eglifes  :  il  eft  défendu, 
fous  peine  d'excommunication  ,  de  leur  faire  vio- 
lence en  quelque  manière  que  ce  foit.  On  excepte 
les  cas  marqués  par  les  Canons, 

Le  VIL  eft  contre  les  Parjures  notoires.  Il  eft 
ordonné  de  les  dénoncer  dans  l'Eglife:  s'ils  refufenc 
de  fatisfaire,  on  les  excommuniera;  Se  ils  feront 
déclarés  infâmes ,  Se  incapables  de  faire  Teftament  j 
ou  de  témoigner  en  Juftice, 

Le  VIII.  Se  le  IX.  regardent  les  fépultures.  Les 
Laïques  ne  feront  point  enterrés  dans  les  Eglifes 
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fans  la  permifîîon  du  Prélat  ou  du  Curé.  Ceux  qui 
choifiront  leur  fépulture  hors  de  la  Paroiffe  feront  i^ps^juf-." 
néanmoins  préfentés  à  l'Eglife  ParoifTiale^ &ilfera  qu'en  130^, 
fait  part  de  I  honoraire  à  cette  Eglife  ,  félon  qu'il 
eft  prefcrit  parle  Droit  ou  par  la  Coutume.  Ce  Rè- 
glement eft  recommandé  fous  peine  d'interdit. 

Le  X.  efl  contre  ceux  qui  retiennent  les  dîmes. 
On  les  punit  par  la  privation  de  la  fépulture  Ecclé- 
fiaftique;  <&  leurs  defcendans,  jufqu'à  la  quatrie-» 
me  génération  ,  font  déclarés  incapables  de  re- 
cevoir les  Ordres  ,  &  de  polféder  des  Bénéfices, 

Le  XL  défend,  fous  peine  de  fufpenfe ,  aux  Ar- 
chidiacres de  recevoir  aucun  préfent  dans  leurs  vi- 
fîtes. 

Le  XIL  règle  que  ce  fera  TEvêque  feul  qui  pour- 
ra réconcilier  par  l'arperfîon  de  i'eau-benite  une 
Eglife  polluée,  quand  même  elle  Tauroit  été  avant 
la  cérémonie  de  la  confécration. 

Le  XIIL  excommunie  les  Juges  Laïques  qui 
traiteroient  les  affaires,  principalement  fi  elles  font 
criminelles ,  dans  Tenceinte  des  Eglifes  ou  des  Ci- 
metières. 

Le  XIV.  dénonce  excommuniés  les  Ufùriers^ 
les  Concubinaires ,  &  les  Adultères  publics. 

Le  XV.  impofe  la  même  peine  aux  Créanciers 
qui  retiendroient  les  Billets  ou  Obligations ,  après  le 
payement  de  la  dette.  On  leur  donne  quinze  jours 
pour  les  rendre  ou  pour  les  bififer. 

Le  XVL  jette  l'interdit  fur  les  lieux  où  l'on  re™ 
tiendroit  par  force  quelque  chofe  qui  eût  appartenu 
aux  Eglifes. 


Depuis  l'An 
125)8.  jiif- 


Concile  de 
Compiegne 
en  I  301. 

Cancil.  Labh. 
t.  XL$.I^72. 


Concile  de 
Rtiras  en 

Marien.  arri' 
fliff.  Coll.  t. 
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Le  XVII.  détend,  fous  peine  d'excommunica- 
tion,  à  tous  Seigneurs  d'impofer  la  taille  fur  les  Lé- 
preux enfermés.  Ces  fortes  de  gens  étoient  fous  la 
proteélion  de  l'Eglife. 

Le  X  VIIL  défend ,  fous  la  même  Cenfure .  d'hy- 
pothéquer les  perfonnes  ou  les  biens  Eccléfiafti- 
ques. 

Le  XIX.  ordonne  de  dénoncer  excommunié 
quiconque  s'empareroit  des  biens  Eccléfiaftiques  , 
mis  en  dépôt  dans  les  Eghfes.  Ces  Reglemens  font 
fignés  par  l'Archevêque  d' Auch ,  Amanieu ,  &  par 
les  Evêques  de  Tarbes,  de  Comminges,  de  Con- 
dom,  deLeitoure,  deBazaSj,  deDax,  d'Oleron  , 
de  Lefcar,  d'Aire ,  de  Conferans  Se  de  Bayonne, 
Ces  deux  derniers  n'étoient  qu'élus,  ôc  non  facrés. 
La  date  du  Concile  eft  le  fécond  de  Décembre 

En  130 1.  il  s'étoit  tenu  à  Compiegne  un  Syno" 
de  Provincial  par  l'Archevêque  de  Reims,  Robert 
de  Courtenay.  Une  nous  apprend  rien  defmgulier  , 
fi-non  qu'on  y  menaça  d'excommunication  quel- 
ques Abbés  qui  s'étoient  engagés  à  frais  communs 
à  fe  défendre  contre  les  procédures  des  Evêques  , 
au  détriment  de  la  jurifdiélion  Epifcopale.  C'eil  le 
lîxieme  des  fept  Articles  de  cette  Alfemblée. 

L'année  fuivante  ,  c'eft-à-dire,  1302.  le  même 
Archevêque  alfembla  à  Reims  fes  Suffragans,  donc 
deux  font  feulement  nommés  ;  fçavoir ,  Gui  de 
SoifTons,  &  Simon  de  Beauvais.  On  ne  dreffadans 
ce  Concile  qu'une  Lettre  pour  le  Pape  Boniface 
VIII.  C'étoitle  fort  de  fes  démêlés  avec  la  France  ; 

& 
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&  toutefois  ces  Evêques  de  la  Province  de  Reims  Depuis  l'An 
ji  écrivirent  avec  un  refpedl  8c  une  confîanccqu'ils   1298.  juf- 
n'auroient  pu  porter  plus  loin  dans  les  temps  de  la  ^^^'^  ^3^4- 
plus  grande  union  entre  les  deux  PuifTances.  Le 
fujet  de  cette  Lettre  étoit  de  fe  plaindre  des  Cha- 
noines des  Eglifes  Cathédrales,  qui  abufoient  des 
Privilèges  dont  le  Saint  Siège  les  avoit  gratifiés. 
»  Ces  grâces  >  difent  les  Pères  du  Concile ,  font  des 
»  fiuvegardes  accordées  contre  les  ufurpations  , 
»  mais  non  pas  des  armes  pour  attaquer  les  Eve- 
»  ques.  Or  il  arrive,  Très-Saint  Pere ,  que  les  Cha- 
»  noines  de  nos  Eglifes  fe  comportent  comme  s'ils 
»  étoient  exempts  de  toute  Puiflance  humaine  ; 
»  nous  difons  humaine ,  pour  excepter  la  vôtre ,  qui 
»  eft  immédiatement  de  Dieu,  &  à  laquelle  ils  fe- 
»  ront  du  moins  obligés  de  fe  foumettre.  Dès  qu'on 
»  fe  met  en  devoir  de  corriger  les  abus^  dès  qu'on 
»  touche  au  moindre  de  leurs  Clercs  Se  de  leurs 
»  Chapelains  j  aufli-tôt  ils  s'élev^ent  avec  fierté  con- 
»  tre  nous,  ils  fe  répandent  en  inventives ,  ils  mena- 
î9  cent  de  cefTer  les  Divins  Offices.  »  Les  Evêques 
finiffent  par  implorer  l'autorité  du  Saint  Pere  con- 
tre ces  Eccléfiaftiques  rebelles.  La  Lettre  eft  du  Di- 
manche après  la  Saint  Michel  1302. 

Le  Concile  de  la  même  Province  >  célébré  en-  ^Conciie  d« 

•V    ^  .  ,  Compiegieen 

core  a  Compiegne  au  commencement  de  1304.  1304.. 
contient  plus  d'inftru6lion.  Les  huit  Evêques  qui  t.xi.p'.i^^z. 
foufcrivirent  furent  ceux  de  SoifTons^,  de  Laon  ,  ^'f^t'*'^^' 
de  Beauvais,  d'Arras  ^  de  Senlis,  d'Amiens  deTe- 
rouane  ,  de  Cambray  ,  &  les  Députés  de  Noyon  , 
deTournay  ôc  de  Châlons.  Il  y  a  cinq  Articles  donc 
Tome  XII  B  B  b 
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Depuis  l'An  quclqucs-uns  regardent  les  n->alheurs  'de  la  France 
i2(,8.  juf-   après  la  fatale  journée  de  Courtrai.  Il  femble  que 
qu'en  1304.  les  Officiers  des  Seigneurs  temporels  abufoient  de 
leurs  pouvoirs  pour  foumettre  à  la  taille  les  Clercs 
mariés  ou  autres    en  fuppofant  fans  preuve  qu'ils 
étoient  Marchands.  C'eft  l'objet  du  fécond  Article. 
De  plus ,  comme  la  calamité  de  la  France  exigeoic 
qu'on  retranchât  la  fuperfluité  dans  les  repas,  le  cin- 
quième Capitule  veut  que  les  Eccléfiaftiques  de  la 
Province  fe  contentent  de  deux  mets  outre  le  po- 
tage; ficen'eft,  dit  le  Concile,  qu'ils  donnent  à 
manger  à  de  grands  Seigneurs.  Dans  deux  autres,  on 
prive  de  la  fépulture  Eccléiiaftique  ceux  qui  mour- 
ront ayant  foutenu  l'excommunication  deux  an- 
nées. Les  coupables  en  ce  genre  avoient  été  cités 
au  Concile  nommément  On  regarde  comme  {uC- 
pe6ls  d'HéréHe ,  ceux  qui  n'ont  pas  comparu ,  Sc 
on  les  condamne  à  fe  purger  canoniquemenc  cha- 
cun devant  leur  Evêque. 
LePapeBc-      Dix  jours  après  la  mort  de  Boniface,  le  Décret 
en  1503.'  '   de  Grégoire  X.  ayant  été  obfervé  à  la  lettre  ,  les 
nfZ"&fii'  Cardinaux  alTemblés  en  Conclave  élurent  unani- 
colTiZ^.  mement  pour  Pape,  le  22.  d^Odobre  1303.  Ni- 
colas  BoccafTmi  de  Trevife,  alors  Cardinal-Evê- 
que  d'Oftie.  Il  fe  fit  couronner  dès  le  27.  &  prit  le 
nom  de  Benoît  XI.  Quoiqu'il  ne  fût  de  fon  origine 
que  fils  d'un  Notaire  de  Trevife  ,  il  s'éleva  par  fon 
mérite  à  tc-utes  les  Charges  confidérables  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique ,  où  il  étoit  entré ,  jufqu'au 
Généralat,  Se  de-là  au  Sacré  Collège,  puis  à  la 
Papauté,c][u'il  étoit  digne  de  garder  plus  iong-temps: 
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mais  il  ne  fut  Pape  que  huit  mois.  A  cet  article  d~7FÂ7ï 
près^  il  fait  lui-même  fon  Hiftoire  dans  la  Lettre  las^s.  juf- 
circulaire  qu'il  écrivit  le  premier  de  Novembre.  ^^'^^ 

Son  caradlere  doux,  (&fort  différent  de  celui  de  l'An.  1304.. 
Boniface   fit  efpérer  un  Pontificat  plus  tranquille  Benou  xï.  l 
par  rapport  à  la  France  ,  que  celui  de  Ton  Prédé-  ^''Ç)^,^^',* 
cefTeur.  L'efpérance  ne  fut  pas  trompée;  le  Roi  le  fpZ'd'/iToj. 
félicita  par  une  Lettre  dont  il  chargea  Tes  Ambaffa-  n.xix, 
deurs,  Berald  Seigneur  de  Mercœuil,  le  Chevalier 
Guillaume  Du  PlefTis ,  Se  Pierre  de  Belleperche  , 
célèbre  Jurifconfulte  ,  alors  Chanoine  de  Char- 
tres, depuis  Doyen  de  PEglife  de  Paris  ^  Garde  des 
Sceaux    Se  Evêque  d^Auxerre.  Nogaret  étoit  de 
cette  AmbafTade  ;  mais  il  ne  parut  point  en  pré- 
fence  du  Pape.  Le  Roi  dans  fa  Lettre  témoignoic 
au  Saint  Pere  beaucoup  d'*eftime  Se  de  confiance. 
Mais  il  n'épargnoit  pas  la  mémoire  de  Boniface. 
Les  Ambafîàdeurs  étoient  chargés  de  traiter  avec 
Benoît  de  fon  démêlé  ,  Se  de  recevoir  en  fon  nom 
i'abfolution  des  Cenfures  qu'il  pouvoit  avoir  en- 
courues. Ils  ne  parlèrent  point  de  cet  article;  &le 
Pape  la  donna  fans  être  prévenu.  Ainfi  l'écrit-il  au 
Roi ,  dans  fa  réponfe  du  2.  d'Avril  1304.»  Jugez  de 
»  notre  tendreffe  par  le  foin  que  nous  avons  eu  de 
»  vous  prévenir ,  en  vous  donnant  ce  que  vous  ne 
»  demandiez  pas ,  I'abfolution  des  Cenfïires  peut- 
a>  être  encourues.» 

Il  paroît  par  les  Aéles,  que  Pierre  de  Peredo^  en-  Différenct, 
voyé  par  le  Roi  en  Italie  du  vivant  de  Boniface  > 
s'étoit  préfenté  à  Benoît ,  récemment  élu^  pour  lui 
repréfenter  les  plaintes  dç  la  France  contre  fon 
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l'An,  15 04.  Pfédéceiïeur  :  que  Je  Pape,  qui  vouloit  étouffer  cet- 
te affaire  ,  fe  contenta  de  faire  dire  à  Nogaret  qui 
etoit  à  Rome  ,  par  l'Evêque  de  Touloufe  ,  de  ne 
palTer  pas  outre  dans  Tes  opérations  contre  le  feu 
Pape ,  fans  nouvel  ordre  du  Roi  ;  parce  qu'il  étoic 
réfolu,  JuiSucceffeur  de  Boniface ,  d'appaifer  toute 
cette  affaite.  Il  le  fit  promptement  connoître  ,  en 
révoquant  coup  fur  coup  les  Bulles  qui  avoienc 
Pair  d'hoftilités  j  comme  la  défenfe  faite  aux  Uni- 
verfités  de  donner  des  Degrés,  celle  de  pourvoir 
les  Eglifes  vacantes,  &  les  Cenfures  portées  du- 
rant ce  démêlé  contre  les  François.  Il  n'excepta 
que  Nogaret  3  dont  il  fe  réferva  la  caufe  à  lui  &  au 
Saint  Siège.  Du  refte,  tout  fut  rétabli  dans  le  même 
état  qu'auparavant ,  quant  au  Roi  &  au  Royaume  , 
par  quantité  de  Bulles,  datées  les  unes  d'Avril , 
les  autres  de  Mai  de  l'an  1304. 
Aaeprécé-  Avant  cette  réconciliation  ,  les  Amba/Tadeurs 
Sutres'^An?b"i-  croifoient  à  caufe  de  la  mort  imprévûe  de  Boni- 
ïm^r^"?/^'*  ^^'^  Plîilijppe  le  Bel  avoit  chargé  d'une  Lettre, 
datée  du  premier  de  Juillet  1303.  deux  autres  Che- 
valiers, fçavoir,  Guillaume  de  Chaftenay  ,  &  Hu- 
gues de  Celle.  Boniface  vivoit  encore.  Le  Roi 
adreffoit  fa  Lettre  aux  Cardinaux  ,  les  priant  de 
Paider  dans  la  convocation  du  Concile  Général , 
&  d'adopter  fon  appel.  Boniface  n'étant  plus ,  & 
Benoît  X  L  lui  ayant  fuccédé  ,  les  Envoyés  du  Roi, 
accompagnés  d'un  Notaire  ,  allèrent  fucceffive- 
ih}d.j.  221.  rnent  chez  dix  Cardinaux.  Cinq  répondirent .  «  Nous 
»  avons  toujours  aimé,&  nous  aimons  le  Roi  de 
»  France  j  mais  le  Papo^  ayant  déjà  mis  cette  Re- 
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»  quête  en  délibération  dans  le  Confiftoire  ,  nous  l'An  r^o^ 
»  nous  en  tiendrons  à  ce  qu'il  réglera.  »  Les  cinq  j^;^,^  ^^j. 
autres  dirent,  «  Nous  confentons  àla  convocation 
»  du  Concile  Général ,  &  nous  y  contribuerons  fe- 
»  Ion  notre  pouvoir.  »  Des  fix  Cardinaux  qui  ref^ 
'toient,  quatre  furent  du  premier  avis  ,  &  deux  du 
fécond.  Il  eft  aifé  de  conclurre  de  ce  monuments 
daté  du  8.  d'Avril  1304.  que  le  nouveau  Pape  crut 
devoir  remettre  à  un  autre  temps  la  réponfe  à  cet- 
te Requête ,  &qu'il  voulut  commencer  par  les  ré- 
vocations dont  nous  venons  de  parler  :  &  c^'eft 
pour  cela  qu'il  avoit  éludé  aulïï  la  négociation  de 
Peredo. 

Tandis  que  le  Pape  Benoît  égaloit  le  nombre  Récondhv 
de  fes  Bulles  favorables  pour  la  France  ,  à  celles  qui  {ônnd" 
lui  étoient  contraires  du  côté  de  Bonifacdes  Co-  ^po^^-ijos. 
Jonnes  tournèrent  a  leur  avantage  cette  bonne  vo-  R^'y^.  1304- 
lonté  de  Kome  pour  le  Roi.  Ils  firent  préfenter  un  t/cuv.-p.22 s. 
mémoire  à  Philippe  le  Bel,  pour  le  conjurer  de 
joindre  leur  démêlé  au  lien,  Se  de  les  protéger  au- 
près du  Pape  :  ce  qu'il  fit.  Le  Pape  y  eut  égard.  Il 
révoqua  la  Sentence  que  Boniîace  avoit  portée 
contre  eux  Se  leurs  adhérans  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
leva  les  Cenfuresde  toute  efpece.  Mais  il  ne  per- 
mit pas  que  les  Cardinaux,  Jacques  Se  Pierre ,  quoi- 
que rentrés  en  grâce  avec  l'Eglife  ,  reprilTent  la 
Pourpre  Romaine.  11  tint  encore  en  fufpcns  Tarti- 
cle  des  biens  confifqués,  Se  défendit  le  rétabMè- 
ment  de  Paleftrine.  En  un  mot  il  ne  fit  pas  la  refti- 
tution  en  entier  ,  comme  ils  la  fouhaitoienr.  Il 
avoit  à  ménager ,  outre  la  mémoire  de  Boniface ,  la. 
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i.'An.i304  ^''^^^on  des  Urfins  Se  celle  des  Gaërans  qui  croient 
en  pofTelîlon  de  leurs  biens.  Les  Colonnes  n'y  fu- 
rent rétablis  dans  la  fuite ,  que  pendant  la  vacance 
du  Saint  Siège ^  parla  protedion  du  Sénat  &  du 
Peuple. 

nfnXhFhgl  Benoît ,fuivant  toujours  l'inftind  de  Téquité  que 
njfum  jceius ,  [^i  di6loit  fa  droiture  naturelle  ,  n'oublia  pas  1 

contre  ceux  ^      —  '  _  _  i 


e 


qui  avoient    traitement  qu  avoitfouffertfonPredecelTeur  a  Ana- 

prîs  Bonifacc.         -tII  J-  ••        £  •  o- 

iiayn.ijoj,  gni.  111e  regardoit  comme  une  mjureiaiteau  Saint 
Siège  Se  àTEglife,  qu'il  fe  crut  obligé  de  venger. 
Le  7.  deDecembre1303.il  avoit  déjà  chargé  Ber- 
nard Royard  ,  Archidiacre  de  Saintes ,  de  fe  trans- 
porter fur  le  lieu,  de  faire  fes  informations  ,  Se  de 
fauver  ce  qu'il  pourroit  des  débris  du  Tréfor  qu'on 
avoit  pillé.  Royard  n'omit  rien  pour  inftruire  le  pro- 
cès que  le  Pape  vouloir  faire  à  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiration.  Les  informa- 
tions faites  5  Se  le  procès  inftruit ,  Benoît,  qui  ézek 
vc4v.f,23i.  à  Peroufe  ,  fît  publier  le  fept  de  Juin  1304.  une 
Bulle ,  oih ,  après  avoir  peint  des  plus  vives  couleurs 
■  l'entreprife  fur  la  perfonne  de  Boniface,  Se  le  pil- 
lage du  Tréfor,  il  excommunie  nommément  quin- 
ze Conjurés  :  Guillaume  de  Nogaret  eft  à  la  tête. 
Se  Sciarra  Colonne  eft  du  nombre.  La  Bulle  parle 
de  la  Ville  d'Anagni ,  complice  Se  coupable  de  la 
trahifon  ,  comme  le  Roi  Prophète  parloit  des 
Montagnes  de  Gelboë ,  où  Saiil  oint  du  Seigneur 
avoit  été  tué.  «  Que  ni  la  rofée  ,  dit-elle,  ni  la 
»  pluie  ne  tombent  fur  vous.  »  Prophétie  que  Pé- 
spmd.  ijoj.  venement  juftifia  Se  vérifia  long-temps  par  les  mal'- 
^"        heurs  de  cette  Ville. 


2.R, 
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Un  Pape  fi  jufte  Se  fi  cher  à  la  France  ,  dura  l'An.i^o^. 


trop  peu.  Il  ne  put  achever  les  deux  principaux  DefTei 


ns 


defi!eins  qu'il  avoir  formés.  Le  premier  ,  de  termi-  en^faveïde 
ner  entièrement  le  démêlé  avec  la  France  >  qui  ÎTe  renïcpnS 
pourfiaivoit  toujours  la  mémoire  de  Boniface  par  vaSs^'^^J/^^ 
une  efpece  de  point  d'honneur.  Le  fécond ,  de  fa-  Confiamino- 
ciliter  par  une  Croifade  l'entreprife  de  Charles  de  /î^jy».  rjo  /. 
Valois  fur  Conilantinople':  entreprife  infpirée  & 
foutenue  par  le  feu  Pape.  Charles  d'ailleurs  avoit 
des  droits  fur  cet  Empire  par  fon  époufe ,  Catheri- 
ne de  Courtenai  ;  Se  il  paroifix)it  avantageux  pour 
l'Eglife  (comme  Benoît  Técrivoit  du  20.  de  Juin  à 
l'Evêque  de  Senlis  Se  aux  autres  Prélats  François) 
que  TEmpire  des  Grecs  fût  enlevé  aux  Schifmati- 
ques  ,  fur-tout  de  peur  que  les  Turcs  ne  prévinffent 
les  Catholiques.  11  avoit  répondu  dès  le  27.  de 
Mai  précédent  au  Prince  Charles ,  qui  demandoic 
pour  ce  defiein  des  fecours  ^  Se  une  Croifade  en 
forme  y  qu'il  accordoic  tout ,  hors  ce  dernier  point  > 
parce  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  praticable ,  vû  Pétat 
où  fe  trouvoit  la  France  ,  engagée  plus  que  jamais 
dans  la  guerre  de  Flandre.  Charles  comptoit  de- 
puis long-temps  de  conquérii;  d'abord  l'Empire , 
puis  la  Terre-Sainte. 

Mais  le  Pape  étant  tombé  malade  à  Peroufe  , 
peu  après  la  publication  de  fa  Bulle  ,  y  mourut  le  ^^^nàeBc- 
lept  de  Juillet  1304.  après  huit  mois  oc  quinze  ^po".i.Tjo4,- 
jours  de  Pontificat.  Il  tut  enterré ,  comme  il  î'avoit  "  ^" 
fouhaité,  fans  tombeau  élevé  3  chez  les  Domini- 
cains de  Peroufe.  On  lui  érigea  depuis  un  Maufo- 
lée.  Les  Hilloriens  veulent  q^u'il  foie  mort  de  pair- 


384       HiSToiPcE  DE  l'Eglise 
l'An.  130^.  ^^^'^  '  ^^^"^s  s'accorder  fur  les  Auteur*:  du  ^'■îme.  Ils  di- 
fent  feulement  qu'un  jeune  homme,  d 'guifécn  fille 
Tourriere  du  Monallere  de  fainte  Petronille  ,  lui 
apporta  un  jour  dans  un  vafe  d'argent  des  figues 
qu'il  aimoit,  Se  qu'après  en  avoir  mangé ,  il  fe  trou- 
va pris  de  la  maladie  dont  il  ne  releva  point.  Il  fe 
fit  des  miracles  à  Ton  tombeau  :  Se  de  nos  jours ,  en 
H'J}  âesHow.  ^73^-  -Clément  XII.  l'a  mis  folemnellement  au 
^'n-'Â  àe^  ^'2»-  nombre  des  Bienheureux. 

',«/«.  t.  'i.  p.      Ce  Pape  montra  Ton  afFe<^ion  pour  Ton  Ordre  , 
^A&aion  de  doHt  il  Créa  trois  Cardinaux,  les  feuls  de  fa  nomi- 
"s  ^Religieux  nation.  Il  révoqua  de  plus  en  faveur  des  Frères 
^^î'adiT"  t.  ^îendians ,  c'eft-à-dire ,  des  Dominicains  &  des 
iii.an.ijoj.  Francifcains ,  nommés  dans  faBulle  , celle  de  Bo- 
niiace  VIII.  qui  ne  leur  étoit  pas  favorable.  Il  s'a- 
gilToit  des  pouvoirs  de  prêcher,  de  confelTer  Se  de 
taire  chez  eux  des  fépultures.  Boniface  bornoit  leurs 
Privilèges  par  des  exceptions.  Benoît  dit ,  que  fon 
PrédecefTeur  n'a  fait  qu'augmenter  la  difcorde.eii 
voulant  y  remédier.Pour  lui,  il  donne  fur  ces  trois 
points  des  permilfions  plus  étendues. 
AiTembiéedes      Quelqucs  jours  avant  la  mort  de  Benoît  XI.  le 
t^ecues&du  j^qJ  pl^i^ppe  fe  Bel  fit  alTembler  les  Prélats  Se  le 

(vierge    de  t  l  i-r      a  -rx 

^  ""d  if  de  -C^^^g^  ^^"^  ^  Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
i'.iris.         pour  y  entendre  la  leclure  des  Bulles  que  le  Pape 
iuSptciLt"xi.  avoir  portées  en  fa  faveur.  C'étoit  une  confolation 
^Dubpis,t.ii.  fenfiblepour  l'Eglife  de  France,  de  voir  la  bonne 
iï7-n.6.     intelligence  rétablie  entre  le  Sacerdoce  Se  l'Empi- 
re. On  apprit  par  les  Bulles  du  Pontife ,  Se  par  les 
Lettres  du  Roi  ^  que  Benoît  révoquoit  toutes  les 
procédures  faites  par  fon  prédéceffeur  contre  la  per- 

fonne 
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ïônne  de  Philippe ,  &  que,  fans  en  avoir  été  requis ,  i/ÂïJT^. 
îi'donnoit  l'abfolution  à  ce  Prince,  à  la  Reine  fon 
ëpoufe  5  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale ,  &  à  tous 
les  François  en  général ,  des  fentences  d'excom- 
munication &  d'interdit  ;  le  tout  par  pure  précau- 
tion (a)  ,  Se  autant  qu  il  en  feroit  befoin. 

Le  Roi  partit  enfuite  pour  la  Flandre,  Se  termi- 


ter- 


na  avec  fuccès  la  Campagne  contre  fes  vaflaux  re-  Jjjj^g^/'^"'"^^" 
belles.  Le  dixième  d'Août  il  gagna  fur  mer  une  ^  ciov.^  vul 
grande  bataille,  où  Gui,  fils  du  Comte  de  Flan- /é^."  ' 
dre,  fut  fait  prifonnier.  Philippe  leBelétoiten  per- 
fonne  à  l'adion.  Le  dix-huit  du  même  mois  ilcom-  -^"^p^ 
battit  encore  fur  terre  entre  Lille  &  Douai ,  &  il  tAv-v-ii* 
remporta  une  vi6loire  complette  qui  mit  fin  à  cet- 
te guerre  fi  funefte  &  fi  meurtrière.  Pour  en  mar- 
quer fa  reconnoiffance  à  la  Sainte  Vierge,  il  fit  un 
don  de  cent  livres  de  rente  annuelle  à  i'Eglife 
fie  Notre-Dame  de  Paris ,  pour  Im  ,  la  Reine ,  les 
Princes  fes  enfans.  Se  la  tranquillité  du  Royaume. 

L'Eglife  de  Paris  avoit  perdu,  le  vingt-deux  de  MertdeSi 
Juin  précédent,  Simon  de  Bucy,  fon  Evêque.  Il 
^ut  pour  fuccefi!eur  Guillaume  Bauffet  d'Aurillac  , 
Chanoine  de  cette  Cathédrale ,  homme  de  mérite  , 
&  agréable  à  tout  fon  Corps  ;  aulTi  Téleélion  fe  fit- 
elle  paifiblement.  L'Evêque  Simon  de  Bucy,  donc 
on  pleuroitla  mort,  étoitun  rare  exemple  de  tou- 
tes les  vertus  épifcopales.  Il  porta  fur-tout  au  plus 
lîaut  degré  l'afi-eélion  pour  fon  Chapitre,  &  l'at- 
tention à  lui  faire  du  bien.  La  lifte  de  fes  bienfaits 
efl;  un  monument  précieux  ^  que  les  Annales  de 

(^)  AA  cautelatn. 
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L'AN.1504.  cette  Eglife  n'ont  pas  manqué  de  conferver  à  là 
Dubois,  ub.  Poftérité. 

Jup. 

Fondation  des      Philippe  le  Bel  venoit  de  fignaler  en  grand  Roi  J 
^  ehgieufes  de      libéralités  dans  une  fondation  célèbre,  qui  fubfif^ 
icO^ap^Mar.      encorc  aujourd'hui.  C'eft  celle  du Monaftere  des 
^'  Religieufes  Dominicaines  de  Poiffi,  Maifon  où  tant 
de  perfonnes  illuftres,  &.où  des  filles  {a)  même  de 
nos  Rois  ont  enfeveli  l'éclat  des  richelTes  &;  de  la 
grandeur  mondaine. On  en  avoit  jetté  les  fondemens 
dès  l'an  12^7.  Nicolas  Boccafini ,  depuis  le  Pape 
Benoît  XI.  étoit  alors  Générai  des  Frères  Prê- 
cheurs. Philippe  le  Bel  le  pria  d'accepter  ce  nou- 
veau Monaltere  ,  lui  marquant  qu'il  TétablifToic 
pour  honorer  la  mémoire  &  les  vertus  de  faine 
Louis  ,  tout  récemment  canonifé.  Boccafini  l'ac- 
cepta dans  le  Chapitre  tenu  à  Metz  en  12^8.  Mais 
ayant  été  fait  Cardinal  fur  ces  entrefaites,  le  Roi 
s'adrefTa  au  Provincial  des  Dominicains  de  France  > 
qui  faifoit  les  fonctions  de  Vicaire  Générale  appa- 
remment parce  qu'on  n'avoit  pas  donné  encore  de 
Chef  à  tout  rOrdre  ,  depuis  la  promotion  de  Boc- 
cafini au  Cardinalat.  Philippe  écrivit  au  Provincial 
le  2y.  de  Juiniipp.  pour  lui  recommander  le  choix 
des  fujets  propres  à  formerTintérieur  de  cetteMai- 
jfon.  «  Il  faut,  lui  difoit-il ,  des  filles  qui  fçachent li- 
»  re  &  chanter,  qui  foient  d'une  fanté  capable  de 
»  porter  le  poids  de  la  Règle,  &:  quipuilTent  inftrui- 
»  re  dans  la  piété  celles  qu^on  recevra  dans  la  fui- 
J5  te.  Nous  fouhaitons ,  ajoutoit-il ,  que  la  Commu- 
>^  nauté  foit  compofée  de  cent  Religieufes ,  ou  en- 

(j)  Marguerite  ,  fille  du  Rçi  Jean ,  &  Marie ,  fille  de  Charlsj  VI, 
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j»  vîron.  Pour  le  choix  des  premières,  nous  avons  JÂîTîjâî, 
»  cru  devoir  nous  en  rapporter  aux  Frères  Prêcheurs, 
»  qui  doivent  les  connoître  mieux  que  perfonne  , 
»  étant  chargés  de  la  direélion  de  leurs  ames.  »  Les 
volontés  du  Roi  ne  furent  exécutées  que  fous  le 
gouvernement  du  Général  Aimcry  de  Plaifance. 
On  choifit  les  premières  Religieufes  de  PoifÏÏdans 
les  Communautés  du  même  Ordre  déjà  établies  en 
France;  Se  elles  prirent  pofTefTion  de  leur  nouvelle 
demeure  en  1304.  dirigées  alors  8c  gouvernées  par 
Renaud  d'Aubigni,  Religieux  de  S.  Dominique.  Phi- 
lippeleBel  donnaau  mois  de  Juillet  desLettres pa- 
tentes ,  pour  affurer  la  fondation  :  il  y  eft  dit  expref^ 
fément  que  le  Roi  a  établi  ce  Monaftere  en  l'hon- 
neur defaint  Louis  fon  Ayeul,  qui  aimoit  la  Ville 
de  PoifTi,  parce  que  c'étoit  le  lieu  de  fon  origine  ,  Aa.ss.f,r, 
Se  qu'il  y  avoit  été  baptifé.  Ces  termes  doivent  fuf- 
fire  pour  rendre  inconteftable  Topinion  commune 
qui  fixe  la  naiifance  de  faint  Louis  à  Poifîi.  Ce  n'eft 
que  depuis  peu  d'années  qu'on  a  voulu  faire  croi- 
re qu'il  étoit  né  au  Château  de  Neuville  dans  le 
Diocèfe  de  Beauvais.  Le  témoignage  de  Philippe 
ie  Bel  détruit  abfolument  ce  fentiment.  Il  eft  ré- 
futé par  bien  d'autres  preuves,  dont  nous  ne  rap- 
porterons que  celle-ci.  Le  faint  Monarque  jeûnoit 
ia  veille  de  certaines  Fêtes  d'Apôtres  ,  qui  ne  por- 
toient  point  obligation  de  jeûne  à  Paris;  Se  quand 
on  lui  en  demandoit  la  caufe,  il^repondoit  que  c'é- 
toit jeûne  dans  le  Diocèfe  de  Chartres ,  où  il  étoie 
né  ;  fans  doute  c'étoit  de  Poifii  qu'il  vouloit  par- 
ler. Il  eft  vrai  que  fous  Lpuis  XL  Se  fous  Henri 
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."^aTT^TT  ÏV.  les  habitans  de  Neuville  en  Beauvoifis  i  dc- 
mandant  exemption   de  Sublides  ,  apportèrent 
pour  motif  de  leur  demande  que  Saint  Louis  étois 
né  parmi  eux.  Mais,  en  fuppofant  qu'on  auroit  cru 
pour  lors  cette  raifon  véritable ,  tout  ce  qu'on  pour-  v 
roit  en  conclure ,  c'eft  que  les  deux  Rois ,  ou  leurs 
Miniftres  qui  répondirent  favorablement  à  la  Re- 
quête^  n'avoient  pas  affez  examiné  la  chofe ,  &  qu'ils 
fe  trompèrent,  aulTi-bien  que  les  Auteurs  de  lafup- 
plique.  Du  moins  eft-il  certain  que  cette  objeélion 
ne  peut  balancer  les  deuxpreuves  que  nous  venons 
l'An.i3oj.       produire  d'après  des  Auteurs  très-habiles. 
Fondation  du      Tandis  que  le  Roi  Philippe  établilToit,  en  l'hon- 
NavSeà'pa   Hcur  de  faint  Louis ,  une  Communauté  de  Vier- 
^hà-inoy  t  IV        confacrées  à  Dieu  ,  la  Reine  Jeanne ,  Ton  épou- 
mv.tdù.-part.  fe  j  qui  étoit  de  Ton  Chef  Reine  de  Navarre,  Com- 
feqi,       ~  te/Te  de  Champagne  &  de  Brie,  formoit  le  plan  d'u- 
t.iy.s°72.'!&  ne  Maifon  deftinée  à  la  piété  &;  aux  Sciences, 
Nous  parlons  du  Collège  de  Navarre  ,  dont  l'Hif^ 
toire  ne  préfente  pendant  plufieurs  fiecles  qu'une 
fuite  d'élevés  illuftres ,  les  Orefmes,  les  Daillis  , 
les  Defchamps,  les  Gerfons ,  les  Clemangis  ,  les 
Briçonnets  3  les  Budées  ,  les  Defaintes  ,  ks  Def- 
pences,  les  Danés ,  les  BofTuets ,  <&  tant  d'autres 
noms  prefqu'aufli  célèbres  dans  les  Annales  de  l'E- 
glifej  qu'ils  font  d'honneur  à  la  fondation  de  la  Rei- 
ne Jeanne.  Ce  fut  au  commencement  de  1305-. 
qu'elle  exécuta  Ton  delTein.  En  qualité  de  Reine  de 
Navarre,  (^)  elle  avoit  à  Paris  plufieurs  Hôtels  ou 


{a)  On  dit  que  les  Rois  de  Navarre  aroient  dans  Paris  jufçiu'à  huit  Hôtels  de  leuf 
Bom.  Voytz  F4ib,  Hijl,  de  Parti  tT.I.f.^oS, 
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îalaîs:  elle  en  céda  un,  qui  étoit  fitué  dans  la  rue  ^  ^  ' 
de  faint  André  des  Arcs.  C'étoit  pour  y  établir  fon  ^  ^^-^3^5' 
Collège  ;  mais  cet  arrangement  n'eut  point  lieu. 
Après  fa  mort  j  les  Exécuteurs  Teftamentaires^  donc 
les  principaux  étoient  ^Archevêque  de  Sens^l'E- 
vêque  de  Meaux  ôc  l'Abbé  de  faint  Denys ,  vendi- 
rent cet  Hôtel,  Se  achetèrent  l'emplacement  que 
nous  voyons  aujourd'hui  fur  le  penchant  delà  mon- 
tagne defkinte  Geneviève.  L'Eglife,  ou  Chapelle  > 
dédiée  dans  la  fuite  fous  l'invocation  defaint  Louis, 
fut  commencée  en  1309.  &  tout  le  Collège  ache- 
vé fix  ans  après.  La  Fondatrice  étoit  morte  à  Vin- 
cennes,  le  deuxième  d'Avril  130^.  âgée  feulement 
de  trente- trois  ans.  On  accufafortinjuftement  Gui^ 
chard ,  Evêque  de  Troyes  ,  de  l'avoir  fait  périr  paj: 
un  maléfice.  Il  fut  privé  pour  cela  de  fon  Evêché  ; 
mais  fon  innocence  ayant  été  reconnue,  le  Pape 
Clément  V.  le  transféra  à  un  autre  Siège  qu'on  ne 
nomme  pas.  Les  bruits  défavantageux ,  qui  couru- 
rent fur  la  conduite  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre ,  fu^r, 
furent  un  autre  effet  de  la  malignité  des  hommes.  On 
l'accufa  d'entretenir  des  liaifons  également  honteu- 
fes  pour  elle ,  &  injurieufes  à  la  perfonne  du  Roi  fon 
époux.  Les  traits  qu'on  en  cite  ,  ont  été  démontrés 
faux  par  desAuteurs  voifinsde  ces  temps-là.  Mais  on  i!^7^""*' 
fçait  que  les  accufations  font  toujours  reçues  du  uiH^'t^'  T,rl 
Public  avec  plus  de  complaifance  que  les  apo- 
logies. 

Huit  jours  avant  la  mort  de  cette  Princeffe ,  c'efl- 
à-dire  ,  le  25.  de  iVlars,  tout  avoit  été  réglé  pour  la 
fondation  de  fon  Collège.  Son  Tellement ,  confir- 
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;  me  par  le  Roi  &  par  le  Prince  Louis ,  fils  aîné 
*  l'un  &  de  l'autre ,  portoit  que  dans  cette  Maifon 
d'Etude  on  éleveroit  trois  fortes  d'Ecoliers,  au  nom- 
bre de  foixante-dix ,  fçavoir ,  vingt  Grammairiens  , 
trente  Philofophes  ,  &  vingt  Théologiens ,  fous  la 
direélion  de  trois  Maîtres  ;  enforte  que  celui  des 
Etudians  de  Théologie  feroit  en  même  temps  Su- 

Férieur  de  tout  le  Collège.  C'eft  ce  qui  fit  qu'on 
appella  dans  la  fuite  le  Grand-Maître  de  Navarre, 
La  Heine  ordonna  que  les  Bourfiers  feroient  pris 
d'entre  les  Pauvres ,  au  choix  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ou  de  rUniverfité;  qu'ils  feroient  tenus  d'af- 
fifter  à  tout  l'Office  Canonial  les  Dimanches  Se  les 
Fêtes  dans  la  Chapelle  du  Collège ,  delTervie  par 
deux  Prêtres  Sc  deux  Clercs;  que  les  trois  Maîtres 
auroient  une  rétribution  double  de  celle  des  Bour- 
fiers ,  Se  que  pour  l'entretien  de  tant  de  perfonnes ,  il 
feroit  pris  tous  les  ans  furies  Comtés  de  Champagne 
&  de  Brie  une  fomme  de  deux  mille  livres  ;  ce  qui 
faifoit  en  ce  temps-là  un  revenu  confidérable. 

Les  Exécuteurs  Teftamentaires,  à  la  tête  de  qui 
étoient  TEvêque  de  Meaux  &  l'Abbé  de  Saint  De- 
nys,  firent  quelques  changemens  aux  difpofitions 
de  la  Reine  :  ils  doublèrent  les  Eccléfiaftiques  defti- 
nésà  faire  l'Office  dans  la  Chapelle;  ils  établirent 
des  Sous-Maîtres  pour  aider  les  Maîtres  dans  leurs 
fonélions  ;  ils  nommèrent  un  Econome  pour  le 
temporel:  c'eft  ce  qu'on  appella  le  Provifèur  de  Na- 
varre. Le  Pape  Jean  XXII.  confirma  ,  en  13 17.  la 
fondation  Sc  les  additions  faites  par  les  Exécuteurs 
Teftamentaires;  &  dès  ce  temps-là  le  gouverne? 
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ment  de  cette  Maifon  fut  réglé.  Le  Grand-Maître  L'AN.1305; 
étoit  Supérieur  immédiat  ;  J'Evêque  de  Meaux  , 
l'Abbé  de  Saint  Denys,  le  Chancelier  de  l'Uni- 
verfité  Se  la  Faculté  de  Théologie  étoient  comme 
les  Supérieurs  majeurs.  Tel  avoit  été  un  des  points 
du  Règlement  drelTé  par  l'Evêque  &  l'Abbé  ,  qui 
crurent  ne  devoir  pas  s'oublier  dans  iTntendance 
générale  de  la  Maifon.  Il  y  eut  depuis  divers  chan- 
gemens,  foit  dans  le  gouvernement  du  Collège  , 
foit  dans  la  manière  d'y  enfeigner  les  Lettres.  Sous 
Philippe  de  Valois,  le  ConfelFeur  du  Roi  fut  Supé- 
rieur de  Navarre;  &  cette  tormede  gouvernemenc 
fubfifta  fous  plufieurs  de  nos  Rois.  Vers  l'an  1404. 
précifément  cent  ans  après  la  mort  de  la  Fonda- 
trice 5  fon  Collège ,  deftiné  d'abord  uniquement 
pourfoixante-dix  Bourfiers ,  devint  une  vraie  Aca- 
démie Littéraire  ^  par  Touverture  des  Clafles ,  Se  par 
le  nombre  des  jeunes  gens  de  toutes  conditions 
qu  on  y  reçut  en  qualité  de  Penflonnaires.  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  fin  du  règne  de  Charles  V  L 
ruinèrent  prefque  entièrement  cette  Maifon  :  on  la 
rétablit  fous  Louis  XL  Mais  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui s'élever  à  un  degré  defplendeur  Se  de  ma- 
gnificence, qui  fait  bien  voir  que  dans  ces  derniers 
temps  elle  a  paru  digne  encore  de  la  prote6i:ion 
d'un  grand  Miniftre  (^) ,  Se  des  libéralités  d'un  grand 
Roi.  (b) 

L'année  qui  précéda  la  fondation  de  Navarre ,  Sc 
la  mort  delà  Reine  Jeanne,  i'Univerfité  avoit  été    Déméié  de 

rUnivcrfité 

(a)  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Fleurv,  Al^plriï'^^  '^^ 

.(^)  Le  Roi  Louis  XV,  ' 
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î^AN.no^.  ^gi^^^      quelques  troubles  domeftiques  ^  à  Tocca- 
Du  Boulai,  ^ion  d'une  entreprife  faite  par  le  Prévôt  de  Paris 
feli'^''^'^  contre  les  Privilèges  de  cette  Ecole.  Pierre  de  Ju- 
meaux f  c'étoit  le  nom  duMagiftrat)  s'étoit  hazardé 
de  faire  pendre,  fans  beaucoup  d'examen ,  un  Eco- 
lier de  Rouen,  nommé  Philippe  le  Barbier.  Toutes 
les  Facultés  fermèrent  aulfi-tôt  les  ClafTes  i  Se  ne 
les  rouvrirent  que  quand  le  Prévôt  eut  fatisfait  plei- 
nement par  ordre  du  Roi.  L'Officiai  même  de  Paris , 
prenant  l'affaire  à  cœur,  avoit  porté  un  ordre,  fous 
peine  de  fufpenfe  Se  d'excommunication ,  à  tous 
les  Curés  d'aller  en  Proceffion,  fuivis  du  Peuple 
qui  jetteroit  des  pierres  à  la  maifon  du  Prévôt ,  en 
prononçant  des  malédidlions.  C^étoit  un  ufage  de 
ce  temps-là,  pour  marquer  l'indignation  publique. 
Le  Prévôt  fut  obligé  d'aller  fe  taire  abfoudre  en 
Cour  de  Rome;  &le  Roi  donna  àl'Univerfité  qua- 
rante livres  de  rente  ,  pour  la  fondation  de  deux 
Chapelles  ^  par  forme  de  réparation. 
-.      .        Une  autre  affaire  moins  tumultueufe,  mais  plus 
cîu  Myfterjîde  importante  ,  occupa  enluite  les  Docteurs  en  Theo^ 
condamnée  à  logic.  Il  étoitqueftion  de  profcrire des  Ecoles,  une 
Boulai,  manière  de  parler  ,  qui  paroiffoit  mettre  en  danger 
'^d^Ârgenné ,      dogmc  dc  la  Tranfubftantiation  dans  le  Sacre- 
ff/Z^^é  i'i"'e"tde4'Euchariftie.  Un  Dominicain,  nommé  Jean 
feqq.  de  Paris ,  homme  d'efprit ,  Se  pour  lors  ProfelTeur 

dans  rUniverficé  ,  enfeignoit  publiquement  à  fes 
Difciples ,  qu'il  étoit  poffible  d'expliquer  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chriûdans  l'EucKariflie  ,  en 
difant  que  Jefus-Chrifl  prend  la  fubftance  du  pain, 
enforte  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  devenant  du 

pain  , 
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Pain  ,  le  Verbe  de  Dieu,  qui  eft  fubftantiellement  ^^^^ 
uni  au  corps  de  Jefus-Chrift,  fe  trouve  auffi  uni  au  ^ 
Pain.  Les  autres  Dodteursfbutenoient  au  contraire , 
que  dans  le  Sacrement  il  y  a  converfion  ,  ou  chan- 
gement de  la  fubftance  du  Pain  en  la  fubftance  du 
Corps  de  Jcfus-Chrill  ;  que  c'étoit  la  Do6lrine  de  c.  Fvmuer 
l'Eglife  dans  le  Concile  de  Latran,  &  quel'expli-  ^^.j?""'"" 
cation  du  ProfefTeur  attaquoit  le  dogme  Catholi- 
que. L'affaire  fut  portée  du  Tribunal  de  la  Faculté 
de  Théologie,  à  celui  du  nouvel Evêque de  Paris , 
Guillaume  Bauffet.  L'examen  dura  plufieurs  féan- 
ces.  Enfin ,  l'Evêque  s'étant  affocié  l'Archevêque 
de  Bourges ,  avec  les  Evêques  d'Orléans  Se  d'A- 
miens ,  6c  plufieurs  Doéleurs  en  Théologie  Se  en 
Droit  Canon  ,  le  nouveau  fyftême  fut  condamné  , 
Se  Von  défendit  au  Dominicain  d'enfeigner  défor- 
mais dans  rUniverfité.  Jean  de  Paris  en  appella  au 
Pape  ,  qui  étoit  alors  Clément  V.  Il  alla  à  Bour- 
deaux  où  étoit  la  Cour  Romaine  ;  mais  la  mort  le 
prévint  avant  la  fin  du  procès,  &  il  évita  ainfiune 
•féconde  Sentence  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
confirmer  la  première.  Ce  Religieux  avoit  pris  le 
parti  de  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIIL  Se  il 
s'étoit  diftingué  dans  la  querelle.  La  matière  étoit 
favorable  pour  un  homme  de  ce  caradere.  On  nous 
le  repréfente  comme  un  des  plus  forts  athlètes  de 
ce  temps-là  dans  les  difputes  publiques,  efprit  a(5lif, 
contentieux,  véhément;  Se  il  avoit  retenu  ,  (a)  dit- 

(a)  On  dk  qu'il  ctoit  appelle  communément  le  Dofteur  Poin-l'âne,  fungens  cfi- 
num  :  d'autres  prétendent  que  ce  furnom  étoit  fon  vrai  nom  de  famille  ,  &  d'autres 
yécrivent  que  ce  Dodeur  Jean  de  Paris  n'étoil  pas  le  même  «jue  le  Docteur  Poj»- 
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L'AK.ijoj.  on,  une  dénomination  qui  faifoit  au  moins  l'éloge 
de  fa  vivacité. 

E"' c"ct"e  Après  la  mort  de  Benoît  XI.  les  Cardinaux  s'af- 
après  la  mo;t  femblercnt  àPeroufe  pour  procédera  une  nouvelle 

tic  Benoit  XI.  ^.  1  /      •  / 

Giov.  vùi.  élection.  Le  Conclave  etoit  partag:e  en  deux  lac- 
feq'  '   '.    tions ,  dont  la  première  ^  favorable  aux  Italiens , 
spc.d.jjo4.  ^^^.j.  p^^^  ç^^^^^^  Matthieu  Roffo  des  Urfins ,  &  le 
Rayn.eoci.an.  ncvcu  de  Boniface  VIII.  Francois  Caïetan.  L'au- 
tre  paroiflant  portée  pour  la  France  ,  &  les  Co- 
lonnes ,  luivoit  les  imprefhons  de  Napoléon  des 
Urfins  &  de  Nicolas  de  Prato,  Evêque  d'Oftie> 
Dominicain.  Neuf  mois  s^étoient  déjà  écoulés  inu- 
tilement depuis  la  mort  du  Pape  ,  lorfque  le  Car- 
dinal de  Prato  dit  au  Cardinal  Caïetan ,  qu'il  avoic 
trouvé  un  moyen  de  mettre  d'accord  le  Sacré  Col- 
Rayn.iso),  légc.  «  Prcncz  j  dit-il  ^  trois  Archevêques  Ultra- 
»  montains   c'eft-à-dire  ^  de  France,  propres  à  être 
»  élus  ;  8c  que  l'autre  faélion  élife  un  des  trois  pour 
»  Souverain  Pontife  dans  quarante  jours.  »  Les  deux 
partis  convinrent  de  s'en  tenir  là  :  chacun  crut  y 
trouver  Ton  avantage.  La  faélion  de  Roiïb  nomma 
trois  François^  tous  attachés  au  Pape  Boniface.  Le 
premier  &  le  principal  qu'on  y  remarqua  ^  fut  Ber- 
trand deGot,  Archevêque  de  Bourdeaux.  Il  haï{^ 
foit  la  France  ,  à  caufe  des  torts  que  le  Comte  de 
Valois  avoit  fait  à  fa  famille  durant  la  guerre  con- 
tre les  Anglois  ;  mais  le  Cardinal  de  Prato  ^  qui 
connoifToit  fon  caraélere,  jugea  qu'il  feroit  homme 
à  facrifier  Tes  relTentimens  à  la  gloire  de  fe  voir  Pa- 
pe. Il  gagna  fa  faction  en  faveur  de  fArchevêque 
de  Bourdeaux,      rendit  compte  au  Roi  Philippe 


Gallicane.  Liv.^XXXV.  3py   

de  l'état  où  Te  trouvoit  le  Conclave.  Le  Courrier  l'An.i^oj. 
arriva  de  Peroufe  à  Paris  en  onze  jours.  Les  Lettres 
fecrettes  portoient ,  outre  le  compromis  des  deux 
fadions  ,  la  promelTe  du  parti  François,  qui  étoit 
d'élire  PArchevêque  de  Bourdeaux  ,  avec  qui  on 
prioit  le  Roi  de  fe  réconcilier,  &  d'obtenir  de  lui 
la  grâce  des  Colonnes  pour  les  rétablir  dans  leurs 
Dignités.  Le  Roi  ne  perdit  pas  un  moment.  Il  écri- 
vit à  PArchevêque ,  qu'il  avoit  à  lui  parler  d'une 
affaire  de  la  dernière  importance  ;  &  il  lui  donna 
i^om  rendez-vous  unQ  Abbaye  dans  la  forêt  de  Saint 
Jean  d'Angeli ,  où  le  Roi  &  l'Archevêque  fe  trou- 
vèrent le  lixieme  jour. 

Après  la  MtfTe  ouïe ,  ôc  le  ferment  fait  fur  l'Au- 
tel par  PArchevêque,  de  garder  le  fecret ,  le  Roi 
lui  parla  d'abord  de  le  remettre  bien  avec  leCom-  Entretien 
te  de  Valois.  Puis  il  s'ouvrit  à  lui,  en  difant  «  Il 
»  ne  tient  qu'à  moi  de  vous  faire  Pape  :  vous  le  fe-  ^çBouISx 
»  rez ,  fî  vous  me  promettez  de  m'accorder  ce  que 
»  je  vous  demanderai.  »  A  l'inftant  il  lui  produifit 
les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Peroufe.  L'Arche- 
vêque comblé  de  joie  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , 
&  promit  tout.  Le  Roi  le  releva ,  PembrafTa ,  &  lui 
dit,  «  J'ai  fix  grâces  à  vous  demander.  I.  De  me  ré- 
»  concilier  parfaitement  avec  la  Sainte  Eglife ,  & 
»  de  me  décharger  du  mal,  que  j'ai  pu  commettre 
»  à  l'égard  du  Pape  Bonitace.  II.  De  lever  les  Cen- 
»  fures  d'excommunication  lancées  contre  moi  Sc 
>j  mes  partifans.  III.  De  m'accorder  les  décimes 
»  de  mon  Royaume  durant  cinq  ans,  en  dédomma- 
»  gement  des  dépenfes  faites  pour  la  guerre  de 
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L'AN.1305.    Flandre.  IV.  D'abolir  la  mémoire  du  Pape  Bo- 
»  niface.  V.  De  rétablir  les  deux  Cardinaux  Co- 
»  lonnes  dans  leur  premier  état,  &  d'élever  au 
»  Cardinalat  quelques-uns  de  mes  amis.  Pour  la  fi- 
»  xieme  grâce  ^  je  me  réferve  à  la  demander  en 
»  temps  Se  lieu  :  elle  eft  d'une  importance  à  exiger 
«  cette  réferve.  «  L'Archevêque  s'engagea  à  tous 
ces  points  par  un  ferment  fur  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur.  Le  Roi  jura  de  fon  côté  de  procurer  fon 
éleélion  ,  &  emmena  à  Paris  les  otages  que  lui  don- 
na TArchevêque ,  fçavoir ,  fon  frère  &  deux  ne- 
veux, comme  pour  ménager  la  réconciliation  du 
Prélat  avec  Charles  de  Valois.  Le  Roi  écrivit  au 
Cardinal  de  Prato  ;  &  le  Courrier  retourna  à  Pe- 
roufe  en  trente-cinq  jours  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  fe 
palfa  que  cet  intervalle  de  temps  ^  depuis  qu'il  avoit 
quitté'les  Cardinaux,  jufqu'à  fon  retour  auprès  d'eux. 
L'A^rchevêque      Commc  rien  n'avoit  tranfpiré  de  la  négociation , 
cîù  Pape  Tous  Ics  dcux  faétïons  fe  réunirent  lî  aifément,  Se  avec 
«ieinv\^^^^  tant  de  concerta  que  dès  le  y.  de  Juin  ,  veille  de  la 
Pentecôte  1305.  après  onze  mois  de  vacance  du 
spni.fjo).  Saint  Siège,  Bertrand  de  Got  fut  unanimement  élu 
-.ayti.eoà.an.  &  déclaté  Souverain  Pontife.  La  Lettre,  que  le  Sa- 
"kf/«J'rL.  cré  Collège  adrefTa  au  nouveau  Pape  ,  nous  ap- 
n-àtin.      prend  que  les  Cardinaux  foufcrivirent  au  nombre 
de  dix-fept;  que  de  quinze  qui  étoient  dans  le  Con- 
clave ,  dix  l'élurent  dans  les  formes ,  Se  les  cinq 
autres  par  voie  d'acceflion. 

Le  Décret  fut  envoyé  au  Prélat  à  Lufignan  en 
Poitou,  non  par  un  Cardinal,  mais  par  trois  Dé- 
putés,  dont  deux  étoient  François ,  Gui,  Abbé  de 
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Beaulieu,  de  TOrdre  de  Cluni,  dans  le  Diocèfe  de  ^/AîMji 
Verdun; Pierre  ,  Sacriftain  de  l'Eglife  de  Narbon- 
ne  5  &  André ,  Chanoine  de  Châions.  Les  Cardi- 
naux le  conjuroient  par  les  motifs  les  plus  prelTans, 
de  fe  tranfporter  promptement  en  Italie  ;  comme  Ci 
la  crainte  leur  eût  fait  prévoir  fa  détermination  à  ne 
pas  quitter  la  France.  Il  faifoit  alors  la  vifite  de  fa 
Province.  Il  fe  tranfporta  à  Bourdeaux ,  où  il  pa- 
rut d'abord  en  Archevêque  ;  mais  ayant  reçu  juri- 
diquement le  Décret  des  mains  des  Députés ,  dès 
le  lendemain  ^  jour  de  fainte  Magdelaine  22.  de 
Juillet  y  il  le  fit  publier  dans  fa  Cathédrale ,  Se  prie 
le  nom  de  Clément.  Il  fut  le  cinquième  de  ce 
nom.  Enfuite  ayant  pafTé  &  féjourné  à  Agen  ,  Tou- 
loufe,  Montpellier  ,  Nîmes ,  il  fe  rendit  à  Lyon  , 
où  il  convoqua  les  Cardinaux  pour  fon  Couronne- 
ment. Ils  fentirent  alors  qu'ils  n'en  étoient  pas  où 
ils penfoient.  Matthieu  RofFo  des  Urfms  dit  à  TE-  ^. 
vêqued'Oftie  :  «  Vous  voilà  venu  à  bout  devosdef-  i  2-c.si, 
»  feins.  La  Cour  Romaine  a  pafTé  les  Monts  :  elle 
»  ne  reviendra  de  long-temps  en  Italie.  »  Il  fallut 
obéir  &  fe  rendre  à  Lyon. 

Le  Pape  reçut  la  Couronne  Pontificale  dans  l'E- 
glife de  faint  Juft,  le  14.  de  Novembre.  La  Fête 
fut  troublée  par  un  accident  funefte  :  le  Pape  après 
la  cérémonie  reprit  le  chemin  de  fon  Palais  :  il  mar- 
choit  en  Cavalcade  ,  entouré  d'une  Cour  nom- 
breufe.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  parut  quelque  temps 
à  pied  j  tenant  la  bride  du  cheval  fur  lequel  Clé- 
ment étoit  monté  :  les  autres  Princes  ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  à  cette  Fête  ,  rendirent  tour  à 

DDdiii 


t'A^'.i505. 


3^8        Histoire  de  l'Eglise 
tour  le  même  honneur  au  Pontife.  On  arriva  le 
long  d'un  vieux  mur  mal  échafaudé  ,  Se  furchargé 
de  peuple  :  il  s'écroula  tout-à-coup  ,  8c  dans  fa 
chûte  il  écrafa  ,  étouffa  ,  ou  bleffa  quantité  de  per- 
fonnes.  Jean  1 1.  Duc  de  Bretagne  ^  qui  tenoit  les 
renés  avec  le  Comte  de  Valois,  y  périt.  Le  Comte, 
frère  du  Roi ,  fut  grièvement  bleffé  :  le  Pape  ^  ren- 
verfé  de  cfieval ,  y  perdit ,  outre  une  Efcarboucle 
d'un  grand  prix ,  fon  frère  Gaillard  de  Goc  qui  fuc 
écrafé.  Plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  eurent 
le  même  fort.  Préfage  funefte  (dirent  les  Italiens) 
de  la  tranflation  du  Saint  Siège  au-delà  des  Monts. 
On  verra  plus  d'une  fois  dans  cette  Hiftoire  les 
traits  de  la  douleur  fenfible  que  caufa  dans  la  fuite 
à  cette  Nation  le  fejour  des  Papes  en  France, 
ciementv.     Clément  V.  étant  à  Lyon ,  n'oublia  pas  fon  Eglife 
giifrdeBow-  deBourdeaux:  n'étant  qu'Archevêque ^  il  fe  difoic 
Primaiie^  de  Pj"hiiat  d'Aquitaine  :  devenu  Pape,  il  affranchit  fon 
a  //?  ^"^^^^^^  Eglife  de  la  Primatie  de  Bourges  ^  par  une 
Bulle  datée  du  2 de  Novembre  1305. &adre{fée 
à  Arnaud  de  Chanteloup  ,fon  parent  &  fonfuccef- 
feur  dans  le  Siège  de  Bourdeaux. 
n  ^a^S'^i'i      Mais  le  principal  foin  de  Clementfutde  conten- 
k  Fape."^"  ter  le  Roi  iur  les  conditions  qu'il  avoit  promifes.  Il 
l'avoic  déjà  réconcilié  avec  TEglife.  Le  quinzième 
de  Décembre,  Mercredi  des  quatre  Temps ,  il  fît 
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''"•^•^      à  Lyon  une  promotion  de  Cardinaux,  où  il  rétablit 


Jacques  &  Pierre  Colonne  dans  leurs  Dignités. 
Les  nouveaux  Cardinaux  qu'il  créa  j  furent  neuf 
François  Se  un  Anglois. 
chlodk^^       Le  premier  nommé ,  quoiqu'abfent  y  fut  le  céle- 
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bre  Pierre  de  la  Chapelle,  né  d'une  famille  noble  L'AN.1305. 
dans  la  Marche ,  Prévôt  d'Eymoutiers  dans  le  Dio- 
cèfede  Limoges,  ProfeiTeur  en  Droit  Civil  à  Or- 
léans, Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris,  élevé  fuccef- 
fivement  jiirqu'à  tenir  le  Parlement  à  Touloufe  ,  Se 
à  Paris  ,  enfuite  Evêque  de  CarcafTonne  ,  puis  de 
Touloufe  fous  Boniface  VI IL  Se  enfin  Cardinal 
fous  Clément  V.  qu'on  croit  avoir  été  fon  Difciple 
dans  rUniverfité  d'Orléans.  Ce  Pape  en  1306.  le 
pourvut  de  TEvêché  de  Paleftrine ,  dont  il  porta  le 
nom. 

Le  fécond  Cardinal  fut  Berenger  de  Frédol ,  ^^"J"^^^^"^ 
Evêque  de  Beziers.  Il  étoit  du  Château  de  Veru- 
ne ,  que  fa  famille  polTédoit  peu  loin  de  Mont- 
pellier. Il  devint  Chanoine  ,  puis  Sous-Chantre  à 
Beziers,  Abbé  de  faint  Aphrodife  dans  la  même 
Ville  ,  Archidiacre  de  Narbonne  ,  Chanoine  de 
faint  Sauveur  à  Aix ,  enfin  Evêque.  Il  l'étoit ,  quand 
il  travailla  à  la  colleélion  du  Sexte  des  Décrétâtes 
par  ordre  de  Boniface.  Depuis  qu'il  fut  fait  Cardi- 
nal-Prêtre du  titre  des  faints  Nerée  &  Achillée,,  on 
le  nomma  le  Cardinal  de  Beziers  ,  quoiqu'il  devine 
Evêque  de  Tufculum. 

Le  troifieme  fut  Arnaud  de  Chanteloup  x  dont  ^^'^'^^^^^ 
nous  avons  déjà  parlé,  Cardinal-Prêtre  du  titre  de 
faint  Marcel.  Comme  fon  pays  le  lioit  aux  An- 
glois  5  il  avoit  eu  ,  outre  le  Prieuré  de  la  Reole  en 
Gafcogne^le  Doyenné  de  faint  Paul  de  Londres.^ 
Sa  parenté  avec  Clément  le  fit  élire  Archevêque 
de  Bourdeaux  en  fa  place.  Se  lui  procura  le  Cardi- 
nalat  :  fon  neveu ,  auffi  nommé  Arnaud  ,  fut  éla 
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L'AN.130;.  après  lui  pour  occuper  le  Siège  de  Bourdeaux. 
Nicolas  de      Le  quatrième  fut  Nicolas  de  Freauville^  iflud'u- 

Freauviue.  Maifon  noble  ,  dont  la  Terre  eft  entre  Dieppe 
Se  Neuchâtel  en  Normandie  ,  Coufin  du  fameux 
Enguerrand  de  Marigni ,  qui  étoit  tout  puifTantà  la 
Cour.  Nicolas ,  s' étant  fait  Dominicain  à  Rouen  j 
enfeigna  avec  diftinclion  la  Théologie  à  Paris ,  en- 
tra dans  les  charges  de  fon  Ordre  y  fut  ConfefTeur 
de  Philippe  le  Bel,  puis  Cardinal  du  titre  de  faine 
Eufebe.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  des  Officiers 

apndBaitiz.    06  la  Cour  GQ  France ,  qu  on  éleva  a  cette  Dignité, 
Thomas  de      Le  cinquicme  fut  Thomas  de  Jorz,  Anglois,  aut 

Jorz.  £  Dominicain  ,  Provincial  en  Angleterre  ,  Se  Con- 
fefTeur  de  fon  Roi  Edouard.  Il  devint  Cardinal- 
Prêtre  du  titre  de  Sainte  Sabine.  Nous  avons  obfer- 
vé  ailleurs  que  quelques-uns  des  Ecrits  de  ce  Tho- 
mas ont  été  attribués  à  faint  Thomas  d'Aquin. 

^^tienne  de  Le  fixieme  fut  Etienne  de  Suifi ,  du  nom  de  fon 
Village  près  de  Laon  ,  Cardinal-Prêtre  du  titre  de 
Saint  Cyriaquej  auparavant  Archidiacre  de  Bruges 
à  Tournai ,  puis  Vice-Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux  du  Roi,  enfuite  élu  Evêque  de  Tournai , 
aulTi-bien  que  le  Chanoine  de  Paris,  Geoffroy  des 
fontaines;  mais  le  Siège  fut  occupé  par  un  tiers ^ 
fçavoir.  Gui  d'Auvergne,  qui  étoit  frère  de  PEvê-; 
que  de  Liège. 

Guillaume  Le  feptieme  fut  Guillaume  de  Ruffat ,  Cardinal 
de  Rufiat.     Diacre  du  titre  de  Saint  Côme  &  de  Saint  Damien  ; 

Se  peu  après  Prêtre  du  titre  de  Sainte  Potentienne. 
Il  étoit  allié  de  Clément  V.  auquel  il  s'étoit  tou- 
jours attaché ,  Se  qui  le  fit  fon  Référendaire  avant 

que 


Gallicane.  Livre  XXXV.  4or 
que  de  l'élever  au  Cardinalat.  Il  avoit  été  Chanoi-  l'An  130; 
ne  de  l'Eglife  de  Lyon. 

Le  huitième  fut  Arnaud  de  Pelçgrue  ,  Cardinal-    Arnaud  Je 
Diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  auFortique,  Il  tiroit 
fon  nom  d'un  Château  de  Perigord  :  il  étoit  parent 
du  Pape.  Il  avoit  été  Archidiacre  à  Chartres. 

Le  neuvième  fut  Raimond  de  Got ,  Cardinal-  ^R^^™on*i<i« 
Diacre  du  titre  de  Sainte  Marie-la-Neuve.  Il  étoit 
fils  d'Arnaud  Garfias  de  Got,  Vicomte  de  Louma- 
gne  ,  un  des  frères  du  Pape.  Ce  Cardinal  fut  depuis 
employé  dans  les  affaires. 

Le  dixième  &;  dernier  Cardinal  fut  Pierre  Ar-    Pierre  Ar- 
naud, Béarnois,  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sainte  * 
Prifque.  De  fimple  Bénédiélin  ,  il  devint  Abbé  de- 
Sainte  Croix  à  Bourdeaux.  Clément  quii'aimoit,  le; 
fit  d'abord  Ton  Chapelain  5  puis  Vice-Chancelier  de 
TEglife,  &  Cardinal.  On  l'appella  communément 
le  Cardinal  de  Sainte  Croix  ,  par  rapport  à  l'Ab- 
baye qu'il  avoit  eue.Tels  font  les  Cardinaux  de  cette 
promotion ,  entre  lefquels  on  voit  plufieurs  parens 
du  Pape, 

Pour  lui ,  il  étoit  né  à  Villandraut  au  Diocèfe  de        4. -^/r: 
Bourdeaux  ^  fils  de  Bertrand  de  Got,  Chevalier  de  p  <f/.  V^.dr 
la  première  NobielTe  du  pays,  lequel  avoit  un  frère         ^  ' 
Evêque  d'Agen,  de  même  nom  que  lui.  Bertrand 
de  Got  (Pape)  fut  d'abord  élevé  à  l'Evêché  de 
Comminge  par  BonifaceVIII.  qui  le  transféra  bien- 
tôt après  à  l'Archevêché  de  Bourdeaux.  Il  en  fut 
tiré  la  fixieme  année  pour  être  élevé  au  Souverain 
Pontificat.  Son  frère  Berard ,  Archevêque  de  Lyon ,  nn^,  ^7^, 
Cardinal-Evêque  d'Albane  fous  Celeftin  V.  avoit  • 
Tome  XIL  E  E  e 
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L'AN.1305.  Légat  en  France  fous  BoniFace  ,  avec  Simon 
Evêque  de  Poleltrine  ,  pour  négocier  la  paix  encre 
les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre.  Clément ,  ou- 
tre Ion  Irere  mort  à  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment, avoit  encore  un  autre  frère,  qu'il  fit  Gou- 
verneur du  Duché  de  Spolette.  C'ell  cet  Arnaud 
ibid.p.dif.  Garfias,  dont  nous  venons  de  voir  le  fils  élevé  au 
Cardinalat. 

\fpap!œt*  1 30(5.  le  Pape  fc  réferva  la  Provifion  de  quel- 

fcre  ciueKiucs  qucsEvêcIiés  vacans  en  France.  D'abord,  le  Siège 
FranVe"  Langres  ayant  vaqué  dès  le  mois  de  Septembre 

f précédent,  il  y  transféra  Ton  oncle  Bertrand  de 
ya  /l/i'si'  '  Evêque  d'Agen  ,  en  le  recommandant  au 
isf.  Koi,  Se  il  mit  à  Agen  Ton  neveu  Bernard  de  Far- 
gis ,  Archidiacre  de  Beauvais,  avec  dirpcnfe  d'â- 
ge. Il  n'avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans.  Sur  ces 
entrefaites,  Guillaume  de  Flavacourt  étant  mort  à 
Rouen  le  6.  d'Avril ,  le  Pape  Clément  nomma  à 
ce  Siège  le  même  Bernard  de  Fargis  fon  neveu,  re- 
mit Ton  vieil  oncle  Bertrand  à  Agen  ,  d'où  il  l'avoic 
transféré  à  Langres,  Se  plaça  dans  ce  dernier  Siège 
Guillaume,  Abbé  de  Moiflac,  en  faveur  de  qui  il 
écrivit  en  Cour.  Enfin  ,  le  Siège  de  Clcrmont 
n'ayant  pû  être  rempli ,  à  caufe  d'une  éledion  dif^ 
putée  entre  un  Dominicain ,  Bernard  Ganniac,  Sc 
Rolland,  Prévôt  de  Clermont  ;  le  fécond  ayant 
renoncé  à  fon  éleélion  ,  le  Pape  cafia  l'autre  , 
&  nomma  à  l'Evêché  Hébert  Aycelin  de  Montai- 
gu,  neveu  de  f  Archevêque  de  Narbonne,  &  d'u- 
ne ancienne  Maifon  d'Auvergne.  Le  Roi ,  à  la  priè- 
re du  Pape^  accorda  main-levée  de  la  Régale. 
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Trois  Lettres  du  Roi  au  Pape ,  font  voir  leur  ac-  i:au.i^o6. 
cord  parfait  pour  le  choix  de  quelques  Evêques ,    Accord  du 
quand  les  éledions  étoient  litigieufes.  Philippe  le  ^rks^'^éfecî 
remercie  d'avoir  élevé  furie  Siège  d'Auxerre  Pierre  g"^  Htigieu- 
de  Belleperche  ,  fur  celui  de  Bayeux  Guillaume  g"'"^!-;^^' 
Bonnet,  Se  fur  celui  d'Avranches  Nicolas  de  Lu-  ^Idemy  1. 1.  vît. 
farche.  Ces  trois  Eglifes  étoient  vacantes  :  Auxerre  Pierre  de  Mor- 
par  le  décès  de  Pierre  de  Mornai ,  fçavant  dans  le  J'AukerxeT'' 
Droit,  &  du  Confeil  Royal>  mort  en  130(5.  après 
avoir  gouverné  fuccelTivement  les  Diocèfes  d'Or- 
léans &  d'Auxerre.  Son  Succefleur ,  Garde  des 
Sceaux,  Se  attaché  à  la  perfonne  du  Roi,  mourut 
un  an  après  en  1307.  6c  fut  remplacé  par  Pierre  des 
Grés. 

Pour  Bayeux ,  cette  Eglife  vaquoit  depuis  long-  g^^^j"''}!"!. 
temps  parla  retraite  Se  enfuite  par  la  mort  de  l'E- 
vêque  Pierre  de  Benais.  Son  Succeffeur,  Guillaume  CoUége  de  ce 
Bonnet,  fonda  le  Collège  de  Bayeux  à  Paris  l'an 
130p.  pour  douze  Bourfiers ,  dont  fix  du  Mans,  ^•^^■f-'^' 
parce  qu'il  en  étoit,avec  fix  d'Angers,  parce  qu'il 
y  avoit  étudié ,  Se  qu'il  avoit  été  Tréforier  de  cette 
Eglife.  Il  donna  à  ce  Collège  le  nom  de  l'Evêché 
de  Bayeux,  parce  qu'il  y  futEvêque.  Quant  au  Dio- 
cèfe  d'Avranches,  on  n'en  dit  rien,  fi-non  que  le 
Siège  vaqua  depuis  Geoffroy  Boucher,  mort  en  ^  jj^^'^^''^' 
129(5.  jufqu'à  Nicolas  de  Lufarche  ,  promû  par 
Clément  V.  en  1305.  Se  mort  en  13 11. 

Cependant  le  Pape,  fongeant  toujours  à  conten-  ciementv. 
ter  le  Roi  avant  que  de  fordr  de  Lyon,  révoqua 
deux  Bulles  de  Boniface  ,  dont  l'une  avoit  com- 
mencé le  démêlé ,  Se  l'autre  l'avoit  en  quelque  j^^'^^çç  ''^  ^ 
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l'An  1305  ^^^^^  confommé.  C'étoient  les  Bulles  Clerids  Lai^ 
Baïuz.  vit^.  ços  ,  &  Unam  fan^am.  Pour  empêcher  les  abus  ,  il 
^'Viffert^d  ,  s'en  tient  fur  la  première  awc  Reglemens  du  Con- 
VT^l'^^"^'  ^^^^       Latran,  &  des. autres  Conciles  qui  répri- 
ment l'avidité  des  Laïques  fur  les  biens  de  l'Eglife 
&  du  Clergé.  Il  déclare  que  la  féconde  ne  porte 
aucun  préjudice  au  Roi  de  France  ;  qu'il  n'entend 
point  que  le  Roi.&  le  Royaume  foienc  plus  fjjets 
de  l^'Eglife  Romaine  qu'auparavant ,  mais  que  tout 
demeure  dans  le  même  état  qu'avant  la  Bulle ,  quant 
à  l'Eglife  &  à  la  France.  La  même  année  ,  il  ac- 
corda au  Roi  les  décimes  pour  cinq  ans  au  fujet  des 
Sfonà.nots.         immenfes  employés  pour  la  guerre  de  Flan- 
Ts'.^si!''"'  avoit  déjà  remis  toutes  les  levées  faites. 

fur  le  Clergé ,  même  celles  qui  ayoie.nt  Tair  d'e- 
xadlions. 

F.rcâion  de      Clément  V.  étant  encore  à  Lyon  ,  montra  fon- 
d^'riéa^r    afFe<51:ion  pour  les  Lettres ,  Se  fareconnoilfance  pour 
/  fy.fio/.  l'Ecole  où  illes  avoit  cultivées  dans  fa  jeunefî'e.  L'E- 
&fcqq.        tude  du  Droit  étoit  florilTànte  à  Orléans,  quoiqu'il 
n'y  eût  point  encore  d'Univerfité  dans  cette  Ville- 
On  y  alloit  profiter  de  l'habileté  des  Maîtres ,  Se  il. 
falloit  que  leur  réputation  fût  grande  ^  puifqueBo- 
niface  VIIL  leur  adreffa  fa  compilation  du  Sexte,- 
fens  mettre  prefqu'aucune  différence  entr'eux &les 
Doéleurs  de  Paris.  Le  Pape  Clément  avoit  fréquen- 
té  cette  Ecole  :  il  l'eftimoit ,  6c  il  le  lui  témoigna  r 
en  la  déclarant  Univerfité  établie  fur  le  même  pied  , 
ëc  jouiïîànt  des  mêmes  droits  que  celle  de  Toulou- 
fe.  Les  Bulles  de  cette  éredion  font  du  27.  de  Jan- 
vier iio<^'  Le  Pape  y  dit ,  que  les  Doéleurs  d'Or^ 
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îeans  pourront  faire  des  Conditutions  de  des  Sta- 
tuts ,  éiire  un  Re6leur ,  régler  les  heures  des  Exerci- 
ces, punir  ceux  desEtudians  qui  contreviendroienc 
aux  Reglemens ,  pourfuivre  la  réparation  des  inju- 
res faites  à  leur  Corps ,  jufqu'à  employer  même  la 
ceiïacion  des  Leçon:s ,  fi  Ton  ne  répare  Finfulte 
dans  refpace  de  quinze  jours.  Il  déclare  encore  , 
qu'il  y  aura  un  Chancellier  qui  fera  ferment  en  pré- 
ffence  de  TEvêque  ,  de  ne  donner  la  Licence  qu'à 
de  bons  fujets ,  Se  fans  exiger  aucun  engagement  > 
promelTe  ou  falaire;que  les  Licentiés  reçus  &  ap- 
prouvés à  Orléans,  pourront  lire  &  enfeigner  par- 
tout dans  le  genre  de  Faculté  &  de  Science ,  011 
ils  auront  pris  leur  degré;  que  l'Evêque  fera  le  Ju-- 
ge  ordinaire  des  caufes  de  l'Univerfité  ,  avec  dé- 
fenfe  de  traduire  aucun  Doéleur  ou  Etudiant  de- 
vant le  Juge  fécuiier,  fi  ce  n'eft  que  l'Evêque  TeLic 
renvoyéà  ce  Tribunal  ;  qu'enfin  il  ne  feroitpoinc 
permis  de  mettre  en  prifon"  qui  que  ce  foie  de  cette 
Ecole  ,  pourla  feule  caufe  de  dettes.  Aurefte,  dans 
ces  Bulles  il  n'eft  queftion  que  des  deux  Facultés 
de  Droit  ,  que  le  Pape  ne  laifîepas  d'appeller  Uni- 
verfité  &  Etude  générale  ,  fans  doute  à  caufe  de 
l'étendue  des  Privilèges,  &  du  droit  d'enfeignes 
par-tout ,  après  y  avoir  été  aggrégé. 

Les  Doéleurs  d'Orléans  trouvèrent  Je  grandes- 
difficultés  àfaireconfîrmerleurs Privilèges  en  Cour,.. 

à  les  faire  agréer  des  habitans  de  la  Ville.  On- 
Conçoit  alfez  que  le  Roi,  par  la  crainte  défaire  tort 
à  rUniverfité  de  Paris ,  pouvoit  n'être  pas  difpofé^ 
en  faveur  de  celle  d'Orléans  ;  mais  pour  les  habir 

E  £  eiijj 


^o6       Histoire  de  l'Eglise 
;  tans  5  on  ne  voit  pas  ce  qui  pouvoit  les  animer  fi  fore 
contre  unétablifTement ,  qui  après  toutdonnoit  de 
l'éclat  à  la  patrie  ,  &  qui  devoit  y  attirer  beau- 
coup d'étrangers.  Apparemment  qu'ils  craignoient 
que  l'efprit  d'indépendance  ne  fe  mît  parmi  lajeu- 
nefTe  rafTemblée  à  cette  occafion  dans  l'enceinte 
de  leurs  murs ,  Sc  que  la  tranquillité  publique  n'en 
foulîFrît.  Quoi  qu'il  en  foit,  en  130p.  l'Ecole  d'Or- 
léans commençant  à  fe  former,  &  voulant  mettre 
en  exercice  les  grâces  qui  lui  avoient  été  accordées 
par  Clément  V.  ce  fut  une  vraie  fédition  dans  la 
Ville.  Le  peuple  alla  en  foule  chez  les  Domini- 
cains ,  où  les  Doéleurs  s'étoient  afTemblés  :  on  rom- 
pit les  portes,  on  fit  voler  les  pierres^  on  maltrai- 
ta les  ProtefTeurs  Sc  les  Ecoliers  ;  matière  de  pro- 
cès entre  la  Ville  Sc  l'Univerfité.  La  plainte  fut  por- 
tée au  Parlement  de  Paris ,  qui  rendit  l'année  fui- 
vante  13 10.  un  Arrêt  très-févere  contre  les  habi- 
tans.  Outre  une  amende  de  mille  livres ,  ils  dé- 
voient aller  proceffionnellement^  &  le  Cierge  à  la 
main ,  chez  les  Dominicains ,  où  le  tumulte  étoit 
arrivé,  ôc  là  demander  pardon  à  genoux  ,  enpré- 
fence  de  fix  Doéleurs  Se  de  fix  Etudians  ^  fans 
compter  la  réparation  du  dommage  ,  s'il  s'en  étoit 
fait  quelqu'un  dans  la  Maifon  des  Religieux.  Rieni 
de  tout  ceci  néanmoins  ne  fut  exécuté.  Les  Doc- 
teurs eux-mêmes  firent  grâce  aux  Bourgeois ,  &  fe 
contentèrent  de  preffer  la  confirmation  de  leurs 
Privilèges  auprès  du  Roi.  Ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  réulïïr  :  Philippe  le  Bel  vouloir  bien  leur  ac- 
corder la  jouïffance  desPriviléges  accordés  auxUiii'» 
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verfités  5  mais  non  pas  le  titre  d'Univerfité ,  ni  le  L'AN.ijof 
droit  de  faire  des  Statuts.  La  pourfuite  des  Doc- 
teurs dura  deux  ans ,  Se  leur  perfévérance  obtinc 
enfin  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient. 

Le  Roi ,  par  Tes  Lettres  du  mois  de  Juillet  13 12. 
confirma  les  Privilèges ,  tels  que  Clément  V.  les 
avoit  donnés  ;  mais  ,  afin  qu'on  ne  les  étendît  pas 
plus  loin,  il  étoit  fait  défenfe  exprefTe  de  créer  des 
Doéleurs  en  Théologie  à  Orléans ,  de  peur,  difoic 
le  Roi  )  que  cela  ne  portât  préjudice  aux  Privilè- 
ges accordés  par  le  Saint  Siège  à  i'Univerfité  de  Pa- 
ris. 11  fembloit  que  le  Souverain  ayant  parlé ,  tou- 
tes les  difficultés  étoient  levées  ;  mais  un  peuple 
prévenu  eft,  pour  ainfi  dire  ,  un  ennemi  irréconci- 
liable. Les  Facultés  de  Droit  voulant  jouir  à  Or- 
léans de  ce  qui  leur  avoit  été  permis  par  le  concerc 
des  deux  Puiflances ,  les  Orléanois  firent  prefque  au- 
tant de  bruit  que  la  première  fois.  On  alla  encore  au 
Roi,  qui  étoit  alors  Louis  Hutin.  Ce  Prince  donna 
ordre  le  10.  de  Juin  13 1  de  faire  exécuter  l'Arrêc 
du  Parlement  de  13 10.  contre  fix  Bourgeois  des  plus 
mutins.  Mais  comme  cela  ne  rendoit  le  calme  ni  à 
la  Ville  ni  aux  Ecoles ,  les  Profefleurs  quittèrent  la 
partie,  &  fe  retirèrent  à  Nevers ,  où  ils  trouvèrent 
un  peuple  prefqu'aufTi  difficile  à  Contenter  :  Voici  Coqmïïe,-Hï0. 
ce  que  dit  fur  cela  l'ancien  Hiftorien  du  Nivernois.  ^"4^'* 
»  Les  habitans  de  Nevers  recueillirent  ladite  Uni- 
»  verfité  (d'Orléans)  &  les  fuppofts  d'icelle  ,  qui 
»  pour  quelque  temps  y  demeurèrent.  Mais  comme 
»  le  peuple  de  Nevers  eft  aflez  mal  endurant ,  & 
»  qu'entre  les  Efcoliersfouvent  fe  trouvent  plufieur^ 
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>j,mal  complexionnez,ils  n'arrefterent  gueresàavoîr 
»  débat ,  &  à  certain  jour  plufieurs  particuliers  ,  ci- 
»  toyen.s  de  Nevers  prindrent  la  chaife  du  Docteur 
»  en  colère,  la  portèrent  fur  le  pont ^  &  la  jette- 
»  rent  en  Loire  ^  difant  qu'elle  retournaft  àOrléans, 
>i  dont  elle  étoit  venue.  »  Cette  infulte  fut  encore 
punie  par  de  grolîes  amendes  envers  le  Roi;  mais 
les  deux  Facultés  exilées  &  fugitives  en  prirent  oc- 
cafion  de  ménager  leur  retour  à  Orléans.  Le  Roi 
Philippe  le  Long,  &  le  Pape  Jean  XX IL  inter- 
poferent  leur  puilTance ,  pour  les  faire  rétablir.  Ce 
tut  en  1320.  &  depuis  ce  temps-là  elles  y  ont  con- 
tinué leurs  fonéliions  avec  autant  de  tranquillité 
que  de  fuccès. 

Le  Pape  Clément  V.  après  avoir  paffé  l'hiver  à 
Lyon  }  en  fortit ,  pour  fe  tranfporter  à  Bourdeaux. 
Il  paffa  à  l'Abbaye  de  Cluni  au  mois  de  Février 
1360.  avec  une  nombreufe  fuite  ,  Se  beaucoup  de 
dépenfe  pour  TAbbé,  il  n'en  procura  pas  moins , 
dit-on ,  à  Nevers  Se  à  Bourges.  On  fe  plaignoit  par- 
tout des  frais  inimenfes  que  caufoit  la  préfence  du 
Pape  Se  de  toute  fa  Cour,  jufques-là  que  PArche- 
vêque  de  Bourges  ,  Gilles  de  Rome  ,  épuifé  par 
les  dépenfes  de  cette  réception  ,  fut  réduit  à  fuivre 
tous  les  Offices  de  fon  Eglife  ,  comme  un  fimple 
Chanoine,  afin  de  recevoir  les  diflributions ,  donc 
il  avoit  befoin  pour  vivre.  On  dit  une  autre  caufe 
de  l'indigence  de  ce  Prélat  :  c'eft  qu'étant  obligé  de 
vifiter  le  Saint  Siège  tous  les  deux  ans ,  Se  y  ayant 
manqué  les  années  1304.  Se  1305*.  le  Pape  Cle- 
pient  le  taxa  à  trois-cents  livres  d'amende.  Appa- 
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remment  que  les  anciennes  querelles  entre  Bour-  l'An.i30(5 
ges  &  Bourdeaux  pour  la  Primatie  ,  entrèrent  pour 
quelque  chofe  dans  rimpofition  d'une  taxe  fi  exor- 
bitante en  ce  temps-là. 

Le  Pape  pafla  à  Limoges  ,  où  il  logea  chez  les 
Dominicains ,  de-là  à  Perigueux ,  Se  enfuite  à  Bour- 
deaux. Les  trois  Cardinaux,  qui  vinrent  à  Paris  vers 
Pâques  de  la  même  année ,  occafionnerent  les  mê- 
mes plaintes  dans  le  Clergé.  En  conféquence  il  y 
eut  plufieurs  Aiîemblées  d'Evêques  en  divers  lieux, 
pour  délibérer  fur  la  manière  de  remédier  au  mal 
dontfe  plaignoient  les  Eglifes.  Ils  s'en  tinrent  aux 
avis  du  Roi  Se  de  la  Cour.  Philippe  députa  à  Clé- 
ment Milon  de  Noyers,  Maréchal  de  France,  Se 
deux  Gentilshommes  ,  pour  lui  porter  les  remon- 
trances du  Clergé.  Clément  de  fon  côté  envoya 
au  Roi,  Guillaume  ,  Abbé  de  MoifTac,  Se  Arnaud 
d'Aux ,  Chanoine  de  Coutance  ,  qui  rendirent  fà 
réponfe ,  datée  du  27.  de  Juillet  à  Bourdeaux.  Le 
Pape  y  déclare  qu'il  n'a  rien  à  fe  reprocher  fur  ce 
point  ;  mais  qu'il  s'étonne  que  les  Prélats  fès  amis 
ne  lui  aient  pas  porté  direélement  leurs  plaintes  ; 
qu'il  y  auroit  remédié ,  Sc  qu'il  examinera  la  con- 
duite de  fes  Nonces  Sc  de  fes  gens. 

Le  Roi  de  fon  côté  éprouvoit  les  mécontente-  iSïïup 
mens  du  peuple  Sc  du  Clergé  au  fuiet  de  la  mon-  ^^eiamonnoie. 
noie,  quil  avoit  altérée  d abord  ,  Sc  qu'il  voulut 
rétablir  fur  l'ancien  pied  en  1305.  Le  fyftême  qu'on 
prit  pour  cela ,  étoit  peu  propre  à  prévenir  les  fédi- 
tions.  On  fit  une  nouvelle  fonte  de  monnoie  plus 
forte,  &  meilleure,  fans  fupprimer,ni  diminuer 
TomeXll  FFf 
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^  l'ancienne,  qui  écoit  beaucoup  plus  foiblej  <&  moins 
bonne.  Quandilfallutacquitter les  dettes,  &  payer 
les  loyers  de  maifons ,  les  créanciers  &  les  pro- 
priétaires ne  vouloienc  recevoir  que  la  nouvelle 
monnoie  >  les  débiteurs  ,  &  les  locataires  vou- 
loient  qu'on  fe  contentât  de  Tancienne.  Cela  cau- 
fa  des  mouvemens  étranges  à  Paris.  Le  Roi  lui- 
même  fut  alTiégé  dans  le  Temple ,  &  il  n'évita  de 
plus  grandes  extrémités ,  qu'en  faifant  armer  fa  No- 
blelTe,  &  en  répandant  le  fang  des  plus  féditieux» 
BannifTement  Cc  Princc  ,  pour  calmcr  fon  peuple  toujours  ani- 

des  Juifs  en         ,  i      t  -r         '  r  •     v       -f  f  \ 

1306.  me  contre  les  Juirs ,  qu  on  acculoit  d  impiétés  hor- 
^NaB^.««^/«.  ^  quiexerçoient  des  ufuresmanif elles,  por- 

wlfth'triïux  ta  contre  eux  un  Arrêt  de  bannilTement,  avec  con- 
(Jemenu      fifcation  de  tous  leurs  biens ,  excepté  ce  qui  leur  fe- 
roit  abfolument  néceflaire  pour  fe  tranfporter  hors 
du  Royaume» 

Les  Juifs  pofTédoient  des  richelTes  imraenfes. 
L'attribution  de  ces  tréfors  au  Domaine  Royal  fie 
croire  dans  le  public ,  que  le  zele  de  Philippe  le  Bel 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  n'étoit  pas  fore 
défintérelTé.  Il  parok  qu'il  ne  fut  pas  le  feul  à  ea 
profiter.  La  Reine  Marie  ,  Douairière  de  Philippe 
le  Hardi ,  eut  part  à  la  dépouille  des  Jui&  ;  &  fuc 
s^ond.ibid,  un  fcrupule  qui  lui  vint  enfuite  à  ce  fujet ,  s'étant 
adrefTée  au  Pape  Clément ,  il  lui  fut  ordonné  d*àp- 
pliquer  ces  fommes  à  l'expédition  de  la  Paleiline- 
Le  Pape  ne  la  perdoit  point  de  vue  :  il  s'en 
étoit  expliqué  au  Roi ,  étant  à  Lyon  avec  ce  Prin- 
ce ;  &  pour  accélérer  l'entreprife  ,  il  avoit  mandé 
les  Grands -Maîtres  de  l'Hôpital  de  faint  Jean  &. 
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du  Temple.  Le  premier  étoit  Guillaume  de  Villa-  —  — 

rct.  Gentilhomme  Provençale,  créé  Grand-Maître  ^^^-^S-^^- 
en  1295.  Il  étoit  alors  en  mer  ,  Si  il  s'excufa  de 
pafler  en  France ,  comme  le  Pape  le  lui  ordonnoic 
par  Tes  Lettres  du  6.  de  Juin  1306.  C'eft  qu'il  étoit  Rhodes  pnTe 
queftion  dès-lors  d'un  Etabliffement  pour  l'Ordre  rer!d'e*"mi 
de  faint  Jean:  Villaret  méditoitune  entreprife  fur  ^'^l'y^ot^Biji. 
riile  de  Rhodes,  polTédée  par  des  Grecs  révoltés ^  deAiaUe,  t.i. 
Se  par  des  Infidèles  leurs  Alliés. 

Ce  deffein  ne  réuffic  que  quatre  ans  après  ^  fous 
Foulques  de  Villaret,  frère  du  précédent  Grand- 
Maître,  &  Chef  de  TOrdre  après  lui.  Rhodes  fut 
prife  le  ij.  d^Aoùt  13 10.  événement  qui  n'eft  Baïuz.vk^. 
point  étranger  à  l'Eglife  Gallicane ,  puifque  les  Au- 
teurs  de  l'expédition  furent  deux  guerriers.  Reli- 
gieux de  Profeffion  ,  François  de  nation  ,  Se  foute- 
nus  d'une  Armée  de  braves  Chevaliers,  dont  la  plu- 
part étoient  l'élite  des  familles  de  nos  Provinces. 

Clément  V.  s'intérelTa  fort  à  l'armement ,  que  la 
Religion  de  faint  Jean  fit  pour  la  conquête  de  Rho- 
des :  il  fournit  lui  feul  de  fon  tréfor  quatre  vingc 
dix-mille  florins  à  Foulques  de  Villaret.  Quand  on 
confidere  ces  fecours  extraordinaires ,  on  trouve 
alTez  la  raifon  qui  avoit  fait  que  ce  Pape  s'étoit  ap- 
proprié les  revenus  des  Bénéfices  vacans.  On  ne 
parle  toutefois  que  de  ceux  d'Angleterre  ;  encore 
étoit- ce  parce  qu'il  avoit  accordé  à  quelques  Eve-  mjîmonafi, 
ques  de  ces  cantons  là  les  fruits  des  biens  Eccléfial^  vaifmg. 
tiques  qui  venoient  à  vaquer  dans  leurs  Diocèfes. 
Clément  crut  pouvoir  en  fa  faveur  ce  que  les  Pré- 
lats inférieurs  lui  demandoient.  On  ne  juge  pour- 
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L'AN.1306.  tant  pas  que  ce  foit  encore  là  l'origine  des  Anna- 
It7.f.i4.l\      ,  telles  qu'on  les  vit  établies  depuis  ;  mais  on  ne 
JS-P.79S'    peut  difconvenir  que  ce  n'en  ait  été  le  prélude  ou 
L'AN.1307.  le  modèle. 

ComnKndcs  Quant  aux  Commendes,  Clément  V.  en  1307. 
*H°yl!^Tjo7.  étant  rétabli  d'une  maladie  dangereufe  qu'il  efliiya 
à  PefTacprcs  de  Bourdeaux,  fe  détermina  à  les  ré- 
voquer généralement ,  comme  préjudiciables  aux 
Eglifes.  Sa  Bulle  de  révocation  eildu20.de  Février.. 
11  dit  qu'il  n'avoit  accordé  ces  fortes  de  grâces  qu*à 
des  prières  importunes  ;  que  ci-devant  la  multitude 
de  Tes  affaires  l'avoit  empêché  de  confidérer  afTez 

.^^  les  abus  de  ces  concevons  ;  que  rendu  à  lui-mêm.e , 

Se  rentrant  dans  fa  propre  confcience,  il  avoit  vû. 
manileftement  que  les  Commendes  ruinent  le  tcirk- 
porel  Se  le  fpirituel  des  Monafteres  ;  Se  qu'elles 
tournent  à  la  perte  de  ceux  qu'on  a  voulu  favorifer 
par-là.  En  conféquence  il  les  déclare  nulles  pour 
toujours ,  Se  par  rapport  à  toute  forte  de  perfonnes , 
fans,  en  excepter  les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife 
Romaine. 

Prciet  (l'une  Lg  Pape  &  Ic  Roi  n'aVOÎcnt  point  eu  d^aUtre  en- 
entrevue  entre  -   o     p  r*    1  • 

le  Pape  &  le  trcvuc  qu  a  Lyon.  De  part  Se  d  autre  on  en  louhai- 

Roià  Poitierî.        .  •  />f/^ 

Baîuz.t.iL  toit  une  leconde.  Clément  avoit  envoyé  a  la  Cour 
f.8s.&feq.  Cardinaux  ,  propofer  au  Roi  Touloufe  o\\ 

Poitiers  pour  le  rende2:-vous.  Philippe  propofoit  la 
ville  de  Tours  ;  mais  enfin  il  agréa  Poitiers,  où  le 
Pape  fe  rendit  dès  le  commencement  d'Avril 
1307.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  il  lit  part  aa 
m.f.^T.  Roi,  qui  étoit  encore  à  Paris,  d'un  événement  qui 
regardoit  toute  l'Eglife.  C'étoic  l'extinction  d'une. 
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Se6î:e  abominable  d'Hérétiques  ,  commencée  &  l'An.  13 07 
accrue  par  les  artifices  d'un  Lombard  nommé  Dou-  ihid.-p.g7. 

C 1       -rj  /   /r     -  1  1  •    •  Herehe  de 

omme  toutes  les  Herelies  dans  leur  origme  Doudn, 

prennent  grand  foin  de  fe  mafquer,  on  ne  démêle 
pas  bien  nettement  quelle  étoit  cette  Seéle,  foie 
de  Fratricellesj  foit  de  faux  Apôtres,  foit  d'anciens 
Vaudois,  foit  enfin  de  Tinvention  de  Doucin  mê- 
me j  dont  la  troupe  fe  tenoit  depuis  deux  ans  aux 
environs  de  Novarre  ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ^jjf;,^;"^"' 
milliers  d'hommes  &  de  femmes  de  la  lie  du  peu-  f-^^iiz  t  i 
pie.  Ses  dogmes  confiftoient  à  dire  que  toutdevoit  f.2(;.6g. 

A  ^  1       •    /  A  1      V  Giovan.VilU 

être  commun  par  chante,  même  les  remmes  ;  que  i.s.c.s^. 
les  deux  loix  fuccelTives  du  Pere  &  du  Fils,  ne  va- 
loient  pas  la  loi  de  Charité  établie  par  le  Saint  Ef- 
prit  ;  que  l'Eglife  étoit  déchue ,  de  lorte  que  le  Pa- 
pe &  le  Corps  Epifcopal  ne  méritoient  plus  que  les 
parfaits  leur  obéiifenr.  Il  difoit  que  fes  Difciples 
croient  tels ,  &  qu'il  n'y  avoit  de  falut  que  pour 
eux.  Clément  V.  envoya  contre  eux  des  Inquifi- 
teurs  &  des  Croifés.  On  les  mit  en  fuite;  Se  ils  fe 
difperferent  dans  les  montagnes,  oià  plufieurs  péri- 
rent. On  prit  le  Chef  Se  fa  concubine  Marguerite  ;, 
on  les  livra  au  bras  féculier ,  qui  en  fit  une  juftice 
exemplaire  ,  jufqu'à  faire  brûler  leurs  membres 
coupés  en  pièces.  Le  Pape ,  écrivant  au  Roi  toute  la 
fuite  de  cette  petite  guerre  contre  Doucin  &  fes 
partifans  ,  lui  marque  que  l'Evêque  de  Verceil 
avoic  été  le  Chef  de  l'expédition  ,  &  qu'on  dévoie 
àfon  zele  la  plus  grande  partie  du  fuccès. 

•Durant  le  féjour  de  la  Cour  Romaine  à  Poitiers  3  p^^^j  ^^^^j 
Clément  V.  fut  témoin  d'un  prodige  qu'il  recoa- véàPomers. 
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l'An  1307  ""^^  malgré  les  conféquences  quil  devoir  en  tirer 
Du  Boulai  l  contre  lui-même.  Voici  le  fait.  L'Eglife  de  Poitiers 
'sjri'zjos.  avoit  été  gouvernée  par  un  TaintEvêque  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  ;  c'étoic  Gautier  de  Bruges , 
Religieux  de  Saint  François ,  homme  droit  Se  fans 
refpeél  humain  ^  quand  il  étoic  queftion  de  la  gloire 
de  Dieu.  Dans  les  difputes  pour  la  Primatie  entre 
les  Archevêques  de  Bourges  &  de  Bourdeaux  , 
Gautier,  quoique  Suffragant  de  ce  dernier  Siège  , 
reconnoiffoit  l'Archevêque  de  Bourges  pour  foii 
Primat.  Bertrand  de  Got ,  depuis  Clément  V.  te- 
noit  alors  le  Siège  de  Bourdeaux,  &  Gilles  de  Ro- 
me celui  de  Bourges.  Ce  dernier  Prélats  qui  fçavoic 
que  l'Evêque  de  Poitiers  étoit  dans  fes  intérêts ,  le 
chargea  de  défendre  en  fon  nom  à  1" Archevêque 
Bertrand  de  porter  le  titre  de  Primat  d'Aquitaine  ; 
Se  cela  fous  peine  d'excommunication  en  cas  de  dé- 
TobéilTance.  L'Evêque  s'acquitta  de  fa  commifîion  , 
croyant  obéir  à  fon  Supérieur  légitime  ,  &trop  peu 
complaifant  pour  ménager  fon  Métropolitain  aux 
dépens  de  la  juftice  ,  quand  même  il  auroit  pu  de- 
viner que  le  Prélat  qu'il  attaquoit  deviendroitPape. 
La  chofe  arriva.  Bertrand  de  Got>  transformé  en 
Clément  V.  vengea  Tinjure  prétendue  faite  à  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  :  il  pourfuivit  Gautiet  de 
Bruges ,  en  Souverain  irrité  ;  il  lui  ôta  fon  Eve- 
ché,  &  il  le  renvoya  finir  fes  jours  parmi  les  Frères 
Mineurs  de  Poitiers.  Gautier  ne  furvécut  pas  long- 
temps à  fa  dépofjtion  :  il  mourut  en  Saint  comme 
il  avoit  vécu  ;  mais  par  zele  apparemment  pour 
l'Epifcopat  outragé  dans  fa  perfonne ,  6c  par  aifec- 
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tîon  pour  fon  Eglife  privée  de  Ton  Pafteur  légitime ,  J 
il  fît  avant  que  de  mourir  un  Aéle  d'appel  au  Juge- 
ment de  Dieu,  contenant  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  reçus  du  Pape  ;  Se  il  voulut  êtrè 
enterré  tenant  en  main  le  papier  où  la  formule  de 
cet  appel  étoit  tranfcrite.  Ses  Frères  ^  les  Francif- 
cains  de  Poitiers  l'inhumèrent  dans  leur  Eglife , 
Se  fon  tombeau  fut  bientôt  célèbre  par  beaucoup 
de  miracles. 

Gautier  étoit  mort  le  21,  de  Janvier  1307.  Lé 
Pape  arriva  deux  mois  après  à  Poitiers.  La  mémoi- 
re de  l'appel  interjetté  au  jugement  de  Dieu  étoit 
récente  j  &  l'on  en  parloit  beaucoup.  Clément  fut 
tenté  d'une  curiofité,  dont  la  politique  feule  auroic 
dû  le  guérir:  il  fuccomba  à  la  tentation ,  il  voulue 
voir  fi  l'Evêque  mort  avoit  efiFe6livement  en  main 
cet  A6le  d'appel  dont  on  faifoit  tant  de  bruit. 
Sur  cela  il  fe  détermine  à  aller  de  nuit  dans  l'E- 
glife  des  Francifcains  :  peu  .de  gens  l'y  accom- 
pagnent ;  il  prend  feulement  avec  lui  un  de  fes^ 
Ecuyers ,  &  un  Archidiacre  de  la  Ville:  on  arrive 
on  ouvre  le  tombeau  ,  on  trouve  ce  Cadavre  avec 
la  Cédule  fatale:  l'Archidiacre  veut  l'enlever  pour 
la  faire  lire  au  Pape  ;  il  fent  une  réfillance  invinci- 
ble. Le  Pape  fait  ordonner  au  mort  par  l'Archidia- 
cre de  lâcher  ce  papier  ,  fous  promeffe  de  le  lui  re- 
mettre fidèlement  ,  quand  on  i' auroic  lû  :  le  mort 
obéit  fans  délai ,  il  ouvre  les  mains ,  il  livre  ce  qu'on 
demande  :  l'Archidiacre  prend  i'A6le ,  Se  le  donne 
au  Pape ,  puis  il  veut  fortir  du  tombeau  ;  mais  une 
force  fupérieure  l'y  retient  ?  Se  il  n'a  h  liberté  de- 
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■L'AN.1307.  ^'^^^  aller  5  qu'après  qu'on  a  remis  le  papier  entre 
les  mains  du  faine  Evêque  ,  plus  formidable  ainfi 
dans  la  poulTiere  du  tombeau ,  que  ne  l'étoic  fous 
la  Tiare  celui  dont  il  avoit  éprouvé  le  refTenti- 
ment.  Clément  V.  ne  s'endurcit  point  fur  un  évé- 
nement qui  le  touchoit  Ci  tort  :  il  adora  ks  merveil- 
les du  Tout-Puiflant ,  il  honora  le  faint  Prclat,  8c 
il  ordonna  qu'on  décorât  Ton  tombeau  ,  qui  depuis 
a  été  ruiné  pendant  les  guerres.  Au  refte  ce  traie 
d'Hiftoire  femble  revêtu  de  tous  les  caractères  qui 
peuvent  en  alTurer  la  vérité.  Le  récit  en  a  été  con- 
fervé  fous  une  forme  authentique  par  un  Chanoine 
de  faicte  Croix  de  Loudun,  qui  témoigne  l'avoir 
appris  de  la  bouche  de  TEcuyer  de  Clément  V.  Cet 
Officier  avoit  tout  vû  :  il  protefta  au  Chanoine  (bus 
la  religion  du  ferment,  que  toutes  les  circonftan- 
vuBcuïaîy  ^^^^  venons  de  le  raconter, 

f.iio.        étoient  véritables. 

Entrevue  (^u      Lc  Roi  Philippe  le  Bel ,  fulvant  les  mefures  pri- 
àXkie"s^en       avcc  Ic  Pape  j  fe  trouva  à  Poitiers  vers  la  Pente- 
^^Giov.  vm.  côte  de  cette  année  1307.  On  n'avoit  ménagé  l'en- 
i.B.c.sii.     trevue  que  pour  parler  d'affaires:  on  en  propofà 
de  très-importantes.  D'abord  il  fut  queftion  des 
procédures  contre  Boniface  VIII.  Le  Pape ,  em- 
barraffé  de  l'inilance  réitérée  ,  que  lui  fitleRoi,  fle 
flétrir  la  mémoire  de  ce  Pontife,  tâcha  de  l'en  dé- 
tourner par  les  plus  fortes  raifons  )  Se  demanda  le 
temps  d'en  conférer  avec  le  Sacré  Collège.  Enfui- 
te  il  s'ouvrit  au  Cardinal  de  Prato ,  qui  luf  fournie 
un  expédient  pour  fe  tirer  d'embarras.  Ce  futdefai* 
fe  entendre  au  Roi  ,  que  la  chofe  écoi:  d'une  impor- 
tance 
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tance  à  exiger  la  tenue  d'un  Concile  General ,  par-  71 
ce  qu  il  s  agiUoic  de  juger  un  rape  accule  d  Herelie  ; 
que  le  Sacré  Collège  ne  confentiroit  jamais  qu'on 
en  ufat  autrement  ^  Se  que  ce  feroit  même  l'avanta- 
ge du  Roi.  Le  Cardinal  ajouta  au  Pape,  qu'après 
tout  il  feroit  le  maître  de  convoquer  le  Concile  à 
Vienne  en  Dauphiné ,  ville  neutre  ,  qui  convien- 
droit  également  à  toutes  les  nations  Chrétiennes  , 
&  qu'ainfi  les  François  ne  compoferoient  pas  feuls 
cette  AfTemblée.  L'expédient  plut  extrêmement  au 
Pape,  qui  ne  manqua  pas  de  s'en  fervir.  Le  Roi  , 
quoiqu'un  peu  mécontent ,  s'en  tint  pourtant  au 
Concile,  parce  qu'il  avoit  été  le  premier  à  le  de- 
mander. Le  Pape  lui  adrefTa  fur  ce  fujet  une  Bulle  , 
datée  du  premier  de  Juin  1307.  à  Poitiers.  Il  y  fait  '  Buiiedecie- 
le  récit  des  inftances  du  Roi,  Se  de  Tes  motifs  pour  p"océdutes^" 
fuivre  fon  entreprife  contre  la  mémoire  de  Boni-  n^oire  ieSoI 
face  VIIL  II  dit,  qu'avant  conféré  de  cette  affaire  "^faceviii. 

,       ^      j.        ^      /,  .  ,  Rayn.ijo7. 

avec  les  Cardmaux ,  ils  avoient  trouve  que  cette  «-io  n. 
pourfuite  ne  pourroit  qu'altérer  l'union  fi  ancien- 
ne entre  l'Eglife  Romaine  Se  le  Royaume  de  Fran- 
ce ,  troubler  la  paix ,  empêcher  l'entreprife  de  la 
Terre  -  Sainte  ,  caufer  du  fcandale  Se  bien  des 
maux  ;  que  pour  les  prévenir,  il  avoit  plufieurs  fois 
conjuré  le  Roi  de  renoncer  à  fes  dénonciations. 
Se  d'abandonner  la  décifion  de  cette  affaire  à  l'E- 
glife ;  qu'enfin  le  Roi  y  avoit  confenti.  Le  Pape 
l'en  remercie ,  Se  par  reconnoiffance  il  révoque  Sc 
annulle  toutes  les  excommunications.  Se  autres  pei- 
nes portées  contrele  Roi ,  le  Royaume ,  les  Prélats , 
les  Barons  &  autres  j  depuis  le  commencement  du 
Tome  XIL  G  G  g 


L'AN.1307. 
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démêlé ,  qu'il  dit  être  la  Touflaints  de  Tannée  I300. 
Il  n'excepte  rien,  ni  l'emprifonnement  de  Bonitace, 
ni  le  pillage  du  tréfor ,  ni  ceux  à  qui  on  attribuoit  ces 
violences.  Il  abfout  encore  par  cette  Bulle  Guillau- 
me de  Nogaret ,  6c  Renaud  de  Supino ,  pourvû  qu'ils 
reçoivent  la  pénitence  que  leur  impoferont  trois 
Cardinaux.  Le  Pape  crut  que  cette  Bulle  termine- 
roit  tout;  mais  il  fe  trompa. 

Uentreprife  de  la  Paleftine  fut  encore  un  des 
points  dont  on  traita  à  Poitiers.  On  la  crut  même 
plus  près  de  réuffir  ,  qu'elle  n'avoit  paru  dans  les 
Conférences  de  Lyon.  Haïton ,  Prince  d'Armé- 
nie,  s'étant  fait  Religieux  Prémontré  Tan  1315. 
étoit  venu  depuis  peu  à  Poitiers,  Se  y  avoit  beau- 
coup entrcenu  le  Pape  de  fon  projet  de  Croifade 
en  faveur  de  la  Terre-Sainte.  Haïton  diéla  de  mé- 
moire fon  Hiftoire  Orientale  à  Nicolas  Saleon ,  In- 
terprète du  Pape  ;  Saleon  l'écrivit  d'abord  en  Fran- 
çois ,  &  enfuite  il  la  traduifit  en  Latin ,  ainfj  que  les 
raifons  qui  fembloient  favorifer  le  recouvrement 
de  la  Paleftine  ,  fçavoir ,  le  zele  du  Pape  ,  la  paix 
entre  les  Princes  Chrétiens  ,  la  diminution  des  for- 
ces des  Infidèles  j  caufée  par  les  Tartares  ,  qui  of- 
froient  même  des  fecours  aux  Chrétiens  contre  les 
Sarrafms.  Outre  ces  raifons  ,  on  voyoit  le  fuccès 
maaifefte  des  Miffionnaires  auprès  des  Tartares  : 
entr'autres ,  Jean  de  Montcorvin  ,  Frère  Mineur, 
avoit  pénétré  fort  avant  dans  leur  pays  :  le  Pape  fa- 
vorKa  fon  zele  par  quantité  de  grâces.  Mais  la 
Croifade  n'eut  point  lieu. 

Cependant  Clément ,  qui  la  fouhaitoit  ardem- 
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ment ,  crut  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'y  réuftir ,  l'An.  13  07 
étoit  de  féconder  Charles  de  Valois ,  qui  ne  fe  pro- 
pcfoit  rien  de  moins  que  la  conquête  de  Conrtan- 
tinople  :  projet  fondé  fur  des  droits ,  formé  fous  le 
Pontificat  de  Benoît  XI.  fomenté  dans  les  entre- 
vues du  Prince  avec  le  Pape  Clément ,  jufqu'au 
deffein  de  faire  prêcher  une  Croifade  à  ce  fujet. 
Mais  toutes  ces  vues  furent  fans  effet.  Conftantino- 
ple  demeura  aux  Grecs,  &  la  Terre-Sainte  aux  In- 
fidèles. 

Le  Roi  de  Sicile,  Charles  le  Boiteux,  obtint /J^;^-';,^: 
du  Pape ,  à  Poitiers ,  la  confirmation  du  Royau- 
me de  Hongrie  pourfon  petit-fils  Charobert  ;  c'eft- 
à-dire,  que  Clément,  par  une  Bulle  datée  du  10. 
d'Août  1307.  défendit  aux  Hongrois  de  s'attacher 
à  Othon  de  Bavière  ,  au  préjudice  des  droits  de 
Charobert.  > 

Mais  on  propofa  à  Poitiers  une  affaire  bien  plus  pou?  Wno- 
glorieufe  au  même  Roi  Charles.  C'étoit  de  procéder  fods^Evéqfè 
à  la  Canonifation  defon  fils  Louis  ;  Evêque  deTou-  deTouiouiè. 
loufe,  mort  en  odeur  de  fainteté.  Le  Pape  donna 
commiffion  à  Gui,  Evêque  de  Saintes  ,  &  à  Rai- 
mond ,  Evêque  de  Leitoure ,  d'informer  des  vertus 
&  des  miracles  du  Saint. 

Un  autre  article,  dont  il  fut  queftion  dans  l'en-  Projet/uries 
trevue  du  Roi  Philippe  le  Bel  avec  le  Pape  ,  etoit 
l'abolition  de  l'Ordre  des  Templiers  ,  affaire  de 
longue  difcufîîon,que  nous  raconterons  à  l'année  du 
Concile  de  Vienne  où  elle  fut  terminée.  On  n'é- 
toit  plus  en  peine  que  du  lixieme  article  fecret  dont 
il  s'étoitagi  dans  la  Conférence  de  Saint  Jean  d'An- 
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geli,  avant  Télediion  du  Pape  Clément.  Le  Roî  ne 
Tavoit  point  encore  découvert":  on  dit  que  ce  Te- 
cret  important  confiftoit  à  faire  élire  Charles^  Com- 
te de  Valois  ,  Empereur  d'Occident.  L'an  1308. 
en  préfenta  l'occafion. 

Albert  d'Autriche  ,  Roi  des  Romains ,  venoic 
de  paiTer  le  Rhin  pour  s'oppofer  à  la  ligue  des  Can- 
tons SuilTes ,  qui  commençoit  à  fe  former  ,  &  qui 
depuis  eft  devenue  ce  corps  formidable  de  Répu- 
blique qui  fubfifte  encore  avec  tant  de  gloire.  Com- 
me Albert  fe  promenoit  à  cheval  dans  Tes  Terres  de 
Rhinsfeld ,  il  fut  tué  le  premier  de  Mai  par  fon  pro- 
pre neveu,  le  Duc  deSuaube,  qui  s'étoit  mis  à  la 
tête  des  Conjurés.  Cette  nouvelle  étant  venue  aux 
oreilles  du  Roi ,  il  fe  fouvint  que  le  Pape  Bonilace 
avoir  flatté  Charles,  fon  frère  ,  de  le  faire  élire  Roi 
des  Romains;  &  il  crut  que  Clément  pourroit  ac- 
complir ce  projet.  Il  en  conféra  avec  fon  Confeil , 
qui  jugea  que  cette  affaire  méritoit  d'être  fuiviefans 
perdre  de  temps.  Les  defirs  de  Philippe  le  Bel  pour 
la  fortune  de  fon  frère  n'étoient  après  tout,  ni  un 
fyftême  chimérique  ,  ni  une  ambition  déraifon- 
nable.  Charles  de  Valois  avoit  beaucoup  de  méri- 
te, &  il  s'étoit  toujours  diftingué  par  fon  zele  pour 
l'Eglife.  L'Empire  avoit  été  long-temps  dans*  la 
Maifon  de  France  :  fous  un  Pape  François ,  on  pou- 
voit  former  le  deffein  de  l'y  faire  rentrer.  On  fen- 
toit  toutefois  à  la  Cour  de  France,  qu'il  falloit  quel- 
que chofe  de  plus  efficace  que  des  raifons  ou  des 
convenances.  Charles  de  Valois  fe  propofoit  de 
faire  la  demande  de  TEmpire  en  Prince  qui  vou- 
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loit  Tobtenir  :  il  devoit  fe  mette  à  la  tête  de  fix  mille  l'An.i3oS. 
hommes  j  Se  fe  préfenter  ainfi  au  Pape ,  (a)  trop 
expofé  par  fon  féjour  en  France  à  ne  pouvoir  re- 
fufer  impunément  une  grâce  demandée  les  armes 
à  la  main  par  des  François.  L'affaire  avoit  été  trai- 
tée fort  fecrettement  dans  le  Confeil  du  Roi.  Ce- 
pendant elle  tranfpira  :  le  Pape  fut  averti  par  une 
perfonne  bien  inftruite:  fur  le  champ  il  s'adrefla 
au  Cardinal  de  Prato ,  le  plus  habile  Se  le  plus  fé- 
cond en  refTources  de  tous  Tes  Courtifans.  Le  Car- 
dinal ,  devenu  moins  favorable  aux  François  qu'il 
ne  Tavoit  été  d'abord,  Se  piqué  de  voir  que  la  Fran- 
ce pourfuivît  fi  vivement  la  condamnation  de  Bo- 
niface ,  dit  au  Pape  Clément  qu'il  falloit  prévenir 
la  demande  du  Roi  Se  de  Charles  fon  frère ,  en  con- 
feillant  aux  Eledleurs  de  fe  réunir  promptementen 
faveur  de  Henri ,  Comte  de  Luxembourg.  Les  Cour- 
riers firent  tant  de  diligence,  Se  la  chofe  fut  con- 
duite avec  tant  de  fecret^  qu'elle  réuffit  au  gré  du 
Pape  Se  du  Cardinal.  Le  Comte  de  Luxembourg  Bai.t.i.p 
fut  élu  le  27.  de  Novembre  1308.  par  les  bons  offi-  ^^^/f  ' 
ces  de  Pierre  Archevêque  de  Mayence,  fon  ami ,  spncuijosi 
Se  celui  de  fon  frcre  Baudouin  de  Luxembourg,  "'■^^ 
Archevêque  de  Trêves.  Pierre  étoit  un  célèbre  Mé- 
decin s  que  le  Comte  Henri  avoit  envoyé  au  Pape 
malade.  Se  qui  l'ayant  guéri,  devint  peu  après  Ar- 
chevêque de  Mayence.  Le  Comte  de  Luxembourg, 

(a)  S.  Antonîn  dit  que  Charles  vouloît  aller  à  Avignon  où  le  Pape  faifoit  fon  fé- 
jour. Clément  n'alla  s'y  établir  qu'au  Printemps  de  l'ani  30p.  Il  fut  à  Poitiers  jufqu'au 
mois  d'Août  1308.  &  l'Empereur  fut  élu  en  Novembre  de  la  même  année.  Charles  de 
Valois  fit  donc  tous  fes  projets  aufli  en  1 308.  fans  fonger  à  Avignon  où  le  Pape  ne 
devoit  aller  que  long-temps  après ,  &  trop  tard  alTurément  pour  que  Charles  elpérât 
de  faire  réuffir  l'affaire  quand  ce  Pape  y  leroit  établi. 
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l'An.i^oS  ^  Francfort ,  fut  l'Empereur  Henri  VH.  Il  re- 
çut la  Couronne  Impériale  à  Aix-la  Chapelle ,  &  il 
fut  reconnu  par  le  Pape  Clément.  Pour  le  Comte 
de  Valois,  il  paroîc  que  le  Pape  &  fa  Cour  l'au- 
roisnt  mieux  aimé  Empereur  à  Conftantinople 
qu'en  Allemagne.  Le  Roi  le  fentit,  <5c  il  s'en  ex- 
pliqua; mais  le  Pape  le  confolale  mieux  qu'il  put, 
en  lui  promettant  beaucoup ,  en  le  traitant  toujours 
avec  de  grands  égards ,  &  en  lui  accordant  des  grâ- 
ces dont  il  ne  redoutoit  pas  les  conféquences. 
,.  ,       Cependant  Clément  V.  foit  politique  ,  foit 

Incendie  de  i  .      c-r  -  i  y  \         \    •  w 

S.  Jean  de  La-  amour  du  ocvoir ,  laiioit  entendre  qu  il  vouloit  aller 
clôt',  viii.  s'établir  à  Rome.  Il  le  déclara  formellement  à  l'oc- 
i-a-c,^?.      cafion  de  l'incendie  qui  confuma  cette  année  ,  le 
6,  de  Mai  ,  l'Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran.  On 
ne  fauva  de  cet  Edifice  que  l'Autel  de  bois  où  Ton 
dit  que  faint  Pierre  a  célébré  le  faint  Sacrifice ,  6c 
la  Chapelle  où  font  confervés  les  Bulles  des 
Saints  Apôtres.  Le  Pape  envoya  de  groffes  fom- 
mes  d'argent  pour  faire  les  réparations  néceffaires  ; 
en  même  temps  il  manda  aux  Cardinaux  qui  étoienc 
à  Rome,  qu'il  fe  propofoit  de  replacer  lui-même 
Rayn.ijos»      faint  Autel  &  les  Reliques  dans  l'endroit  qui 
à" M.  leur  convenoit.  La  Bulle  eft  datée  de  Poitiers  du  1 3 . 
d'Août  1308.  La  veille  il  en  avoit  donné  une  de 
convocation  pour  le  Concile  général  de  Vienne  , 
où  il  devoit  être  queftion  des  Templiers ,  des  fe- 
cours  de  la  Terre-Sainte ,  de  la  liberté  des  Eglifes , 
&  de  la  correc5lion  des  abus.  Quelque  temps  aupa- 
ravant, les  Métropolitains  de  nos  Provinces  avoient 
reçu  ordre  du  Pontife  d'alTembler  leurs  Conciles 


tl.IO 


Ûtd.  n.2; 


/ 


Gallicane.  Liv.  XXXV.  423  

particuliers  ,  pour  préparer  les  voies  au  Concile  l'An.i3c8. 
Ecuménique. 

Nous  ne  trouvons  que  la  Province  d'Auch,  dont  a'iïch'èn 
les  Prélats  Te  foienc  aflemblés  en  Concile  cette  an-.  *3os. 

»  Conçu.  Hard. 

née ,  Se  apparemment  en  conlequence  de  ces  or-  t.viL$.i28i. 
dres.  L'Archevêque  Amanieu  ,  le  Prélat  de  fon 
temps  le  plus  zélé  pour  les  AfTemblées  Eccléfiaf- 
tiques^  convoqua fesSufFragans  à  Auch,  Se  il  drefTa 
avec  eux  fix  Articles ,  ou  Reglemens  de  difcipline. 

Le  L  recommande  aux  Eccléfiaftiques  de  main- 
tenir les  droits  de  leurs  Bénéfices  :  en  cas  de  négli- 
gence ,  les  Supérieurs  feront  tenus  d'y  fuppléer. 

Le  IL  ordonne  que  les  Titulaires  de  Bénéfices 
dans  les  Eglifes  Cathédrales  ou  Collégiales ,  Sécu- 
lières ou  Régulières  ^  auront  tour  à  tour  obligation 
de  faire  les  Offices  de  leurs  Ordres  :  s'ils  font  Prê- 
tres ,  ils  feront  tenus  de  dire  la  Meffe  ;  s'ils  font  Dia- 
cres, ils  chanteront  TEvangile  ;  Se  ainfî  des  autres. 

Le  I IL  eft  contre  l'ufure.  On  avertit  les  Curés  ,  c.  ujUrarum 
de  maintenir  la  Decrétale  du  Sexte  qui  condamne  '« 
les  ufuriers.  On  définit  ici  l'ufure ,  Tout  ce  qu'on  refait 
dans  le  prêt  au-  delà  du  Capital. 

Le  I V.  défend  aux  Abbés  de  faire  des  portions 
de  la  Menfe  Conventuelle  j  &  de  les  diftribuer  aux 
Religieux  par  forme  de  Penfion.  On  ordonne  aufÏÏ 
à  tous  les  Religieux  de  manger  dans  le  même  Réfec- 
toire ,  Se  de  loger  dans  un  Dortoir  commun.  (  On 
voit  que  l'ufage ,  ou  plutôt  Tabus  des  revenus  Sc 
des  appartemens  féparés  commençoit  à  s^'introdui- 
re  dans  les  Communautés.  ) 

Le  V.  condamne  encore  plus  vivement  la  con* 
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l'Ani  08  ^^^^^  certains  Religieux  Mendians ,  qui  paflbienc 
dans  les  anciens  Ordres  non  Mendians,  pour  jouir 
des  penfions  en  argent  Se  en  bled,  Se  qui  les  re- 
quéroient  comme  une  chofe  qui  leur  étoit  due.  On 
défend  de  leur  en  donner,  fous  peine  d'être  con- 
fîfquées  au  profit  de  TEvêque. 

Le  VI.  enfin  renouvelle  en  général  tous  les  an- 
ciens Statuts  faits  dans  la  Province  d'Auch.  Ceux- 
ci  font  du  26,  de  Novembre  1308. 
s^ï*^^"^""      Le  8.  de  ce  même  mois,  mourut  un  perfonnage 
vadirtg ,    fameux  par  fon  génie  fubtil ,  Se  reconnu  le  Chef 
d  une  rLcole  qui  conlerve  encore  beaucoup  de  ré- 
putation :  nous  parlons  du  Doéleur  Jean  Scot,  ain- 
û  appellé,  parce  que  la  Ville  de  Duns  en  Ecofîe 
étoit  fà  patrie.  Il  entra  dans  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois, étudia  à  Oxfort,puis  à  Paris,  où,  étant  deve- 
nu Bachelier  Se  Do6leur  ,  il  foutint  le  fentimenc 
de  l'Immaculée  Conception  de  la  Bienheureufe 
Vierge.  D'autres  l'avoient  foutenu  avant  lui  ;  mais 
Scot.t.vii.  Scot  y  ajouta  la  méthode.  On  trouve  chez  lui  un 
%f'&%q  <^etail  de  preuves  fur  cet  Article  ,  &  des  principes 
edn.  Lugd.    de  folution  pour  les  argumens  contraires.  Ileft  vrai 
qu  il  traite  ce  point  avec  la  modeitie  toujours  con- 
venable dans  une  matière  qui  n'efl:  pas  de  foi  :  cet- 
te réferve  même  pourroit  faire  croire  au  premier 
ibid.  f  ^4.  coup  d'œil  que  Scot  n'avoit  pas  pris  fon  parti.  Voici 
^M'        comme  il  entame  la  queftion  ;  «  Dieu  a  pû  faire 
»  que  la  Vierge  Marie  fût  exempte  du  péché  origi- 
y  nel,  ilapûfaire  qu'elle  n'y  fût  fujette  qu'un  inftant, 
i>  &  il  a  pû  faire  qu'elle  ne  fût  fanélifiée  qu'après  être 
«  demeurée  dans  le  péché  pendant  quelques  mo- 

mens 
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»  mens.  Lequel  des  trois  eft  arrivé,  Dieu  le  fçair.  ^'An  1308 
j»  Il  paroît  raifonnable  d'attribuer  à  Marie  ce  qui 
»  elt  le  plus  excellent ,  s'il  ne  répugne  ni  à  Tauto- 
»  rite  de  l'Ecriture  ^  ni  à  celle  de  l'Eglife.  »  Ceci , 
encore  une  fois    préfente  un  air  de  doute  &  de 
fufpenfion  ,  que  les  adverfàires  de  l'opinion  fi 
commune  &  fi  refpe6lée  aujourd'hui,  ne  manquent 
pas  de  faire  remarquer.  Mais  avec  un  peu  de  bonne 
foi  >  il  eft  aifé  de  reconnoître  que  c'eft  Tefprit  de 
modération  &  non  d'incertitude  quia  diélé  ces  pa- 
roles au  Docteur  fubtil.  Dans  ce  même  endroit  de 
fon  ouvrage  il  s'attache  à  fournir  les  preuves  de  la 
Conception  Immaculée ,  &  à  répondre  aux  diffi- 
cultés tirées  des  Saints  Pères  &  de  la  Théologie  ; 
manière  de  procéder  qui  montre  évidemment  le 
fentiment  dont  un  Auteur  s'eft  convaincu.  D'ail- 
leurs ,  dans  toute  la  fuite  de  fes  Ecrits  ,  Scot  parle 
toujours  de  la  fainte  Vierge  comme  la  croyant 
exempte  de  la  tache  originelle.  »  La  Mere  de  Dieu, 
»  dit-il,  dans  un  endroit  du  même  volume  ,  n'a  ja- 
»  mais  été  ennemie  de  Dieu,  ni  par  le  péché  aéluel, 
»  ni  par  le  péché  originel,  »  C'en  eft  aftez  pour  lever 
tous  les  doutes ,  s'il  y  en  avoit  encore ,  fur  le  fenti- 
ment de  ce  grand  Do6leur  touchant  l'Immaculée 
Conception;  &  c'eft  avec  raifon  que  tous  les  Hif- 
toriens  de  fa  vie  lui  donnent  la  gloire  d'avoir  été  un 
des  plus  ardens  Défenfeurs  de  cet  article  lî  con- 
forme à  la  piété  des  Fidèles.  Ils  vont  même  jufqu'à  vtà.vaàini^ 
le  repréfenter  comme  le  premier  Auteur  du  Décret 
folemnel  que  porta  depuis  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  en  faveur  de  la  même  opinion.  Nous  nous 
TomeXlL  HHh 
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l'An.i^oB,  contentons  de  dire  que  Ton  exemple  êc  fa  Doctri- 
ne purent  entrer  dans  les  motifs  de  cette  Infiitu- 
tion ,  poftérieure  à  Scot  de  près  de  deux  fiecles. 
Après  avoir  enfeigné  avec  beaucoup  de  gloire  dans 
rOniverfité  de  Paris ,  ce  Do6leur  alla  à  Cologne, 
où  il  mourut  âgé  de  quarante- trois  ans;  ce  qu'on  a 
peine  à  concevoir  en  voyant  Tes  douze  gros  volu- 
mes imprimés,  fans  compter  les  Ecrits  qui  ne  le 
font  pas.  C'eft  fans  preuve  Se  contre  toute  vrai- 
femblance ,  que  quelques  Aut-eiirs  ont  dit  qu'on 
l'avoit  enterré ,  le  croyant  mort ,  fans  qu'il  le  fût ,  Se 
qu'étant  revenu  de  fa  léthargie  ,  après  bien  des  ef- 
forts inutiles  pour  fortir  du  tombeau  ,  il  s'étoit  brifé 
la  tête.  Les  Ecrivains  de  fa  vie  ont  démontré  la 
fauffeté  de  cette  tradition  populaire. 
L'AN.i3op.     Lg  Pape  Clément  V.  fliifant  fon  voyage  de  Poi- 
HTraXion  ^^^^^  ^  Avignott  OU  il  prétendoit  fe  fixer,  pafTa  à 
deS.  Bertrand  Commin^es  qui  avoit  été  fon  premier  Siège.  Une 

àe  Commin-      ,   ,  •      J     o    T    •        1'  •      *        '1  1    •    T  • 

gcs.  cérémonie  de  Religion  1  y  attiroit  ;  il  vouloit  taire 

la  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Bertrand,  Evê- 
VEgLGM^!  que  de  cette  Ville,  mort  vers  Tan  1120.  C'étoic 
vin.  f.  241.  un  de  fes  plus  illuftres  Prédécelfeurs  Se  fon  Patron. 

La  Châlfe,  qu'il  avoit  préparée  pour  la  Fête,  étoic 
magnifique;  Se  la  Tranflation  fut  célébrée  avec  une 
pompe  digne  du  Saint  qui  en  étoit  Tobjet ,  Se  du 
Pontife  qui  y  préfidoit.  Le  16.  de  Janvieri3  ip.  le 
Pape  ,  en  perfonne ,  oflicia  dans  la  Cathédrale  de 
Comminges,  Se  plaça  le  faint  Dépôt  dans  le  nou- 
veau Reliquaire.  Il  étoit  accompagné  de  quatre 
Cardinaux ,  des  Archevêques  de  Rouen  Se  d'Auch, 
jdes  Evêques  de  Touloufe ,  d'Albi ,  de Maguelonne , 
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d'Aire  ,  de  Tarbes  &  de  Comminges,  de  plufieurs  L'AN.ijop, 
Abbés  Réguliers,  Se  d'une  grande  quantité  de  No- 
blefle.  Une  a6lion  fi  folemneile  fut  terminée  par  des 
Indulgences  que  le  Pape  accorda  à  tous  ceux  qui 
chaque  année  vifiteroient  les  faintes  Reliques  à  pa- 
reil  jour.  La  Cour  Romaine  alla  de  Comminges  à 
Montpellier  Se  à  Narbonne  j  Se  elle  ne  fe  rendit  à 
Avignon  que  fur  la  fin  d'Avril.  Epoque  du  féjour 
que  Clément  Se  fes  Succelfeurs  firent  depuis  en  cet- 
te Ville  pendant  près  de  foixante  Se  dix  années. 
On  en  murmura ,  on  en  gémit  en  Italie  ;  mais  en 
confidérant  la  chofe  indépendamment  des  fuites 
qu'elle  a  pû  avoir,  il  efl:  toujours  vrai  de  dire  que 
la  préfence  de  fept  Papes  confécutifs,  fait  un  évé- 
nement très-fingulier,  rend  Avignon  une  Ville 
très-diftinguée. 

Clément  V.  peu  de  temps  après  fon  arrivée  ,  Covrcme- 
couronna  le  Prince  Robert,  Roi  de  Sicile.  Son  pere      \  Roi^aé 
Charles  IL  ditle  Boiteux,  étoitmortle  5.  deMai^âgé  "^j^jjf^ 
de  foixante-trois  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  vingt-  «• 

-n  •  11  •       •      /  -1       /  •  Giov.Ftllm?. 

quatre:  Prmce  malheureux,  mais  aime;  oc  il  meri-  i.s.c.uz. 
toit  de  Pêtre.  Le  nouveau  Roi  fit  hommage  au  Pa- 
pe pour  fes  Etats  en-deçà  du  Phare,  fur  le  même 
pied  que  l'avoit  fait  fon  Ayeul,  conquérant  de  tout 
le  Royaume  des  deux  Siciles. 

Le  Pape  avoit  convoqué  le  Concile  de  Vienne  ^Jf^^l^"*^^"' 
pour  la  troifieme  année  fuivante ,  c'eft-à-dire,  pour  à^^aion  ics 
l'an  13 1 1.  Mais  le  Roi ,  qui  ne  s'appaifoit  point  fur  boSLT""^ 
l'article  de  Boniface  VIII.  n'eut  pas  la  patience 
d'attendre  ce  terme.  Il  fit  foUiciter  Clément  à  Avi- 
gnon de  permettre  aux  Accufateurs  de  produire 
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i.'An.i3o<?.  leurs  pièces ,  afin  qu'elles  fufTcnt  examinées  à  loifîr. 

Le  Pape  y  confentit  par  une  Bulle  ^  datée  du  iq.  de 
«.4.         Septembre  a  Avignon  ,  dans  la  Mailon  des  Frères 
Prêcheurs,oii  il  renoit  les  Confiftoires  publics.»  De- 
»  puis  long-temps  ,  dit-il  dans  cette  Bulle  ,  le  Roi 
»  Philippe,  preiïe  par  un  bon  zele ,  comme  nous  le 
»  croyons,  animé  de  plus  par  le  Prince  Louis  fort 
»  frère  j  Comte  d'Evreux,  Gui,  Comte  de  Saint Pol, 
»  Jean,  Comte  de  Dreux ,  Se  Guillaume  du  Pleffis/ 
»  Chevalier,  nous  a  repréfenté  à  Lyon&  à  Poitiers, 
»  qu'ayant  des  preuves  d'Héréfie  contre  Boniface 
ï>  Vin.  les  Accufateurs  prioient  le  Saint  Siège  de  les' 
»  écouter,  pour  faire  condamner  juridiquement  Ta 
»  mémoire.  Quoique  toute  la  fuite  des  emplois  de 
»  Boniface  le  juftifie  de  cette  imputation;  cepen- 
»  dant,  le  crime  d'Héréfie  étant  le  plus  horrible  Se  le 
»  plus  déteftable  qu'on  puillè  imputer ,  il  rous  a  pa- 
»ru  fâcheux  de  diifimuler  un  foupçon  fi  flétrilîanr 
»  pour  le  Chef  de  l'Eglife.  C'eft  donc  pour  ne  pas 
»  négliger  de  lever  la  tache  d'un  pareil  foupçon  , 
»  que  nous  accordons  aux  inftances  du  Roi  Se  des 
«Seigneurs  ci-deffus  nommés,  que  les  Accufa- 
»  teurs  comparoiiTent  en  notre  préfence  à  Avignon 
»  dès  le  lendemain  de  la  Purification  prochaine.  » 
En  conféquence  la  Bulle  tut  affichée,  la  permilîion 
donnée  de  dépofer  contre  Boniface ,  &  ordre  en- 
voyé en  France  à  l'Evêque  de  Paris  de  citer  les  Ac- 
cufateurs. Il  n'étoit  pas  queftion  du  Roi ,  qui  ne  fe 
portoit  pas  comme  partie  ,  ainfi  que  le  Pape  le  dé- 
clara par  un  A6le  exprès. 
L'A^.i^TOi      Nogaret,  Guillaume  du  Pleffis^  ^  .plufîeurs  au- 
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très  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au  jour  mar-  l'An.i^io. 
que.  Ils  allèrent  à  Avisjnon  bien  accompaoinés  ,  LesAccufa. 

^         ,    .  .         ')      1      r        T     J    I  J  tcursdeBoni- 

pour  éviter ,  diioient-iis^  les  lurpriles  de  la  part  des  facefeœndcr.c 
Défenfeurs  de  Boniface.  Les  parties  comparurent  femp?'pref-" 
en  plein  Confiftoire.  Nogaret  commença  par  l'ac-  ^"c/j^Vf«i  ; 
cufation  d^'Héréfie  ;  mais  il  pafTa  bien-tôt  à  d'autres  f^^^^- 
points,  &  il  s'y  étendit  tellement;,  il  multiplia  li 
Fort  les  Mémoires,  les  citations  de  Témoins,  les 
récufations  des  Cardinaux  ,  que  l'affaire  ,  entamée 
au  commencement  de  13 10.  paroifToit  ne  pouvoir 
fe  terminer  que  quand  le  temps  du  Concile  fcroic 
arrivé.  La  feule  queftion fi  Celeftin  V.  avoit  pu 
renoncer  au  fouverain  Pontificat,  fut  traitée  parles 
Accufateurs  &  les  Défendeurs  avec  une  prolixité  & 
une  confufion  de  raifonnemens  ,  qui  étoit  capable 
de  rebuter  tout  le  monde.  Cependant  d'un  côté  le  vrwv.j.i^k. 
Pape  &  les  Commiffaires  fe  prêtoient  à  tous  ces 
embarras  ;  &  de  l  autre  le  Roi  fe  plaignoit  au  Pape 
de  trop  de  lenteur  dans  la  pourfuite  de  cette  affai- 
re, &que  dans  l'intervalle  les  Témoins  mouroient. 
Le  Pape  répondit  à  cette  plainte  en  préfixant  déplus 
en  plus  l'audition  des  Témoins ,  en  faifant  brûler  de 
faux  Acles  produits  imprudemment  par  quelques 
Partifans  de  Boniface  ,  enfin  en  n'omettant  rien 
pour  calmer  l'elprit  du  Roi  que  l'on  paroiffoit  ai- 
grir par  les  délais.  Clément  avoit  prié  le  Prince 
Charles  de  Valois  de  faire  enforte  que  Philippe  fon 
frère  s'en  remît  pour  la  conclufion  de  l'affaire  au 
jugement  de  l'Egiife  ,  c'eil-à-dire  y  du  Pape  &  du 
Concile  général  qui  devoit  s'affembler  bien-tôt.  Le 
Kgi  fut  quelque  temps  fans  vouloir  fe  rendre  aux 
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L'AN.1310.  inilances  du  Prince  Charles;  mais  apparemment  le 
fcandale  dont  les  plaintes  revinrent  au  Roi  &  au 
Pape  de  tous  côtés,  d'Arragon,  de  Caftille,  d'Al- 
lemagne, d'Italie  &  de  Flandre,  où  les  Mémoires 
de  Nogaret  avoient  pénétre  ,  contribuèrent  à  cal- 
vtffêrend,  mer  k  Cour  de  France  ,  Sc  donnèrent  tout  l'avan-, 
tage  à  celle  d'Avignon. 
l'An^siI'      Le  Roi  au  mois  de  Février  1311.  donna  enfin 
LeRoifedc-  fes  Lcttrcs  Patentes  à  Fontainebleau  ^  par  lefquel- 

nfledclapom-  .  ^1    •     1      i  / 

luite  contre^  [qs  il  remit  au  rape  ,  oc  au  Conçue  procham  la  de- 
en"remet  le  cifîon  du  différend  fur  l'accufation  d^'Héréfie  inten- 
pfpT    au"  tée  contre  Bonilace  ;  «  &  Dieu  nous  préferve ,  ajou- 
»  toit-il,  de  révoquer  en  doute  ce  qui  fera  décidé 
»  par  votre  Sainteté  y  avec  l'approbation  du  Conci- 
»  le.  »  Il  promit  auffi  ledéfiftement  des  Accufateurs  ; 
en  quoi  il  fut  obéi  par  le  Prince  Louis,  Comte  d'E- 
vreux,  fon  frère,  ôc  par  le  Comte  de  faint  Pol, 
Ils  en  écrivirent  au  Pape  le  14.  du  même  mois.  Le 
Comte  de  Dreux  étoit  mort  peu  auparavant.  Ainlî 
tout  fut  pacifié  par  ce  défiftement  univerfel  du  Roi 
Se  des  parties  réciproques, 
ciememv      Le  Pape  à  fon  tour  donna  le  27.  d'Avril  une 
k  glorieufeau  Bullc  bien  glorieufe  à  Philippe  le  Bel ,  dont  il  loue 
Franct.  ^  ^  le  zcle  ,  Sc  déclare  l'innocence.  Par  cette  Bulle,  il 
preHv.f.s$2,  annulla  Se  révoqua  encore  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
de  fâcheux  ou  d'offenfant  pour  la  France  >  depuis 
l'an  1300.  fans  nulle  exception.  Il  caffe  en  général 
toutes  les  Sentences  ,  Conftitutions ,  Sc  Déclara- 
tions non  comprifes  au  Sexte  de^  Decrétales,  en 
tant  qu'elles  feroient  préjudiciables  à  l'honneur  Sc 
aux  libertés  du  Royaume.  Pour  les  Bulles  Unam  Sane* 
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$am,  Se  Rem  non  novam  ,  qui  font  dans  les  extrava-  l'a^. 
gantes  communes ,  il  s'en  tient  aux  modifications 
qu'il  avoit  faites ,  en  déclarant  que  leur  exécution 
ne  regardoit  point  la  France  ,  où  tout  demeuroic 
dans  le  même  état  qu'avant  ces  Decrétales.  Il  révo- 
que auffi  toutes  fufpenfions  de  Privilèges ,  &  tou- 
tes Cenfures  de  quelque  efpece  que  ce  foit,  en  un 
mot  toutes  les  entreprifes  de  fait  8c  de  droit  faites 
par  Boniface  VIII.  &  Benoît  XL  au  fujet  du  démêlé 
depuis  le  jour  de  la  ToulTaints  1300.  tant  contre  le 
Roi  &  la  famille  Royale  ,  que  contre  les  François 
adhérans  à  la  demande  du  Concile  ,  ou  complices 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Tégard  de  Boniface. 
On  voit  que  cette  Bulle  eft  conforme  à  celle  que 
le  Pape  avoit  déjà  donnée  à  Poitiers  dès  Tan  1307 
le  premier  de  Juin  ,  dans  fefpérance  que  Philippe 
fe  contenteroit  du  Concile  projetté  à  Vienne. 

Le  Pape  dans  fa  dernière  Bulle  ordonne  de  plus, 
qu'on  efface  des  Regiftres  du  Saint  Siège  tout  ce 
qui  peut  bleffer  le  Roi  >  Se  les  droits  de  la  Couron- 
ne, avec  défenfe  de  garder  copie  des  pièces  du 
procès ,  fous  peine  d'excommunication  ;  «  le  tout 
»  néanmoins  fans  préjudice  de  la  pourfuite  qui  s'en 
»  pourroit  faire  d'office  ;  fauf  encore  à  procéder  à 
»  f  examen  des  témoins  recevables  pour  Se  contre 
»  Boniface,  pourvû  qu'ils  ne  touchalTent  ni  ledit 
»  Seigneur-Roi ,  ni  fes  droits. 

A  la  vérité  le  Pape  excepte  de  lagrace  générale 
Nogaret  quelques  Italiens,  avec  ceux  d'Anagni; 
mais  il  revient  à  eux  dans  deux  autresBulles  du  même 
jour.  Il  avoic  déjà  traité  Nogaret  avec  beaucoup  de 
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t'Ax.ijiii  rnénagement,  dans  la  Bulle  même  où  la  grâce  de 
rabfolution  étoit  déclarée  n'être  pas  pour  lui.  Le 
Pape  excufoic  en  toutes  manières  fes  vues  &  Tes 
^démarches.  Dans  les  Bulles  fuivantes  Clément  va 
plus  loin  :  il  l'abfoutpar  provifion  (a)  3  lui  impofanc 
toutefois  pour  pénitence  d'aller  au  premier  palîàge 
qui  fe  feroit  pour  la  Terre- Sainte  ,  Se  d'y  fervir 
toujours^  Cl  le  Pape  ne  le  rappelle.  Il  le  charge  avant 
fon  départ  d'aller  en  pèlerinage  aux  Eglifes  de  No- 
tre-Dame de  Vauvert,  deRoque-madour^  duPuy , 
de  Boulogne  fur  mer  ,  de  Chartres ,  de  faint  Eloy , 
de  Mont-majour^  &  de  faint  Jacques  en  Galice.  Au 
cas  que  Nogaret  foit  prévenu  par  la  mort ,  fes  fer- 
viteurs  font  chargés  d'achever  ces  pénitences ,  pour 
jouir  du  même  bénéfice.  Telle  fut ,  à  proprernenc 
parler,  la  fin  d'un  démêlé ,  qui  avoit  duré  plus  de  dix 
ans.  Se  beaucoup  trop  fans  doute  pour  le  repos  de 
l'Eglife  j  Se  de  la  France.  Nous  verrons  ce  qui  fut 
réglé  au  Concile  de  Vienne. 
Afl  •  d  la  Tandis  qu'on  traitoit  à  Avignon  l'affaire  de  Bo- 
viue  de  Lyon.  îliface  Y 1 1 1.  le  Roi  fe  crut  obligé  de  porter  Tes  ar- 
Hiiilfhyon \  mes  à  LyoH  ,  pour  des  intérêts  qui  étoient  entrés 
^-  pour  quelque  chofe  dans  la  brouillerie  de  Philippe 

avecBoniface.  Il  eftnécelTaire  de  reprendre  ce  trait 
d'Hiftoire  dès  fon  origine,  parce  qu'il  regarde  une 
des  plus  illuftres  Eglifes  de  France.  L'Etat  Se  le 
Gouvernement  Civil  s'y  trouvent  mêlés  ;  mais  on 
fçait  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  repxéfenter  la  gran- 
deur de  l'Eglife  de  Lyon,  fans  parler  de  lapuilTan- 
ce  temporelle  ^  qu  elle  a  po/Tédée  fi  long-temps. 

Ai  camlm, 

Ta 
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La  Ville  de  Lyo:  ,  v. ont  l'antiquité  a  occupé  tant  l'An.i^ii. 
de  plumes  fçavantes ,  avoit  été  gouvernée  par  des 
Proconfuls ,  des  Préfets  Se  des  Préfidens ,  fous  les 
Romains:  dans  le  bas  Empire ^  Se  fous  nos  Rois  de 
la  première  Sc  féconde  race  par  des  Comtes  :  fous 
les  Rois  de  Bourgogne,  Sc  les  Empereurs  d'Allema- 
gne:, par  les  Sénéchaux  deTEglife  ;de  forte  que  peu 
à  peu  la  Jurifdi6lion  temporelle  fe  réunit  à  la  fpiri- 
tuelle,  dans  la  perfonne  des  Archevêques  ^  devenus 
indépendans  des  Empereurs  ;  réunion ,  dont  il  paroît  ibid.p  jjot 
qu'on  doit  fixer  l'époque  au  dixième  fiecle,  fous  le 
gouvernement  de  l'Archevêque Burchard.  Au  refte> 
on  peut  juger  de  l'étendue  de  cette  Souveraineté  , 
tant  par  les  Officiers  fans  nombre^  de  divers  grades, 
Se  dont  les  Notaires  mêmes  étoient  Chevaliers  éz 
armes  &  lois  ,  que  par  les  Fiefs  mouvans  de  cette  n'td.f.jso, 
Eglife;  fçavoir,  outre  la  Ville  ^  quantité  de  terres 
du  Lyonnois ,  du  Dauphiné,  du  pays  de  Dombes , 
de  Breffe,  de  Bugey,  de  Forés,  de  Beaujolois^  &: 
même  de  Vivarès.  L'Eglife  battoit  monnoie ,  avec 
cette  Infcription  :  Premier  Siège  des  Gaules.  En  vertu 
de  cette  domination  ,  elle  comptoit  pour  Feudatai- 
resles  Seigneurs  de  Beaujeu^lesDauphins  de  Vien- 
nois ^  les  Sires  de  Thoire,  de  Villars ,  Se  plufieurs 
autres.  Mais  les  Archevêques  ne  jouïffoientpasfeuls  rnd.-^  ni, 
de  cette  Jurifdi61:ion  temporelle.  Le  Chapitre  de  ^^^-^^^-^ 
faint  Jean  la  partageoit  avec  eux  ;  de  façon  toute- 
fois que  les  Archevêques  avoientles  deux  tiers  dans 
le  gouvernement ,  &  les  Chanoines  l'autre  tiers. 
Les  premiers  faifoient  exercer  la  Juftice  en  leur  nora 
par  un  Sénéchal  amovible  à  leur  volonté  :  le  Ch^- 
Tomç  Xll  ll\ 
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Jean.  Cela  faifoit  dans  Lyon  comme  deux  Tribu- 
naux réparés.  Le  Sénéchal  de  l'Archevêque  ,  Se  le 
Camérier  de  faint  Jean  fe  trouvoient  fouvent  op- 
pofés  dans  Texercice  de  la  Jurifdiélion  qui  leur 
étoit  confiée.  La  tranquillité  publique  en  ToufFroit  : 
les  Citoyens  étoient  moleftés  par  la  diverfité  de 
ces  Tribunaux,  êc  par  les  vexations  de  Tun  Se  de 
l'autre  ,  qui  ne  s'accordoient  gueres  que  pour  lever 
des  contributions  exorbitantes  fur  le  peuple.  Cela 
caufoic  des  divifions  inteftines  :  on  en  vint  quel- 
quefois à  desféditions  ouvertes.  Nos  Rois>  original- 
rementmaîtres  deLyon  ,  n'entroient  pourtant  alor^ 
dans  ces  démêlés  ,  que  pourles  pacifier.  Saint  Louis, 
ihtd  f,  j8T.  pendant  la  vacance  du  Siège  de  Lyon ,  fut  pris  pour 
arbitre  entre  les  Chanoines  Se  les  Bourgeois.  «  En 
»  vertu  du  compromis  j  il  avoit  mis  en  fa  main  la 
»  Juftice  Se  la  Cour  féculiere  de  Lyon  ;  mais  étant 
»  parti  pour  l'Afrique  ,  il  ne  put  teminer  les  diffé- 
»  rends ,  Se  fon  éloignement  fut  l'occafion  de  nou- 
»  veaux  troubles.  »  Philippe  le  Hardi  étant  parvenu 
à  la  Couronne  ,  Se  de  retour  du  voyage  d'Afrique  ^ 
Voulut  fe  conferver  l'arbitrage  Se  la  manutention 
de  la  Juflice ,  iufqu'à  ce  que  le  Siég-e  de  Lyon  eût 
ete  rempli ,  comme  il  le  rut  par  1  Archevêque  rier- 
re  de  Tarantaife.  Alors  le  Roi  lui  remit  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice;  mais  il  tira  auparavant  le  fermenc 
de  fidélité  de  l'Archevêque  élu.  A  la  vérité  i  Pierre 
-  de  Tarantaife  protefta  contre  la  demande  du  fer- 
ment^ alléguant  quefes  PrédécefTeurs  avoient  pris 
l'adminiAration  temporelle  des  biens  qu'ils  poiTé- 
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dolent  fur  les  terres  du  Royaume,  fans  prêter  ce  l'An.i^h; 
ferment.  Il  produifit  fur  cela  des  témoins  ;  mais  leur 
témoignage  n'ayant  pas  paru  fuffifant  au  Roi,  l'Ar- 
chevêque prêta  le  ferment  avec  cette  claufe  3  Sauf 
les  droits  de  l'Archevêque  &  du  Roi,  Cet  Aéle  eft  du 
commencement  de  Décembre  1272. 

Comme  les  démêlés  continuoient  toujours ,  à  cau- 
fe  des  deux  Juftices,  celle  de-PArchevêque ,  Se  cel- 
le du  Chapitre ,  le  Pape  Grégoire  X.  étant  venu  à 
Lyon  en  1273.  pour  y  tenir  le  Concile  Général ,  il 
parut  à  ce  Pontife:,  qu'il  lui  convenoit  de  s'intéref 
fer  à  la  paix  de  cette  grande  Ville.  Grégoire  avoic 
été  autrefois  Chanoine  de  faint  Jean  :  il  fçavoit  le  ind.^-  jJli 
fond  des  intérêts  réciproques  :  on  lui  témoignoit 
beaucoup  de  confiance  à  caufe  de  fes  anciennes 
habitudes  à  Lyon ,  Se  beaucoup  de  refpe6l  à  caufe 
de  fes  vertus  fupérieures  encore  à  fa  Dignité.  Tout 
cela  joint  enfemble  fit  que  l'Archevêque  ,  Aimard 
de  Roulfillon  ,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  &  les 
Bourgeois  s'enrapporterent  volontiers  àfa  décifion, 
fur  la  manière  d'exercer  déformais  la  Juftice  fécu- 
Jiere  dans  la  Ville  j  Se  fes  dépendances.  Le  Pape 
jugea  donc,  après  un  férieux  examen ,  qu'il  falloic 
réduire  toute  la  Juûice  deLyon  à  un  feulTribunal, 
qui  feroit  celui  de  l'Archevêque  ;  mais,  pour  donner 
aulTi  quelque  chofe  au  Chapitre ,  il  ordonna  que  les 
Juges  nommés  par  l'Archevêque  recevroient  leur 
inftitution  en  préfence  des  Chanoines;qu'ils  feroienc 
ferment  d'exercer  avec  fidélité  leur  Office  au  nom 
de  l'Archevêque  Se  du  Chapitre  ,  Se  qu'enfin  l'Ar- 
^chevêque  donneroit  au  Chapitre  tous  les  ans  un© 
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j-'AN.rjii.  ^on^n^<2  de  cent-cinquante  livres,  monnoie  de  Dau- 
phiné,  pour  les  émolumens  qui  devroient  revenir 
aux  Chanoines  à  raifon  de  la  part  qu'ils  ont  dans  la 
Jurifdiélion.  Du  refte  le  Pape  fupprimoit  pour  tou- 
jours la  charge  de  Sénéchal ,  &  ne  réfervoit  à  celui 
qui  l'étoit  alors  que  cinquante  livres  d'appointe- 
ment,  payables  fa  vie  durant  par  l'Archevêque. 
jnuv!iu''  Toutes  ces  difpofitions  font  contenues  dans  une 
Bulle  du  1 1.  de  Novembre  de  l'an  1274.  Ce  Juge- 
ment, émané  d'un  Souverain  Pontife,  plein  d'afïec* 
tion  pour  l'Eglife  &  pour  la  Ville  de  Lyon,  con- 
tenta aulTi  peu  le  Chapitre ,  qu'il  avoit  lait  de  plai- 
fir  aux  Habitans.  Les  Chanoines  fe  crurent  léfés  par 
la  fupprelTion  de  leur  Juftice  :  les  Habitans  au  con- 
traire trouvoient  qu*il  leur  étoit  plus  doux  &  plus 
facile  de  ne  dépendre  que  des  Officiers  de  TAr- 
chevêque.  Les  vues  du  Chapitre  furent  de  remet- 
tre peu  à  peu  les  chofes  fur  Tancien  pied:  il  profi- 
toit  des  mutations  d'Archevêques ,  pour  regagner 
ce  que  la  Conftitution  de  Grégoire  X.  lui  avoit  fait 
perdre.  Les  Archevêques  Raoul  de  laTorrete,  8c 
Berard  de  Got  fe  prêtèrent  alTez  aux  intérêts  des 
Chanoines.  La  Ville  ,  voyant  qu'elle  alloit  retom- 
ber dans  l'inconvénient  des  deux  Juftices  ,  fe  dé- 
clara pour  les  Reglemens  faits  par  le  Pape  Grégoi- 
re, &  enfin  elle  en  appella  au  Roi ,  qui  étoit  Phi- 
p-"^ î-j^S'  lippe  le  Bel.  Déjà  ce  Prince,  ou  même  fon  Pere 
Philippe  le  Hardi,  avoit  commis  le  Bailli  de  Mâ- 
con ,  pour  recevoir  les  appels  que  les  Lyonnois  in- 
terjetteroient  de  la  Juftice  féculiere  de  leur  Arche- 
vêque &  du  Chapitre.  C'étoitune  autre  matière  de 
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querelle ,  non  plus  de  la  parc  des  Habitans  de  Lyon,  l'An  nu. 
mais  de  la  part  des  Archevêques  &  des  Chanoines  , 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  ce  droit  d'appel 
au  Tribunal  d'un  Officier  de  nos  Rois.  Philippe  le 
Bel^  en  iipo.  ne  laifTa  pas  d'ordonner  au  Bailli, 
que,  s'il  apprenoitque  les  Citoyens  de  Lyon  fufTenc 
inquiétés  fur  les  appellations  des  Jugemens  rendus 
en  cette  Ville  j  il  les  protégeât  ;  Se  qu'il  fît  figni-  ii^np.jsf, 
fier  aux  Officiers  de  Juftice  de  l'Archevêque  &  du 
Chapitre  ,  que  les  Habitans  étoienc  en  droit  d'ap- 
peller  au  Roi.  Tout  cela  confirmoit  déplus  en  plus 
les  prétentions  de  la  Cour  de  France  fur  la  Ville  de 
Lyon.  Les  Habitans  s'y  prêtoient  volontiers ,  aimant 
mieux  être  fournis  à  un  grand  Prince,  qui  pouvoic 
les  défendre ,  que  d'être  en  butte  à  deux  Tribunaux 
domeftiques  qui  continuoient  de  les  molefter.  Sur 
ces  entrefaites,  on  vit  jour  à  un  accommodement. 
La  même  année  1290.  les  Cardinaux  Gérard  de 
Parme  Se  Benoît  Caïetan ,  depuis  Boniface  VIIL 
ayant  été  chargés  de  la  Légation  de  France  par  le 
Pape  Nicolas  IV.  on  les  prit  pour  arbitres  des  dé- 
mêlés de  Lyon  ;  Se  en  vertu  d'un  compromis  de 
l'Archevêque  &  du  Chapitre ,  ils  rendirent  une  Sen- 
tence ,  qui  confirmoit  la  Bulle  de  Grégoire  X.  avec 
cette  modification  toutefois  que  des  trois  Juges  qui 
exerceroient  dorénavant  la  Juftice  dans  Lyon  ,  le 
Chapitre  en  nommeroit  toujours  un  chaque  année  ; 
ce  qui  le  remettroit  en  pofîeiîion  du  tiers  qu'il  avoic 
toujours  prétendu  dans  le  Gouvernements  fans 
multiplier  néanmoins  les  Tribunaux. 

Ces  conventions  rétablirent  fi  peu  la  paix  dans 
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Lyon,  que  deux  ans  après, Philippe  le  Bel,  follicîcé 
encore  par  les  Bourgeois ,  reçut  la  Ville  &  les  Ha- 
j^p.  bicans  en  fa  fauvegarde,  par  des  Lettres  Patentes,  où 
il  dit  que  Lyon  eft  de  la  dépendance  de  Ton  Royau- 
me. En  conféquence  de  cet  A6le  ,  les  Lyonnois 
mécontens  en  1302.  de  certains  torts  que  leur  fai- 
foient  les  Officiers  de  PArchevêque  Sc  du  Chapi- 
tre, prierentle  Roi,  comme  Souverain  de  la  Ville  > 
de  les  tirer  d'oppreflion  ;  &  dans  la  fuite  appréhen- 
dant que  le  Roi  de  France  ne  voulût  aliéner  le  droic 
de  Souveraineté  temporelle  qu'il  avoit  fur  la  Ville , 
Sc  le  remettre  à  PArchevêquej,  ils  prièrent  Louis 
Hutin  ,  fils  &  fuccefTeur  de  Philippe  le  Bel ,  de 
les  conferver  fous  fa  domination  ;  à  quoi  il  ré- 
pondit, »  Qu'ayant  connu  la  confiance  avec  la- 
»  quelle  ils  avoient  toujours  été  attachés  à  fes  inté- 
»  rets,  à  ceux  de  fes  PrédécefTeurs^  &  aux  droits  de 
»  fa  Couronne,  il  les  exhortoit  à  perfévérer  dans  le 
5j  même  attachement,  &  à  ne  pas  croire  ceux  qui 
»  leur  avoient  dit  qu'il  étoitréfolu  de  rendre  le  Do- 
»  maine  de  la  Ville  à  PArchevêque  ;  puifque,loin 
»  d'y  penfer,  il  Pannexoit  à  fa  Couronne  ,  leur  re- 
»  commandant  de  lui  être  toujours  fîdeles  ,  Sc  de 
j)  recourir  à  lui  en  toutes  les  occafions  où  ils  pour- 
»  roient  avoir  befoin  de  fa  proteélion  Royale.  » 
Philippe  le  Bel  y  avoit  pourvû  >  en  établiffant  un 
^Qc,  Officier  en  fon  nom  ,  fous  le  titre  de  Gardiateur  de 
la  ville  de  Lyon  :  Commiffaire  annuel,  qui  faifoic 
fa  réfidence,  non  à  Lyon,  (pour  ne  pas  choquer 
PArchevêque  Se  le  Chapitre)  mais  à  Liflebarbe ,  ou 
^Màcon,  dont  il  étoit  quelquefois  Sénéchal. 
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Cependant  l'Archevêque  Berard  de  Got^  frère 
de  celui  de  Bourdeaux  qui  devint  dans  la  fuite  Cle-  ^^.^  ^ 
ment  V.  avoit  renouvelle  les  pourfuites  de  fesPré- 
décelTeurs,  pour  empêcher  les  appels  de  fa  Juftice 
à  celle  du  Roi.  Il  quitta  dans  ces  circonftances  le 
Siège  de  Lyon,  étant  fait  Cardinal  en  1294.  par 
Celeftin  V.  Mais  fous  Boniface  VIII.  il  vint  Légat 
en  France  ;  Se  ce  n'étoit  pas  celui  qu'il  falloit  pour 
les  intérêts  6c  le  goût  de  Philippe  le  Bel,  auquel 
Berard  s'étoit  fortement  oppofé  à  Lyon. 

Henri  de  Viliars,  qui  lui  fùccéda,  n'étoit  pas  plus 
propre  à  terminer  la  querelle  à  l'amiable.  Il  avoic 
été  Camérier  de  Saint  Jean,  par  conféquent  expo- 
fé  à  bien  des  difcuflions  avec  les  Bourgeois ,  6c 
d'ailleurs  fort  prévenu  contre  les  appels  delà  Jufti- 
ce de  l'Archevêque  &  du  Chapitre  à  celle  du  Roi. 
Il  alla  à  Rome  en  1296.  où  il  acheva  de  s'aigrir 
contre  la  Courde  France.  Boniface,  autrefois  Cha- 
noine de  Lyon,  l'écouta,  Sc  entra  dans  les  mêmes 
,  intérêts  ;  de  forte  que  l'affaire  de  Lyon  devint  peu 
après  un  des  principaux  points  du  démêlé  entre 
Boniface  Se  Philippe  le  Bel.  L'Archevêque  Henri 
lança  à  Lyon  desinterdits,pour  empêcher  les  appel- 
lations à  la  Juftice  du  Roi  :  cela  ne  fit  qu'augmen- 
ter les  troubles  ;  Se  Boniface  VIII.  lui-même  fut 
obligé  de  les  arrêter  en  levant  les  Cenfures.  Henri ,  m'i, 
forcé  par  le  Roi  à  prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  y 
apporta  toutes  les  reftridlions  qu'il  put  imaginer  ; 
puis  il  alla  mourir  à  Rome  en  1301.  laifTant  fon 
Diocèfe  Se  la  France  même  en  feu ,  fous  deux  ef- 
prits  auffi  animés  que  l'écoient  Boniface  Se  Philippe 
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élu  Archevêque  de  Lyon  après  lui ,  &  confirmé  par 
Bonitace.  Les  fentimens  de  l'oncle  avoient  paiTé 
dans  le  neveu;  Se  l'on  s'attendoit  à  des  éclats  d'au- 
tant plus  grands ,  que  le  différend  de  Boniface 
avec  le  Roi  étoit  devenu  une  guerre  irréconcilia- 
ble. Ce  Pape  mourut,  Benoît  XL  fon  Succefleur , 
vécue  trop  peu  pour  entrçr  dans  ces  difcuilions. 
lùid.^.  iQ3.  Clément  V.  élu  Pape  en  fa  place ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'en  mêler  autrement ,  qu'en  priant  le 
Roi  d'oublier  le  pafTé  ,  de  pacifier  les  brouilleries, 
Se  de  lavorifer  TEglife  de  Lyon  autant  qu'il  le 
pourroit.  Le  Roi  le  promit ,  Se  tint  parole  par  fes 
Concédions  qu'on  appelle  Philippmes  de  fon  nom. 
Par  la  première  il  accorde,  mais  en  Souverain,  à 
l'Eglife  de  Lyon  ,  qu'il  appelle  le  premier  Siège  du 
Royaume  de  France  ,  le  privilège  de  pofTéder  à  per- 
pétuité à  titre  de  Comté,  non-feulement  ce  quelle 
a  acquis  du  Comté  de  Lyon  Se  de  Forés  ,  mais  la 
Cité  même,  les  Châteaux,  Villes,  Fiefs,  Arriere- 
fiefs ,  Terres  ,  polfeifions  Se  droits  quelconques 
qui  font  de  fa  Jurifdiction.  Il  accorde  les  Régales 
d'Autun  Se  du  Monalliere  de  Savigni  :  il  déclare 
qu'il  remet  ce  qui  auroit  été  acquis  fans  le  confen^ 
tement  Se  l'autorité  des  Rois  fes  PrédéceiTeurs.  Il 
donne  enfin  l'amniftie  pour  les  fautes  pafi^ées  à  l'Ar- 
chevêque Se  au  Chapitre  ,  avec  défenfe  à  fes  Offi-» 
ciers  de  contrevenir  à  ce  Règlement. 

La  féconde  Philippine  contient  un  Traité  d'ac- 
cord ,  pafle  entre  Pierre  cfe  Belleperche,  Evéque 
d'Auxerre^  alors  Garde  des  Sceaux  de  France  pour 
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kRoi,  &  Thibaut  de  VafTalieu,  Archidiacre  de  ^'An-i 
Lyon  ,  pour  TArchevêque  &  le  Chapitre.  Tout 
roule  fur  des  détails.  Le  Roi  y  eft  exprefTément 
reconnu  Souverain;  &  l'Ade  fut  pafTé  &  fignédes  p-4i/j 
deux  parts  à  Pontoife  l'an  1307.  comme  le  pre- 
mier. La  publication  du  fécond  fut  pourtant  fiif- 
pendwe,  par  les  inftances  que  firent  auprès  du  Roi 
les  Habitans  qui  n'avoient  point  eu  de  part  à  ce 
Concordat ,  &  qui  foutinrent  que  la  Juftice  de 
Lyon  avoit  toujours  appartenu  au  Roi  par  appel  ôc 
droit  de  reifort,  &  en  première  inftance  à  l'Arche- 
vêque feul ,  Se  non  au  Chapitre  j  qui  paroilFoit  traité 
trop  avantageufement  dans  ce  Concordat. 

L'Archevêque  Louis  de  Villars  ,  qui  l'avoit  fi-  p.^zj, 
gné ,  étant  mort  én  1 308.  Pierre  de  Savoie ,  Doyen 
du  Chapitre  ,  fut  élu  en  fa  place  ,  Se  cité  par  les 
Gens  du  Roi  pour  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il 
le  refufà ,  Se  défavoua  le  Traité  de  fon  Prédéceffeur. 
Le  Roi  chargea  de  cette  affaire  Guillaume  de  No- 
garet  ^  devenu  Garde  des  Sceaux  à  la  place  de  l'E- 
vêque  d'Auxerre  mort.  Nogaret  produifit  le  Con- 
cordat de  1307.  en  préfence  de  Thibaut  de  Vaffa- 
lieu,  &  preffa  l'Archevêque  élu  de  reconnoître  la 
Souveraineté  du  Roi  fur  la  ville  de  Lyon.  Pierre  de 
Savoie  fe  plaignit  que  Nogaret  lui  avoit  manqué 
de  refpeél,  Se  fe  retira  dans  fon  Diocèfe. 

Non  content  de  fon  refus,  il  tâcha  d'aigrir  les  ^-^^-^^ 
Habitans ,  Se  de  leur  faire  entendre,  »  qu'on  vou- 
»  loic  les  mettre  en  fervitude  fous  prétexte  de  la 
»  garde  Royale.  «  Il  traverfa  autant  qu'il  put  les  Offi« 
ciers  du  Roi ,  les  empêchant  d'exercer  la  Jurifdict 
Tome  XIL  K  K  k 
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L'AN.1311.  diction  d'appel  Se  de  reffort,  fur  laquelle  les  Habî- 
tans  fe  fondoient  pour  la  confervation  de  leurs 
Privilèges.  Il  vint  à  bout  de  fort  entreprife.  Ce  fuc 
là  le  fujet  de  l'armement  du  Roi,  &  du  fiége  de 
Lyon  dont  nous  allons  parler. 
Siège  de  Lyon    Le  RoiPhilippe  le  Bel  ayant  terminé  glorieufemenc 

de  Navarre  , 

la  guerre  de  Flandre ,  mit  à  la  tête  de  Ton  Armée  le 
peieBdfrîn  Pfînce  fon  fils  ^  Roi  de  NavarrCj,  depuis  Louis  Hutin, 
^ihid.f,.  42^.       n'étoit  pas  encore  faitChevalier,  Tuivant  l'ufage, 
'bfUUt  A-T^'  ^     chargea  d'alTiéger  Lyon.  Louis  partit  accom- 
^^lùfefi^'   P^S^^  d^  fes  frères  ;  de  fes  oncles  ,  &  de  plufieurs 
y.joi  '  '  Grands  du  Royaume,  pour  châtier  cette  Ville.  Le 
ti'si^'"^^'  Pape  Clément  V.  prévoyant  les  fuites  de  cette 
guerre >  fe  hâta  d'écrire  aux  Habitans  de  Lyon, 
qu'il  aimoit,  parce  qu'il  avoit  été  couronné  dans 
cette  Ville ,  la  Lettre  fuivante,  datée  d'Avignon  le 
21.  de  Juin  13 10.  «  A  nos  bien  aimés,  les  Citoyens 
»  de  Lyon.  Comme  la  piété  apoftolique  reçoit  beau- 
»  coup  de  joie  ,  lorfque  fes  enfans  font  dans  la  con- 
»  corde  Se  la  paix  ,  aufîi  reçoit-elle  beaucoup  de 
»  chagrin  y  lorfqu'il  furvient  entr'euxdes  dilTenfions 
»  de  des  troubles.  Ainfi  nous  avons  appris  avec  dou- 
»  leur  que  notre  très-cher  Fils  ^  le  Roi  Philippe  ,  en- 
»  voyoit  une  Armée  contre  notre  Frère  l'Archevê- 
»  que  de  Lyon  ,  à  caufe  de  certains  excès  commis- 
»  contre  le  Roi  Se  fes  Officiers  dans  votre  Ville  ; 
»  &  qu'il  avoit  chargé  Louis ,  Roi  de  Navarre ,  fon 
»  fils  aîné  j  avec  lès  autres  fils ,  Se  frères ,  Se  plufieurs 
»  Grands  du  Royaume ,  d'alTiéger  la  Ville.  Pour  re- 
2>  médier  à  ce  mal ,  nous  envoyons  deux  Nonces 
2^  Cardinaux  au  Roi ,  fçavoir ,  Etienne,  Prêtre  du  ti- 
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»  tre  de  faint  Cyriaque ,  &  Landolfe ,  Diacre  du  ti-  ~ 
»  tre  de  faint  Ange ,  avec  nos  Lettres,  par  lefquel- 
»  les  nous  le  prions  inftamment  de  furfeoir  cette 
»  attaque.  Pour  vous ,  fi  vous  fuivez  nos  exhorta- 

tions  &  nos  confeils ,  vous  vous  abftiendrez  de 
»  toutes  nouveautés ,  qui  pourroient  courroucer  le 
»  Roi,  &  vous  répondrez  à  Ton  affeétion  pour  vous, 
»  en  lui  montrant  par  des  effets  le  dévouement  que 
»  vous  avez  eu ,  de  que  vous  confervez  pour  fa  per- 
»  fonne  Royale.  Nous  avons  donné  ordre  à  nos 
»  deux  Nonces  de  paffer  chez  vous ,  ou  avant  ou 
»  après  leur  entrevue  avec  le  Roi ,  comme  ils  ju- 
»  geront  convenable ,  pour  traiter  avec  l'Archevê- 
»  que,  &  vous,  avec  plein  pouvoir  de  régler  ce  qui 
»  conviendra  dans  ces  conjonélures.  » 

Tandis  que  les  Nonces  alloient  à  Paris ,  l'Armée  p. 
parut  devant  Lyon.  Louis  prefla  le  fiége.  Les  prin- 
cipaux Habitans  avec  l'Archevêque  s'étoient  retirés 
à  faint  Juft,  comme  dans  un  lieu  qui  pouvoit  tenir 
plus  long-temps.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier,  c'eft 
qu'Amédée  V.  Comte  de  Savoie ,  proche  parent 
de  l'Archevêque ,  qui  lui  avoit  cédé  fes  prétentions , 
arriva  avec  des  troupes  ;  mais  ce  ne  fut  point  pour 
défendre  fon  parent.  Il  fe  joignit  au  Roi  de  Navar- 
re. Toutefois  il  négocia  avec  l'Archevêque ,  qui 
commençoit  à  fe  repentir  de  fon  imprudence  ,  <5c 
il  lui  fît  comprendre  qu'il  s'expofoit  à  fe  perdre  en 
réfiftant  au  Roi.  Pierre  de  Savoie  acquiefça  aux 
raifons  du  Comte  ;  mais  il  ne  voulut  pas  fe  rendre 
au  Roi  de  Navarre.  Il  confentit  qu'Amédée  ,  entre 
les  mains  de  qui  il  fe  remit ,  le  conduisît  à  Paris.  La 
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L'AN.ijii.  ^iils  ï"^Ç"t  î^oi  de  Navarre,  la  veille  de  laMag- 
delaine,  &  lui  donna  pour  gage  de  fa  foumiflîon 
des  otages  que  Philippe  le  Bel  fit  relâcher  l'année 
fuivante,  par  Bertrand  de  Mercœur^  Gouverneur 
de  Lyon  en  Ton  nom ,  Se  le  Chevalier  Pierre  de 
Blanoft  ,  fon  Bailli  de  Maçon.  L'Archevêque  de- 
manda grâce  au  Roi,  qui  la  lui  accorda  à  la  fol- 
licitation  des  deux  Cardinaux  ,  Landolfe  Bran- 
caccio  ,  Se  Etienne  de  Suifi.  Pour  la  NobleiTe ,  le 
p.  4^7'  Clergé  Se  les  Citoyens ,  ils  prirent  un  biais  qui  ne 
déplut  pas  au  Roi.  Ils  déclarèrent  par  un  Aéle,  qu'ils 
ne  s'étoient  oppofés  au  Concordat  de  1307.  que 
parce  que  le  Roi  par  ce  Traité  avoit  cédé  à  l'Arche- 
vêque Se  au  Chapitre  certains  droits  ,  qui  les  fai- 
foient  relever  d'eux  pour  leurs  Fiefs  ;  au  lieu  qu'ils 
prétendoient  ne  relever  que  du  Roi  même>  ajou- 
tant qu'ils  étoient  fous  fa  garde  Se  fa  Souverainetés 
Traîté  duRoi  Enfin  l'Archevêque  Pierre  de  Savoie  fit  à  Viea- 
véque  Pierre  ne  en  13 12.  fon  Traité  avec  îe  Roi  :  Traité  par  le- 
^bid!p.%jo.  quel  le  Prélat  cède  par  Contrat  d'échange  toute 
la  Jurifdidion  temporelle  ,  haute  Se  balTe',  avec  les 
dépendances  de  la  ville  de  Lyon  ,  au-deçà  Se  au- 
delà  de  la  Saône  avec  la  jurifdiélion  du  Château  de 
faint  Juft.  Il  ne  fe  réferve  que  celle  de  Pierre  En- 
cize,  le  droit  de  battre  monnoie,  comme  fès  pré- 
décelFeurs  ;  celui  d'entretenir  des  troupes  à  pied  Se 
à  cheval ,  pour  réprimer ,  c'eft-à-dire  j  pour  faire  ces 
guerres  particulières ,  que  faint  Louis  avoit  tâché 
d'abolir.  Se  qui  fe  pratiquoient  encore  ;  le  droit  de 
Jurifdidion  fur  fes  gens  pour  tous  les  cas ,  excepté 
,  ceux  de  rapt,  d'homicide  ^  Se  femblables.  Le  Roi  de 
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Ton  côté  révoqua  le  Concordat  de Tontoife,  qui  I^Âï^ 
avoit  dcplu  au  Clergé ,  à  la  NoblefTe ,  Se  aux  Bour- 
geois. 11  s'obligea  de  donner  à  TArchevêque  des 
échanges  proportionnés  à  la  valeur  de  la  cefîion, 
fuivant  l'arbitrage  des  perfonnes  nommées  des  deux 
parts.  Le  Roi  nomma  le  Chevalier  du  Plelîis  ^  Sc 
l'Archevêque  nomma  Jean  Bertrand  ^  aulTi  Cheva- 
lier 5  d'une  ancienne  Maifon  de  Savoie.  On  voit  par 
l'Aéle  d'eftimation  des  Terres  &  des  Seigneuries 
échangées ,  Sc  par  celui  d'acceptation ,  que  la  cho- 
fe  fut  terminée  promptement.  Mais  elle  n'eut  fon  p.  4-^9.. 
entière  exécution  que  l'an  13  13.  auquel  la  Séné- 
chaufTée  Royale  fut  établie  à  Lyon ,  où  furent  pu- 
bliées Se  enregiftrées  les  belles  Ordonnances  du 
Roi  Philippe  en  faveur  de  l'Eglife  Gallicane ,  Se 
pour  la  réformation  du  Royaume.  (Nous  en  avons 
fait  mention  ci-defTus.)  On  voitparcesOrdonnan-  $-4;^. 
ces  en  quoi  confiftoit  l'office  des  Sénéchaux  fous 
Philippe  le  Bel.  Ils  étoient  Chefs  de  la  Juftice,  Gou- 
verneurs des  Villes  en  ce  qui  regarde  la  Police ,  In- 
tendansprépofés  pour  veiller  fur  tous  les  autresOffi- 
ciers.  On  les  tiroit  ordinairement  de  la  Cour&  du 
Confeil  du  Roi.  Ils  ne  dévoient  point  être  origi- 
naires des  lieux  où  ils  exerçoient  les  fonélions  de 
leur  Charge.  Erifin  ils  avoient  ordre  de  garder  de 
grandes  mefures  avec  les  Prélats  Se  les  Barons ,  pour 
ne  bleffer  en  rien  leurs  Jurifdi6lions  particulières. 
On  ne  peut  douter  que  ce  dernier  article  fur-tout 
ne  fût  efTentiel  à  Lyon ,  où  les  Archevêques  ne 
pouvoient  oublier  fi-tôt  la  grande  étendue  d' auto- 
rité j  qu  ils  avoient  polTédée  autrefois  dans  cette 
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^"^777  ^^^^c*  FiniiTons  cet  Article  &  ce  Livre  en  difanc 
avec  le  Pere  Daniel ,  «  que  par  l'exécution  du 
/fV/"^  »  Traité  entre  Philippe  le  Bel,  &  l'Archevêque 
»  Pierre  de  Savoie ,  la  ville  de  Lyon,  foullraice  àla 
»  Couronne  de  France  depuis  quatre  cents  quatre- 
»  vingt-dix  ans  ,  y  fut  réunie  pour  faire  partie  du 
»  Royaume  5  comme  elle  l'avoitfait  depuis  le  règne 
»  des  Enfans  deCloviSjjufqu'àl'éreélion  du  Royau- 
»  me  d'Arles.  » 


Fin  du  trente  '  cinquième  Livre* 


HISTOIRE 
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L'EGLISE  GALLICANE.- 


LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

'EGLISE  Gallicane  avoit  vû  les  Avant  ^i'An 
deux  derniers  Conciles  généraux  Pré^miLnircs 
convoqués  à  Lyon,  &  célébrés  par  néraiT^u't 
deux  grands  Papes  {a),  plus  tran- X'^^,";^^^^^^^^ 
quilles  fous  la  protedlion  de  nos 
Rois ,  qu'ils  ne  l'auroient  été  à  Ro- 
me ou  en  Italie  ;  pays  alors  agité  de  fadions  &  de 
troubles  domeftiques.  Au  commencement  du  qua- 
torzième fiecle,  elle  eut  encore  le  fpecflacle  d'un 
Concile  Ecumenique,  où  la  majefté  du  Sacerdoce 

Innocent  IV.  &  Grégoire  X, 
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,^.^nt  l'An  ^  l'éclat  de  la  Royauté  fc  trouvèrent  réunis  par  la 
1311.     préfence  du  Pape  Clément  V.  Se  du  Roi  Philippe 
le  Bel.  Ce  fut  à  Vienne  en  Dauphiné:,  8c  dans  l'an- 
née 13 II.  que  fe  tint  cette  AfTembléc  de  l'Eglife 
Univerfelle.  On  Tavoit  convoquée  en  partie  pour 
détruire  un  fcandale,  plus  connu  &  plus  répandu  en 
France,  que  par-tout  ailleurs.  Ilétoit  queftion d'a- 
bolir les  Templiers ,  Société  Militaire,  compofée 
de  Nobleiïe,  protégée  jufqu'alors  par  les  Papes  ôc 
les  Souverains ,  puifîante  par  Tes  richeiïes,  célèbre 
par  fa  valeur  :  inftitution  fainte  dans  Ton  origine  ; 
mais  qui  avoit  dégénéré  jufqu'à  fe  rendre  indigne 
des  faveurs  de  l'Eglife ,  Se  de  Teftime  des  Fidèles  : 
coupable  même ,  Ci  nous  en  croyons  les  témoignages 
les  plus  authentiques,  jufqu'à  provoquer  le  courroux 
des  deux  Puiiîances  ,  jufqu'à  mériter  qu'on  s'armâc 
de  tout  ce  que  les  Loix  Eccléfiaftiques  Se  Civiles 
ont  de  plus  rigoureux,  pour  anéantir  un  Corps  où  le 
crime  avoit  prévalu.  Exemple  qui  fait  voir  que  l'E- 
glife ,  feule  immuable  pour  la  fainteté ,  eft  expofée  à 
voir  la  décadence  des  Sociétés  particulières,  que  la 
piété  Se  le  zele  forment  de  temps  en  temps  dans 
fon  fein.  D'abord  ces  établiffemens  font  louables  à 
tous  égards,  ils  font  l'ornement  du  Chriftianifme  , 
ils  édifient  les  Fidèles  ,  ils  rendent  à  l'Eglife  des 
fervices  qu'elle  reconnoît  Se  qu'elle  récompenfe. 
Mais  enfin, comme  ce  font  desinftitutions  humai- 
nes. Se  que  Dieu  n'y  a  point  attaché  de  promelîes 
qui  en  garantilfent  la  perpétuité  ;  peu  à  peu  Tefpric 
de  fainteté  s'y  affoiblit ,  l'efprit  du  fiecle  prend  la 
place,  les  palfions  fupplantent  les  vertus  qui  ani- 
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merent  les  faints  Fondateurs.  L'Eglife  gémit  alors  ;  Âv^~7Â 
&  fans  regretter  fes  bienfaits  pafles ,  elle  s'attache  à  13  n, 
retrancher  les  abus ,  elle  tente  la  voie  des  réfor- 
mes ,  elle  rappelle  autant  qu'elle  peut  Tefprit  pri- 
mitif. C'eft  ainfî  qu  elle  en  ufe  quand  les  maux  ne 
font  pas  au-defîus  des  remèdes.  Mais  quand  la  con- 
tagion eft  intime  &  univerfelle  ^  quand  le  fcandale 
eft  trop  public  &  trop  odieux  ,  elle  emploie  les 
coups  d'autorité  contre  des  enfans  d'autant  plus  in- 
dignes de  fà  proteélion  ,  qu'ils  ont  été  plus  chéris 
&  plus  privilégiés  ;  elle  fupprime  ces  Sociétés  dé- 
formais inutiles  /  elle  en  tarit  la  fource ,  elle  en 
éteint  jufqu'au  nom.  Evenemens  rares ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  ordinaire  que  l'oubli  des  devoirs  foit  Ci 
entier^  rendurcilTemenc  fi  opiniâtre,  &  le  fcandale 
Il  révoltant. 

L'Ordre  des  Templiers ,  dont  l'extinélion  fut 
confommée  au  Concile  de  Vienne ,  eft  en  ce  gen- 
re le  plus  grand  exemple  de  févérité,  dont  les  An- 
nales de  i'Eglife  fafTent  mention.  On  y  févit  con- 
tre tout  cet  Inftitut  prodigieufement  dégradé  :  on 
en  détruifit  les  fondemens  ;  on  n'en  lailTa  aucuns 
veftiges.  Mais  avant  le  Concile  Ecuménique ,  l'af- 
faire étoit  déjà  bien  avancée.  C'eft  ce  qui  nous  en- 
gage à  n'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  pafla  à 
Vienne ,  qu'après  avoir  rendu  compte  de  ce  grand 
procès,  auflî  fingulier  dans  fon  efpece ,  qu'il  eft 
rempli  de  circonftances  diverfes,  &  d'incidens  af- 
fez  difficiles  à  démêler.  Au  refte ,  comme  les  Mé-  M.DuVuy. 
moires  fur  lefquels  nous  le  décrirons,après  tant  d'ha- 
biles  Ecrivains ,  font  des  fources  communes  j  nous 
Jome  XII  LLl 
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Avant  l'An       dirons  rien  de  fort  nouveau.  Seulement  nous 
nous  appliquerons  à  ne  rien  déguifer,  <Sc  à  n'omet- 
tre que  le  moins  que  nous  pourrons,  de  tout  ce  qui 
regarde  un  événement:,  dont  on  parle  encore  quel- 
quefois ,  plutôt  félon  les  façons  de  penfer  qu'on 
imagine  foi-même  ,  que  félon  les  faits  certifiés  par 
les  monumens  authentiques. 
Ong^inedes      L'Ordre  Militaire  des  Temgliers  commença  l'an 
Tempiie.sen  j  j  j g.  à  Jerufalem.  Il  eut  pour  auteurs  huit  Gentils- 
Btflf^ilrj.  hommes,  dont  on  ne  connoît  que  deux,  Hugues 
des  Payens,  Se  Geoffroy  de  faint  Orner.  Ces  huis 
perfonnes  firent  entr'elles  une  Société  vertueufe  , 
Se  fe  dévouèrent  à  Dieu  entre  les  mains  du  Patriar- 
che Gormond  ,  par  les  trois  vœux  de  Religion  , 
aufquels  fut  ajouté  un  quatrième  engagement  > 
qui  étoit  de  pourvoir  à  la  fûreté  des  chemins  pour 
favorifer  les  Pèlerinages  :  ce  qui  en  fit  un  Ordre 
Militaire.  Baudouin  II.  Roi  de  Jerufalem,  les  logea 
près  du  Temple  de  Salomon ,  d'où  leur  vint  le  nom 
de  Templiers  ,  ou  Chevaliers  de  la  Milice  du  Tem- 
ple. Les  Chanoines  de  cette  Eglife  leur  donnèrent 
un  emplacement ,  pour  y  bâtir.  Ils  ne  vécurent 
d'abord  que  d'aumônes  :  peu  à  peu  ils  reçurent 
quelques  biens  du  Roi ,  du  Patriarche  ,  des  Prélats 
Se  des  Grands.  Leur  nombre  ne  s'accrut  point  juf^ 
qu'à  l'an  1 128.  Il  fe  tint  alors  à  Troyes  en  Cham- 
pagne un  Concile  fous  l'autorité  du  Cardinal  Mat- 
thieu ,  Légat  du  Pape  Honorius  II.  en  France.  Il  s'y 
trouva  deux  Archevêques  ,onzeEvêques ,  Se  plu- 
fieurs  Abbés^  dont  étoit  S.  Bernard.  Six  des  Cheva- 
liers du  Temple ,  Hugues  des  Payens  à  leur  tête,  s'y 
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préfenterent.  Ils  étoient  envoyés  par  les  Seigneurs  Avant  l'Aa 
de  Jerufalem ,  pour  engager  les  François  à  venir  au  li". 
fecours  de  la  Terre-Sainte.  Ils  parlèrent  de  leur  ma- 
nière de  vie ,  ils  demandèrent  une  Règle  ;  Se  faine 
Bernard  fut  chargé  de  l'écrire.  Il  la  dreffa  conforme 
à  iTnftitut  de  ces  Religieux  Militaires ,  qui  pou- 
voient  plus  aifément  réciter  certain  nombre  de 
fois  le  Pater,  que  lire  l'Office:  au  moins  la  Règle 
citée  par  le  Pere  Mabillon  ,  Se  divifée  en  foixantc- 
douze  Articles,  le  fait  entendre.  Honorius  II.  leur 
donna  Thabit  &  le  manteau  blanc  ,  aufquels  Eugè- 
ne III.  ajouta  une  Croix  rouge  l'an  1 7^6, 

Cet  Ordre  fe  multiplia  en  peu  de  temps,  &fer- 
vit  la  Religion  Se  la  Terre-Sainte ,  par  des  prodi-  . 
ges  de  valeur,  qui  lui  attirèrent  à  jufte  titre  les  élo- 
ges des  Princes  Se  un  Panégyrique  de  faint  Ber- 
nard, avec  des  biens  immenfes  dans  toute  la  Chré- 
tienté, où  ils  fe  répandirent  ;  jufques-là  que  Guil-  ^^"l^'jl^'^ 
laume  de  Tyr ,  dit  que  les  Chevaliers  du  Temple 
étoient  comparables  aux  Rois  par  les  richeffes.  Il 
ajoute,  que  de  fon  temps  même  tant  de  profpérité 
ternit  leur  réputation,  par  l'abus  qu'ils  en  firent ,  en 
portant  l'arrogance  au  point  de  fe  fouftraire  à  l'o- 
béilTance  des  Patriarches  de  Jerufalem  ,  leurs  pre- 
miers Pères  ;  d'envahir  les  biens  desEglifes ,  Se  de 
s'attirer  la  haine  attachée  à  ces  excès.  L'Hiftoire  ne 
les  épargne  pas  en  effet,  foit  fur  leurs  liaifons  avec 
les  Infidèles  contre  les  Princes  Chrétiens ,  foit  fur 
les  brigandages  qu^ils  exerçoient  à  l'égard  de  ceux 
qu'ils  étoient  chargés  par  état  de  défendre ,  foit  fur 
la  dépravation  de  leurs  mœurs.  On  fcait  l'ancien 
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Avant  l'An  provcrbe ,  boire  comme  un  Templier,  Ainfi  Ton  peut 
1311.     dire  ^«  que  s'ils  font  loués  par  quelques  Ecrivains , 

DiiTuy^f.s.  »  c'eft  le  cas  où  les  Panégyriftes  &  les  Cenfeurs 
)j  ont  raifon  ,  félon  les  temps  dont  ils  parlent.  » 
Tant  que  les  Templiers  ont  été  attachés  à  leur  Infti- 
tut  à  leurs  Règles ,  vivans  dans  la  fimpiicité  &  la 
médiocrité  de  leur  premier  état ,  ils  fe  font  diftin- 
gués  par  des  fervices  efTentiels ,  rendus  à  l'Eglife  , 
Se  par  des  adlions  de  valeur  dignes  del'eftime  des 
Saints  Se  des  guerriers.  Mais  quand  ils  fe  laifTerent 
corrompre  par  les  richefTes  ,  ils  dégénérèrent  de 
cette  fimpiicité  primitive  ^  Se  abuferent  de  leur  puif 
fànce  autorifée  parles  armes ,  fans  être  foutenue  par 
les  purs  motifs  de  la  Religion.  Ils  oublièrent  qu'ils 
étoient  Religieux, fans  celfer  de  fe  fouvenir  qu'ils 
étoient  Militaires.  Il  paroît  même  que  de  deux  fie- 
des,  moins  feize  ans,  que  l'Ordre  fubfifta,  la  corrup- 
tion voilée  d'un  fecret  impénétrable  dura  plus  de 
cent  ans.  Ce  myftere  fi  général ,  Se  fi  longuement 
concerté  ,  a  femblé  à  quelques  Hiftoriens  une  forte 
preuve  fur  la  réalité  des  crimes  énormes  dont  tout 
l'Ordre  fut  accufé.  Mais  c'eft  fuppofer  la  preuve  » 
au  lieu  de  la  conftater.  Ainfi,  fans  fe  prévenir  en 
bien ,  ou  en  mal ,  il  n'eft  queftion  que  de  fuivre  avec 
exa6litude  l'enchaînement  des  faits  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute. 
Décourcrte      On  raconte  en  deux  manières  comment  le  fe- 

Tempîiers.'^"  crct  fut  découvert.  Jean  Villani  Se  ceux  qui  l'ont 
T ^^^^^  difent ,  que  le  mécontentement  de  deux 

'spon'd.ijo7.  Chevaliers  en  fut  l'occafion.  Le  premier  étoit  un 
Prieur  de  Montfaucon  de  la  Province  de  Toulou- 
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fe ,  homme  de  mauvaife  vie ,  &  condamné  par  le  ^^a^t  l'Aa 
Grand-Maître  ^  pour  caufe  d'héréfie  ,  à  une  prifon  1311. 
perpétuelle.  L'autre:,  nommé  Noffo-  Dej ,  Floren- 
tin ,  s'y  trouvoit  auffi  relégué  par  le  Prévôt  de  Pa- 
ris y  pour  d'autres  crimes.  Ces  deux  malheureux  , 
pour  acheter  leur  liberté ,  (q  mirent  en  tête  de  dé- 
clarer les  impiétés  de  TOrdre  aux  Miniftres  du  Pvoh 
On  ajoute  que  ces  délateurs  périrent  depuis  mal- 
heureufement  ;  mais  que  le  Roi ,  foie  par  curiodté  , 
foit  par  zele ,  voulut  approfondir  la  vérité  de  cette 
accufation. 

L'autre  récit,  tiré  de  la  fixieme  Vie  de  Clément  Xf;''/"^"!; 
V.  par  Amauri  Auger  de  Beziers  ,  Prieur  de  fainte  ^• 
Marie  d'Afpiran ,  Diocère  d*Elne  en  RouflUlon , 
cft  conçû  en  ces  termes  :  «  Un  certain  SquindeFlo- 
»  rian >  Bourgeois  de  Beziers,  &  un  Templier  Apof^ 
»  tat ,  furent  pris ,  ôc  mis  enfemble  pour  leurs  cri- 
»  mes  dans  une  forte  prifon  d'un  Château  Royal 
»  du  Territoire  de  Touloufe.  Comme  ils  s'atten- 
>j  doient  chaque  jour  à  être  punis  de  mort,  ils  fi- 
»  rent  entr'eux  comme  les  gens  de  mer  battus  pac 
»  la  tempête.  Ils  fe  confe/Terent  l'un  à  l'autre.  Le 
»  Templier  avoua  à  fon  Compagnon  d'iniortune 
»  des  chofes  abominables ,  qu'il  difoit  avoir  faites 
»  depuis  fon  entrée  dans  l'Ordre;  fçavoir,  d'être 
»  tombé  dans  quantité  d'erreurs  contre  la  Foi ,  ôc 
»  d'avoir  commis  d'autres  forfaits  fouvent  réitérés  , 
»  qu'il  détailla.  Dès  le  lendemain  Squin  fît  appeî- 
»  1er  le  premier  Officier  Royal  d'un  autre  Château  , 
»  auquel  il  déclara  qu'il  avoit  à  révéler  au  Roi  un 
»  fecret  d'une  telle  importance ,  qu'il  en  tireroic 
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Avant  l'An  »  plus  davantage  que  de  la  conquête  d'un  nouveau 
^311'  »  Royaume  ;  taites-moi  donc ,  ajouta-t-il ,  condui- 
»  re  enchaîné  iufqu'en  fa  préfence.  Car  je  ne  réve- 
il lerai  mon  fecret  à  perfonne  qu'à  lui ,  dût-il  m'en 
»  coûter  la  vie.  L'Officier  n'ayant  pu,  ni  par  caref^ 
»  Tes ,  ni  par  menaces ,  engager  ce  prifonmer  à  lui 
»  confier  ce  myftere  écrivit  le  tout  au  Roi ,  qui 
»  lui  ordonna  d'amener  à  Paris  Squin  fous  bonne 
»  garde.  Cet  homme  fut  préfenté  au  Roi ,  qui  l'ayanc 
»  tiré  à  part  lui  promit  la  vie  ,  la  liberté  &  des  ré- 
»  compenfes,  s'il  difoit  la  vérité.  Le  prifonnier  lui 
»  raconta  exaélement  la  confelîion  du  Templier 
Si  Apoftat  ;  fur  quoi  le  Roi  fit  prendre  quelques 
»  Templiers ,  avec  ordre  d'informer  fur  ces  Arti- 
»  des ,  qui  fe  trouvèrent  véritables.  »  Telle  eft  la 
narration  de  Tancien  Auteur  que  nous  venons  de 
nommer. 

aîie  au°Pape      Q^o^  4"^'^^  stt  foit  de  ces  dcux  récits ,  qui  fe  re{^ 
avant  que  de  femblent  alTez  pour  le  fond,  comme  il  s'agiffoic 
^'^Dit?ly,f.  d'un  Ordre  Religieux  ,  le  Roi  crut  devoir  en  parler 
lo.&ioo.        Pape.  Il  le  fit  par  lui-même  à  Lyon  ,  lorfque 
Clément  V.  y  fut  couronné  en  1305.  &àPoitiers, 
pendant  l'entrevue  qu'ils  eurent  enfemble  en  1307. 
\a)  Cependant  le  bruit  de  cette  accufation  revint 
aux  oreilles  du  Grand-Maître  &  des  Principaux  de 
l'Ordre.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape ,  & 
ils  le  prièrent  de  rendre  juftice  à  leur  Corps  »  en 

(il)  M.  du  Puy  date  fort  mal  les  Bulles  du  Pape.  Celles  de  1 307.  il  les  rapporte  î 
1306.  celles  de  1308.  à  1307.  Il  n'a  pas  pris  garde  que  le  Pape  Clément  ne  datoit  que 
depuis  fon  Couronnement,  :4.  de  Novembre  1305.  Quand  il  y  a  donc  dans  lesBuUes 
Anno  1.  Potitif.  &  que  cela  précède  le  14.  de  Novembre  ,  il  faut  compter  1 5  07.  non 
1306.  comme  M.  du  Puy  :  ainfî  des  autres  années.  Faute  de  cette  obiërvation ,  MM. 
Baluze  &  Fleury ,  s'aitachaui  trop  à  du  Puy ,  ont  renverfé  la  Chronologie  de  cet  év** 
neatej]t. 


V 
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faifànt  drefTer  des  procédures  dans  les  formes.  Cle-  Avant  l'Au 
ment  convient  de  ces  faits  dans  fa  Lettre  au  Roi,  13 n. 
datée  du  24.  d'Août  de  la  même  année  1307.  où  il 
dit  que  la  chofe  lui  avoitparu  incroyable  Se  hors  de 
toute  vraifemblance ,  quand  le  Roi  lui  en  parla  : 
mais  que  fur  la  plainte  du  Grand-Maître  &  des  Che- 
valiers ,  qui  le  prioient  d'informer  de  la  vérité ,  fe 
foumettant  à  toutes  fortes  de  peines  ^  s'ils  fe  trou- 
voient  coupables  ,  il  commenceroit  au  plutôt  les 
informations.  Il  demandoit  au  Roi  des  mémoires 
fur  ce  qu'il  fçavoit  de  cette  affaire.  ^^^^^ 

Le  Roi  craignit  Tirréfolution  du  Pape,  la  len-   j^q^  ^ 
teur  de  fes  procédures  ^  Se  l'éclat  que  pourroit  faire  15"- 
en  France  le  fecret  ébruité  de  la  juftice  qu'il  vou-  pHeïs  a-msTe 
loit  faire  des  Templiers.  Ils  étoient  fort  puilfans ,  f^y--^^'- 
Se  alliés  aux  meilleures  Maifons  du  Royaume  ;  ^^^''/fo""^ 
de  forte  qu'il  lui  parut  dangereux  de  différer  Pin-  ci^.spài.t, 
formation  juridique  ,  dont  ion  Conieileur,  JJo-  Bai.t.i.^. 
niinicain  &  Inquifiteur ,  le  prelfoit  ,  Se  dont  les 
Templiers  avoient  pénétré  le  myftere.  Il  apprit 
même  que  plufieurs  d'entr'eux  fe  difpofoient  à  en- 
lever leurs  biens.  Se  à  s'évader  de  France. 

Le  Roi,  après  avoir  pris  l'avis  de  quelques  Théo-  r)«p«v,;i>, 
logiens ,  fît  porter  à  tous  les  Baillifs  Se  Sénéchaux 
du  Royaume  des  Lettres  fecrettes ,  avec  défcnfe 
fous  peine  de  la  vie  de  les  ouvrir  qu'au  jour  qu'il 
marqua ,  Se  ordre  à  eux  d'exécuter  fur  le  champ  fes 
volontés  ;  c'eft-à-dire  ,  de  fe  mettre  en  armes ,  de 
faifir  tous  les  Templiers  de  leur  diftriél  ,  Se  de  les 
tranfporterfous  fûre  garde  dans  des  Forts.  La  chofe 
fut  exécutée  de  point  en  point  le  même  jour  ^  Se 
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à  la  même  heure  ,  le  Vendredi  d'après  la  faint  De- 
1307.  &   nys  13.  d'Oélobre  de  Tan  1307.  On  arrêta  même 
^311-     le  Grand-Maître  de  l'Ordre  ,  qui  étoit  arrivé  de- 
puis peu  de  Poitiers  au  Temple  à  Paris.  Cétoit  Jac- 
ques de  Molai ,  Gentilhomme  de  Bezançon.  Il  re- 
venoit  de  Chypre ,  où  il  s'étoic  diftingué  dans  les 
guerres  contre  les  Infidèles  ;  «Se  il  avoit  amené  avec 
lui  foixante  Chevaliers ,  dont  les  plus  confidérables 
étoient  Gui^  Irere  du  Dauphin  d'Auvergne,  (^)  & 
Hugues  Peraudj  ou  Peralde.  Le  Roi  s'empara  auf^ 
•  fi-tôt  du  Temple,  y  prit  Ton  logement ,  y  dépolà 
fon  Tréfor  avec  les  Chartes  ,  &  fit  faifir  dans  le 
Royaume  tous  les  biens  des  Templiers,  qu'il  mit  en 
fa  main. 

(Sirconpianccs     A  ce  récit  i  dont  les  Auteurs  conviennent ,  nous 

&  fuites  de  la     .  *  •  n  •    /        i  t 

procédure  ajouterons  quelques  circonltances  tirées  de  Jean, 
Tem'piiirs.  Chanoine  de  faint  Vidor ,  contemporain ,  qui  a  pu, 
'jUa^'im/'  femble j  être  témoin  oculaire  de  plufieurs  faits 
chmf  8  per  q^'H  raconte.  «  Cette  expédition   dit-il  fut  exé- 

Joan.  Jûtiftt  ,      1  /  T     ^  1  n/r   *  -      /  r 

^'d  et  ^^^^^  même  jour.  Le  Grand-Maitre  avoit  ete 
t.iv.p.7/2'  »  long-temps  à  Poitiers  (011  étoit  le  Pape)  d'où  il 
»  étoit  paffé  à  Paris.  Quelques  Cardinaux  étoienc 
a)  convenus  depuis  long-temps  de  fa  prife  ,  &  en 
»  lailfoient  l'exécution  au  Roi  Philippe.  L'évene- 
»  ment  furprit  tout  le  monde  ,  comme  étant  réglé 
»  par  la  Cour  Romaine ,  ordonné  par  le  Roi ,  Se 
5>  exécuté  par  Guillaume  de  Nogarec  Se  Renaud 
y  de  Roye.  Le  Roi  fit  mettre  dans  les  Maifons  de 
»  l'Ordre  des  Gardes,  chargés  de  rendre  compte  en 

(j)  AI.  Baluze  prouve  que  Gui  étoit  frère  du  Dauphin  d'Auvergne ,  &  non  du  Dau- 
phin de  Vienne,  comme  le  penfoit  du  Puy  d'après  d autres  Auteurs.  Il  croit  aufSt 
^ue  Gui  ctoii  Commandeur  d'Aquitaine^  &  non  de  Nomandie. 

temps 
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»  temps  Ôc  lieu'j  à  lui,  &  au  Pape  ,  des  biens  meu-  g^tre l'An 
»  bles  &  immeubles  des  Templiers.  La  caufe  de    1307.  & 
»  leur  prife  fut  véritablement  l'accufation  d'héréfie  >  '3 
»  de  blafphême  ,  de  mépris  de  Jefus  -  Chrift  & 
»  de  la  Foi  Chrétienne ,  avec  l'impureté  qui  révolte 
»  la  nature  :  chofes  découvertes  depuis  long-temps 
»  par  quelques  Grands  de  cet  Ordre ,  &  par  certains 
»  Nobles  Se  Roturiers,  qui  (comme  l'on  croit) 
»  avoient  été  Templiers ,  ôc  que  Nogaret  fit  pren- 
»  dre  en  divers  endroits  du  Royaume ,  &  amener 
»  pour  fervir  de  témoins.  Il  les  fit  garder  long-temps 
»  &  fort  fecrettement  à  Corbeil ,  de  l'avis  &  par 
»  les  Ordres  de  Frère  Ymbert,  Dominicain  ,  Con- 
»  fefîeur  du  Roi.  Ils  étoient  prêts  de  prouver  hardi- 
»  ment  que  les  crimes  dont  on  vient  de  parler  , 
»  étoient  en  ufage  dans  TOrdre ,  ôc  attachés  à  l'ef^ 
»  prit  de  cette  profefTion.  Ces  Accufateurs  furent 
y)  gardés  en  prifon  à  Corbeil ,  jufqu'à  ce  que  le 
»  Grand  -  Maître  &  les  autres  Chevaliers  étant  pris 
»  eurent  avoué  ces  crimes  ,  du  moins  en  partie.  » 

»  Dès  le  lendemain  de  l'emprifonnement  des  Bahz. 
»  Chevaliers ,  fçavoir  ,  le  Samedi  14.  d*06tobre  ZTl'yiê 
»  1307.  on  fit  une  afTemblée  dans  le  Chapitre  de 
»  Notre-Dame  de  Paris ,  oi!i  fe  trouvèrent  les  Doc- 
»  teurs  deTUniverfité,  les  Chanoines  de  cette  Egli- 
»  fe ,  Guillaume  de  Nogaret ,  le  Prévôt  de  Paris 
»  ôc  quelques  autres  Officiers  du  Roi.  Le  Seigneur 
»  de  Nogaret,  quiétoit  principalement  chargé  delà 
»  commilîion ,  raconta  le  fait ,  Ôc  les  cinq  cas  énor- 
»  mes  dont  on  chargeoit  les  Templiers.  » 

»  Le  Dimanche ^  quinzième  du  même  mois,  le  u^ju 
Tome  XI  MMm 
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Entre  l'An  ^  afTembler  dans  Ton  Jardin  le  Cierge  8c  le 

1307-  &  »  peuple  des  Eglifes  Paroiffiales  de  Paris ,  à  qui  l'on 
''^*^*  »  fit  un  difcours  en  forme  de  manifefte ,  par  lequel , 
»  afin  de  prévenir  le  fcandale  fur  la  prife  fi  prompte 
»  des  Chevaliers,  fort  confidérés  par  l'éclat  de  leurs 
»  richelfes  &  de  leurs  dignités ,  on  expofa  les  mo- 
»  tifs  de  leur  emprifonnement ,  &  l'on  toucha  les 
»  cinq  cas  dont  ils  étoient  chargés.  »  Tout  ceci  eft 
de  la  relation  de  Jean  de  faint  Viélor. 
Information      Pg^j      temps  après ,  le  Roi ,  déterminé  à  pour- 

cn  France  fai-   ^  .  .  ^   f  ^  ,  ,  i    u      •     i    r  V> 

tederamomc  luivre  vivcment  la  procédure ,  de  1  avis  de  Ion  Con- 
DuPHy,p.i7.  feil  des  Princes  &  des  Prélats,  en  qualité  de  dé- 
'^BJ.rTf.  fenfeur  de  la  Foi  &  de  l'Eglife ,  donna  commif^ 
î^i'if,  ^  Guillaume  de  Paris ,  ou  Ymbert  (j)  Domini- 

cain fon  Conle/Teur,  &  Inquifiteur en  France,  qui 
avoit  requis  cette  commiffion  ,  d'informer  dans  les 
règles  avec  quelques  Gentilshommes,  en  interro- 
geant les  Chevaliers  détenus  à  Paris.  Cet  Interro- 
gatoire fe  fit  par  autorité  du  Roi,  fans  confulter  le 
Pape.  On  ne  perdit  point  de  temps  :  l'Inquifiteur 
avec  fes  afTociés ,  interrogea  à  Paris ,  en  ditférens 
jours  de  Tan  1307.  jufqu'à  cent  quarante  Cheva- 
liers, qui  convinrent  des  faits  fuivans.  Car  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter  fuccindle- 
ment  ce  que  d'autres  Hiftoriens  expofent  fort  au 
long ,  fur  des  Aéles  qui  ont  en  effet  tranfmis  à  la 
poftérité  ces  horreurs. 

Les  dépofitions  fe  réduifent  donc  en  fubftance 
à  des  impiétés  étranges ,  &  à  des  impuretés  abomi- 
nables. 


ia)  On  trouve  ce  Religieux  nommé  de  ces  deux  ciariercs. 
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I.  On  accufoic  les  Templiers  de  renier  Jefus-  EntrerAn 
Chrift  à  leur  réception  dans  l'Ordre ,  Sc  de  cracher  1307.  & 
fur  la  Croix.  Prefque  tous ,  jufqu'au  Grand-Maître  , 
Jacques  de  Molai  ,  avouèrent  le  renoncement  à 
Jefus-Chrift  ,  qu'on  faifoit  faire  en  entrant  dans 
rOrdre  ,  ou  peu  après ,  avec  des  infultes  au  Cruci- 
fix. Plufieurs  dirent,  qu'on  les  y  avoit  forcés  par  la 
prifon  Sc  les  tourmens. 

II.  On  les  accufoit  de  s'abandonner  entr'eux 
aux  plus  grands  défordres  ,  avec  défenfe  d'avoir 
des  habitudes  ailleurs ,  de  peur  d'éclat.  Quelques- 
uns  avouèrent  ces  abominations  ;  &  d'autres  des 
libertés  infâmes  Se  déteftables ,  regardées  comme 
des  cérémonies  de  la  réception  dans  l'Ordre. 

III.  On  les  accufoit  d'adorer  une  efpece  d'Idole 
dorée  &  argentée  dans  leurs  Chapitres  généraux. 
Quelques-uns  convinrent  de  l'avoir  vûe  &  adorée. 
Ils  en  firent  même  la  peinture  aux  Afilftans ,  com- 
me d'une  Tête  qui  avoit  une  grande  barbe  ,  un  re- 
gard terrible,  quatre  pieds.  Se  qui  étoit  alors  à 
Montpellier.  Ils  ajoutèrent  d'autres  fuperllitions  , 
comme  celle  du  cordon  magique  dont  ils  fe  cei- 
gnoient  la  chair. 

IV.  Quelques-uns  difoient,  que  ces  coutumes 
afiPreufes  avoient  été  introduites  par  un  grand  Maî- 
tre, qui,  étant  pris  par  les  Sarrafins  ,  acheta  fa  li- 
berté en  promettant  de  faire  obferver  ces  ufages 

dans  tout  l'Ordre  :  c'étoit  Roncelin  félon  les  uns  ,  han.cmon. 
Se  Beraud  félon  d'autres.  Quelques-uns  des  accufés  l^BaifzJ"^' 
dirent ,  que  ces  facriléges  pratiques  avoient  com- 
mencé depuis  quarante  ans  ou  plus.  DuPt*y,^.8ê. 

MMmij 


Entre  l'An 
1307.  ik 
ijii. 


Dm  Tiiy ,  ex- 
trait de  rin- 
ventaire  du 
Tréfor  des 
Chartres  ,  f. 
8i.&f»iv. 


Le  Pape  arrê- 
te les  informa- 
tions en  Fran- 
ce contre  les 
Templiers. 


Dh  Tuy,  f.IT. 
&  100.  tu,  2. 
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V.  Il  y  avoit ,  difoit-on  ,  des  Statuts  fecrets  cîans 
l'Ordre ,  où  le  tout  étoit  écrit,  fous  des  peines  terri- 
bles pour  quiconque  révéleroit  le  myftere.  Quel- 
ques -  uns  dirent,  qu'ils  les  avoient  vus  ,  quoique 
tard,  &  peu  de  temps  avant  que  d'être  arrêtés. 

Ileft  certain  que  tous  les  cent  quarante  accufés 
(excepté  trois  qui  nièrent  tout)  avouèrent ,  fans  y 
être  forcés,  les  deux  premiers  Articles.  Il  y  en  eue 
qui  dirent,  qu'ils  avoient  tâché  d'expier  leurs  cri- 
mes par  la  ConfefTion  aux  Pénitenciers,  &  par  le 
jeûne;  qu'ils  avoient  même  fongé  à  quitter  l'Ordre  j 
ou  du  moins  à  aller  à  Rome  au  Jubilé  de  1300. 
pour  fe  faire  abfoudre. 

Cet  Interrogatoire,  fait  à  Paris  en  1307.  fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  dans  les  Provinces  ,  fur-tout  à 
Troyes  j  à  Bayeux ,  à  Caën  3  à  Rouen  ,  au  Pont-de- 
r Arche,  à  Carcaffonne,  à  Cahors,  à  Bigorre.  L'In- 
quifiteur  Guillaume  de  Paris  étoit  toujours  à  la  tête 
des  informations ,  foit  par  lui-même  y  foit  par  fes 
Délégués.  Par -tout  les  Templiers  s'accordoienc 
dans  les  mêmes  réponfes  fur  les  impiétés  &  les  abo- 
minations. Mais  il  paroît  que  ce  détail  d'interroga- 
toires ne  fe  fit  pas  fi  promptement  :  le  Pape  avoit 
tout  arrêté. 

On  le  voit  par  plufieurs  Lettres  de  Clément  V. 
La  première  ,  datée  du  sy.d'Odobre  1307.  repré- 
fente  à  Philippe  le  Bel ,  que  les  Templiers  étant 
un  Corps  Religieux,  Se  dépendant  immédiatement 
du  Saint  Siège,  le  Roî  n  a  pas  dû  s'en  conftituer  le 
Juge ,  ni  confifquer  leurs  biens  &  arrêter  leurs  per- 
fonnes.  Dans  une  féconde  Lettre  du  premier  de 
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Décembre:,  le  Pape  prie  ce  Prince  de  s'en  tenir  fur  ^^^^^ j,^^ 
l'affaire  des  Templiers  à  ce  que  lui  diront  les  Car-    1307.  & 
dinaux  qu'il  envoie  à  Paris.  C'étoient  Berenger  de  1311- 
Fredol  &  Etienne  de  Suifî,  chargés  de  la  part  du 
Pape  de  faire  défifter  le  Roi  de  Tes  pourfuites  con- 
tre les  Chevaliers ,  &  de  l'engager  à  les  remettre 
eux  &  leurs  biens  entre  les  mains  de  Clément,  & 
le  jugement  à  la  connoifTance  des  Commiflaires 
qu'il  nommeroit  pour  cela.  Mais  le  Pape  marqua 
fur-tout  fon  mécontentement  contre  Guillaume  de 
Paris ,  qui  avoit  repris  la  pourfuite  Juridique  des 
Templiers;  il  traita  cette  entreprife  d'attentat  con- 
tre l'autorité  du  Saint  Siège  ,  &  il  fufpendit  fur  cet 
article  tous  les  pouvoirs  des  Prélats  &  des  Inquifi- 
teurs  de  France,  évoquant  toute  l'affaire  à  Ton  Tri- 
bunal. C'eft  ce  que  Clément  V.  nous  apprend  lui- 
même  dans  une  Lettre  à  tous  les  Evêques ,  datée  ^^.^.^ 
du  5.  de  Juillet  1308.  Laréponfe  des  Prélats  &des  e^».  t.  xp.' 
Inquifiteurs  confifta  à  faire  fentir  à  fa  Sainteté ,  que 
le  mal  avoit  paru  de  nature  à  ne  point  fouffrir  de 
délai  ;  que  les  crimes  des  Templiers  mettoient  la 
Foi  en  danger  ;  &  qu'enfin  les  procédures  faites 
contre  eux,  montroient  allez  qu'on  n'avoit  pu  ufer 
de  trop  de  diligence  pour  prévenir  leurs  mauvais 
deffeins. 

Le  Roi ,  mécontent  à  fbn  tour  de  ce  procédé  du  ^»  ^»y»v- 
Pape ,  fe  plaignit  que  fa  Sainteté  femblât  fi  indiffé- 
rente  à  féconder  une  pourfuite  très-jufte  ,  Se  qu'elle 
montrât  tant  d'ardeur  à  fufpendre  les  pouvoirs  des 
Evêques.  Il  repréfenta  que  tolérer  les  méchans  > 
c'étoijt  autorifer  en  quelque  forte  leurs  crimes  j 

M  M  m  iij 
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Entre  l'An  ^^'^^^^  auroit  dû  plutôt  animer  les  Prélats  à  faire 
1307.  &    leur  devoir  dans  leurs  Diocèfes  pour  extirper  ua 
^3"'     Ordre  infâme;  que  leur  préfence  les  mettoit  plus 
en  état  de  s'inftruire  du  fond  cScdu  détail  de  cemyf^ 
tere  d'iniquité  que  fa  Sainteté  même  ,  qui  traîneroic 
l'affaire  en  longueur,  &  donneroit  lieu  aux  accufés 
de  varier  dans  leurs  dépofitions^  comme  ils  com- 
mençoient  déjà  à  le  faire  ,  Se  de  chercher  des  pro- 
j  '^e^^/^'  ^^^^^^'"^  auprès  d'elle  ;  qu'après  tout  »  le  Roi  de 
»  France  ne  fe  donnoit  point  pour  délateur  ou  ac- 
»  cufateur  de  TOrdre  des  Chevaliers,  mais  pour 
»  déienfeur  Se  vengeur  de  la  Foi  de  l'Eglife  :  minif^ 
»  tere  dont  il  devoit  rendre  compte  à  Dieu.  »  C'é- 
toit  le  titre  que  les  Docteurs  de  Paris  donnoientau 
Roi  dès  le  commencement  de  fon  démêlé  avec 
Boniface  VIII. 
PhiUppe  le      Cependant  Philippe  ,  pour  ne -pas  aigrir  le  Pa- 
'f^/nTp^c  pe  Clément  j  Se  pour  faire  voir  à  tout  le  monde 

aux  Qcmanaes   a  \  •  r-  1  11  •!>/ 

du  Pape.  la  franchife  avec  laquelle  il  s  étoit  comporté 
II j.  dans  cette  attaire^  conlentit  a  tout  ce  que  de- 

mandoient  les  deux  Cardinaux.  Il  marqua  au  Pa- 
pe ,  dans  fa  réponfe  du  24.  de  Décembre  1307. 
qu'étant  bien  éloigné  de  porter  aucun  préjudice 
aux  droits  de  l'Eglife  Se  aux  fiens  propres  (  qu'il 
vouloit  conferver  en  entier)  il  avoit  remis  les  per- 
fonnes  des  Chevaliers  entre  les  mains  des  Cardi- 
naux Légats  ;  qu'à  fégard  de  leurs  biens,  tant  meu- 
bles qu'immeubles  ,  il  les  faifoit  garder  pour  être 
employés  totalement  au  fecours  de  la  Terre-Sain- 
te ;  que  dans  ce  delfein  il  avoit  defliné  à  la  garde 
^  à  la  recette  de  ces  biens  ^  des  gens  de  probité ,  qui 
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n'étoientpas  Tes  propres  Receveurs,  Se  qui  enren-  ~  " 

j     .  ^  C  J  1  Entre  l'An 

droient  un  compte  ndele.  1307.  & 

Le  Roi  fit  plus.  Il  envoya  à  Poitiers  quelques-     131 1. 
uns  des  principaux  Templiers ,  afin  que  le  Pape  d?roSe'& 
fçût  parleur  bouche  la  juftice  de  fon  procédé.  Le  pSeïs'', faî"r 
Pape  interrogea  ces  Templiers,  &  d'autres  de  l'Or-  jfJj^P^^^"^" 
dre ,  au  nombre  de  foixante  &  douze.  Il  fut  extrê-    d«  Puy,  p. 
niement  furpris  de  voir  que  leurs  aveus  étoient  pré-  ' 
cifément  conformes  à  ceux  qui  avoienc  été  faits 
dans  les  informations  ordonnées  par  le  Roi.  Il  fie 
rédiger  par  écrit  leurs  dépofitions.  Ces  malheureux 
comparurent  en  plein  Confiftoire ,  &  ayant  enten- 
du la  leélure  de  ces  Ades ,  rendus  en  leur  Langue , 
ils  confirmèrent  publiquement  la  vérité  de  leurs 
dépofitions  contre  eux-mêmes  ,  Se  y  perfiiterent 
en  préfence  de  Pierre,  Evêque  de  Paleftrine,  des 
deux  Légats  envoyés  à  Paris  /  Se  de  trois  autres 
Cardinaux.  Le  Pape  convient,  dans  la  même  Bulle 
d'où  nous  tirons  ce  récit ,  qu'un  Chevalier  des  pre- 
miers de  l'Ordre  vint  lui  confefTer  toutes  les  hor- 
reurs qu'il  avoit  reconnues  dans  ce  Corps;  Se  cela 
en  préfence  d'un  Cardinal,  neveu  de  Clément, 
fçavoir,  Raimond  de  Got,  qui  écrivit  cette  dé- 
pofition.  Ce  Chevalier  étoit  Domeftique  du  Pape 
même. 

Tant  d'aveus femblables ,  non  forcés.  Se  capa-  lePapeieve 
bles  de  faire  frémir  ;  la  franchife  avec  laquelle  le  pou^^f^f^eî' 
Roi  en  avoit  ufé^  Se  les  plaintes  qui  revenoient  de         '  ^ 

A/i      rr-i  !•  -1  \  donne  un  Re- 

tous  cotes  des  Templiers ,  ouvrirent  les  yeux  a  Cle-  giement  pour 
ment  V.  Il  leva  enfin  la  fufpenfe  qu'il  avoit  fait 
fignifier  aux  Ordinaires  &  auxlnquificeurs  deFran-  ^'^^^y^^-^^- 
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^  ^  ce.  Sa  Bulle  ,  datée  du  5.  de  Juillet  de  l'an  1308.  à 
g^"  Poitiers,  &  adreflee  à  tous  les  Evêques  &  Inquifir- 
1311.  teurs  François ,  eft  d'autant  plus  curieufe  ,  qu'on 
Edh."^.'j°^P  Y  voit  la  fuite  toute  (impie  des  faits  que  nous  ve- 
^9^'  nons  de  raconter.  Le  Pape  ,  en  levant  lafufpenfe  , 
permet  à  chaque  Evêque  dans  fon  Diocèfe^  &  à 
chacun  des  Inquifiteurs  ,  d'examiner  les  Templiers 
du  diftriél  ;  mais  il  réferve  leur  Jugement  Canoni- 
que aux  Conciles  Provinciaux  ,  que  tiendront  les 
Métropolitains.  Il  ne  veut  point  que  ces  Conciles 
prennent  connoilfance  de  TOrdre  entier.  Il  les 
fait  feulement  Juges  des  particuliers.  Il  fe  réferve 
à  lui-même  le  procès  &  le  jugementdu  Grand-Maî- 
tre )  Se  de  quelques  principaux  Précepteurs ,  c'ejfi:- 
à-dire^  Commandeurs  ,  ou  Grands  Prieurs,  fans 
lefquels ,  dit-il ,  on  ne  pouvoit  inftruire  la  caufe 
générale  de  tout  l'Ordre,  qu'il  fe  réferve  aufîî  :  il 
veut  enfin  que  les  accufés  fbient  mis  fous  la  garde 
de  fon  Nonce ,  le  Cardinal-Evêque  de  Paleftrine 
(qui  étoit  alors  le  célèbre  Pierre  de  la  Chapelle  , 
dont  nous  avons  fait  mention)  avec  tout  pouvoir 
de  les  faire  garder  au  nom  de  fa  Sainteté  Se  des 
Evêques.  Par  d'autres  Lettres  confécutives ,  le  Pa- 
pe vouloit  que  les  Evêques  s'affocialfent  dans  cet 
examen  deux  Chanoines  de  leurs  Cathédrales  > 
deux  Frères  Prêcheurs ,  Se  deux  Frères  Mineurs  ;  que 
s'il  fe  rencontroit  des  cas  qui  ne  regardaffent  pas 
l'héréfie ,  ils  procédaffent  par  fon  autorité  j  Se  ju- 
gealfent  fuivant  les  Canons.  Le  Pape  enfin  remer- 
cioit  le  Roi  de  la  manière  franche  dont  il  en  ufoic 
dans  le  cours  de  cette  affaire ,  en  fe  conformant 
aux  volontés  de  fa  Sainteté.  Cependant 
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Cependant  comrhe  l'affaire  étoit  mixte,  ou com-  Entre  1'Ah~ 
pofée  de  fpirituel  Se  de  temporel ,  il  n'étoit  pas  pof^  1 307.  & 
fjble  que  le  Roi,  jaloux  de  fes  droits  &  de  fon  au-  j^/p^^ J*^^. 
torité,  qui  étoient  lézés  par  ces  Bulles,  n'en  fît  pa-  &102. 
roître  quelque  mécontentement.  Mais  le  Pape  ayant 
expreiïement  déclaré  que  ce  qu'il  avoit  fait ,  ou  fe- 
roit  par  fes  Agens ,  au  fujet  des  perfonnes  6c  des 
biens  des  Accufés,  nepourroit  porter  préjudice  au 
Roi,  aux  Prélats,  aux  Barons  &  autres  François, 
pour  les  droits  d'hommages  Se  de  Fiefs  qu'ils  pré- 
tendoient  fur  les  Templiers,  ce  démêlé  fut  dès-lors 
affoupi ,  Se  fe  calma  entièrement  dans  l'entrevue 
du  Pape  Se  du  Roi ,  dont  nous  parlerons. 

Le  Pape  de  fon  côté  avoit  pris  à  cœur  la  pour-  Lettres  de  cie^ 

fj       rr-  1.  rw     i>  -1  •     /•    ment  V.à  tous 

ulte  des  Templiers.  Des  lan  1307.  il  avoit  écrit  les  Souvc- 

au  Régent  du  Royaume  de  Chypre,  Amauri,  Sei-  ^^'pI'hq. 
gneurdeTyr,  qu'il  fît  arrêter  tous  les  Templiers  de 
rifle.  Le  Régent  répondit  alors,  que  la  chofe  avoit 
fouffert  des  difficultés  ;  que  les  Chevaliers  s'étoienc 
armés  ;  mais  qu'enfin  ils  s'étoient  foumis  aux  volon- 
tés du  Pape ,  Se  qu'après  avoir  rendu  leurs  armes ,  ils 
etoient  gardés  féparément.  Clément  inftruit  par  lui- 
même  ,  après  l'examen  des  foixante  Se  douze  Che- 
valiers ,  que  les  accufations  n'étoient  que  trop  fon- 
dées ,  continua  depuis  de  donner  fes  ordres ,  pour 
faire  faifir  les  Chevaliers  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien. Sa  Lettre  au  Duc  de  Calabre ,  Fils  aîné  du  Roi 
de  Naples ,  efl:  remarquable  en  ce  que  fa  Sainteté 
demande  qu'on  fuive  dans  tout  le  Royaume  de  Na- 
ples l'exemple  du  Roi  de  France,  qui  a  fait  arrêter 
-  cous  les  Templiers  de  fon  Royaume  en  un  jour.  li 
Tome  XII  NNn 
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Entre  l'An  écrivit  la  même  chofe  (8c  apparemment  de  la  mê- 
13C7.  &  me  manière  j  mais  en  divers  temps,  fur-tout  en  1308.) 

aux  Rois  &  aux  Souverains  de  tons  les  pays  du 
Chriftianirme,  Angleterre,  Ecofle  j  Hibernie,  Al- 
lemagne j  Bohême,  Pologne,  Hongrie ,  Arragon, 
Majorque,  dans  toute  l'Italie  ;  par-tout  enfin  où 
les  Templiers  étoient  répandus  ,  avec  ordre  de 
faire  des  informations  détaillées  à  peu  près  com- 
me en  France.  Dans  ces  Lettres  circulaires  il  rend 
compte  de  Tes  diligences  pour  être  inftruit  à  fond 
de  la  vérité  des  faits.  Il  y  dit  «  que  le  Roi  de  Fran- 
»  ce  étoit  le  premier  qui  eût  découvert  &  fuivi  la 
»  découverte  de  cette  corruption  univerfelle  dans 
»rOrdre  des  Chevaliers,  non  point  par  un  motif 
»  d'avarice,  puifque  loin  de  prétendre  s'approprier 
»  rien  de  leurs  biens,  il  a  confenti  d'en  laifîer  l'ad- 
»  miniftration  aux  Evêques  de  France ,  &  la  difpofi- 
»  tion  au  Saint  Siège.  »  Clément  entre  dans  le  dé- 
tail des  dépofitions  qu^il  a  entendues  lui  -  même 
de  la  bouche  de  foixante  Se  douze  Chevaliers ,  Se 
en  particulier  d'un  de  fes  Domeftiques  (  amCi  que 
nous  Tavons  dit  J.  Il  raconte  enfuite  les  nouvelles 
informations  que  nous  allons  dire.  Enfin  il  fpécifie 
à  fes  CommilTaires  quatorze  articles  fur  lefquels 
il  veut  qu'on  interroge  les  Templiers  détenus  dans 
chaque  Royaume ,  chaque  Province  ,  Sc  chaque 
Diocèfe.  Ces  quatorze  articles  font  tirés  des  accu- 
fations  intentées  contre  les  Chevaliers,  Sc  des  a- 
veus  déjà  faits  par  eux-mêmes  à  Paris  fous  l'auto- 
rité  du  Roi ,  &  à  Poitiers  dans  le  Confiftoire. 
Le  Roi,  pour  n avoir  rien  à  fe  reprocher  fur  la 
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prife  des  Templiers  Se  fur  fes  pourfuites    confulta  Entre  l'An 
encore  (a)  une  fois  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,    1307.  & 
qui  lui  donna  fon  Décret  daté  du  25.  de  Mars  1307.  DelL't'aes 
c  eft-à-dire  1308.  avant  Pâques^  le  jour  même  que  iPu^^^'i^fit/® 
rUniverlité  fut  témoin  d'un  interrogatoire.  Ce  De-  duzî.deMars 
cret  porte,  »  qu'un  Prince  laïque  ne  peut  coniaoître  vuky.preuv. 
»  d'Héréfie  (s'il  n'en  eft  requis  par  l'Evêque  )  mais  ^'Baïuz.'ui-^. 
»  qu'en  cas  de  péril  urgent,  il  peut  faire  prendre  ^-^ 
»  les  Accufés  avec  intention  de  les  rendre  à  l'Eglife: 
»  que  les  Militaires ,  qui  font  profeflion  d'une  Re- 
»  ligion  approuvée  par  l'Eglife,  doivent  êtreregar- 
»  dés  comme  Religieux  &  exempts  :  que  leurs 
»  biens  doivent  être  réfervés  pour  la  fin  qu'on  s'eft 
»  propofée  en  les  donnant  à  l'Ordre.  » 

Depuis  cette  confultation  le  Roi  &  le  Pape  agi-   parlement  â 
renc  avec  encore  plus  de  concert  qu'ils  n'avoienc  JeriempiieS 
fait  jufques-là.  Jaloux  de  leur  réputation  dans  la  ^W]°f-j 
pourfuite  d'une  affaire  qui  intérelFoit  un  Ordre  fi  rimâ  ciem. 
puilTant,  Se  qui  tenoit  de  tous  côtés  à  la  première  î^k  feq. 
Noblelfe  du  Royaume ,  ils  voulurent  éviter  tout  re-  ^"E^^. 
proche  d'animofité  ou  de  précipitation  mal  placée.  ^- 
Pour  y  procéder  avec  plus  de  maturité,  il  fut  réfolu 
qu'ils  auroient  une  entrevue  à  Poitiers  :  c'étoit  en 
1308.  Se  la  féconde  fois  Qh)  que  le  Roi  s'abou- 
choit  avec  le  Pape  dans  cette  Ville.  Philippe,  par 
le  même  motif,  voulut ^  chemin  faifant,  confulter 
tous  les  Corps  de  fon  Royaume  ;  &  pour  cela,  avant 

(a)  M.  du  Puy  n'a  vû  qu'une  confultation  de  Dodeurs.  Il  y  en  eut  deux ,  l'une  im- 
médiatement après  la  prife  des  Templiers,  &  l'autre  qui  «ionna  occafion  au  Décret 
Ju  2Ç,  de  Mars  1308. 

{b)  11  eft  certain  que  le  Roi  étoit  allé  à  Poitiers  en  1307.  on  l'a  vû  d^ns  le  Livre 
précédent  ;  pour  ne  pas  diftinguer  ces  deux  voyages ,  la  plupart  de  nos  Auteurs  em- 
ijarraûent  les  faits  principaux  «jui  concernent  Philippe  le  Bel. 

N  N  n  ij 
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tntre  l'An  ^["6  d'aller  droit  à  Poitiers ,  il  afTembla  nn  nom- 
J307.  &    breux  Parlement  à  Tours ,  où  il  appella  les  Députés 
de  toutes  les  Villes  &  Cbcitellenies  de  France  > 
Nobles  &  Roturiers:,  avec  ordre  de  s'y  trouver  au 
premier  mois  d'après  Pâques^  c'eft-à-dire ,  au  mois 
de  Mai  1308.  Car  Philippe,  dit  fur  cela  Jean  de 
»  Saint  Viélor ,  pour  faire  voir  la  droiture  de  Tes 
»  intentions  Se  la  fnge^^Q  de  Ton  procédé ,  voulue 
»  fçavoir  l'avis  des  gens  de  toute  condition.  Ainfi, 
»  non  content  de  prendre  les  jugemens  délibératifs 
»  des  Nobles  &  des  Lettrés ,  il  exigea  celui  des 
»  Bourgeois"  ôc  des  Laïques.  Tous  ces  Députés  pa- 
»  rurent  en  perfonne  au  temps  marqué;  &  ayant  en- 
»  tendu  lire  les  dépofitions  des  Templiers ,  ils  les 
»  jugèrent  dignes  de  mort.  » 
foan.^.vmc:      ^our  les  Lettrés ,  le  Roi  requit  les  principaux 
f.'8.&}èq.&  ï^o^eurs  de  rUniverfité  de  Paris  ,  de  lui  envoyer 
f  iy"^°f/^'  leur  Sentence  ou  leur  Cenfure ,  avec  la  confeflion 
du  Grand-Maître  Se  des  plus  confidérables  Com- 
mandeurs. Car  rUniverlité  avoit  affilié  à  deux  in- 
terrogatoires des  Templiers  ;  fçavoir,  au  Temple 
le  25.  de  Mars  1308.  ainfi  que  nous  venons  de  le 
remarquer  ;  Se  dans  une  autre  occafion,  où  le  Grand- 
Maître  réitéra  tous  fes  aveus  3  auffi-bien  que  plu- 
Heurs  autres  Chevaliers.  »  L'Univerfité^  continue  le 
même  Auteur,  chargée  de  répondre  au  Roi ,  s'aC- 
fembla  donc  pour  cela  le  Samedi  après  PAfcen- 
»  lion  (25".  de  Mai  1308.)  elle  fit  écrire  parunNo- 
Lettrecîrcu-  »  taire  les  dépofitions  des  Templiers ,  Se  elle  les 
MaTt?e^"out  *  envoya  à  Tours  avec  la  copie  d'une  Lettre  cir- 
fon  Ordre  ,  »  culairc  éciitc  par  le  Grand-Maître  à  tous  le§  Çhe^ 

jour  engager  i  •»  , 
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»  valiers  de  Ton  Ordre.  Il  leur  mandoit  qu'il  avoic  Entre  l'An 
»  confelTé  telle  &  telle  chofe  ,  &  il  les  exhortoit  à   1^07.  6: 
»  faire  les  mêmes  aveus ,  comme  ayant  été  féduits  ^rÂlhc-a 
»  par  une  ancienne  erreur.  L'Univerfité  joignit  à  ^  ço4iier 

A  1    o  1  •  1  1    •     o  coupables. 

»  ces  Actes  la  Sentence  que  le  Koi  demandoit,  ce  que 

»  voici  ;  Il  faut  s'en  tenir  à  la  Cenfure  du  Saint  Sié-  ,  §"fe"cedt; 

la  t  acuité  de 

»  ge ,  qui  a  fpécialement  droit  de  iu2;er  des  faits  des  Théologie  Uir 

S    f.    .  01        TT/   /r  1'  •  les  Templiers. 

»  Religieux  oc  des  Herelies ,  ou  d  autres  crimes    id.  ap.  Bd. 


»  énormes. 


p.  12. 

Entrevue  Ju 


»  Le  Parlement  de  Tours  étant  fini,  le  Roi  partit  papë&duRoi 
»  pour  Poitiers,  accompagné  de  fes  frères ,  de  fes^^ 
»  fils  &  de  fes  Confeillers.  L'affaire  des  Templiers  ap.  Bai  p.  12. 
»£ut  de  nouveau  agitée,  Se  mûrement  pefée  entre 
»  le  Pape  Se  le  Roi  en  préfence  des  Cardinaux ,  du 
»  Clergé  Se  d'autres.  On  difcuta  les  raifons  de  parc 
»  Se  d'autre,  les  obje6lions&  lesréponfes  ;  Se  l'on 
»  convint  enfin^  quele  Roi  feroitadminiftrer&gar- 
»  der  par  fes  Officiers  les  biens  des  Templiers,  )uf- 
»  qu'à  nouvelle  délibération  du  Pape  Se  du  Roi  fur 
»  Tufage  qu  il  conviendroit  d'en  faire.  Quant  à  leurs 
»  perfonnesj  il  fut  conclu  que  le  Roi  ne  les  puniroie 
»  point  fans  l'aveu  du  Pape;  mais  qu'il  les  retien- 
»  droit  fous  bonne  garde ,  comme  il  l'avoit  fait,  Se 
»  qu'ils  feroient  entretenus  fur  les  revenus  de  leurs 
»  Maifons  jufqu  au  futur  Concile  général.  Dès  ce 
»  moment  le  Pape  remit  les  Chevaliers  aux  mains  du 
»  Roi.  Ce  Prince ,  avant  que  de  retourner  à  Paris, 
»  fit  amener  à  Poitiers  le  Grand-Maître  Se  d'autres 
»  Chevaliers ,  à  qui  l'on  fit  entendre  le  réfultat  des 
»  volontés  du  Pape  Se  du  Souverain.  On  les  reme- 
5j  na  bien-tôt  dans  leurs  prifons,  où  ils  dévoient  ref- 

NNniij 
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Entre  l'An     ter  jufqu'à  la  tenue  du  Concile ,  qui  tue  réfolupour 
1307.  &     rOdlave  de  laToulTaints  au  bouc  de  deux  années 
ï3"-     >j  (en  i3io.)<&  indiquépour  ce  temps-là  aux  parties 
>i  les  plus  éloignées  de  la  Chrétienté.  Il  fe  pafla  un 
»  délai  confidérable  à  Poitiers  en  allées  &  venues  , 
»  en  difculTion  d'autres  affaires,  dont  les  unes  furent 
5)  expédiées ,  les  autres  différées  ou  fulpendues. 
M  Après  quoi  le  Pape  Se  le  Roi  fe  féparerent  vers  le 
>^  mois  d'Août  (1308.)  le  premier  pour  aller  en  Gaf- 
»  cogne,  &  le  fécond  pour  retourner  à  Paris.»  Tel 
eft  mot  pour  mot  Texpofé  de  Jean  de  Saint  Vi6lor. 
f  ^f^aT^tïob*  "^^  Pape ,  dans  fes  Lettres  circulaires  citées  ci-def- 
Cardinaux  fur  fus,  alîure  quc  fon  deffein  étoit  défaire  parlui-mê- 
l'information  fur  le  Grand-Maître ,  &  les  prin- 
TorS^rplr  cipaux  Commandeurs  qu'on  avoit  amenés  à  Poitiers: 
SrpTmémc.  ^^"^^^^  quslques-uns  d'entr'eux  étant  tombés  malades 
^àu^T^r^î  en  chemin ,  jufqu'à  ne  pouvoir  fouffrir  le  cheval,  ni 
2$9'         fe  rendre  au  terme;  fa  Sainteté,  quidefiroit  fçavoir 
la  vérité  de  leurs  dépofitions  par  leur  bouche ,  avoic 
commis  en  fa  place  les  Cardinaux  BérengerdeFré- 
dol,  Etienne  de  Suifi  &  Landolfe  Brancaccio,.pour 
s'en  inftruire  en  fon  nom ,  &  lui  en  faire  le  rapport 
par  écrit  authentique,  avec  plein  pouvoir  d'informer 
furies  principaux  Chevaliers,  &  furies  autres j  par 
rapport  au  Corps  entier.  (Ce  fut  là  l'objet ,  &  la 
fonélion  de  tous  les  CommilTaires  que  Clément 
nomma  dans  la  fuite.)  Enfin  le  Pape  donnoit  per- 
miiîion  aux  trois  Cardinaux  d'abfoudre  le  Grand- 
Maître  &  les  autres  des  Cenfures ,  s'ils  deman- 
doient  cette  grâce.  Les  malades  étoient  en  effet 
reités  à  Chinon  en  Touraine.  Après  avoi:  comparu 
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à  la  Cour  du  Pape  ,  le  Grand-Maître  &  les  Com-  Entre  l'An 
mandeurs  de  Poitou,  de  Guienne  &  de  Norman-  1307-  ^ 
die  avoient  été  reconduits  dans  la  même  Ville  , 
pour  y  fubir  Pexamen  des  trois  Cardinaux.  Il  fe 
pafTa  de  la  manière  que  le  racontent  le  Pape  dans 
Tes  Bulles ,  6c  les  deux  premiers  Cardinaux  dans  le 
rapport  qu'ils  envoyèrent  au  Roi. 

»  Nous  nous  tranfportâmes  à  Chinon  (lui  écri-  ^  v-Bait  n. 

.1  1         1      T-»  •  .        P'  1 2.1.  &  a 

»  virent-ils)  par  ordre  du  Pape ,  pour  exammer  les  p-  y>p'ji.& 

»  prifonniers  ^ fçavoir,  le  Grand-Maître,  le  Com- 

»  mandeur  de  Chypre  ,  le  Vifiteur  de  France ,  le 

»  Commandeur  de  Poitou  &  de  Guienne  ,  Se  celui 

»  de  Normandie  ,  avec  plein  pouvoir  d'informer 

»  tant  fur  leurs  faits  perfonnels,  que  fur  l'état  de  tout 

»  l'Ordre.  Le  Samedi  d'après  l'Airomption ,  dix-fep- 

»  tieme  d'Août  1308.  le  Commandeur  de  Chypre 

»  fut  appellé,  comparut,  prêta  le  ferment  à  l'ordi- 

»  naire ,  puis  confeffa  le  renoncement  à  Jefus-Chrift  ^ 

»  &  le  crachement  fur  la  Croix.  Le  Commandeur 

»  de  Normandie  en  fit  autant  pour  le  reniement.  Le 

»  foir  du  même  jour  nous  appellâmes  le  Comman- 

3j  deur  de  Poitou  &  de  Guienne  5  qui  demanda  per- 

»  mifTion  de  délibérer  jufqu'au  lendemain.  Il  avoua 

»  qu'il  avoit  promis  à  celui  qui  le  recevoit  dans  l'Or- 

»  dre  5  que,  fi  quelqu'un  des  Frères  lui  demandoit, 

5)  s'il  avoit  renoncé  à  Jefus  -  Chrift ,  il  diroit  qu'ouï, 

»  Le  Dimanche  fuivant  nous  fîmes  paroître  Hugues 

»  de  Peralde  au  matin ,  &  en  dernier  lieu  le  Grand- 

»  Maître  au  foir.  Après  avoir  vû  tous  les  Articles 

»  de  l'Interrogatoire ,  ils  demandèrent  à  délibérer 

»  jufq|u  au  lendemain.  Ce  jour-là  le  Frère  Hugues  ^ 
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Entre  l'An     après  le  ferment;,  perfifta  dans  Ton  aveu  fait  à  Pa- 
1507.  &   »  ris,  &  fpécialemenc  à  l'égard  du  renoncement  à 
»  Jefus-Chrift,  de  l'Idole  qu'il  avoit  vue,  &  des  ac- 
»  tions  illicites  qu'il  avoit  commifes,  ainfi  quel'Ac- 
»  te  de  fa  Conteiïion  le  porte  plus  au  long.  Enfin  le 
»  Mardi  fuivant,  le  Grand- Maître  comparut,  Se  après 
»  avoir  juré  ,  &  entendu  les  Articles  d'information , 
»  il  convint  du  renoncement.  Du  refte ,  il  nous  pria 
»  d'écouter  la  Confeffion  que  vouloit  nous  faire  un 
»  fien  Frère  fervant,  qu'il  aimoit.  Comme  nous  vî- 
5j  mes  le  Grand-Maitre  repentant  de  fes  crimes  , 
»  quoique  notre  Commiffion  ne  regardât  pour  Chi- 
»  non  que  les  cinq  Chevaliers  nommés  ,  nous  crû- 
»  mes  pouvoir  compter  fur  l'intention  du  Pape,  ôc 
»  nous  entendîmes  le  Frère  fervant   qui,  après  le 
»  ferment  fait,  confeffa  le  renoncement,comme  vous 
»  le  verrez  plus  au  long  dans  nos  Aéles  rédigés  en 
3>  forme  authentique ,  6c  fcellés  de  nos  Sceaux.  Tous 
»  abjurèrent  THéréfie,  Se  nous  demandèrent  Tabfo- 
»  lution  des  Cenfures.  Nous  la  donnâmes  à  chacun 
i)  en  particulier.  »  Les  deux  Cardinaux  finiffent  leur 
Lettre ,  datée  du  Mardi  même  ao.d'Aoûtà  Chinon , 
en  priant  le  Roi  de  traiter  favorablement  les  cinq 
Chevaliers,  en  confidération  du  repentir  qu'ils  onc 
marqué ,  fur-tout  le  Grand-Maître,  Hugues  de  Perai- 
de.  Se  leCommandeur ,  ou  Grand  Prieur  de  Chypre. 

Les  trois  Cardinaux  retournèrent  à  Poitiers ,  pour 
faire  leur  rapport  au  Pape,  à  qui  ils  préfenterent  les 
A6les  de  la  procédure  de  Chinon.  Après  quoi  Clé- 
ment ne  balança  point  à  en  inférer  le  précis  dans  les 
BuUes  circulaires  qu'il  adreffa  par-tout,  pour  ordon- 
ner 


Gallicane.  Livre  XXXVL  473 
ner  les  informations  juridiques  concernant  Paiïai-  ^^^^^ j,^^ 
re  des  Templiers.  11  inlera  même  le  détail  de  tous    1307.  ôc 
les  faits  imputés  à  ces  Chevaliers,  Se  de  toute  la  *3"- 
procédure  commencée  contre  eux  ,  dans  la  Bulle 
de  convocation  pour  le  Concile  de  Vienne  ,  adrel^ 
fée  au  Roi ,  à  tous  les  Souverains ,  8c  à  tous  les  Pré- 
lats du  monde  :  elle  eft  datée  du  12.  d'Août  de  l'an 
1308.  Tannée  troifieme  de  fon  Pontificat,  c'e4t-à- 
dire,  de  fon  Couronnement ,  qui  s'étoit  fait  le  14. 
de  Novembre ,  Tan  1305*. 


C'eft  la  même  Bulle ,  quant  au  fond,  pour  tous 


Bulle  de  con; 
Vocation  au 


ceux  à  qui  elle  eft  adrelTée.  Les  divers  exemplai- 
res  ne  différent  entr'eux  que  par  les  noms ,  quel-  conc.  Hara. 
ques  légers  changements  de  dates.  Se  quelques  ad- 
ditions ,  foit  pour  les  Rois  Se  les  Princes  Chrétiens  f.is2i.&. 
que  le  Pape  invite  à  affifter  au  Concile  en  perfon- 
ne ,  foit  pour  les  Archevêques  8c  leurs  Suffragans 
fur  la  manière  de  procéder  au  fujet  des  Templiers  : 
par  exemple ,  le  Pape  ajoute  à  l'Archevêque  de 
Cantorberi  ces  paroles. 

»  Ne  pouvant  informer  par  nous-mêmes  dans  ^éfpouÏÏnl 
»  tous  les  lieux  où  l'Ordre  eft  répandu  ,  nous  char-  [^^'^^^jj^"! 
»  geons  vous ,  Se  les  Evêques ,  chacun  dans  fon  fes,&  Arche- 
»  Diocèfe,  de  faire  citer  publiquement  tous  lesTem-  juger  en  con- 
»  pliers ,  qui  fe  trouveront  dans  chaque  diftridl ,  Se  connJ'dls^' 
»  de  les  interroger  ,  avec  les  Adjoints  que  nous  templiers. 
»  nommerons ,  fur  les  articles  que  nous  vous  en- 
»  voyons  inclus ,  Se  fur  ce  que  vous  jugerez  de  plus 
»  convenable.  Nous  voulons  de  plus ,  qu'après  ces 
»  informations  vous  prononciez  en  Concile  Pro- 
»  vincial ,  Se  fuivant  les  Canons ,  la  Sentence  d'ab- 
Tome  Xll  OOo 
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Entre  l'An     Solution  ou  de  condamnation,  en  admettant  les 
1 307.  &   »  Inquifiteurs  députés  par  nous ,  s'ils  veulent  alTifter 
^3^'*     »  aux  examens  &  à  la  Sentence.  »  Le  Pape  excepte 
le  Grand- Prieur  d'Angleterre ,  à  qui  il  réferve  d'au- 
spun.ncv.ed.  ^^^^  Examinatcurs.  Cette  manière  de  procéder  eft 
la  même  que  le  Pape  avoit  déjà  recommandée 
aux  Archevêques  &  Evêques  de  France ,  après  la 
fufpQnfQ  levée  par  fa  Lettre  du  5.  de  Juillet  1308. 
pour  faire  recommencer  les  informations  déjà  fai- 
tes de  l'autorité  du  Roi  par  i'inquifiteur  accom- 
pagné de  quelques  Gentilshommes  ;  procédure  qui 
avoit  fort  déplu  au  Pape. 
Commifl-aires      A  l'égard  dcs  Commifîàires  marqués  par  le  Pape 
TaptpilTin"  P^^^  ce  qui  regardoit  tout  le  Corps  des  Templiers, 
former  de  Té-  qh  a  VU  Qu'ils  étoicnt  différcns  des  Archevêques  , 

tat  <lc  tout  .    j  .-^  ^  •!  T 

l'Ordre  en  gé-  qui  dcvoicnt  juger  les  perfonnes  en  Concile.  Les 
DtiPuyyp.  Commifîaires  qu'il  nomma  pour  la  France ,  &  fur- 
tout  pour  la  Province  de  Sens,  furentl'Archevêque 
de  Narbonne,  les  Evêques  de  Bayeux,  deMende 
Se  de  Limoges ,  avec  Matthieu  de  Naples ,  Jean  de 
Mantoue  ^  Jean  de  Montlaur ,  tous  trois  Archidia- 
cres; le  premier  de  Rouen  ,  le  fécond  de  Trente  ^ 
Se  le  troifieme  de  Maguelone ,  &  Guillaume  Aga- 
CaiLchrf^  ron  ,  Prévôt  d'Aix.  Ces  huit  Commiffaires  fe  rendi- 
rr.p.<s'4i-  "  j.^^^  à  Paris  durant  la  vacance  du  Siège  de  Sens  par 
la  mort  d'Etienne  Becard,  décédé  le  2p.  de"  Mars 
jour  du  Samedi  Saint  de  Tannée  1309. 
Clément ^fe    Nous  remarquerons  en  paffant  que  Philippe  le  Bel> 
vorable  aux   pria  le  Pape  de  réferver  au  Saint  Siège  la  collation 
îfnoï.LS  de  l'Archevêché  de  Sens ,  &  de  transférer  en  la  pla- 
.u.Evabis.  Becard  Philippe  de  Marigni ,  Evêque  de 


Entre  l'An 
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Cambray,  frère  d'Enguerand  ,  Miniftre  Favori  du 
Roi.  Clément  répondit  d'abord  que  ce  n'étoit  pas  ^307.^ 
trop  fa  volonté  ;  mais  le  Roi  étant  revenu  à  la  char-  1511- 
ge ,  le  Pape  accorda  cette  réferve  ,  en  marquant  if^l&flq.^' 
qu'elle  ne  lui  plaifoit  pas ,  &  il  le  pria  de  ne  plus  le 
fblliciter  lîir  pareilles  chofes  ,  qui  n'étoient  pas  de 
fon  gré.  Le  Roi  >  en  remerciant  le  Pape ,  lui  deman- 
da encore  que  Guillaume  de  Trie  prît  la  place  de 
Pkilippe  deMarigni  au  Siège  de  Cambray  ;  mais  il 
ne  l'obtint  point.  Le  fuccelTeur  fut  Pierre  de  Levi 
de  Mirepoix,  transféré  à  Cambray  de  l'Evêché  de 
Maguelone,  8c  depuis  à  Bayeux. 

Les  huit  Commiffaires  du  Pape  ,  étant  arrivés  à  Procédure  d« 

1  ^  huit  Lommii- 

•Paris  au  mois  d'Août  130p.  commencèrent  a  pro-  fairesduPape 
céder  contre  les  Templiers.  Dès  le  8.  de  ce  mois  ^op. 
ils  citèrent  tout  l'Ordre  de  France  ,  à  comparoître  ^"//J^"'^''' 
en  leur  préfence  le  premier  jour  après  la  faint  Mar- 
tin, dans  la  falle  de  l'Evêché.  Le  lendemain  ils  en- 
voyerentla  citation  dans  lesProvinces  de  Reims,  de 
Rouen ,  de  Tours ,  de  Lyon ,  de  Bourges ,  de  Bour- 
deaux,  de  Narbonne  &  d'Auch.  Quant  à  la  Provin- 
ce de  Sens ,  ils  s'y  étoient  rendus  en  perfonne  pour 
y  faire  les  citations;  le  Pape  l'avoit  ainfi  ordonné  : 
il  falloit  que  le  mal  fût  plus  grand  dans  ce  canton 
du  Royaume  ,  que  par-tout  ailleurs.  Le  22.  de  No- 
vembre de  la  même  année  1309,  ('c'étoit  un  Sa- 
medi) les  Commiffaires  tinrent  leur  Tribunal  dans 
la  fale  du  Palais  Epifcopal  de  Paris. 

»  Un  homme  (  difent-ils  dans  l'Acle  deleurPro- 
»  cès  verbal)  fe  préfenta  en  habit  féculier  ,  difant 
»  qu'il  venoit  pour  l'affaire  des  Templiers.  Interro- 

OO.oij 


47 <^        Histoire  de  l*E g l i s e 


Entre  l'An  §^           nom ,  fa  condition  ,  &  la  caufe  de  fon 

1  yjj.  &  »  arrivée  ^  il  répondit  qu'il  Te  nommoit  Jean  de  Mo- 

Un  Laitue  &  qu'il  étoit  du  Diocèfe  de  Befançon.Ilmon- 

ftommé  Jean  »  tra  uH  cachct  )  Qu  ïl  afTura  être  le  fien ,  où  ce  nonri 

de Molai, y'of-       ,     .  /    ti      •  »•!  •      /   /  tt-  i- 

fre  à  aé.i;ndre  »  etoit  gfave.  11  ajouta  quil  avoit  ete  Templier, 
&  parou  im-  »  qu  il  en  avoir  porte  1  habit  dix  ans,  puis  etoit  lorti 
^^iiid.'t>.z22.  *^  rOrdre;  mais  que  fur  Ton  ame  Se  fa  foi ,  il  n'a- 
»  voit  ni  vû  ni  fçû  le  moindre  mal  dans  cet  Ordre  ; 
»  que  du  rette  il  venoit  fe  préfenter  aux  Commi{^ 
»  faircs ,  prêt  à  faire  Se  à  fceller  tout  ce  qui  leurplai- 
»  roit.  Interrogé  s'il  venoit  pour  défendre  l'Ordre  , 
»  qu'en  ce  cas  il  dît  tout  avec  franchife ,  parce  qu'ils 
»  étoient  difpofés  à  l'entendre  favorablement  ;  il 
»  répondit  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  cela^  &  qu'il 
»  étoit  bien  aife  de  fçavoir  ce  qu'on  feroit  de  l'Or- 
»  dre  qu'il  prétendoit  défendre,  demandant  avec 
»  inftance  qu'on  fît  de  lui  ce  qu'on  voudroit;  mais 
»  qu'on  commençât  par  lui  donner  le  nécefTaire  , 
■  »  parce  qu'il  étoit  pauvre.  A  le  voir  Se  à  l'enten- 
»  dre ,  il  leur  parut  un  homme  fimple ,  comme  hé- 
»  bété ,  Se  hors  de  fon  alTiete.  Les  CommifTaires 
»  n'allèrent  pas  plus  loin  dans  la  procédure ,  Se  lui 
»  confeillerent  de  fe  rendre  auprès  de  l'Evêque  de 
»  Paris  chargé  de  recevoir  les  fugitifs  de  l'Ordre  > 
»  Se  de  les  entretenir.  Après  quoi  il  fe  retira.»  Ce 
narré  fait  fentirque  ce  Jean  de  Molai,  qui  étoit  im- 
bécille,  ou  le  contrefaifoit,  vêtu  d'ailleurs  d'un  ha- 
bit laïque ,  Se  qui  fe  préfenta  de  lui-même ,  n'étoit 
pas  le  Grand-Maître  Jacques  de  Molai  prifonnier. 
11  pouvoit  être  fon  parent. 

Le  vrai  Grand-  Maître ,  Jacques  de  Molai ,  fut  tiré 
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<le  prifon ,  &  amené  le  26,  de  Décembre  aux  Com-  ^~ — tt" 
minaires  dans  le  même  heu.  L  Eveque  de  Fans  lui   1307.  6c 
avoit  lu  la  citation ,  &  il  avoit  répondu  qu'il  vouloir  I^q]^.^ 
comparoître.  Les  Commiflaires  lui  demandèrent  Maure  j^c- 
s'il  avoit  deffein  de  défendre  l'Ordre.  Sa  réponfe  accepte  la  de- 
fut,  «que  rOrdre  étoit  confirmé  &  privilégié  par  orL.''* 
»  le  Saint  Siège  ,  de  forte  qu'il  lui  paroifToit  étrange  ^^'^'f* 
»  que  l'Eglife  Romaine  voulût  procéder  fi  vite  à  le 
»  perdre  ,  fans  fe  fouvenir  que  la  Sentence  de  dé- 
»pofition  contre  Frideric  avoit  été  différée  pen- 
»  dant  trente-deux  ans.  Il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas 
»  aufîi  fçavant  qu'il  conviendroit  pour  défendre 
»  l'Ordre  par  lui-même  ,  mais  qu'il  le  feroit  de  Ton 
»  mieux  ;  que  du  refte  il  fe  réputeroit  &  feroit  di- 
»  gne  d'être  réputé  un  miférable  Se  une  ame  bafîe  , 
»  s'il  ne  prenoit  en  main  la  caufe  d'un  Ordre  donc 
»  il  avoit  reçu  tant  de  biens  &  d'honneurs,  quelque 
»  difficile  que  lui  femblât  cette  défenfe  entre  fes 
»  mains,  étant  prifonnier  du  Pape  &  du  Roi ,  n'ayant 
»  rien  ,  pas  même  quatre  deniers,  à  employer  pour 
»le  défendre  ,  &  n'ufant ,  non  plus  que  les  autres 
»  Chevaliers  5  que  des  chofes qu'on  leur  fourniiToit. 
»  C'eft  pourquoi  il  demandoit  fecours  &  Confeil  ; 
»  fon  intention  étant  que  la  vérité  fur  les  accufa- 
»  tions  dont  on  chargeoit  fon  Ordre  ,  fût  connue 
»  non-feulement  d'eux  Commiflaires  ,  mais  dans 
«toute  la  terre ,  des  Rois,  des  Princes,  Prélats, 
?>Ducs,  Comtes  &  Barons,  avouant  toutefois  que 
»  fes  Confrères  avoientété  trop  roides  dans  la  pour- 
»  fuite  de  leurs  droits  contre  plufieurs  Prélats;  qu'a- 
»  près  tout  il  étoit  prêt  de  s'en  rapporter  aux  dépo- 

O  O  o  ii) 
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^ntre l'An  ^  ^^^^^^s  Sc  aux  témoignages  des  Rois  >  des  Princes, 
1307  &    ^  des  Prélats  ,  Se  des  Seigneurs  ;  mais  que  Taffaire 
13  écoic  difficile  ,  &  qu'il  n'avoir  avec  lui  pour  con- 

»  feii  qu'un  bon  Frère  fervanr.  «  Les  CommifTaires 
lui  dirent  qu'il  fongeât  mûrement  à  la  délenfe  qu'il 
offroit;  qu'il  fe  fouvînt  de  ce  qu'il  avoit  confefTé 
tant  contre  lui-même  que  contre  Ton  Ordre;  qu'ils 
étoient  difpofés  néanmoins  à  le  recevoir  comme 
Défenfeur,  s'il  perfiftoit  à  vouloir  l'être  ,  Se  même 
à  lui  accorder  un  délai ,  s'il  fouhaitoit  délibérer  da- 
vantage: qu'ils  vouloient  pourtant  qu'il  fçût  qu'en 
matière  d'Héréfie  Se  d'infidélité  il  falloit  procéder 
fimplement ,  Tans  Avocats,  Se  fans  l'éclat  de  la  for- 
me judiciaire. 

Pour  lui  donner  lieu  de  délibérer  pleinement, 
ils  lui  firent  la  leclure  de  leurs  Commiffions  Se  d'au- 
tres Lettres  Apoftoliques  fur  Tinformation  touchant 
les  Templiers.  On  lui  expofa  le  tout  en  Langue 
vulgaire.  Quand  on  vint  au  récit  de  la  procédure 
de  Chinon ,  où  le  Grand- Maître  avoit  tout  con- 
felTé  contre  fon  Ordre,  en  préfence  de  trois  Car- 
dinaux commis  par  le  Pape  pour  tenir  la  place  de  fa 
Sainteté  ,  il  fe  figna  deux  fois,  Se  ût  beaucoup  l'é- 
tonné fur  cette  confeflion  marquée  dans  les  Lettres 
Apoftoliques.  Il  dit  entre  autres  chofes,  »  que  fi  les 
»  Commiffaires  devant  qui  il  parloit  étoient  d'au- 
»  très  gens ,  il  fçauroit  bien  répondre  autrement.  » 
Sur  quoi  les  Commifîaires  lui  ayant  dit»  qu'ils  n'é- 
>^  toient  point  perfonnes  àrecevoirdes  défis  militai- 
res j  »  le  Grand-Maître  reprit ,  »  qu  il  ne  vouloit  pas 
>^  dire  cela  :  mais  que  plût  à  Dieu  qu'on  en  usât  à 
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»  l'égard  de  gens  aufTi  pervers ,  comme  les  Sarrafms  En^^e  l'An 
»  ôc  les  Tartares  en  ufent  en  pareil  cas ,  en  leur  cou-  i3°7-  ^ 
»  pant  le  col ,  ou  les  fendant  en  deux.  »  C'eft  qu'il 
traicoit  de  calomniateurs  ceux  qui  alléguoient  Tes 
propres  aveus.  Il  finit  cette  conférence  par  deman- 
der un  délai  jufqu'au  Vendredi  fuivant.  Non-feule- 
ment on  le  lui  accorda  ,  mais  on  lui  offrit  un  plus 
long  terme,  s'il  le  fouhaitoit.  Puis  TAppariteur  fit 
la  proclamation  comme  les  jours  précédens,  pour 
inviter  ceux  qui  voudroient  détendre  l'Ordre  à 
comparoître.  Perfonne  ne  fe  préfenta. 

LeVendredivenu,  le  Grand-Maître  fut  amené,  p^tS^i^ 
comme  il  l'avoit  déjà  été  ^  par  le  Prévôt  de  Poitiers  pgépariePa- 
&  Jean  de  Jamvilie,  Huiffier  du  Roi ,  Garde  des  uîà.-^.it^. 
Prifonniers.  Jacques  de  Molai  remercia  les  Com- 
miffaires  ou  Juges  du  délai  qu'ils  lui  avoient  accor- 
dé, &  de  l'offre  d'une  prolongation.  »  C^étoit-là 
»(  difoit-il^  lui  mettre  la  bride  fur  le  col.»  Mais 
quand  il  fallut  répondre  à  la  queftion,  fçavoir  s'il 
vouloit  défendre  POrdre,  il  répondit ,  qu'il  étoit 
»  un  Gentilhomme  fans  Lettres  &  qu'il  avoit  ouï 
»  lire  une  certaine  Lettre  Apoftoiique^qui  difoit  que 
»  le  Pape  s'étoitréfervé  le  jugement  de  fa  perfonne 
»  &,  de  celles  des  principaux  Templiers  ;  qu'ainfi  il 
»  s'en  tenoit-là;  quil  étoit  prêt  d'aller  fe  fifter  en  la 
»  préfence  du  Pape;  mais  qu'étant  mortel  &  ayant 
»  peu  de  temps  à  vivre  ,  il  les  prioit  d'engager  fà 
»  Sainteté  à  l'appeller  au  plutôt:  qu'il  n'avoit qu'un 
»  mot  à  lui  dire  ,  fçavoir ,  (^)  qùtl  étoit  un  homme 


{a)  Il  y  a  dans  l'Afte  Latin  ,  quia  nmc  tamum  àiceret  Papa ,  quod  effet  honor 
Çitrijli ,  &  Ecclejmpropofefuo.  Ce  gui  voudroitdire ,  cefembie,  çiu'ii  n'avoit  (ju'wti 
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Entre  l'An  ^^^^g^^fit  ^  ^''^  ^on  Chrétien  autant  qtul  pouvait.  ^ 
1307.  &c      Les  CommilTaires  lui  dirent,  que  leur  commifïïon 
13  u.     rcgardoit  l'Ordre  entier  ,  Se  non  les  perfonnes  en 
détail.  Ils  demandèrent  s'il  trouvoit  à  redire  à  leur 
procédure  d'information.  Il  dit  que  non ,  Sc  les  re- 
quit de  fe  bien  conduire  en  cette  affaire.  Il  ajouta, 
»  que ,  pour  la  décharge  de  fa  confcience ,  il  avoic 
»  trois  chofes  à  leur  déclarer  fur  Ton  Ordre.  La  prer 
»  miere ,  qu'il  ne  connoilToit  point  d'autres  Eglifès 
»  (excepté  les  Cathédrales)  où  il  y  eût  de  plus 
»  beaux  ornemens  Se  plus  de  Reliques ,  &  où  le 
Service  Divin  fût  mieux  célébré  par  les  Prêtres  , 
»  que  celles  de  l'Ordre  des  Templiers.  La  féconde, 
»  que  nulle  part  on  ne  faifoit  plus  d'aumônes  que 
»  chez  eux,  où,  par  un  Décret  général,  on  la  dïC- 
»  tribuoit  trois  fois  par  femaine  dans  chaque  mai- 
»{on.  La  troifieme,  qu'il  ne  fçavoit  ni  Ordre  Reli- 
»gieux,  ni  même  Nation  au  monde,  où  l'on  mon- 
»  trât  tant  d'ardeur  à  répandre  fon  fang  pour  la  Foi, 
»  que  chez  les  Chevaliers  ;  qu'il  y  avoit  paru  dans 
«l'occafîon  où  le  Comte  d'Artois  (frère  de  faine 
»  Louis)  fut  tué  en  Paleftine,  où  il  voulut  qu'ils 
»  fi/Tent  Tavantgarde  de  fon  Armée  ;  malheureux  de 
»  n*avoir  pas  écouté  alors  le  Grand-Maître  ,  qui  lui 
»  donnoit  des  confeils  capables  de  fauver  le  Prin^ 
»  ce ,  les  François  &  les  Chevaliers.  Comme  on  lui 
répliqua  que  tout  cela  étoit  inutile  pour  le  fàluc 
faas  le  fondement  de  la  foi  Chrétienne,  »  Cela  cft 

«lOt  à  dire  au  Pape  ;  fçavoir ,  quil  tachât  defe  comporter  en  Pontife  qui  honore  lefui" 
Chrijl  &  [on  Eglife  ;  ou  bien  :  que  lui  Grand-Maître  &  fon  Ordre  lâchoient  d^hono- 
rer  Jcfut  Chriji  &  fin  Eglife.  L'Auteur  paroît  avoir  1m  homo  au  lieu  dehonor:  nous 
fçavons  s'il  a  eu  raifon  de  lire  ain/î. 

Yraî  ; 
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»  vrai ,  dit-il;  auiïi  je  crois  en  un  feul  DieU:,  la  Tri-  Enci-el'An 
»  nité,  (&tout  ce  qui  concerne  la  foi  Catholique.  »  ^i^T-  ^ 
Il  continuoit  fa  confeffion  de  Foi ,  lorfque  le  Sei- 
gneur  Guillaume  de  Nogaret ,  Garde  des  Sceaux 
du  Roi  5  étant  furvenu,  Sc  voyant  que  le  Grand- 
Maître  éludoit  la  défenfe  de  fon  Ordre  ,  lui  die 
qu'on  lifoit  dans  les  Chroniques  de  faint  Denys , 
que  Saladin  ,  Soudan  de  Babylone  ,  ayant  reçu 
rhommage  du  Grand-Maître  &  des  principaux  de 
ce  temps-là ,  6c  ayant  appris  une  difgrace  qui  leur 
étoit  arrivée,  dit  publiquement  que  les  Templiers 
étoient  punis  pour  avoir  prévariqué  à  leur  Foi,  8c 
s'être  fouillés  d'impuretés  exécrables.  Le  Grand- 
Maître  parut  fort  étonné,  difant»  qu'il  n'avoit  ja- 
»  mais  ouï  parler  de  cela  :  qu'il  fe  fouvenoit  feule^ 
»  ment ,  quant  a  l'hommage  ,  que  lui  étant  outre- 
»  mer  fous  le  Grand-Maître  de  Beaujeu ,  quantité 
»  de  jeunes  gens,  Templiers  &  autres ,  avides  d'ac- 
»  quérir  de  la  gloire  par  les  combats ,  murmurèrent 
»  contre  Beaujeu  de  ce  que  durant  la  trêve  faitepar 
»  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  mort  depuis ,  les 
»  Templiers  rendoient  encore  hommage  au  Sou-- 
»  dan  pour  ne  pas  l'irriter  ;  mais  que  le  murmure 
»  fut  appaifé  ,  quand  Beaujeu  fit  voir  que  l'Ordre 
»  tcnoit  en  fa  garde  quantité  de  Cités  ôc  de  Forte- 
»  reffes'fur  les  frontières  des  Terres  du  Soudan  , 
»  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  les  garder  autre- 
»  ment  qu'en  lui  faifant  hommage  ;  encore  au- 
»  roient-elies  été  perdues,  file  Roi  d'Angleterre  n'y 
»  eût  fait  paffer  des  vivres.  »  Enfin  Jacques  de  Molai 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'avoir  fa  Chapelle  & 
Tome  XII.  P  P  p 
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EntrcTAn  Chapelains,  afin  d'entendre  la MefTe  &  l'Office 
1307,  &   Divin;  ce  qa^'on  lui  promit. 

Le^RoVfait  Acles,  qui  fuivent  ce  Procès  Verbal  des  Com- 

venir  à  Paris  rnilTaircs  au  fuiet  du  Grand-  Maître ,  nous  appren- 

lous  ceux  des  1     t»    •    1  t  >     1         r  t 

Templiers  qui  ncnt  quc  le  Kol  Qonna  des  lors  les  Lettres  Paten- 

5  oftrent  à  dé-  j      -r  1  •  •  J  l    •  f 

fendre  l'Or-  tes  cn  lavcur  des  1  empliers ,  qui  demandoient  qu  on 
f,l'uv.p.ijo.  leur  permît  d'avoir  des  Défenfeurs  de  l'Ordre.  Il 
%^u"^s  t  II  of^^orina  à  Tes  Officiers  de  faire  conduire  à  Paris 
t'j^8.&fcq.  tous  ceux  des  Chevaliers  détenus  dans  les  Pro- 
vinces ,  qui  fe  propoferoient  d'entreprendre  cet- 
te défenfe.  C'étoit  en  partie  l'objet  de  la  Commif^ 
fjon  donnée  parle  Pape.  Les  ordres  du  Roi  furenc 
exécutés  :  on  amena  à  Paris  tout  ce  qui  fe  trouva 
de  Templiers  réfolus  à  plaider  pour  eux  Se  pour 
leur  Ordre.  Les  CommilTaires  les  firent  comparoî- 
trç  au  nombre  de  foixante  &  quatorze,  le  Samedi 
14.  de  Mars  de  l'an  13 10.  C'étoit  encore  dans  la 
Salle  de  l'Evêché.  On  leur  lut  en  François  la  Com- 
milTion  du  Pape  ,  ôc  les  articles  de  l'Interrogatoi- 
re qu'il  avoit  envoyés.  Cet  Interrogatoire  regardoic 
ipécialement  l'état  de  l'Ordre  en  général  ^  pour  ju- 
ger s'il  méritoit  d'être  confervé  ou  aboli.  Il  con- 
tenoit  dans  un  plus  grand  détail  les  points  capitaux 
avoués  parles  cent  quarante  Templiers  à  Paris  dès 
l'an  1307.  Cela  fait,  on  reconduifit  les  foixante 
Se  quatorze  au  Temple ,  où  l'on  envoya  des  Notai- 
res, qui  leur  demandèrent  s'ikavoient  délibéré  en- 
tr'eux  furie  choix  de  leurs  Procureurs,  comme  on 
le  leur  avoit  dit  le  Samedi  qu'ils  avoient  comparu. 
Le  frère  Pierre  de  Boulogne,  Prêtre  Se  Procureur 
Général  de  l'Ordre ,  même  en  Cour  Romaine  ^  où 


Preuv.f 
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il  avoit,  difoit-iij  Ton  homme  d'affaires  j  répondit  Entre  1  An 
pour  tous ,  Se  diéla  aux  Notaires  ce  qui  fuit.  1 307.  & 

»  Quoique  nous  ne  puiffions  pas  nous  donner  des  j^^We^ 
»  Procureurs  publics,  fans  la  permiiTion  de  notre  des  Templiers 

,     p        ,     ,f       ,  .  ^,  P  .       pour  eux-me- 

»  Cher&  de  1  Ordre  entier,  niparconlequentiaire  mes.  iis  «ai- 

y  ,  ri/  tent  de  men- 

»ce  quon  veut  de  nous,  nous  y  luppieerons  par  fonges  les  ac- 
»  nous-mêmes  en  nous  chargeant  de  notre  propre  J^efconKeeui', 
»  caufe.  Nous  fommes  tous  préparés  à  la  défendre,  j^^^"  confre! 
»  Quant  aux  Articles  qu'on  nous  a  lus,  ce  font  autant  res^ 
»  de  menfonges  abominables,  inventés,  forgés,  & 
»  fuggérés  par  des  ennemis.  UOrdre  des  Chevaliers 
»  de  la  Milice  du  Temple  eft  pur ,  ôc  fort  éloigné  de 
»  ces  horreurs.Ceux  qui  difent  le  contraire  parlent  en 
ï>  Hérétiques  &  en  Infidèles.  Nous  fommes  prêts  de 
»  le  prouver,  Se  de  juftifier  l'Ordre.  Mais,  pour  lefai- 
»  re ,  nous  demandons  la  liberté  Se  le  pouvoir  d'al- 
)j  1er  nous-mêmes  perfonnellement  au  Concile  Gé^ 
»  néral ,  ou  d'y  envoyer  d'autres  de  nos  Frères , 
»  pour  ceux  de  nous  qui  ne  pourroient  pas  s'y  ren- 
»  dre.  Quant  à  ceux  des  Templiers  qui  ont  dépofé 
ces  menfonges  comme  des  vérités ,  ce  font  ou  des 
>^  gens  timides  Se  lâches,  à  qui  la  crainte  de  la  mort 
»  Se  l'épreuve  des  tourmens  ont  arraché  ces  faulfes 
»  dépofitions,qai  ne  peuvent  tirer  à  conféquénce,  ni 
»  contre  l'Ordre ,  ni  contre  eux  ;  ou  bien ,  ce  font 
»  des  miférables ,  cdfeompus  peut-être  par  argent 
»  ou  par  follicitations ,  par  promefles  ou  par  me- 
»  naces.  Cela  eft  fi  notoire ,  que  nous  avons  droic 
»  de  demander  pour  Dieu ,  qu'on  nous  faffe  juftice , 
»  qu'on  nous  délivre  d'une  îi  longue  Sc  û  cruelle 
»  opprelTion ,  Se  que  dès-à-préfent  on  nous  admet-. 
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.Entre l'An  ^^'^  Sacremens  de  l'Eglife.  »  Cela  fe  pa/Toit  le 
1307.  &  Mardi  reptieme  d'Avril  de  la  même  année  13  10. 
Le  même  jour ,  les  Notaires  s'étant  rendus  à  l'Evê- 
ché,  on  amena  devant  les  CommilTaires  neuf  Tem- 
pliers nommés  dans  les  A6les.  Deux  étoient  Prê- 
tres ,  fçavoir  ^  Pierre  de  Boulogne  &  Rainaud 
de  Pruyno.  Ils  préfenterent  aux  Juges,  au  nom  de 
tous  les  foixante  Se  quatorze  ,  un  cayer  qui  conte- 
noit  ,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  j  «  Qu'ils 
»  ne  pouvoient ,  ni  ne  vouloient  Te  choifir  des  Pro- 
f>  cureurs  en  titre ,  fans  le  confentement  du  Grand- 
ît Maître  Se  de  tout  l'Ordre  ;  qu'ils  n'afpiroient  qu'à 
»  aller  fe  défendre  en  plein  Concile  à  Vienne  ;  qu'ils 
»  commettoient  pour  défenfeurs  les  deuxFreres  que 
nous  avons  nommés ,  &  deux  Chevaliers  préfens  , 
»  Guillaume  de  Chambonet  Se  Bertrand  de  Sarti- 
-»  ges  ;  qu'ils  foufcrivent  d'avance  à  tout  ce  que  ces 
»  quatre  diront  ou  écriront  de  favorable  à  la  digni- 
»  té  de  l'Ordre  ;  mais  qu'ils  déclarent  nul,  &  de  nul 
»  effet  ce  qui  leur  échapperoit  de  contraire;  qu'ils 
»  annuUent  les  témoignages  de  ceux  qui  auront  dé^ 
»  pofé  y  ou  dépoferont  contre  l'Ordre  Se  contre 
»  eux  -  mêmes  durant  le  cours  de  l'emprifonne- 
»menti  vu  la  notoriété  publique  du  peu  de  poids 
»  de  ces  dépofitions  extorquées,  ou  gagnées;  qu'ils 
»  demandent  que  les  Apoftafc  de  l'Ordre  foient  mîs 
»  en  prifon  fous  bonne  garde ,  jufqu'à  ce  que  la  vé- 
»  rite  ou  la  faufleté  de  leur  témoignage  foie  con- 
»  nue  ;  que  dans  les  Interrogatoires  des  Templiers 
»  on  n'admette  point  de  Laïques,  de  peur  qu'il r>e 
»  femble  qu'on  les  appelle  pour  infpirer  la  terjgur 
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»  aux  Accufés ,  qui  en  font  très- rufceptibles  ,  par  la  Entre  l'An 
y>  comparaifon  naturelle  qu'ils  font  de  l'état  fortuné  i3^7-  ^ 
»  des  menteurs ^  à  qui  Ton  ajoute  foi,  avec  les  mi- 
y>  feres ,  les  perfécutions  &  l'opprobre  des  Accufés, 
»  qui  foutiennent  la  vérité  comme  des  Martyrs.  Cho- 
»  fe  inconcevable  (ajoutent-ils)  qu'on  s'en  rap- 
»  porte  plus  à  des  faulTaires  corrompus  par  argent , 
»  qu'à  ceux-mêmes  qui  ont  tant  fupporté  de  maux  > 
»  &  qui  ont  expiré  dans  les  tourmens  avec  la  palme 
»  du  martyre  !  Enfin  (dit  ce  mémoire)  nul  Chevalier^ 
»  en  aucun  autre  lieu  du  monde  qu'en  France ,  n'a 
»  autorifé  par  Ton  témoignage  les  calomnies  dont 
»  on  charge  ici  les  Accufés.  »  D'où  il  conclut  qu'el- 
les font  des  fruits  nés  de  la  crainte  ,  ou  de  la  fé- 
duclion. 

Enfuite  le  mémoire  s'étend  furies  louanges  de  l'Or- 
dre ^  en  remontant  à  fon  inftitution  toute  fainte,  aux 
liens  fàcrés  des  trois  vœux  de  tous  les  Ordres  Régu- 
liers }  &  du  quatrième  qui  diftinguoit  celui  de  ces  Re- 
ligieux, armés  pour  la  défenfe  de  l'Eglife,  à  laquelle 
ils  ont  prodigué  leur  fang  depuis  tant  de  fiecles. 
Hien  n'étoit  omis  pour  perfuader  que  Fefprit  &  la 
pratique  de  cette  fainte  inftitution  s'étoient  perpé- 
tués ,  fans  que  la  moindre  tache  en  eût  flétri  l'éclat 
ou  la  pureté.  On  y  peignoitavec  des  couleurs  bien 
différentes  de  celles  des  AccufateurS;,  la  manière  pré- 
tendue fimple  &  innocente ,  dont  on  recevoit  les 
Profélytes  dans  l'Ordre  ,  en  leur  donnant  l'habic 
fanélifié  par  la  Croix  &  le  baifer  fraternel.  On  in- 
iiftoit  avec  les  traits  les  plus  énergiques  fur  la  cupi- 
dité de  fur  l'envie  que  l'on  fuppofoit  dans  ceux  qui  5 

PPpiij 
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Entre  l'An  P^^^^  empoifonner  refpric  duRoi  Se  du  Pape,  avoient 
1507.  &  fuCcké  des  Apoftats  de  l'Ordre  ,  en  les  iubornant, 
'311-  pour^leur faire  parler  le  même  langage  concerté; 
de  force  que  les  Accufés  mêmes ^  intimidés  par  les 
fupplicesj  ont  cru  pouvoir  fe  fauver,  en  avouant  > 
contre  leur  confcience,  des  crimes  dont  ils  étoient 
înnocens.  Enfin  les  DéfenfeursavertilTent  les  Juges 
que  de  la  manière  dont  on  s'y  efl:  pris ,  ils  ne  fçau- 
roient  agir  juridiquement ,  ni  aller  contre  les  Privi- 
lèges de  l'Ordre  ,  attendu  qu'il  n  étoit  point  diffa- 
mé avant  l'emprifonnement,  qui  a  donné  lieu  à  fes 
ennemis  de  fuggérer  des  faulTetésauRoi,  &deren- 
verfer  la  tête  aux  Prifonniers  j  en  leur  extorquanj 
leurs  déportions.  Se  en  les  menaçant  du  feu ,  s'ils  le.s 
défavouoient. 

Réponfesdes  Les  CommilTaircs  du  Pape  répondirent,  «  que  ce' 
d  °p!îpèf^""  »  n'étoit  point  eux  qui  avoient  mis  en  prifon  les  Ac- 
»  cufés;  que  leurs  perfonnes  Se  leurs  biens  étoien.^ 
»  entre  les  mains  du  Pape;  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  en 
»  leur  pouvoir  de  les  mettre  en  liberté,  comme  ils 
»  le  demandoient  ;  que  leur  Ordre  étoit  diffamé 
»  avant  leur  prife  ,  comme  il  apparoiffoit  par  les  ' 
»  Lettres  Apoftoliques  qui  décernoient  qu'on  in- 
»  formât  d'abord  de  cette  infamie  ,  ainfi  qu'on  Ta- 
»  voit  fait  ;  que  les  Evêques  Se  les  Inquifiteurs 
»  avoient  donc  pu  informer  juridiquement ,  fans 
»  bleffer  les  Privilèges  de  l'Ordre  ,  d'autant  plus 
»  qu'il  étoit  queftion  d'héréfie  ,  Se  que  les  Juges 
»  agiiToient  de  l'autorité  du  Pape.  35  Quant  au  Grand- 
Maître,  dont  parloient  leurs  mémoires,  ils  di- 
rent/ «quêtant interrogé  s'il  vouloit défendre  Ton 
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»  Ordre  j  il  avoit  répondu  que  le  Pape  s'étoit  réfer-   ; — 

»  vé  Ton  Jugement  3  Se  qu'il  délendroic  fa  caufe  en  j"q^^  ^J' 
»  fa  préfence.  »  Les  autres  réponfes  des  CommifTai-  13 1  ï  . 
res  roulèrent  fur  des  articles  qu'il  n  écoit  pas  en 
leur  pouvoir  d'accorder ,  fuivanc  leur  Commifîiofî. 
C*eft  tout  ce  qu'en  dit  le  Procès  verbal  :  «  Ils  affu- 
»  rerent  (ajoute-t-il)  qu'ils  en  uferoient  avec  hu- 
»  manité  ,  qu'ils  écouteroienc  les  défenfes  des  ac- 
»  cufés  j  &  qu'ils  en  rendroient  compte  au  Pape.  » 

Le  Samedi  fuivant ,  onzième  d'Avril,  avant  le  itturen" 
Dimanche  des  Rameaux  ,  les  Juges  raflemblés  au  T^mpi?ere£ 
même  lieu  fe  firent  amener  les  quatre  premiers  ff^'^""  «^e 

m  !•  •  •  '    1  1  Ordre. 

Templiers  qui  avoient  pris  la  .derenie  de  1  Ordre  ,  ibid.f.ni, 
6c  qui  leur  parurent  plus  propres  à  entendre  lesté- 
moins.  Ces  quatre  furent  les  deux  Prêtres,  &  les 
deux  Chevaliers  que  nous  avons  nommés.  Les  vingt- 
quatre  témoins  qui  parurent  ce  jour-là  devant  eux  y 
fçavoir,  vingt  Templiers  &  quatre  Laïques,  firent 
le  ferment  ordinaire  «  de  dire  la  vérité  pour  ou  con- 
»  tre  l'Ordre  ,  Se  jurèrent  qu'ils  n'étoient  ni  foUici- 
»  tés  )  ni  gagnés,  en  un  mot  qu'aucun  motif  humain 
»  ne  les  feroit  parler.  »  Cette  forme  de  ferment  fut 
le  modèle  de  ceux  que  les  Commiffaires  exigèrent 
des  deux  cents  trente  &  un  témoins,  qui  furent  écou- 
tés durant  cette  procédure. 

Le  premier  témoin  fut  un  Raoul  de  Prêles  d'en-  Têmoign?.ge 
viron  quarante  ans ,  du  Diocèfe  de  Laon  Avocat  préies!°" 
(^3!)  du  Roi.  Il  diéla  fa  dépofition  en  ces  termes,  ij^"^''^'-' 
»  Quand  j*étois  à  Laon ,  je  fis  une  étroite  liaifon  avec 


(a)  Advocatus  in  curia  Regii.  Ceft  peut-être  fimplement  ce  «jye  nous  appcUonf 
aujourd'hui  un  Avocat  au  Parlemstu, 


488  Histoire  de  l'Eglise 
!•  ntie  i  An  le  Prieur  Templier  de  cette  Ville  ,  nommé Frero 
1307.  &  i,  Gervais  de  Beauvais.  Je  lui  ai  très-fouvent  ouïdi- 
^  '  ^*  »  re  j  même  en  préfence  de  plufieurs ,  &  cela  plus 
5)  de  cent  fois^  quatre  à  cinq  ,  ou  fix  ans  avant  la 
»  prife  des  Templiers  j,  que  dans  cet  Ordre  il  y  avoir 
»  un  point  fi  fingulier  ,  &  tellement  fecret,  qu'il  ai- 
»  meroit  autant  qu'on  lui  coupât  la  tête  que  de  le 
»  révéler;  que  de  plus  il  y  avoir  dans  le  Chapitre 
»  Général  un  autre  point  d'un  lecret  fi  important  > 
»  que  fi  par  malheur  fon  ami  de  Prêles  ,  ou  le 
»  Roi  même  le  voyoient ,  nul  motif  n'empêche- 
»  roit  les  Frères  afiTemblés  de  les  tuer,  s^'ils  le  pou- 
»  voient.  J'ai  fouvent  aufli  entendu  dire  au  même 
»  Frère  Gervais  ,  qu'il  avoit  un  recueil  des  Statuts 
»  de  rOrdre,  qu'il  montroit  fans  difficulté;  mais  qu'il 
»  en  avoit  un  autre ,  qu'il  ne  feroit  pas  voir  pour  tous 
»  les  biens  de  la  terre.  Le  même  Frère  m'a  prié  de 
»  lui  procurer  par  mon  crédit  auprès  des  Grands  de 
»  rOrdre  l'entrée  au  Chapitre  Général  ;  parce  que 
»  s'il  l'obtenoit ,  il  n  étoit  pas  douteux  qu'il  ne  de- 
«  vînt  un  grand  Commandeur.  Je  lui  procurai  ce 
»  qu'il  fouhaitoit ,  &  j'ai  vû  depuis  ce  Gervais  dans 
»  une  grande  autorité ,  &  fort  accrédité  auprès  des 
«  principaux  Chevaliers,  ainfi  qu'il  me  l'avoit  pré- 
»  dit.  »  De  Prêles ,  interrogé  fur  les  autres  articles 
marqués  dans  la  Commifi^ion  ,  répondit,  «  qu'il  ne 
»  fçavoit  rien  de  tout  cela ,  fi  ce  n'eft  fur  l'article 
»  desprifons  de'l'Ordrc,  dont  le  Frère  Gervais,  ôc 
»  d'autres  lui  avoient  afiLré  qu'elles  étoient  aftreu- 
»  fes,  (5c  prolongées  jufqu'à  la  mort  pour  ceux  qui 
»  refufoient  d'obéir  à  tout  ce  que  leurs  Comman- 

»  deurs 
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»  deurs  ordonnoienc.  »  Comme  les  Aéles  publiés   J  Z 

•  -tntrelan 

par  M.  du  Puy  ne  nous  rapportent  que  cette  uni-  1307.  & 

que  dépofition  d'un  témoin,  faite  aux  CommifTai-  'i^i- 
res ,  fans  détailler  celles  des  deux  cents  trente  au- 
tres témoins  i  qui  furent  entendus  dans  la  fuite  Se 
tour  à  tour  ,  nous  nous  en  tiendrons  là. 

Le  Jeudi,feptiemede  Mai  1310.  après  la  dépofi-  Autres  iviéi 

tion  de  Jean  Langlois,  les  quatre  Templiers  com-  moires  des 

I  î  !)'>/•  I        T  Templiers  de. 

parurent  dans  la  Chapelle  ou  etoient  les  Juges  ,  fenfeurs  de 
êc  leur  préfenterent  un  nouvel  écrit  de  défenfe  qui  ^^biTpisoi 
futlû.  Il  contient  en  fubftance  leurs  premiers  écrits , 
Se  des  pl  aintes  fur  la  violence  des  Procédures  j  ou 
ils  prétendoient  qu'on  n'avoit  gardé  nulle  forme  de 
droit;  «  qu'on  les  avoit  tous  pris  en  France  ,  jettes 
»  dans  les  fers  à  Timprovifte ,  menés  à  la  boucherie 
»  comme  des  brebis,  tourmentés  de  manière  que 
»  les  uns  étoient  morts ,  d'autres  avoient  perdu  la 
»  force  Se  la  fanté  pour  toujours ,  d'autres  obligés 
»  à  dépofer  faux  contre  l'Ordre  Se  eux  -  mêmes  ; 
»  qu'on  leur  avoit  enlevé  jufqu'au  plus  précieux  des 
»  biens,  qui  eft  le  libre  arbitre  ,  de  forte  que  les  Con- 
»  feffions  des  Frères  ne  prouvoient  rien  contre  la 
»  dignité  de  l'Ordre  &  leur  propre  innocence;  que 
2>  les  témoins  Chevaliers  n'étoient  pas  plus  croya- 
»  bles  que  les  autres,  en  témoignant  contr'eux-mê- 
»  mes ,  parce  qu'on  leur  montroit  des  Lettres  du 
»  Roij  pour  leur  faire  entendre  qu'on  leur  donne- 
»  roit  la  vie ,  la  liberté  Se  des  revenus  confidéra- 
»  bles,en  les  avertilTant  au  refte  que  tout  l'Ordre  étoic 
»  profcrit.  Sur  quoi  les  Accufésproteftoient  contre 
»  tout  ce  qui  s'étoit  dit  par  ces  motifs ,  dont  ils  s'of- 
Tome  XÏI.  Q  Q  q 
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■  «  froientde  prouver  la  notoriété.  Ils  ajoutoient,que 
j^o^^  ^  »  la  prelomption  etoit  toute  entière  en  laveur  de 
JiTOrdre.  Quelle  vrai-femblance  (  difoient  -  ils  ) 
»  qu'aucun  fût  aflez  infenfé  pour  entrer  ou  perfé- 
»  vérer,  au  préjudice  de  fon  falut,  dans  un  Corps 
»  aufli  corrompu  !  Que  tant  de  perfonnes  nobles, 
&  réputées  vertueufes  ,  n'culTent  pas  élevé  la 
>i  voix  contre  les  horreurs  qui  font  adhiellement  la 
»  matière  des  procédures,  s'ils  les  eufTent  remar- 
»  quées  dans  l'Ordre  !  Les  quatre  Défenfeurs  de- 
mandoient  encore  «qu'on  leur  communiquât  la 
>^  copie  des  pièces  de  la  Commiiïlonj  <Sc  des  articles 
»  d'information  marqués  par  le  Pape  :  qu'on  leur 
»  donnât  les  noms  des  témoins  ,  afin  qu'on  pûc 
»  agir  contre  eux  :  qu'on  ne  confondît  point  les 
»  témoins  entendus  avec  ceux  qui  ne  i'étoient  pas  : 
»  qu'on  leur  fît  à  tous  jurer  de  n'informer  qui  que  ce 
»  fût  de  ce  qui  fe  palToit ,  de  ne  fuborner  perfonne 
»  par  Lettres  ou  autrement ,  &  de  garder  le  fecret  ; 
>»  article  qu'on  prioit  les  Commiffaires  d'obferver 
»  eux-mêmes  jufqu'à  ce  que  les  dépofitions  fuflenc 
»  portées  à  fa  Sainteté.  Enfin  ils  prioient  qu'on  in- 
»  terrogeât  les  gardes,  les  compagnons  &  les  fer- 
»  viteurs  des  Chevaliers  détenus  ,  lur  ce  qu'ils 
»  avoient  entendu  ou  fçû  de  ceux  qui  étoient  morts 
»  en  prifon  ;  fçavoir,  dans  quels  fentimens  ils  avoient 
»  fini  leurs  jours,  &  ce  qu'ils  avoient  dit  de  l'Ordre 
»  en  mourant  >  fur -tout  ceux  qu'on  difoit  récon- 
»  ciliés  (apparemment  ceux  qui  s'étoient  con- 
»  feffés  &  qui  avoient  été  abfous  des  Cenfures  )  : 
»  qu'on  interrogeât  de  plus  les  Frères ,  qui  s'écoienc 


lers. 
Ibid.  f .  /(î'4i 
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»  défendus  de  rien  déclarer  pour  ou  contre  TOrdre,  Entre  l'An 
«fur  les  raifons  de  cette  conduite;  qu'on  leur  fît  1307-  ^ 
»  prêter  le  ferrnent  ,  &  qu'on  les  contraignît  de 
»  parier  :,puifqu'ils  fçavoient  la  vérité  touchant  TOr- 
»  dre  ,  ainfi  que  les  autres  Frères.  » 

Telles  furent  les  demandes  des  quatre  Défen-  Adam  de  Va: 
fèurs>  leurs  proteftations  &  leurs  raifons,  confor-  p"r°esTèm, 
mes  à  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  dans  les  autres  pi^ 
Interrogatoires.  Ils  finirent  ce  Mémoire  par  Thif- 
toire  fuivante.  »  Il  y  a  chez  nous  un  noble  Cheva- 
»  lier,  nommé  Adam  de  Valincour.  Après  avoir  vé- 
»  eu  long-temps  dans  l'Ordre ,  il  eut  dedein  de 
»  pafTer  dans  un  autre  plus  auftere.  Il  en  obtint  la 
»  permiflîon  ,  &  fe  fit  Chartreux.  Mais  peu  de 
»  temps  après ,  étant  forti  de  chez  eux,  il  revint  nous 
»  fupplier  avec  de  vives  &  de  longues  inftances  de 
»  le  recevoir  une  féconde  fois.  On  le  reçut ,  mais 
»  fous  les  conditions  qui  s'obfervent  parmi  nous  à 
»  l'égard  des  Apoftats.  D'abord  il  parut  nud  en  fim- 
»  pie  caleçon  à  la  porte  extérieure:  il  entra  ainfi, 
»  s'avança  jufqu'au  Chapitre,  tous  les  Frères  affem- 
»  blés,  Se  en  préfence  de plufieurs  Nobles^  fes  parens 
»  Se  fes  amis,  fe  profterna  aux  pieds  du  Maître ^de- 
»  mandant  miféricorde ,  Se  priant  avec  larmes  d'ê- 
»  tre  reçu  encore  une  fois  parmi  les  Frères.  Il  le  fut  : 
D  mais  on  ne  lui  fit  point  grâce  de  la  pénitence. 
»  Durant  une  année  entière  ,  tous  les  Vendredis  il 
»  couchoit  fur  la  dure  ,  jeûnant  au  pain  Se  à  feau: 
»  tous  les  Dimanches  il  fe  préfentoit  devant  l'Au- 
3»  tel  enpofture  de  pénitent,  préparé  à  recevoir  la 
»  difcipline  que  lui  donnoit  le  Prêtre  officiant.  Il 

QQqij. 
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j7j^^^^  j,^^  «  reçut  enfin  l'habit  &  la  communication  avec  les 
1307.  &   «Frères.  Comme  Adam  eft  à  Paris,  &  qu'il  ne 
^i^i-,     »  s'eft  pas  préfenté  pour  défendre  TOrdre,  nous 
fupplions  les  Juges  de  le  faire  comparoître  ,  prê- 
»  ter  fermenta  Se  dépofer  la  vérité  fur  l'état  de  l'Or- 
»  dre  &  fur  les  articles  propofés.  EU -il  croyable 
»  C^joutoient-ils)  qu'un  perfonnage  fi  vertueux  eût 
»  fouffert  un  traitement  pareil ,  réfervé  aux  Apof- 
>j  tats,  fi  l'Ordre  étoittel  qu'on  le  prétend!» 
Les  Tem-      Le  Dimanche  fuivant^  dixième  de  Mai^  comme 
fent"au''pïpê       cut  annoncé  aux  CommifTaires  que  les  quatre 
pîovVncSlqui  Templiers  députés  par  les  autres  fouhaitoient  d'ê- 
fe^'kndem^n       ouïs ,  on  Ics  admit.  Pierre  de  Boulogne  ^  au  nom 
de  Mai  à  dc  tous,  dit  aux  Juges,  »  que  le  Pape  les  avoic 
ibid.$.i(îs.  »  comm.is  pour  entendre  les  Templiers  qui  vou- 
»  droient  prendre  en  main  la  caufe  de  l'Ordre ,  8c 
»  que  les  Défenfeurs  avoient  déjà  été  entendus  en 
»  conféquence  par  les  Commiflaires.  Cependant 
»  (ajouta-t-il  )  nous  avons  ouï  dire  (&  nous  le 
»  croyons  avec  autant  d'effroi  que  de  fondement  ) 
»  nous  avons  ouï  dire  que  dès  demain  l'Archevêque 
»  de  Sens  doit  tenir  un  Concile  Provincial  à  Paris 
»  avec  fes  Suffragans^  contre  plufieurs  de  nos  Frères 
»  qui  fe  font  préfentés  pour  défendre  l'Ordre  ;  pro- 
»  cédé  qui  les  obligeroit  à  fe  défifter  de  leur  dé- 
»  fenfe.  Nous  vous  prions  donc,  d'entendre  la  lec- 
»  ture  de  notre  Appel  du  Concile  de  Sens  au  Sou- 
»  verain  Pontife.  »  L'Archevêque  de  Narbonne  > 
Préfident  de  la  Commilîion  ,  répondit  que  cet  ap- 
pel ne  regardoit  ni  lui,  ni  fes  Collègues,  puifque 
i>  ce  n'étoit  point  d'eux  qu'on  appelioit  ;  mais  que 
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n  l'on  avoir  quelque  chofe  à  dire  pour  la  défenfe  Entrel'An 
de  rOrdre,  on  pouvoit  s'expliquer  en  toute  li-  1307.  & 
berté.  Sur  cela  Pierre  de  Boulogne  préfenta  une 
Requête  ,  par  laquelle  il  demandoit  »  qu'on  en- 
»  voyât  les  prifonniers  fous  la  foi  publique  au  Saint 
»  Siège  pour  s'y  défendre  ;  qu'on  dénonçât  à 
»  l'Archevêque  de  Sens  de  fufpendre  fes  procé- 
»  dures  ;  qu  on  les  conduisît  eux  -  mêmes  chez 
»  ce  Prélat  pour  lui  fignifier  leur  appel  ;  qu^'on  leur 
»  donnât  deux  Notaires  pour  les  accompagner.  Se 
»  tranfcrire  leur  A6le  ;  qu'aux  dépens  de  l'Ordre 
»  on  fît  fignifier  à  tous  les  Archevêques  de  France 
»  Rappel  de  leur  Tribunal  à  celui  du  Saint  Siège.  » 
Cela  fe  pafToit  le  matin.  On  les  remit  au  foir  pour 
leur  rendre  réponfe.  Quand  on  les  eut  fait  reve- 
nir, les  Commiiïairesleur  dirent  «  qu'ils  plaignoient 
»  beaucoup  leur  fort  ;  mais  qu'il  n  étoit  pas  en  leur 
»  pouvoir  d'empêcher  l'Archevêque  de  Sens  Se  fes 
»  Sulfragans  de  tenir  le  Concile  ;  Se  que  ,  de  même 
j>  qu'eux  Commiffaires  font  commis  par  l'autorité 
»  Apoftolique  pour  informer  fur  l'Ordre  en  géné- 
»  ral  )  afin  d'en  inftruire  le  Pape ,  ainfi  l'Archevê- 
»  que  de  Sens  Se  fes  Sulfragans  le  font  pour  tenir  le 
»  Concile  Provincial  :  que  c'étoient  deux  Tribu- 
i>  naux  fort  différens ,  dont  le  premier  ne  pouvoic 
»  rien  fur  le  fécond  ;  qu'ils  verroient  cependant  ce 
»  qu'il  feroit  polfible  de  faire  en  faveur  des  prifon- 
»  ni  ers.  » 

Avant  que  de  parler  du  Concile  de  Sens ,  qui  fe 
tint  en  effet  à  Paris  le  lendemain  onzième  de  Mai 
13 10.  il  eft  bon  de  fe  rappeller  deux  points  effen- 
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tiels.  Le  premier,  que  le  Pape  ayant  trouve  mau- 
507^1:"  ^'^'^  qu'on  eût  pris  en  France  les  Templiers,  &  com- 
13 II.     mencé  contre  eux  les  procédures  par  voie  d'inqui- 
fition,  de  Tautorité  Royale  &  fans  le  confulter, 
fufpendit  le  pouvoir  de  les  continuer,  en  évoquant 
cette  affaire  à  fon  Tribunal*  Le  fécond  efl  que  Clé- 
ment ayant  ouï  par  lui-même  en  plein  Confiftoire 
les  aveus  libres  de  fbixante  Se  douze  Templiers  , 
fans  compter  celui  de  fon  Domeftique;  Se  ayant  fçu 
le  rapport  de  fes  trois  Commilîtiires  de  Chinon  fur 
les  dépofitions  réitérées  du  Grand-Maître  &des  au- 
tres principaux  Chevaliers ,  dont  il  avoit  tranfporté 
l'examen  en  fon  nom  aux  trois  Cardinaux^  fongea 
dès-lors  à  éteindre  cet  Ordre.  Mais  il  prit  deux 
partis  :  Tun  ,  de  nommer  fes  propres  CommilTaires 
pour  informer  fur  le  Corps  même  de  l'Ordre,  afin 
de  fçavoir  au  jufte  les  raifons  Se  les  fondemens  de 
le  conferver  ou  de  l'abolir;  ce  qu'il  réfervoit  au 
jugement  du  Concile  de  Vienne  :  l'autre,  de  lever 
la  fufpenfe  pour  la  France  ,  Se  d'ordonner  dans 
tout  le  monde  Chrétien  ,  qu'après  les  informations 
de  chaque  Evêque  Diocéfain  Se  des  Inquifiteurs  , 
les  Conciles  Provinciaux  jugeroient  en  dernier 
relTort,  non  du  Corps  de  l'Ordre,  mais  des  parti- 
culiers,  foit  pour  les  abfoudre  ,  foie  pour  les  con- 
damner félon  la  rigueur  des  Canons  ;  de  forte  que 
ces  Conciles  pouvoient ,  en  agiffant  canonique- 
ment ,  livrer  certains  coupables  au  bras  féculier. 
Nous  avons  montré  en  détail  ces  deux  points  par 
les  Aéles. 

Le  Concile  Provincial  fut  affemblé  à  Paris  par 


Joan.  S.  Uic}. 

71.  es 
Btrn.  Cuid. 
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l'Archevêque  de  Sens,  Philippe  de  Marigni,  le  jour  eJ^J^TtÂT 
que  nous  venons  de  dire    Se  dura  jufqu'au  26.  de    1307-  ^ 
Mai,  c'eft-à-dire,  quinze  jours.  Les  Ades  en  font    ConcVe  de 
perdus:  mais  on  fçait  par  les  Auteurs  du  temps  ,  Paris pari-Ar- 

r  5  3        r  r        chevelue  de 

qu'on  y  examma  oc  jugea  les  cauies  particulières  Sens  au  fujct 
de  chaque  Templier,  dont  quelques-uns  furent  dé-  ïn'J?^^^'"^ 
gagés  de  leurs  vœux ,  d'autres  renvoyés  après  une  in'spicT'cd. 
pénitence  canonique,  plufieurs  condamnés  à  une  TA'.&l'^m. 
prifon  perpétuelle  ,  quelques-uns  livrés  au  bras  fé-  ^•'^^• 
çulier  ,  comme  relaps  &  contumaces.  On  dégrada  j^.  c  ' 
les  Prêtres;  Se  cinquante-neuf  Templiers  furent  & 
brûlés  à  Paris ,  dans  la  campagne  derrière  l'Ab- 
baye de  faint  Antoine.  Peu  après  on  déterra  les  of- 
femens  d'un  certain  Jean  de  Thur ,  Templier ,  <Sc  on 
les  jetta  au  feu,  comme  on  auroit  fait  le  corps  d'un 
hérétique  notoire, 

11  fe  tint  le  mois  fuivant  un  autre  Concile  Pro-  ^c^.": 

cilerrovmcial 

vincial  à  Senlis  lur  le  même  lujet ,  par  rArchevê- 
que  de  Reims;  Se  l'on  y  condamna  comme  relaps 
neuf  Templiers ,  que  le  Juge  Séculier  fit  brûler.  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  tous  les  cinquante- 
neuf  de  Paris  ,  Se  les  neuf  de  Senlis  rétraélerenc 
leurs  aveus  à  la  mort,  en  difant  qu'on  les  condam- 
noit  injuftement ,  Se  que  s'ils  avoient  dépofé  contre 
eux  -  mêmes ,  c'étoit  par  la  crainte  des  tourmens  : 
ce  qui  fit  d'étranges  imprelTions  fur  l'efprit  du  peu- 

P^^-  l'An.i3iï. 

Les  Conciles  de  France  procédoient  au  juge-  Findei'in- 
ment  des  particuliers,  tandis  que  les  CommilTaires  ^o^n'^f^i^tj" 
du  Pape  informoient  précifément  du  Général  Se  du  ^"^''Pp-^ 
gros  4^  l'Ordre ,  à  charge  Se  à  décharge.  Ces  der-  i/.'^T^'/' 


à  Senlis. 
Balttz.p.  7: 
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l'An,i3ii.  s'éroient  fixés  à  Paris ,  depuis  le  mois  d'Août 
i^of).  jufqu'au  mois  de  May  13  ii.  Ils  entendirent 
les  deux  cents  trente  &  un  témoins  Templiers,  Se 
autres,  qui  tous  (excepté  un  petit  nombre)  ayant 
déjà  dépofé  ce  qu'ils  fçavoient  des  Templiers  de- 
vant les  Ordinaires,  reconnurent  en  prélence  des 
CommifTaires  les  crimes  énoncés  dans  les  articles 
m.p.Tjo.  envoyés  par  le  Pape.  Les  CommifTaires  jugèrent 
qu'il  étoit  temps  de  terminer  leur  CommifTion,  & 
d'en  rendre  compte  à  fa  Sainteté.  L'Evêque  de 
Bayeux  fut  chargé  d'aller  à  la  Cour  du  Pape  ,  pour 
expofer  tout  l'ordre  de  ces  procédures.  Après  les 
avoir  communiquées  à  Clément  Se  au  facré  Collé- 
L  R  't'ent  ^'^  '  Te  rendit  à  Pontoife  ,  où  le  Roi  renoit  Ton 
lin  Parlement  Parlement.  L'Archevêque  de  Narbonne  ,  autre 
ax'omouc.  Commiiïiîire,  y  étoit  déjaappellé.  Cette  AfTemblée 
tirant  en  longueur,  le  Roi  appella  aulTi  à  Pontoife 
les  Evêques  de  Limoges  Se  de  Mende  ,  avec  Mat- 
thieu de  Naples  ,  Se  l'Archidiacre  de  Trente,  en 
un  mot,  tous  les  Commiifaires  du  Pape.  Ils  confé- 
rèrent avec  le  Roi  fur  ce  que  le  Pape  avoit  approu- 
vé qu'on  terminât  la  Commiflion ,  qui  lui  paroifToit 
fuffifamment  remplie  ,  «  à  moins  (ajoutoit  fa  Sain- 
teté) »  que  les  Commilîaires  ne  pulfent  la  rendre 
»  plus  complette  ,  en  interrogeant  les  Templiers 
d'outre-mer  touchantla  manière  de  leur  réception 
»  dans  l'Ordre.  «  Sur  quoi  il  leur  vint  une  penfée 
dans  cette  Conférence  avec  le  Roi,fçavoir,  que 
d'un  côté  on  avoit  entendu  deux  cents  trente  Si  un 
témoins ,  dont  quelques-uns  avoient  répondu  fur 
i'état  Se  la  réception  des  Templiers  d'ourre-mer  ;  Se 

qu'on 
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qu'on  avoit  de  plus  les  mêmes  réponfes  des  autres  l'An  13  ii. 
Informateurs  pour  &  contre  l'Ordre,  en  différens  en- 
droits du  monde ,  Se  les  mêmes  témoignages  des  foi- 
xante  Se  douze  interrogés  par  le  Pape  Se  le  facré  Col- 
lège ;  que  d'une  autre  part  on  ne  voyoit  plus  perfon- 
ne  à  interroger  en  France;  qu'un  Cardinal  même  par 
Lettres  prefToit  l'envoi  des  mémoires  à  fa  Sainteté, 
de  que  le  temps  marqué  pour  le  Concile  de  Vien- 
ne approchoit,  qu'ainfi  l'on  devoit  conclure  de 
tout  cela,  que  l'intention  du  Pape  étoit  qu'on  mît 
fin  à  la  CommifTion.  Ils  fe  déterminèrent  fur  ces 
motifs  3  Se  chargèrent  de  leur  Regître  deux  Licen- 
tiésen  Droit,  avec  une  Lettre  au  Pape  Clément  j 
datée  du  cinq  de  Juin  de  l'an  13 11.  à  l'Abbaye 
Royale ,  près  de  Pontoife. 

Durant  que  les  procédures  fe  faifoient  en  Fran-  Rayn.rjio. 
ce  ,  &dans  tout  le  monde  Chrétien  où  il  y  avoit 
des  Templiers  ,  tant  pour  informer  du  Corps  de 
l'Ordre  pour  le  Concile  de  Vienne ,  que  pour  agir 
par  voie  d'inquifition ,  &  enfuite  de  Jugement  dans 
les  Conciles  Provinciaux  à  l'égard  des  particuliers 
du  même  Ordre ,  le  Pape  ,  qui  avoit  à  cœur  que 
tout  fût  mûrement  examiné  ,  voyant  que  l'examen 
ne  pouvoit  être  prêt  pour  le  Concile,  indiqué ,  com- 
me nous  Tavons  dit ,  à  la  ToulFaints  de  l'an  13  10. 
l'avoit  prorogé  jufqu'au  premier  d'06lobre  de  Tan- 
née 13  II.  Cette  prorogation  étoit  intimée  à  tous 
les  Archevêques ,  aux  Souverains ,  Se  particulière- 
ment au  Roi  Philippe- 

Le  Concile  Ecuménique  fe  tint  en  effet  à  Vien- 
ne au  jour  marqué.  Avant  que  d'en  rapporter  le  Ju- 
Tom^XIL  RRr 
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L'AN.1311.  gsi^s^t  fur  les  Templiers ,  nous  dirons  en  peu  de 
mots  ce  qui  fe  pafla  à  leur  fujet  dans  les  pays  étran- 
gers, tant  de  la  part  des  Evêques,  que  du  côté  des 
Souverains. 

Sorties Tem-  En  Italie  les  procédures  furent  exadles  &  rigou- 
*'l°'Èn  Italie,  rcufes.  L'Archcvêque  de  Ravenne  Rainaldi  fit  ar- 
rêter ce  qu'il  put  de  Chevaliers.  Il  alTembla  deux 


Conciles  de 


lai'rovincede  fois  le  Concilc  dc  fa  Provincc  j  Tunc  à  Boulogne, 
p«T«^,p.  &  l'autre  à  Ravenne.  Les  Templiers  nièrent  tous 
^^cfJ^Hârd.       crimes  dont  on  les  chargeoit.  Rainaldi  deman- 
*ùlèl^^^^'  Concile  ce  qu'on  devoit  faire.  Les  fentimens 

furent  partagés.  Il  demanda  fi  cette  procédure  pa- 
roifToit  légitime  \  On  répondit  qu'ouï.  Si  les  Accu- 
fés  dévoient  être  appliqués  à  la  queftion  \  répondu 
que  non.  Cependant  Nicolas  &  Jean  ,  Domini- 
cains ,  dirent  que  lesTempliers  dévoient  y  être  mis. 
Demandé  s'il  falloit  renvoyer  le  jugement  au  Pa- 
pe \  répondu  unanimement  que  non ^  parce  que  le 
temps  du  Concile  Général  approchoit.  Demandé 
s'il  falloit  les  abfoudre ,  ou  les  obliger  à  fe  juftifier  \ 
répondu  qu'il  falloit  les  obliger  à  fe  purger.  Mais 
le  lendemain  ,  les  Evêques  s'étant  raffemblés  ,  le 
Concile  prononça  tout  d'une  voix  cette  Senten- 
ce. «  On  doit  abfoudre  les  innocens  ,  8c  punir  les 
»  coupables  félon  la  Loi.  Ceux-là  feront  encore 
»  cenfés  innocens ,  qui  auront  tout  avoué  contre 
»  eux,  par  la  crainte  des  tourmens,  en  révoquant 
»  enfuite  cette  fauffe  confelTion  ;  ou  même ,  s'ils  n'o- 
»  fent  la  révoquer  par  la  même  crainte ,  pourvu  que 
»  la  crainte  &  le  refte  foient  bien  &  dûement  conf- 
»  tatés.  Quant  à  l'Ordre  en  général;  &  à  fes  biens ^ 
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»  on  les  confervera  en  faveur  des  innocens,  s'ils  ^[^^ÂïIïïîT. 
»  font  le  plus  grand  nombre  ,  à  condition  que  les 
»  coupables  foienc  punis  dans  l'Ordre  même  fui- 
»  vant  leur  mérite.  »  Tel  eft  le  réfukat  des  Conciles 
de  la  Province  de  Ravenne. 

En  Lombardie  Se  en  Tofcane ,  Jean ,  Archevê-  ^  jJ^^J''^  j"* 
que  de  Pife  ;  Antoine  ,  Evêque  de  Florence,  & 
d'autres,  nommés  Commifîaires par  Clément  V.  in- 
formèrent touchant  l'Ordre  Se  les  perfonnes  des 
Templiers;  Se  l'on  reçut  les  mêmes  dépofitions  de 
témoins  fur  les  crimes  dont  ils  étoient  chargés.  La 
plupart  des  Chevaliers  en  tombèrent  d'accord  ; 
d'autres  nièrent  les  faits  ,  &  en  furent  convaincus. 
On  fît  les  mêmes  recherches  dans  toute  l'Italie.  A 
Boulogne  ,  quelques-uns  vérifièrent  qu'ils  n'avoient 
jamais  eu  de  parc  aux  forfaits  ^  dont  leurs  Conlreres 
étoient  accufés. 

A  Mayence,  Pierre,  Archevêque,  tenoitfon  Con-  î^-AMayen- 
cile  Provincial  l'onzième  de  Mai,  l'an  13  10.  Un  des  concub.fnp 
trois  jours  que  le  Concile  dura ,  comme  on  traitoit 
de  l'affaire  des  Templiers ,  un  de  leurs  Chefs ,  Com- 
te du  Rhin,  nommé  Hugues,  entra  brufquement  à 
la  tête  de  vingt  Chevaliers  tous  bien  armés.  L'Ar- 
chevêque, craignant  les  fuites,  pria  poliment  le 
Commandeur  de  s'aiïèoir  Se  de  s'expliquer.  Celui- 
ci  le  fit  d'un  air  cavalier,  &  à  haute  voix.  «  Moi,  & 
»  mes  Confrères ,  dit-il ,  avons  fçû  que  ce  Synode 
»s'étoitprincipalementairembléparCommi{riondu 
»  Pape,  pour  abolir  notre  Ordre,  que  l'on  charge 
»  de  certains  forfaits  énormes  Se  plus  que  payens , 
»  lefquels  on  nous  fpécifiera  en  particulier.  Cela 

RRrij 
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L'AN.1311.  *  ^lous  feroit  intolérable ,  fur-tout  fii'on  nous  con- 
»  damnoit  fans  être  ouis,  Se  convaincus  fuivant  Tu- 
»  fage.  C'eft  pourquoi  je  déclare  en  préfence  des 
»  Pères  du  Concile ,  que  j'appelle  au  futur  Souve- 
»  rain  Pontife  <&  à  tout  fon  Clergé.  Je  protefte  aulïï 
»  publiquement  y  que  ceux  qui  pour  ces  crimes  onc 
»  été  brûlés  ailleurs,  les  ont  niés  conftamment  juf- 
»  qu'au  dernier  foupir,  en  périffant  dans  cedéfaveu 
»  au  milieu  des  tourmens.  Leur  innocence  même  a 
»  été  juftifiée  par  un  miracle  fingulierdu  Souverain 
»  Juge.  C'eft  que  leurs  habits  blancs  Se  leurs  Croix , 
»  n'ont  point  fouffert  l'atteinte  des  flammes.  » 

L'Archevêque  ,  pour  prévenir  l'éclat  Se  la  vio- 
lence, reçut  la  proteftation  ,  &  répondit  qu'il  agi- 
roit  auprès  du  Saint  Pere  pour  les  mettre  en  repos. 
Il  les  congédia ,  &  obtint  du  Saint  Siège  une  autre 
CommilTion  ,  fuivant  laquelle  il  procéda  Se  jugea 
pouvoir  abfoudre  les  Templiers  de  Mayence.  On 
dit  que  quand  Hugues  cita  le  prétendu  miracle  des 
habits  desTempliers  qui  ne  brûlèrent  point  comme 
eux  ,  quelqu'un  reprit,  »  c'eft  que  les  robes  étoient 
j»  fàintes.  Se  les  hommes  pervers.  » 

En  Caftille,  le  Pape  commit  pour  l'affaire  des 
gne.'  Templiers ,  les  Archevêques  de  Compoftelle  Se  de 

conc.uLfupr.  jolcde  ,  &  d'autres  Evêques ,  aufquels  il  joignit 
rinquifiteur  Dominicain  Eymeric.  (  Ce  n'étoit  pas 
celui  dont  nous  avons  le  DneSïoire  d'inquifition.)  En 
Arragon  ,  cette  Commiffion  fut  donnée  aux  Evê- 
quesRaimond  de  Valence  ,  Se  Ximenés  de  Sarra- 
goce.  Ainft  en  ufa-t-on  dans  les  autres  Provinces, 
avec  ce  tempérament,  que  les  Informations  faites , 
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le  Jugement  feroit  réfervé  aux  Conciles  Provin-  l'^i^j^u, 
ciaux.  Mais  les  Templiers  Arragonnois  prirent  les 
armes  Sc  fe  défendirent  dans  leurs  ForterelTes.  Le 
Roi  Jacques  II.  les  vainquit  Se  les  mit  aux  fers.  Pour 
la  Caftille  (où  regnoit  Ferdinand  IV.  )  Gonfalve  5 
Archevêque  de  Tolède ,  ayant  cité  le  Grand-Prieur 
Rodrigue  Ibagnés  &  tous  les  Chevaliers ,  le  Roi 
les  fit  tous  prendre.  Le  Concile  ^  qui  s'alTembla  à 
Salamanque,  étoit  compofé  de  dix  Evêques.  On 
informa  fur  les  Accufés  fupplians ,  ôc  le  Concile 
prononça  unanimement  en  leur  faveur,  &les  dé- 
clara innocens,  renvoyant  toutefois  au  Pape  la  fu- 
prême  décifion,  qui  fut  bien  différente  de  celle  du 
Concile ,  quant  à  TOrdre  entier. 

En  Angleterre,  dès  que  l'Archevêque  de  Can-  4^.EnAngie- 
torbcri  eut  reçu  les  Lettres  du  Pape ,  il  afîembla  ^^"waifing.  in 
un  Concile  Provincial  dont  on  ignore  les  fuites.  ^^«"S^-  ^l:  f- 
On  Içait  feulement  qu'en  130^.  au  mois  de  Jan-  digm.NeuJ.^. 
vier,  tous  les  Templiers  d'Angleterre  furent  pris 
en  un  jour  comme  en  France  ,  Sc  firent  les  mêmes 
aveus  que  les  François ,  dans  un  Concile  tenu  à 
Londres. 

En  Allemagne ,  le  Pape  envoya  l'Abbé  de  Cru-  5?.EnAiiî. 
dacio,  du  Diocèfe  de  Viviers,  pour  informer  contre  D«p"«>,p./^. 
les  Templiers  Allemans.  Sa  Sainteté  exceptoit  de  ^f"^^* 
fa  Commiiïion  les  Diocèfes  de  Mayence  ,  de  Co- 
logne ,  de  Trêves ,  de  Magdebourg  ^  de  Confian- 
ce Sc  de  Strafbourg ,  parce  qu'on  avoit  envoyé  des 
Commilfions particulières  à  leurs  Evêques,  comme 
nous  venons  de  le  dire  pour  Mayence. 
On  voit  encore  que  le  Duc  d'Autriche  fut  prié  paT  EnAu- 
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■7^^   Clément,  de  procéder  contre  l'Ordre  desTempIiers 

^  dans  les  terres  de  Ton  obéifTance  ,  Se  de  les  faire 

tous  arrêter. 

7«.EnPro-     Nous  avons  dît  que  le  Pape  avoit  apporté  à  Cliar- 
^No/rad.  Hij}.  ^^s  II.  Roi  de  Naples,  l'exemple  du  Roi  de  France 
de^^Frov.  p,    ^q^^  l'engager  à  le  fuivre  ,  en  faifant  arrêter  tous 
les  Templiers  de  fes  Etats  en  un  jour.  Charles  le  fie 
pour  la  Provence,  dont  il  étoit  Comte.  LesHillo- 
riens  rappartent  ce  fait  fort  au  long.  Il  fuffit  de  di- 
re qu'en  Provence  les  Templiers  eurent  le  même 
fort  qu'en  France.  Il  y  en  eut  quantité  de  brûlés. 
DuVuy,p.€i.  -^^^  montra  jufqu  à  la  fin  que  ce  n'étoient  pas 

les  grands  biens  des  Templiers,  qui  l'engagèrent  à 
les  pourfuivre.  Après  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  pour  en 
convaincre  tout  le  monde,  dès  le  mois  de  Mai  de 
l'année  13 1 1.  Philippe  écrivit  à  Clément  V.  «  que 
»  les  Templiers  étant  chargés ,  comme  ils  Tétoienc 
»  en  tous  lieux ,  il  ne  paroiiïbit  pas  pofflble  que  le 
»  Concile  de  Vienne,  à  qui  le  Jugement  de  l'Or- 
»  dre  étoit  réfervé ,  ne  l'exterminât  ;  &  qu'en  ce  cas , 
»  il  le  prioic  de  faire  enforte  que  les  biens  fufTenc 
»  employés  à  quelque  Milice  nouvelle,  ou  à  un  autre 
»  Ordre  Militaire,  déjà  établi  pour  la  Terre-Sainte.  » 
Il  promet  par  cette  Lettre  de  faire  exécuter  tout  ce 
qui  fera  réglé  fur  cet  article ,  (  fauf  fes  droits ,  &  ceux 
des  Prélats  &  Seigneurs ,  fes  Sujets.)  Le  Pape  lui  ac- 
corda cette  demande  :  «  &  ceci  feul  (conclut  M. 
»  Dupuy)  fuffit  pour  convaincre  de  calomnie  tant 
»  d'Hiftoriens  qui  ont  accufé  d'avarice  notre  Roi  , 
»  qui  ne  penfoit  qu'à  exterminer  cette  abominable 
»  Milice  de  fon  Royaume.  » 


Gallicane.  Liv.  XXXVI.  503 

M.  Baluze,  Auteur  fi  recommandable  par  Ton  L'AN.13  ' 
érudition  Sc  par  Ton  impartialité  dans  une  affaire  Bai.t.i.fa- 
fî  délicate,  eft  du  même  avis.  Se  juftifîe  parfaite- 
ment  le  Roi  Philippe  le  Bel  fur  les  motifs  que 
quelques  Ecrivains  ont  voulu  lui  imputer,  foit  d'a- 
varice ^  Toit  de  defir  de  donner  à  quelqu^'un  de  Tes 
Fils  le  Royaume  de  Jerufalem  ,  avec  les  richelTes 
des  Templiers. 

Quant  au  Jugement  fur  les  Templiers ,  voici  le 
fentiment  du  même  Auteur,  que  nous  tranfcrivons 
fans  conféquence.  «  Le  fort  des  Templiers  (dit-il) 
»  fe  trouva  bien  différent  en  Efpagne  de  ce  qu'il 
»  avoit  été  en  France.  Ceux  qui  furent  jugés  dans 
»  nos  Provinces  avouèrent  tous  leurs  crimes ,  Se 
»  on  les  brûloir  pour  les  avoir  niés  enfuite.  A  l'égard 
»  des  Efpagnols  ,  du  moins  les  Arragonois  ,  ils 
»  nioient  tout  conftamment ,  même  dans  les  tour- 
»  mens ,  perfiftant  à  dire  que  leur  vie  Se  celle  de 
»  leurs  Confrères  étoit  pure  &  fans  tache.  Ainfi  les 
»  témoins  venant  à  manquer  ,  on  les  renvoyoic 
»  comme  innocens.  Car  nous  avons  en  main ,  con- 
»  tinue-t-il  ^  les  A6les  authentiques  de  l'inquilîtion 
»  faite  dans  le  Diocèfe  d'Elne,  du  Comté  de  Rouf- 
»  fillon  ,  qui  appartenoit  alors  au  Roi  d'Arragon. 
»  L'information  eft  de  l'année  1309.au  mois  de 
»  Janvier,  par  Raimond  Evêque  d'Elne.  Or  on  voit 
»  par  ces  Aéles  que  les  Templiers  nièrent  tous  les 
»  chefs  d'accufation.  Nous  avons  de  plus  les  Ades 
»  du  Concile  tenu  par  Guillaume ,  Evêque  de  Tar- 
»  ragone  ,  i*an  13 12.  dans  lequel ,  après  une  mûre 
»  délibération ,  les  Templiers  de  cette  Province 
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»  furent  abfous  de  leurs  Héréfies ,  à  condition  de 
«faire  la  pénitence,  canonique  qu'on  leur  enjoi- 
»  gnit  ;  car  ils  n'étoient  pas  aufli  coupables  que  la 
«renommée  le  publioit.  Cependant  Jacques  II. 
»  Roi  d'Arragon,  les  pourfuivoit  à  main  armée. En- 
»  fin,  quand  le  Concile  de  Vienne  abolit  l'Ordre 
»  Se  transféra  Tes  biens  aux  Hofpitaliers,  le  même 
to  Roi ,  trouvant  fort  mauvais  que  tant  de  richefles 
»  pafTafTent à  des  Etrangers,  envoya  un  Gentilhom- 
»»  me,  nommé  Vital  de  Villeneuve,  à  Jean  XXII, 
>»  fuccefTeur  de  Clément  ;  Se  après  plufieurs  Confé- 
»  rences  entre  les  Hofpitaliers  Se  l'Envoyé  ,  on 
»  convint  que  les  biens  Htués  dans  l'Arragon  fe- 
»  roient  remis  entre  les  mains  des  Hofpitaliers  à  per- 
i)  pétuité  ;  mais  que  ceux  du  territoire  de  Valence 
»  appartiendroient  au  Monaftere  de  Montefia,  que 
»  le  Roi  Jacques  vouloit  fonder  pour  l'Ordre  de 
»  Calatrava.  Les  Lettres  du  Pape  Jean  XXI 1.  da- 
»  tées  du  8.  de  Juin  de  l'an  13 17.  en  font  foi.  » 

Le  Concile  Général  de  Vienne  fur  le  Rône  fe 
tint  le  jour  que  nous  avons  marqué.  Il  s'y  trouva 
(dit  un  des  Continuateurs  de  Nangis)  cent  quator- 
ze Prélats  mitrés  ,  Se  beaucoup  plus  d'inférieurs  , 
fans  compter  les  Députés.  Le  nombre  des  Evê- 
ques ,  félon  Jean  Villani ,  monta  à  plus  de  trois 
cents.  On  y  vit  deux  Patriarches,  celui  d'Antioche 
Se  celui  d'Alexandrie.  Dans  la  première  Seffionj 
tenue  le  16.  d'06lobre,  le  Pape  ouvrit  le  Concile , 
prêcha  >  &prit  pour  texte  ce  palTage  :  «Les  oeuvres 
»  du  Seigneur  font  grandes  dans  l'afTemblée  des 
»  Juftes.  »  Il  propofa  les  trois  objets  principaux  du 

Concile, 
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Concile,  fçavoir,  TafFaire  desTempliers  ,1e  fecours  l'An.i j 1 1 
de  la  Terre-Sainte,  <&  la  réformation  des  mœurs  & 
delà  difcipline.Toutl'hyverfe  paffaendiverfes  con- 
férences fur  les  trois  motifs  que  le  Pape  avoit propo- 
sés ,  &  fpécialement  fur  le  premier.  On  attendoic 
l'arrivée  du  Roi  Philippe  ,  qui  avoic  été  Tauteur  de 
la  découverte  ,  &  qui  pafîbit  pour  le  principal  zé- 
lateur de  l'affaire  des  Templiers.  En  l'attendant,  le  p^oW.  tue 
Pape,  au  commencement  de  Décembre,  aifembia  Zta^'fecmd' 
les  Cardinaux  &  les  Prélats,  à  qui  on  lut  les  Aéles 
faits  contre  les  Chevaliers  du  Temple.  Chacun  d'eux 
étant  requis  en  particulier  par  le  Pape  de  dire  leur 
avis  ,  ils  convinrent  qu'il  devoit  écouter  les  Accu- 
fés  dans  leurs  défenfes.  «  Ce  fut  l'avis  de  tous  les 
»  Evêques  dTtalie ,  excepté  d'un  feul ,  &  de  tous 
»  ceux  d'Efpagne  ,  d'Allemagne  ,  de  Danemarc , 
»  d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  Se  d'Irlande.  Ceux  de 
»  France  en  jugèrent  de  même ,  hormis  les  trois 
»  Archevêques  de  Reims,  de  Sens  &  de  Rouen.  » 

Il  y  eut  d'autres  Conférences  fur  cela;  &z  nous  l'An-^ii. 
apprenons  des  Auteurs  contemporains,  qu'il  s'en    &  1312. 
tint  durant  pluCeurs  mois.»Enfin,  le  Mercredi  12. 

1     TV*        J     1'         f     r  •  I     -r^  Ibià.vjtater- 

»  de  Mars  de  1  année  luivante  13 12.  le  Pape ,  ayant  tia&qmrtay 

D  appellé  en  Confeil  fecret  les  Cardinaux  avec  plu-  ^' 

»  fleurs  Prélats,  ca{fa  par  provifion  ,  plutôt  que  par 

»  voie  de  condamnation  ,  l'Ordre  des  Templiers  , 

»  réfervant  leurs  perfonn es  &leur5  biens  à  fa  difpo- 

»  fition  &  à  celle  de  PEglife.  » 

La  féconde  Selfion  fe  tint  le  troifieme  jour  d'A-  Seconde  Sef- 
vril.  Le  Roi  de  France  étant  arrivé  avec  le  Comte  jug"ment  des 
de  Valois  fon  frère,  &  les  trois  Fils  de  France,  "^^^f^^"-- 
TomeXIL  SSf 
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L'AN.1511.  Louis,  Roi  de  Navarre,  Philippe  &  Charles;  il 
&  1  ji2.    entra  au  Concile,  &  prit  place  à  la  droite  du  Pape 
Sficii.  vet.    lur  un  trône  un  peu  plus  bas.  Clément  V.  ayant 
édite  r.  XI. p.  p^i^  pour  texte  ces  paroles:  »  Les  impies  ne  fe  re- 
rjaim.i.^.  „  lèveront  point  dans  le  jugement,  ni  les  pécheurs 
»  dans  PafTemblée  des  Jultes  « ,  s'adrefTa  par  maniè- 
re de  fermon  aux  Templiers ,  en  citant  cet  Ordre 
Militaire.  Enfuite  il  publia  contre  lui  la  Sentence 
proviflonnelle  qu'il  avoit  déjà  portée  dans  le  Con- 
jifloire,  &  il  déclara,  de  l'agrément  du  Concile, 
cet  Inftitut  profcrit  &  aboli ,  jufqu'au  nom  &àPha- 
bit ,  tant  parce  qu'il  devenoit  inutile  (  nul  honnête 
homme  ne  pouvant  déformais  vouloir  y  entrer  ) 
que  pour  éteindre  d'autres  maux,  &  prévenir  les 
Rayn.1312.  fcandales.  Enfin  il  fit  lire  la  Conftitution  qu'il  avoir 
faite  contre  ceux  qui  retiendroienc  ou  prendroienc 
de  nouveau  l'habit ,  ou  qui  en  choifiroient  un  au- 
tre pour  faire  profelTion  de  cet  Ordre  ;  le  tout  fous 
peine  d'excommunication  qui  feroit  encourue  par 
les  Recevans  &  les  Reçus.  La  Bulle  ne  fut  promul- 
gée  dans  les  formes  que  le  fixieme  jour  de  Mai. 
Quant  aux  perfonnes  &  aux  biens ,  le  Pape  en  ré- 
ferva  au  Saint  Siège  la  deftination  dès  le  troifieme 
d'Avril ,  pour  y  pourvoir  avant  la  fin  du  Concile. 
Templiers Il  fut  fouvent  queftion  des  biens  dans  la  fuite  de 
fon^Sérés  TAfTemblée  ;  &  les  avis  fe  trouvèrent  partagés. 
îSsae  mT-  Quelques-uns  vouloient  qu'on  créât  un  nouvel  Or- 
SèSl  de  jeJu-  cîre.  Le  Pape  eut  une  autre  penfée  qui  fut  approu- 
^lT'm\s  en  ^ée  univcrfellement.  Il  confidéra  que  les  biens  des 
pî^ce^en  ^"  Tcmpliers  leur  ayant  été  donnés  pour  le  fecours  de 
151*-        la  Terre-Sainte ,  il  étoic  jufte  de  fuivre  cette  defU- 
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nation,  &  de  les  tranfporter  pour  le  même  ufage  l'An.ish. 
aux  Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem ,  de-  &  13 12. 
puis  Chevaliers  de  Rhodes ,  &  enfin  de  Malte.  Les  * 
circonftances  étoient  favorables  :  on  ne  parloit 
dans  tout  le  monde  Chrétien  qu  avec  admiration 
des  Hofpitaliers,  qui  venoient  de  confommer  une 
des  plus  glorieufes  entreprifes  qu'on  fit  jamais  con- 
tre les  Turcs ,  fur  qui  ils  avoient  fait  la  conquête  de 
Rhodes,  commencée  Tannée  1308.  &  terminée  le 
jour  de  l'Affomption  ,  quinzième  d'Août  de  l'an 
13 10.  Le  Roi  Philippe  confentit  à  ce  tranfport ,  ^T>uTuy,f\ 
comme  il  paroît  par  fa  Lettre  au  Pape  du  24. 
d'Août  13 12.  Il  y  dit»  que  les  biens  dont  il  s'agic 
»  pour  la  France,  étant  fous  fà  garde  ,  le  droit  de 
»  patronage  lui  appartenant ,  &  le  Pape  avec  le 
»  Concile  lui  ayant  demandé  fon  confentemenc 
»  pour  cette  deftination ,  il  Te  donne  volontiers, 
»  déduélion  faite  des  fommes  employées  à  la  garde 
»  &  à  l'adminiftration  de  ces  biens.»  Enfin  les  Che- 
valiers de  l'Hôpital  en  furent  mis  en  poffeffion  la 
même  année  13 12.  par  Arrêt  du  Parlement,  après 
la  Bulle  de  tranflation,  datée  du  fécond  de  Mai. 

L'emploi  de  ces  biens  ne  fut  pas  le  même  par-  ^■^'J'^H 
tout.  Le  Pape  &'le  Concile  exceptèrent  les  biens  biens  en  ei- 
fitués  dans  les  Royaumes  d'Efpagne,  Caftille  ^Por-  ^BfuK.ub.ff-v 
tugal,  Arragon,  Majorque;  &  parce  que  les  Tem- 
pliers s'y  trouvoient  obligés  de  défendre  l'Etat 
contre  les  entreprifes  des  Sarrafins  &  des  Maures 
de  Grenade  f  ainfi  qu'on  Texpofa)  ces  biens  y  fu- 
,  rent  appliqués  à  la  même  défenfe.  Dans  la  fuite  les 
poffelfions  des  Templiers  en  Arragon  &  à  Major- 

S  S  f  ij  " 
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i.'An.i3ii.  que  furent  mifes  en  la  main  des  Hofpitaliers^  com^ 
&1312.   me  ailleurs,  à  quelques  réferves  près,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  infinué. 
L'exception  que  fit  le  Concile  fut  faite  à  la  folli- 
7  '  &M  Souverains  d'Efpagne  qui  alléguèrent  , 

rfana,        pour  être  faifis  des  biens,  la  néceffité  indifpenfable 
de  fe  défendre  contre  les  Maures ,  ferpens  dange- 
reux ,  qui  vivoient  dans  le  fein  de  la  domination  Ef- 
pagnole,  pour  la  déchirer  &  fe  conferver  leur  an- 
cienne conquête.  Jacques  II.  Roi  d'Arragon,  eue 
pour  fa  part  dix-fept  places  fortes  des  Templiers. 
Il  les  demandoit  pour  TétablilTement  de  l'Ordre  de 
Calatrava  qui  fe  forma  depuis.  Ferdinand  IV.  Roi 
de  Caftille  ne  s'étant  point  préfenté  au  jour  que  le 
Pape  avoit  marqué ,  pour  décider  fur  ce  qui  leçon- 
cernoit  quant  à  l'emploi  de  ces  biens ,  le  Pape  unie 
ceux  qui  fe  trouvoient  en  Caftille ,  aux  Chevaliers 
de  l'Hôpital.  Mais  Ferdinand  ne  tint  aucun  comp- 
te de  cette  union.  Par  voie  de  fait,  il  mit  en  fa  main 
les  biens,  &  les  nombreufes  places  des  Templiers 
de  fon  Royaume.  Le  Roi  de  Portugal ,  Denys  ,pac 
le  confeil  du  Pape,  fonda  de  ces  biens  abandonnés 
l'Ordre  des  Chevaliers  de  Chrift,  dont  le  principal 
emploi  étoit  alors  de  combattre  contre  les  Mau- 
res. En  Angleterre,  comme  en  France ,  &  dans  tous 
les  autres  pays  Chrétiens  ,  ces  biens  furent  remis 
fidèlement  aux  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jeru- 
falem ,  devenus  Chevaliers  de  Rhodes, 
cïnciit^ae'"      Pour  les  perfonnes  des  Templiers,  le  Concile 
changes  pTr-  Général  régla  qu'à  l'exception  de  quelques-uns, 
Templier?    ^^"^     Papc  fe  léferva  nommément  la  deftinée  > 
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tous  les  autres,  quireftoient  en  très-grand  nombre  ,  l'Ana^h 
feroient  renvoyés  au  jugement  des  Conciles  de  leurs  &  1312. 
Provinces,  lefquels  procéderoient  en  cette  ma- 
nière. «  Ceux  qu'on  trouvera  innocens  ,  ou  avoir 
»  mérité  Tabfolution  ,  feront  entretenus  honnê- 
»  tement,  fuivant  leur  condition,  fur  les  revenus  de 
»  l'Ordre.  Ceux  qui  auront  confelTé  leurs  erreurs  , 
js>  feront  traités  avec  indulgence.  Pour  les  impéni- 
»  tens  &  les  relaps,  on  les  traitera  à  la  rigueur.  Ceux 
j»  qui  après  la  queftion  même  ont  perfifté  à  nier  qu'ils 
»  foient  coupables,  feront  mis  à  part  &  logés  fépa- 
»  rément ,  ou  dans  les  maifons  de  l'Ordre  ,  ou  dans 
»  des  Monafteres  aux  dépens  de  l'Ordre.  »  Voilà 
pour  ceux  qui  avoient  déjà  été  examinés  par  les 
Evêques,  &  les  Inquifiteurs,  ou  qui  étoient  en  état 
de  Têtre  par  leur  détention.  Quant  aux  autres ,  qui 
étoient  en  fuite  ou  cachés ,  on  les  cita  par  un  A6le 
public  du  Concile  pour  fe  fifter  dans  le  terme  d'u- 
ne année  devant  leurs  Evêques  ,  afin  d'être  jugés 
par  les  Conciles  Provinciaux ,  fous  peine,  s'ils  dif- 
iéroient  à  comparoître ,  d'être  d'abord  excommu- 
niés ,  puis,  au-delà  du  terme  prefcrit,  d'être  regardés 
&  traités  comme  hérétiques. 

Avant  le  Concile  de  Vienne ,  le  Pape  s'étoit  ré-  Gr!nd-i\ie 
fervé  l'examen  &  le  jugement  du  Grand  -  Maître  i^^'î""  ij^ 
Jacques  de  Molai ,  du  Viliteur  de  France,  oc  des  trois  autres 
Commandeurs  de  Guienne  Se  de  Normandie.  Nous  Comman- 
avons  vû  qu'il  en  chargea  d'abord  trois  Cardinaux, 
qui  firent  leur  rapport  à  fa  Sainteté ,  après  le  voya- 
ge de  Chinon ,  Se  qu'enfuite  ces  Commandeurs  fu- 
rent encore  interrogés  par  les  Commiffaires  du  Pa- 
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l'An.  13 12.  àParis.  Enfin ,  le  Pape  après  le  Concile ,  nomma 
& fuiv.  d'autres  Commiflaires ,  aufquels  il  abandonna  le 
jugement  des  quatre  Chevaliers  en  Ton  nom.  Ces 
cor.t.  Nan-.  demlcrs  Commiiïaires  furent  Arnaud  d'Aux^  Evê- 
7iX"xLf.  que  d'Albane,  deux  autres  Cardinaux  Légats^  TAr- 
^^DuPuy,  p.  chevêque  de  Sens,  Se  quelques  Evcques,  avec  des 
c^.&fitiv.  Dodeurs  qu'on  avôit  fait  venir  exprès  à  Paris.  Ils 
tinrent  confeil  entr'eux  fur  la  Sentence  qu'ils  dé- 
voient prononcer  touchant  les  quatre  Chevaliers 
du  premier  rang.  Ceux-ci  fans  exception  avoient 
confeffé  ouvertement  Se  publiquement  les  crimes 
dont  on  les  chargeoit ,  Se  cela  en  préfence  des 
nouveaux  Commiffaires  ;  de  forte  qu'ils  leur  paru- 
rent déterminés  à  perfifter  dans  le  parti  qu'ils  avoient 
pris.  Les  Commilfaires  Juges  ayant  donc  digéré 
mûrement  leur  Sentence  ,  firent  dreffer  un  échaf- 
faut  au  Parvis  de  Notre-Dame ,  le  Lundi  après  la 
Fête  de  faint  Grégoire  ,  dix-huitieme  de  Mars  de 
l'an  13 14.  Se  les  condamnèrent  tous  quatre  à  une 
prifon  perpétuelle.  La  Sentence  prononcée ,  les  Ju-« 
ges  croyoient  tout  fini  ;  lorfque  ,  contre  toute  ap- 
parence, deux  de  ces  quatre  ^  fçavoir,  le  Grand- 
Maître  Se  jle  Frère  du  Dauphin  d'Auvergne  récla- 
mèrent fur  l'échaffaut  contre  un  des  Cardinaux  qui 
prêchoit  aéluellement  ^  Se  contre  l'Archevêque  de 
Sens.  Ils  rétractèrent  à  haute  voix  leur  Confelîion , 
Se  foutinrent  avec  opiniâtreté  devant  le  peuple  , 
qu'ils  n'étoient  point  coupables,  au  grand  étonne- 
ment  des  affiftans.  Les  Cardinaux  prirent  le  parti 
de  les  remettre  entre  les  mains  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, qui  étoit  préfent,  afin  qu'il  les  repréfentât  le 
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lendemain ,  âc  qu'on  eût  le  temps  de  délibérer  fur  ^AÎoJîI. 
cet  incident  fingulier.  Cependant,  dès  que  le  Roi ,  &  fuiv, 
qui  fe  trouvoit  dans  Ton  Palais  ,  eut  appris  cette 
nouvelle ,  il  prit  l'avis  de  fon  Confeil ,  fans  y  ap- 
peller  d'Eccléfiaftiques;  &  furlefoir  du  même  jour , 
il  fit  conduire  les  deux  criminels  dans  une  petite 
Ifle  de  la  Seine ,  qui  étoit  entre  le  Jardin  du  Roi^ 
Se  les  Hermitesdefaint  Auguftin.  Ils  y  furent  livrés 
aux  flammes,  &  foutinrent  la  rigueur  de  ce  fuppli- 
ce  ,  en  perfiftant  jufqu'à  la  fin  dans  le  défaveu  de 
leur  Confelîîon ,  avec  une  confiance  Se  une  fermeté 
qui  cauferent  beaucoup  de  furprife  à  tous  ceux  qui 
en  furent  témoins.  Le  Grand-Maître ,  fur-tout,  pa- 
rut fupérieur  à  tous  les  tourmens.  Sollicité  par  Tes 
amis  de  fe  conferver  la  vie  ,  en  répétant  les  aveus 
qu  il  avoit  faits  dans  fa  prifon ,  il  eut  le  courage  ,  Ci 
nous  en  croyons  l'Hiftorien  Paul  Emile ,  de  répon-  .  ^f"^-  ^r*!^- 
dre  en  ces  termes.  «  Prêt  a  nnir  mon  fort ,  Se  au 
»  moment  ou  Ton  ne  peut  mentir  fans  un  crime  af- 
»  freux ,  je  confelfe  de  tout  mon  cœur  la  vérité,  {ça- 
»  voir,  que  j'ai  commis  un  forfait  abominable  con- 
»  tre  moi  Se  contre  mes  Frères ,  Se  que  j*ai  mérité 
»  le  dernier  fupplice  avec  les  plus  horribles  tour- 
»  mens ,  pour  avoir  (  par  le  défir  d'une  vie  heureu-  -  ^ 

»  fe,  &  en  faveur  de  perfonnes  qui  ne  méritoienc 
»  pas  cette  lâche  complaifance  )  forgé  Se  foutenu 
»  jufqu'à  la  torture ,  des  calomnies  exécrables  con- 
»  tre  mon  Ordre,  qui  a  rendu  tant  de  fervices  à  la 
»  Religion  Chrétienne.  Je  n'ai  plus  befoin  d'une  vie 
»  qu'il  me  faudroit  acheter  par  un  nouveau  menfori- 
P  ge  f  plus  déteftable  que  le  premier.  »  Jacques  de 
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Molai ,  Se  fon  Compagnon  le  Frère  du  Dauphin 
é-fiiiv.  d'Auvergne  ,  moururent  dans  ces  fentimens  :  pour 
les  deux  autres,  qui  avoient  avoué,  onlesiaifTa  en- 
core quelque  temps  en  prifon ,  puis  on  les  ren- 
voya félon  la  promeiïe  qu^'on  leur  en  avoit  faite. 

Ainfi  fut  aboli  pour  toujours  l'Ordre  entier  des 
Templiers  ^  fur  lefquels  nous  avons  tâché  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  eft  connu  d'Aéles  publics 
Se  d'Auteurs  du  temps  ,  excepté  un  feul ,  qui  eft 
Jean  Villani,  Italien ,  Contemporain,  mais  ennemi 
^  Gtov.viU.  des  Papes  d'Avignon  &  du  Roi  Philippe  le  Bel, 
.s.c.p2.,  qui  Jonna  lieu  au  tranfport  du  faint  Siège  hors  de 
Rome  :  tranfport  infupportable  aux  Italiens.  Cet 
Auteur  décrit  d'abord  affez  au  long  la  procédure 
faite  contre  les  Templiers  :  il  l'attribue  du  côté  de 
Philippe  à  la  palfion  de  s'emparer  de  leurs  richef- 
fes ,  Se  du  côté  du  Pape  Clément  au  defir  de  fatis- 
faire  le  Roi  ,  &  de  fe  tirer  par-là  de  l'embarras 
que  lui  caufoient  les  empreiTemens  de  la  Cour  de 
France  ,  à  pourfuivre  la  mémoire  de  Boniface.  Vil- 
lani expofe  enfuite  le  fupplice  de  cinquante-Hx 
Templiers  ,  qui  furent  brûlés  à  Paris  en  proteftanc 
qu'ils  étoient  innocens  des  crimes  dont  on  les  ac- 
cufoit.  A  l'égard  du  Grand-Maître  Se  de  fon  Com- 
pagnon ,  il  ajoute  :  «  Jacques  de  Molai ,  Se  le  Frère 
»  du  Dauphin  perfifterent  dans  les  tourmens  à  dire 
»  que  leur  Ordre  étoit  Catholique ,  Se  nullement 
»  coupable  de  ce  qu'on  lui  imputoit.  Au  milieu  des 
»  flammesilsferecommandoientàDieu  Se  à  laSain- 
»  te  Vierge  :  pour  les  deux  autres  Chevaliers  arrêtés 
»  avec  le  Grand-Maître  ,  ils  avouèrent  encore  les 
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y*  crimes  qu'ils  avoient  confefTés  devant  le  Pape  Se  JTT  " 
»  le  Koi  :  par-la  ils  evicerent  le  lupplice  ,  mais  us  ^«v. 
»  périrent  depuis  miférablement.  Plufieurs  difoient  j 
»  quecet  Ordre  avoit  été  détruit  à  caufe  de  Tes  biens. 
»  Le  Pape  à  la  vérité  les  donna  aux  Chevaliers  de 
>»  l'Hôpital;  mais  comme  le  Roi  Se  les  autres  Prin- 
»  ces  ôc  Seigneurs  s'en  étoient  déjà  emparés ,  il  fal- 
»  lut  les  racheter  ;  &  il  en  coûta  de  fi  greffes  fom- 
»  mes  aux  Hofpitaliers ,  que  leur  Ordre  fut  plus  pau-^ 
»  vre  après  cette  acquifition,  qu'il  ne  Tétoit  aupara- 
»  vant.  Le  Roi  Philippe,  &  Tes  enfans  éprouvèrent 
»  dans  la  fuite  beaucoup  de  traverfes  qu'on  croit  leur 
»  être  arrivées ,  ou  à  caufe  de  l'injufte  oppreflîon  des 
»  Templiers,  ou  à  caufe  de  la  prife  du  Pape  Boni- 
»  face.  La  nuit  qui  fuivit  la  mort  du  Grand  -  Maître 
»  &  de  fon  Compagnon ,  on  enleva  les  reftes  de 
»  leurs  offemens ,  comme  fi  c'eût  été  des  Reliques; 
»  Se  ils  furent  inhumés  dans  un  lieu  faint.  »  Tout  ce 
morceau  de  Villani  a  été  copié  par  quantité  d'Hif^ 
toriens  anciens  Se  modernes ,  contre  l'authenticité 
des  A(5les  publics ,  aufquels  on  doit  s'en  rapportée 
fur  le  défintérelTement  du  Roi  Philippe. 

Le  fait  que  nous  allons  dire  mérite  encore  moins 
de  confidération  que  le  récit  de  l'Auteur  Floren- 
tin. Il  s'agit  du  Grand-Maître ,  qu'on  prétend  avoir 
ajourné,  en  mourante  le  Pape  à  comparoître  au 
Tribunal  de  Dieu  dans  quarante  jours ,  Se  le  Roi 
dans  l'année.  Il  eil  vrai  que  cela  arriva  à  peu  près 
au  temps  de  la  prédidlion^  foit  réelle,  foie  faite  après 
coup  ;  mais  pour  l'intérêt  de  la  vérité ,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  remarquer  que  nul  Auteur 
Tom^  XIL  T  T  c 
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primitif  ou  contemporain  ne  nous  a  confcrvé  ce 

^  &  'fuiv^'  mot  du  Grand-Maître  ;  que  parmi  les  Ecrivains  ré- 

cmïrï!'  cens,  les  uns  n'en  parlent  qu'en  doutant,  &  fans 
citer  perfonne ,  les  autres  n'ont  pas  daigné  en  par- 

r/far^DW.  l^ï"  •  quelques-uns  en  font  mention  pour  le  réfuter 
s^ondi^Àu-  comme  une  fable  :  quelques  autres  en  attribuent  fin- 

rendre.        vcntion  au  Poète  Dante ,  Florentin ,  ennemi  des  Pa- 
pes &  de  la  France,  Se  qui  fe  fçavoit  gré  de  préci- 
piter dans  fon  enfer  poétique  quiconque  lui  déplai- 
foit.  Enfin  ,  une  dernière  obfervation  de  ceux  qui 
Sfond.  Ma-  p^nfcnt  le  plus  faincment  de  cette  prétendue  pro- 

riana,         phétie  de  Jacques  de  Molai ,  c*eft  qu'on  aura  renou- 
vellé  furie  Pape  Clément  &  fur  le  Roi  Philippe  le 
Bel  l'idée  d'un  fait  réel ,  arrivé  Pan  13  12.  en  Ef- 
pagne  au  fujet  de  Ferdinand  IV.  Roi  de  Caftille. 
*      Voici  le  trait  en  peu  de  mots.  Un  homme  avoitété 

Marjanj.if.  aflafliné  au  fortir  du  Palais  i  on  accufa  de  ce  meur- 
Revoiut.d'Ef-  tre  deux  frères ,  du  nom  de  Carvajal ,  qui  furent  mis 

l'orlatl.inl  dans  les  fers.  Quoiqu'on  n'eût  pas  de  quoi  les  con- 

4tt,n.£.^S'  vaincre,  &  qu'ils  perfiftalFent  à  nier  le  fait,  le  jeune 
Roi,  fe  laiflant  aller  au  premier  mouvement  de  fa  co- 
lère, ordonna  qu'ils  fuffent  précipités  du  haut  d'un 
rocher.  Ils  protefterent  de  leur  innocence  :  ils  en 
appellerent  à  l'équité  des  Loix;  mais  voyant  qu'ils 
avoient  affaire  à  un  Juge  inexorable  ,  ils  s'adrefle- 
rent  au  Juge  des  Rois ,  (3c  citèrent  Ferdinand  à  com- 
paroître  dans  trente  jours  à  fon  Tribunal.  L'événe- 
ment juftifia  la  prédidlion.  Le  Roi ,  âgé  feulement 
de  vingt-cinq  ans ,  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  un 
Jeudi  7.  de  Septembre.  Le  fait  eft  certain  ;  &  de- 
là ce  Prince  fut  furnommé  l'Ajourné.  »  Le  même  pré- 
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3)  jugé^  reprend  l'Hiftorien  d'Efpagne^  s'empara  des  ^'An  1^12 
»efprits  du  peuple  à  la  mort  de  deux  grands  Prin-  &  {mv,  ' 
»  ces  qui  moururent  deux  ans  après  t  fçavoir ,  le  Pa- 
»  pe  Ciemenc  V.  Se  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  Fran- 
»ce,  appelles,  dit-on,  au  Jugement  de  Dieu  par 
»  les  Templiers  dans  le  temps  qu'on  les  perfécutoic 
»  à  feu  &  à  fang.  Tel  étoit  le  bruit  qui  couroit,  vrai 
»  ou  faux  ,  on  l'ignore;  mais  ileft  plus  vraifembla- 
5J  ble  que  ce  bruit  étoit  faux.  »  Ainfi  parle  Mariana , 
dont  la  réflexion  développe  naturellement  l'origi- 
ne de  l'aiournement  prétendu  du  Pape  Clément  ôc 
du  Roi  Philippe  au  Tribunal  du  Souverain  Juge. 

Outre  l'affaire  des  Templiers,  le  Concile  de 
Vienne  termina  encore  celle  des  pourfuites  contre  ^^^el^L 
la  mémoire  de  Boniface  VIII.  pourfuites  poulTées  nifkce  termi- 
avec  vigueur  durant  plufleurs  années ,  Se  dont  le  died"  vie"- 
Roi  s'étoit  défifté  au  commencement  de  l'an  13 11.  "^g/ou.  vui. 
Comme  le  Concile  n'avoit  été  réfolu  d'abord  que  ^'iày^'  jf^^ 
pour  cela ,  le  Pape,  malgré  le  défiftement  du  Roi ,  «•-f/^ 
ne  laifTa  pas  de  mettre  encore  cette  affaire  en  déli- 
bération dans  Paffemblée  des  Prélats ,  en  préfence 
du  Roi  même.  Trois  fçavans. Cardinaux  ,  fçavoir, 
Richard  de  Sienne  ,  Jean  de  Namur,  &  Gentil  de 
Montefiore  ,  fe  chargèrent  de  juftifier  la  mémoire 
de  Boniface  du  crime  d'Héréfie  ,  par  des  preuves 
tirées  de  la  Théologie,  du  Droit  Civil  &  du  Droit 
Canon.  On  ne  daigna  pas  réveiller  le  fouvenir  des 
autres  accufations.  Le  Concile  déclara  que  Boni- 
face  VIII.  avoit  été  Catholique  ;  &  faint  Antonin 
ajoute,  vrai  &  légitime  Pape.  Deux  Catalans,  qui 
fe  trouvèrent  à  cette  Affembiée,  s'offrirent  bruC- 
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quement  à  prouver  la  même  chofe  par  un  défi  de 
duel.  On  n'alla  pas  plus  loin.  Le  Pape,  pour  con- 
tenter le  Roi:,  fit  un  Décret,  portant  qu'on  ne  pour- 
roit  jamais  inquiéter  ce  Prince  ni  Tes  SuccefTeurs , 
fur  ce  qu'il  avoir  fait  au  fujet  du  Pape  Boniface. 
Telle  avoit  été  auparavant  la  décifion  de  Clé- 
ment V.  durant  le  cours  de  la  pourfuite  :  on  dit  mê- 
me que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter^,  com- 
me un  Règlement  ou  une  Décifion  du  Concile  de 
Vienne,  avoit  été  conclu  avant  le  Concile,  dans 
un  Confiftoire  public  tenu  par  le  Pape  &  les  Car- 
dinaux. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Clément 
ne  propofa  point  cette  affaire  parmi  les  motifs  qu'il 
allégua  d'alfembler  le  Concile  de  Vienne ,  &  qu'il 
n'en  refte  aucune  trace  dans  les  Décrets  qui  furenc 
publiés  depuis. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Clément  lui-même ,  le  2  r.  de 
Mars  de  fan  13 13.  promulgea  les  Conftitutions 
approuvées  par  le  Concile  de  Vienne ,  avec  quel- 
ques autres  qu'il  avoit  fait  ranger  en  un  Corps  d'ou- 
vrage ,  qu'il  prétendoit  nommer  le  Septième  des 
Decrétales ,  pour  fervir  de  fuite  au  Sexte  de  Boni- 
face  VIII.  mais  la  mort  empêcha  qu'il  n'envoyât  cet 
Ouvrage  aux  Ecoles,  fuivant  l'ufage  ;  c'eft-à-dire, 
qu  il  ne  le  publiât  authentiquement.  Ce  ne  fut  qu'en 
13 17.  que  Jean  XXII.  fon  fuccelfeur  ,  rendit  pu- 
blic <Sc  autorifa ,  par  une  Bulle  adreffée  aux  Uni- 
verfités ,  le  Recueil  &  les  Conftitutions  promul- 
gées,  partie  dans  le  Concile  de  Vienne,  partie 
avant  &  après.  On  l'appelle  le  volume  des  Clé- 
mentines :  il  eft  inféré  dans  le  Corps  du  Droit. 
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Ceft  de  cet  Ouvrage  que  nous  tirerons  les  princi-  l'An.  13  n. 
paux  articles  réglés  au  Concile.  Il  eft  divifé  en  cinq  1312. 
Livres ^  dont  le  premier  contient  onze  titres ,  le  fe-  ^ 
cond  douze,  le  troifieme  dix-fept,  le  quatrième 
un  feulfurla  parenté  &  l'affinité  par  rapport  au  ma- 
riage i  le  cinquième  onze.  Ces  titres  ont  plufieurs 
chapitres,  ou  quelquefois  un  feul.  Parmi  ces  Con- 
ftitutions,  les  unes  font  de  Doélrine  &  regardent  la 
Foi;  d'autres  font  de  difcipline  ;  d'autres  des  Re- 
glemens  fur  des  affaires  ou  de  Clercs ,  ou  de  Ré- 
guliers. Il  y  en  a  quantité  qui  ont  été  publiées  dans 
le  Concile  de  Vienne ,  &  que  l'on  reconnoît  à  cet- 
te claufe  avec  ï approbation  du  Concile.  Ce  font  celles 
que  nous  citerons  par  rapport  aux  faits  dont  nous 
allons  parler.  Mais  nous  commencerons  par  quel- 
ques points,  qu'on  peut  appeller  les  Préliminaires 
du  Concile. 

Nous  mettons  de  ce  nombre  les  Mémoires  que  Piéiiminaîres 
le  Pape  avoit  demandés  aux  Evêques,  8c  que  plu-  ou  Mémoires 
fjeurs  y  apportèrent  comme  des  confeils  furies  trois  ^  MéSe  ' 
objets  du  Concile.  Les  deux  feuls  Mémoires  qui  ^^e,  Evc"uë 
nous  relient  font  de  deux  Evêques  de  France,  France. 
Le  nom  du  premier  n  a  pas  pâlie  luiqu  a  nous  ;  mais  «•  sf-  & 
on  allure  que  c  etoit  un  rreiat  diitmgue  par  ion  zele 
&  fa  fcience.  Il  y  paroît  par  l'abrégé  de  fon  Mé- 
moire. 

Son  avis  fur  les  Templiers  eft  qu'on  aboliffe  au 
platôt,  fans  égard  aux  repréfentations,  un  Ordre  qui 
déshonore  le  Chriftianifme  chez  les  Sarrafms.  Son 
avis  fur  le  fecours  de  la  Terre  -  Sainte  eft  qu'il  y  a 
fort  peu  à  efpérer  de  fuccès  pour  cela  ,  durant  la 
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r^j^  j  j  divifion  des  Princes  Chrétiens.  Sur  la  réformation 
1312.  des  mœurs ,  TEvêque  allègue  des  abus  à  corriger  : 
&  fiiiv.  paj.  exemple  ,  en  France,  la  profanation  des  Di- 
manches &  des  principales  Fêtes  j  parla  tenue  des 
Foires  Se  des  Tribunaux  de  Plaidoiries ,  fources  de 
querelles ,  ou  de  débauches  dans  les  Cabarets  :  Ta- 
bus  du  pouvoir  des  Clefs  dans  les  Archidiacres  , 
Archiprêtres  &  Doyens  Ruraux  j  foit  par  eux-mê- 
mes 5  foit  par  d'ignorans  Subftituts  ;  de  forte  qu'il  y 
a  fouvent  des  excommunications  fans  nombre  ,  Se 
très-fouvent  fans  caufe.  L'Evêque  dit,  «  qu'il  a  vu 
»  jufqu'à  quatre  cents ,  pour  ne  pas  dire  ^  fept  cents 
»  excommuniés  dans  une  ParoilTe.  De-là  le  mépris 
»  des  Cenfures  Se  les  fcandales.  »  Il  remonte  aux 
fources  du  mal ,  qu'il  attribue  aux  Evêques  ,  &  au 
Pape  même  :  «  aux  Evêques  ,  par  le  mauvais  choix 
»  des  fujets  qu'ils  ordonnent ,  Se  dont  plufieursfont 
»  méprifables,  faute  de  fcience  ou  de  bonnes  moeurs^ 
>^  Se  font  en  effet  méprifés  par  les  Laïques  :  au  Pa- 
»  pe ,  ou  à  la  Cour  Romaine  ,  parce  que  les  Eccié- 
»  îiaftiques  déréglés  y  accourent  de  toutes  parts  , 
»  Se  obtiennent  des  Bénéfices  Se  des  Cures ,  que 
»  les  Evêques  n'ofent  refufer,  Se  que  ces  Eccléfiaf- 
»  tiques  déshonorent  par  leurs  déregiemens,  tandis 
»  que  les  Prélats  ne  peuvent  conférer  leurs  Bénéfî- 
»  ces  aux  bons  fujets ,  Se  aux  gens  de  Lettres ,  qui  fe 
»  dégoûtent ,  Se  prennent  parti  chez  les  Princes,  ou 
»  dans  les  Tribunaux  Séculiers  ,  pour  devenir  les 
»  ennemis  des  libertés  de  l'Eglife  ,  qui  a  paru  dé- 
»  daigner  leur  fervice.  «  L'Auteur  du  Mémoire  af- 
fure  «  qu'il  connoît  une  Cathédrale  de  trente  Pré- 
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to  bendes,  où  depuisvingtans ,  l'Evêque,  fur  plus  de 
»  trente-cinq  Bénéfices  vacans,  n'a  pû  encore  en  1312. 
»  conférer  que  deux ,  fans  compter  les  expeélati-  ^ 
»  ves  données  fur  cette  Eglife ,  dont  le  Pape  a  con- 
»  féré  prefque  tous  les  Bénéfices  vacans.  L'effet  de 
»  ces  défordres ,  c'eft  que  les  Eglifes  font  deffervies 
»  par  des  perfonnes  qui  n'y  font  pas  propres  j  corn- 
•»  me  des  étrangers  qu'on  n'entend  point ,  ôc  qui 
»  demeurent  en  Cour  de  Rome  ,  ou  en  d'autres 
»  Cours.  De-là  l'état  déplorable  des  Eglifes  de  Cam- 
»  pagne  j  &  la  ceffation  de  l'Office  Divin,  contre 
»  l'intention  des  Fondateurs.  Autre  fource  du  dé- 
»  fordre ,  c'eft  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  qui  va 
»  quelquefois  jufqu'à  faire  tomber  fur  la  tcte  d'une 
»  perfonne  incapable,  ou  même  en  bas-âge,  des 
>i  quatre  ,  cinq,  &  jufqu'à  douze  Bénéfices,  autant  j 
»  en  un  mot,  qu'il  fuffiroit  pour  l'entretien  honnê- 
»  te  de  cinquante  à  foixante  hommes  fçavans ,  Sc 
»  propres  à  en  faire  les  fonctions.  »  L'Auteur  prie 
le  Pape  Sc  les  Cardinaux  de  réfléchir  fur  l'aban- 
don de  quantité  d'Eglifes  en  divers  pays,  caufé  par 
le  féjourdesCourtifans à  Rome.»  Les Evêchés  mê- 
»  me }  ajoute-t-il ,  peuvent  à  peine  être  bien  remplis 
5>  par  éleélion.  Il  eft  rare  qu'il  y  ait  un  bon  fujet  à 
»  élire  ;  Se  s'il  s'en  trouve  un ,  les  Eleéleurs  n'en 
,»  veulent  point.  Ils  prennent  ceux  qui  leur  reffem- 
»  blent.  La  fraude  ou  la  furprife  d'une  part ,  Sc 
»  l'importunité  ou  la  violence  du  côté  des  Grands, 
»  ou  des  vues  d'intérêt  Se  de  parenté  produifent 
y>  des  éledions  de  Prélats ,  qui  détruifent ,  au  lieu 
»  d'édifier.  » 
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Après  les  Prélats ,  on  tombe  vivement  fur  les 
Clercs  ,  particulièrement  fur  les  Bénéficiers ,  à  qui 
on  reproche  «  des  déreglemens  dans  les  habits ,  la 
»  table,  &  le  Service  Divin,  où  l'on  commet  des 
»  indécences ,  foit  en  fe  promenant  dans  l'Eglife  , 
»  pour  rentrer  au  Chœur  à  la  fin  de  chaque  Heure  s 
»  &  recevoir  la  diftribution  ;  ou  bien  ,  fi  l'on  n'en 
»  fort  point,  l'on  interrompt  ceux  qui  chantent,  par 
»  des  entretiens  de  des  éclats  de  rire.  » 

Le  relâchement  des  Moines  eft  encore  moins 
épargné  dans  ce  Mémoire.  On  fe  plaint  «  qu'on  en 
>^  voit ,  les  uns  quitte!:  la  Clôture,  pour  vivre  plus  li- 
j>  brement  deux  ou  trois,  dans  des  Prieurés  éloi- 
gnés  ;  les  autres  fe  répandre  dans  les  marchés  ou 
»  foires  j  pour  y  faire  le  négoce ,  comme  des  Mar- 
»  chands^  de  y  fcandalifer  le  peuple  par  des  vices 
»  honteux.  »  On  accufe  encore  les  Exempts  «  de 
»  recevoir  dans  leurs  Eglifes  des  excommuniés,  de 
»  permettre  qu'on  y  célèbre  des  mariages  illicites, 
»  de  refufer  le  payement  des  droits  aux  Evêques  3 
»  qui  s'ennuient  d'être  expofés  à  plaider  Iréquem- 
»  ment  en  Cour  de  Rome.  »  La  conclufion  du  Mé- 
moire eil  de  remédier  à  ces  abus ,  en  faifant  garder 
les  anciens  Canons ,  principalement  ceux  des  qua- 
tre premiers  Conciles  Généraux  &  du  Concile  de 
Latran,  auffi-bien  que  les  Décrets  des  Souverains. 
Pontifes.  «  Si  toutes  ces  faintes  Loix  ,  dit  l'Auteur 
»  du  Mémoire ,  étoient  obfervées  ,  tant  par  le  Chef 
»  de  l'Eglife ,  que  par  les  membres ,  il  femble  que 
»  la  Chrétienté  feroit  fuffifamment  réformée.  Car 
»  c'étoit  le  Saint- Efprit  qui  infpiroit  les  hommes 

»  de 
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»  de  Dieu,  auteurs  de  tant  de  fages  Reglemens ,  jJ^TT^ 
»  qui  ont  répandu  par-tout  la  bonne  odeur  de  Je-     13 12. 
»  Tus-Chrift  :  &  qu'on  ne  s'étonne  pas  que  je  parie  ^ 
»  du  Chef  de  l'Eglife ,  car,  quoique  le  Prince  ne 
»  foit  point  fournis  aux  Loix  ,  il  n'y  a  rien  toutefois 
»  qui  lui  convienne  mieux  que  de  s'aftreindre  à 
»  robfervation  des  Loix  ;  Se  c'eft  une  parole  digne 
»  de  la  majefté  d'un  Souverain  :  je  fuis  Prince ,  Se  les 
»  Loix  (a)  me  commandent.  » 

Le  fécond  Mémoire  étoit  de  l'Evêque  de  Men-  ^J^f^f^J^* 
de,  Guillaume  Durand  ou  Duranti,  Prélat  d'un  Durand, Evé- 
grand  mérite ,  &  Neveu  du  Canonifte  célèbre ,  aulîi  furVcondie. 
Evêque  de  Mende  ,  dont  nous  avons  parlé.  Son  mlL^'^clmit 
Mémoire  (Z')  eft  un  Traité  dans  les  formes:  Traité  ^j'^^r.trAam, 
ample  &  fondé  fur  de  fortes  preuves.  Il  veut ,  com- 
me le  précédent ,  que  l'on  rappelle  les  anciens  Ca- 
nons, dont  il  relpecle  l'autorité,  au  point  de  dire 
que  Ton  blafphême  contre  le  Saint-Efprit ,  en  les 
contredifant.  Il  donne  d'étroites  bornes  aux  difpen- 
fès  Se  aux  exemptions ,  dont  il  dit  «  qu'elles  ren- 
»  verfent  la  fubordination  primitive  aux  Evêques  , 
»  qui  font  les  fuccelTeurs  des  Apôtres  ;  que  le  Pape 
»  n'en  doit,  Se  peut-être  n'en  peut  pas  donner 
»  contre  les  anciens  Canons  ;  Se  qu'enfin  on  ne 
»  doit  déroger  au  droit  commun,  que  pour  un  plus 

(<j)  Il  y  a  dans  le  Latin ,  Vox  eft  digna  majeflate  regnantis  ,  fe  legibus  alligatum 
Trincipem  profttri. 

(b)  Nous  avertifîbns  par  occafion ,  que  M.  Dupin  &  les  autres  Bibliothe  ]ues  Ec- 
défiaftiques  Ce  trompent ,  en  dilânt  que  Philippe  Probus ,  Jurifconfulte  de  Bourges , 
fit  imprimer  le  premier  l'Ouvrage  de  Guillaume  Duranti  en  154^.  La  première 
Edition  fut  faite  en  1531.3  Lyon  par  Jean  Crifpin  ,  qui  dit  avoir  tiré  IbnExemplaire 
d'une  ancienne  Bibliothèque.  Nous  avons  fous  les  yeux  cette  Edition  ,  qui  efi:  fort 
bonne  &  fort  ornée  pour  le  temps.  On  y  voit  une  Préface  de  Crifpin  ,  une  Table 
exafte  ;  Si  le  CaracTiere  ,  quoique  mêlé  d'abbréviations  à  l'infini,  eft  fort  com- 
fn&de. 

Tome  Xll  V  V  u 
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l'Am.i3ii.    grand  bien,  par rapportàl'intérêtpublic,  toujours 
13 12.     »  préférable  au  particulier.  Les  Conciles  Provin- 
<^ft*iv,       ciaux,  dit-il,  font  faits  pour  terminer  les  affaires 
»  de  TEglife.  Il  faut  revenir  aux  Canons  anciens 
:»  pour  fixer  les  degrés  de  Tâge  où  l'on  doit  rece- 
»  voir  les  Ordres  facrés  ,  le  Diaconat  à  vingt-cinq 
»  ans^  &  la  Prêtrife  à  trente.  Les  Clercs  doivent 
X  être  fiables  dans  chaque  Eglife ,  pour  laquelle  on 
»  les  a  ordonnés    fans  pafTer  dans  d'autres.  Point 
»  d'étrangers  qui  n'entendent  pas  la  langue  du  pays, 
ôc  qui  obtiennent  difpenfe  de  réfider.  Les  Curés  , 
»  &  les  Evêques  font  obligés  à  la  réfidence ,  au  lieu 
»  de  pafTer  un  temps  confidérable  en  Cour  de  Ro- 
»  me.  Point  de  pluralité  de  Bénéfices.  » 

Il  prétend  «  que  c'eft  un  nouvel  abus  des  Cardi- 
»  naux  ,  de  fe  procurer,  &  à  d'autres,  des  Bénéfi- 
»  ces  Réguliers  contre  les  Canons  ;  d'oià  il  conclue 
»  la  ruine  des  obfervances  de  la  Règle  dans  les  Mai- 
»  fons  Religieufes,  faute  de  Supérieur  qui  la  main- 
»  tienne ,  la  décadence  de  FHofpitalité  ,  la  dilTipa- 
»  tion  des  biens,  Se  la  dégradation  des  bâtimens.  » 
En  un  mot,  il  s'oppofe  aux  Commendes ,  qui  com- 
mençoient  à  s'établir.  11  fe  plaint  beaucoup  des  en- 
treprifes  des  Seigneurs  temporels ,  Se  fait  voir  auiîi 
jufqu'où  l'on  étendoit  la  Jurifdi6lion  Eccléfiailique , 
qui  n'étoit  rien  moins  que  gratuite  ;  tous  les  Ofiî- 
ciers  fe  faifant  payer  fort  cher ,  jufques  -  là  que 
les  Prélats  mettoient  à  ferme  les  revenus  de  leurs 
Juftices. 

L'Evêque  Duranti  fe  déclare  en  faveur  des  étu- 
des &  des  Univerfités,  pour  bien  remplir  les  Bé- 
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néfîces.  Il  demande  «qu'on  en  réferve  le  dixième  ^/anvÎTi 
»  pour  l'entretien  des  Ecoliers  pauvres  dans  chaque  1312. 
»  Faculté,  &  que  le  Pape  ne  donne  aucun  Bénéfi-  S^^'^ 
»  ce  à  d'autres  qu'à  des  DocSleurs  ,  tant  qu'il  s'en 
»  trouvera  qui  ne  feront  pas  pourvus ,  dans  chaque 
»  Diocèfe.  «  (Il  avoit  dès-lors  en  vue  le  droit  des 
Gradués  établi  depuis  au  Concile  de  Bafle.  )  Il 
veut  en  même  temps  «  qu'on  réforme  les  études  & 
»  l'éducation  des  Univerfités  ;  les  études,  en  ce  qu'on 
»  y  néglige  l'elfentiel  ,  c'eit-à-dire  ,  la  fcience  de 
»  l'Ecriture  Sainte  &  de  la  vraie  Théologie  ,  pour 
»  courir  après  des  glofes  &  de  vaines  fubtilités.  » 
Afin  d'y  remédier,  ilfouhaiteroitaquel'onfîtcom- 
j»  pofer  par  des  gens  habiles  de  courts  &  folides 
»  Traités,  où  les  hommes  deftinés  à  la  conduite 
»  des  ames  pulfent  apprendre  en  peu  de  temps  le 
»  détail  &  l'étendue  de  leurs  devoirs.  »  Quant  à  l'é- 
ducation ,  il  voudroit  retrancher  «  certains  ufà- 
»  ges ,  ou  plutôt  certains  abus  nés  dans  les  Univer- 
»  fités,  comme  la  vaine  gloire,  la  dépenfe  fuper- 
»  flue ,  les  repas  de  Fêtes ,  les  difcordes  ,  les  bri- 
»  gues ,  &  tout  ce  qui  détourne  l'attention  des  Etu- 
»  dians ,  de  forte  que  les  Doéleurs  même  en  titre 
»  ne  font  quelquefois  rien  moins  en  effet  à  leur 
»  retour  chez  eux.  »  L'Evêque  de  Mende  paroît 
très-favorable  aux  Religieux  Mendians  ,  qu'il  loue 
du  côté  des  mœurs ,  de  la  fcience  ,  de  l'auftérité 
de  vie,  des  talens  pour  la  Chaire  ,  &  du  zele 
pour  le  falut  des  ames,  fur- tout  pour  la  conver- 
lîon  des  Infidèles.  Il  les  croit  propres  à  fuppléer 
au  peu  de  mérite  des  Curés  :  il  propofe  de  les  em^^ 
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j^jj'  ployer  au  foin  des  ames,  en  ajoutant  deux  cho- 
1312.     fts  :  «  la  première,  de  faire  en  forte  qu'ils  aient  des 
&  fidv.      revenus  en  commun  3  ou  qu'ils  fubfiftent  du  tra- 
»  vail  manuel  :  la  féconde  ,  de  réprimer  leur  curio- 
»  fité  dans  les  études  Se  les  prédications  ^  en  les  ra- 
»  menant  à  la  folide  manière  d'étudier  Se  de  rai- 
»  fonner.  » 

Il  voudroit  «  qu  on  rédigeât  en  un  Livre  d'ufa- 
»  ge  )  pour  les  Curés ,  les  ConfelTeurs  Se  les  Prc- 
»  très,  les  Canons  de  la  pénitence  ,  avec  des  in- 
»  ftruélions  faciles  pour  augmenter  ou  diminuer 
»  la  peine  fuivant  les  cas  ,  &  pour  faire  fentir 
»  aux  pénitens  l'énormité  de  leurs  péchés.  »  Il  ne 
peut  fouffrir  i'ufage  établi  en  plufieurs  lieux ,  d'ac- 
cepter de  l'argent  quand  on  confère  les  Sacre- 
mens.  Il  en  rejette  l'abus  fur  l'exemple  des  Evê- 
ques. 

Il  s'élève  contre  l'abus  des  afyles  dans  les  Egli- 
fes ,  propofant  de  les  borner,  Se  d'en  exclure  les  ho- 
micides volontaires  ,  Se  les  Clercs  criminels  juf- 
qu'à  mériter  la  dégradation. 

Il  taxe  la  Cour  Romaine  de  Simonie  ;  «  En  exi- 
»  géant,  dit-il  ,  des  Prélats,  à  leur  promotion  dans 
»  cette  Cour,  des  fommes  qu'on  partageoit  entre  les 
»  Cardinaux  &  le  Pape  ,  Se  qu'on  exigeoit  à  titre 
»  d'honoraire^  pour  expédier  les  Lettres  Se  récom- 
»  penfer  les  bas  Officiers.  »  Il  blâme  l'évocation  fré- 
quente des  caufes  d'éle6Hon  pour  les  Evêques  au 
Tribunal  Apoftolique ,  «  parce  qu'il  arrivoit  de  la 
»  lenteur  des  procédures  j  que  les  Eglifes  demeu- 
»  roien:  long-temps  vacantes;  au  préjudice  du  ipiri- 
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»  tuel  &  du  temporel.  »  Il  fe  plaint  du  peu  de  cas  J^^^^ 
qu'on  fait  des  Evoques  en  cette  Cour^  Se  qu'on  y  13/2.^^* 
emplette  fur  leur  Jurifdicftion ,  par  les  provifions  de  ^  M^- 
Bénéfices  quelquefois  non  vacans ,  ôc  par  des  réfer- 
vesd'Evêchés.  (Nous  avons  vû  que  Clément  V.  n'ai- 
moit  pas  ces  réferves,  fur  quoi  il  pria  le  Roi  de  ne 
plus  l'importuner  à  ce  fujet.  Se  il  le  refufamême  en 
pareil  cas)  L'Auteur  dit  «  qu'il  y  avoit  des  lieux  de 
»  débauche  près  des  Eglifes ,  Se  même  près  du  Pa- 
»  lais  du  Pape  ,  Se  qu'on  tiroit  un  tribut  des  femmes 
»  de  mauvaife  vie.«Duranti^  en  unmot,fouliaiteune 
réformation  confidérable  dans  la  Cour  Romaine  , 
dans  les  Evêques,  Se  dans  tout  le  Clergé,  où  ap- 
paremment l'incontinence  étoit  bien  fréquente  , 
puifque  cet  Evêque  demande  qu'on  mette  en  déli- 
bération ,  s'il  n'eft  point  à  propos  d'abolir  la  loi  du 
Célibat  des  Prêtres,  Se  de  leur  permettre  le  maria- 
ge, ainfi  qu'on  le  fait  dans  l'Eglife  Grecque,  (a) 

Au  refte,  dans  tout  cet  écrit  de  l'Evêque  de  Men- 
de  >  il  n'eft  jamais  queflion  que  du  rétablilTemenc 
des  mœurs  Se  de  l'ancienne  Difcipline.  Sur  la  Foi , 
il  n'accufe  les  Papes,  les  Evêques ,  le  Clergé  d'au- 
cune prévarication.  En  particulier,  il  pofe  des  prin- 
cipes fur  l'Eglife  Romaine,  qui  auroient  dû  fermer  la 
bouche  aux  Hérétiques  des  derniers  fieclçs,  toujours 
allez  attentifs  pour  chercher  des  modèles ,  ou  des 
prote6leurs  dans  l'Antiquité,  mais  trop  inconfidé- 
rés  pour  fçavoir  apprécier  les  vrais  fentimens  de 
quiconque  leur  paroît  favorable.  Guillaume  Du- 

(a)  Ce  ne  feroit  que  la  liberté  ^'élever  au  Sacerdoce  ces  gens  manc'^  Car  tlaas 
l'Eglife  Grecque  on  ne  permet  point  aux  Prêtres  de  iè  marier, 
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j  ranu  s'exprime  donc  ainfi,  dans  l'Ouvrage  donc 
1312.     nous  venons  de  donner  l'extrait.»  Quant  àlaréfor- 
uiiv.     ,j        j|  paroîc  qu'il  haut  la  commencer  parla  Sain- 

Gutl.  Dur.  T-    ,-r  r)  •  •       T  J    ^  i 

de  modo  ce>i.  »  tc  ligliie  Komame ,  qui  prelide  a  toutes  les  autres, 
fZ'j.foLs2.  »  qui  eft  le  Chef  dont  tous  les  membres  dépen- 
T/ji'.in-h      dent^  qui  ed  le  centre  où  il  faut  rapporter  tout 
»  ce  qui  concerne  la  Religion ,  qui  eft  placée  pour 
»  fervir  d'exemple  Se  de  miroir  à  tous  les  Fidèles... 
»  qui  eft  la  Maîtrefle  Se  le  Juge  des  autres  Eglifes , 
.»  qui  eft  gouvernée  parunPafteur  que  Jefus-Chrift 
»  a  établi  Ton  Vicaire  &  fon  Lieutenant  en  terre.  » 
Tout  ce  texte  fait  voir,  comme  le  remarque  M. 
coefetea».   Coeffcteau ,  quQ  l'Evêque  de  Mende  ,  dans  le 
d'?niquùr,'^p.  refte  de  Ton  Livre ,  parle  contre  la  conduite  ,  Sc 
non  contre  l'état  &  l'ordre  du  Clergé  ;  contre  les 
Eccléfjaftiques  en  particulier ,  &  non  contre  tout 
le  Corps  de  l'Eglife. 
Divifionemre      II  faut  mettre  encore  au  nombre  des  prélimi- 
lïurs?donfië  nairesdu  Concile  le  Schifme  des  Frères  Mineurs , 
Concile  de    Jont  il  v  fut  qucftion.  Pour  remonter  à  la  fource  de 

Vienne  prend  /  i 

con^o\^-^nzç.  la  divifion ,  il  faut  fçavoir  que  du  temps  de  Celel^ 
isoifiTo^i.  tin  V.  en  1294.  quelques  Francifcains ,  zélateurs 
ùVjiV.^^'  ardens  de  rObfervance  rigide  ,  ayant  à  leur  tête 
les  Frères  Libérât  &  Pierre  de  Macerata,  s'adrelTe- 
rent  à  ce  Eape  ,  de  qui  ils  obtinrent  la  permilTion 
de  vivre  féparés  du  Corps  ,  Se  à  leur  manière  ex- 
trêmement pénitente  Se  mortifiée,  fous  le  nom  de 
pauvres  Hermites.  Ils  fe  réfugièrent  en  Grèce,  dans 
ï'Achaïe,  où  le  Seigneur  Thomas  de  Sole  leur  don- 
na une  Ifle  affez  petite.  Ils  y  vécurent  tranquilles, 
dans  une  habitation  qu'ils  avoienc  conflruice  ,  juf- 


Gallicane.  Livre  XXXVI.  ^27 
qu'à  ce  que  les  Francifcains  de  la  Romanie  les  fol-  l'An.t^ii. 
lickerent  vivement«de  fe  réunir  au  Corps  de  leur  M^^- 
Ordre.  Les  Hermites ,  pour  s'en  défendre ,  allègue-  ^  •^"^''* 
rent  la  permiffion  du  Pape.  Les  premiers ,  pour  les 
tirer  de  leur  retraite,  leur  imputèrent  le  Manichéif^ 
me ,  qui  étoit  encore  fort  à  la  mode  ,  &  qu'on  foup- 
çonnoit  introduit  chez  eux,  parce  qu'ils  fe  privoieut 
de  l'ufage  des  viandes  Se  du  vin  ,  &  qulls  fuyoienc 
les  hommes.  On  difoit  de  plus^  qu'ils  entendoient 
rarement  la  Meiïej&  qu'ils  n'avoient  pas  des  fenti- 
mens  Orthodoxes  touchant  l'Euchariftie  &  l'auto- 
rité du  Souverain  Pontife. Sur  ces accufations,  por- 
tées aux  Evêques  &  aux  Grands  du  pays^  on  fit  exa- 
miner de  près  les  nouveaux  Hermites.  On  trouva 
les  imputations  calomnieufes.  Les  Prêtres  parmi  eux 
difoient  la  Meffe  chaque  jour.  Tous  s'acquittoient 
avec  piété  de  l'Office  divin.  Ils  prioient  pour  le  Pa- 
pe &  l'Eglife.  Le  defir  de  la  mortification  étoit  l'a- 
me  de  leurfolitude  &  de  leur  abftinence.  Les  Pré- 
lats &  les  Grands  d'Achaïe  fe  contentèrent  donc 
d'appeller  les  Hermites,  &  de  leur  confeiller  de 
forcir  de  temps  en  temps  de  leur  Ifle^  pour  venir  cé- 
lébrer la  Meife  dans  TEglife  principale  ;  de  rendre 
compte  de  leur  Foi. dans  les  Prédications,  &  d'u- 
fer  des  mets  ordinaires  quand  on  les  inviteroit  à  ta- 
ble. Ils  fuivirent  ces  confeils ,  <5c  juftifierent  parfai- 
tement leur  innocence  ;  mais  ils  n'en  furent  pas 
quittes  pour  cela.  Leurs  Advcrfaires  prirent  le  parti 
de  les  pourfuivre  en  Italie,  dans  l'Ordre,  &  devant  le 
Pape. -La  fuite  montra  que  ce  n'étoit  pas  tout- à-f aie 
fans  raifon. 
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jj  L'an  1302.  qui  fuivic  ce  que  nous  venons  de  di- 
1312.  re,  il  fe  tint  à  Gènes  un  Chapiwe  général  des  Fre- 
s-  fmv.  Mineurs,  fous  le  quatorzième  Général  de  cec 
Ordre,  Jean  de  Mur.  Ce  Général  défendit  par  une 
Lettre  certains  abus  de  quelques  Communautés  , 
ou  particuliers,  contre  l'efprit  de  la  pauvreté  de  faint 
François; par  exemple  ,  aux  Communautés  d'avoir 
des  Terres ,  des  Maifons  de  Campagne  ,  ou  des 
penfions  à  perpétuité  fur  pareils  fonds;  aux  parti- 
culiers les  revenus  perfonnels ,  les  exécutions  per- 
pétuelles de  Teftamens,  &la  fuite  des  affaires  qu'el- 
les entraînent.  Les  Francifcains  de  la  Romanie  re- 
préfenterent  au  Chapitre,  qu'il  falloit  terminer  le 
Schifiiie  des  Ilermites ,  en  les  contraignant  de  fe 
réunir  au  fein  de  l'Ordre.  On  conclut  à  s'adreffer 
au  Pape  :  c'étoit  Boniface  VIIL  à  qui  les  Adver- 
faires  des  Hermites  demandèrent  la  révocation  des 
Privilèges  accordés  par  Celeftin.  Boniface  fe  con- 
tenta de  répondre,  qu'il  falloit  lailfer  en  repos  ces 
bons  Hermites,  déclarant  de  plus  qu'il fçavoit  très- 
bien  que  la  Règle  étoit  mieux  obfervée  par  eux  que 
parleurs  perfécuteurs.  Mais  ceux-ci  lui  infmuerenc 
que  rattachement  des  Hermites  au  Pape  Celeftin  , 
rendoit  croyable  ce  qu'on  difoit,  fçavoir,  qu'ils  ne 
regardoient  pas  Boniface  comme  vrai  Pape.  Boni- 
face  ouvrit  les  oreilles  à  ce  mot  fatal.  Le  Patriarche 
Latin  de  Conftantinople ,  Pierre,  étoit  alors  à  Ve- 
nife  :  le  Pape  lui  écrivit ,  aulfi-bien  qu'aux  Archevê- 
ques d'Athènes  &  de  Patras ,  qu'ils  euffent  à  s'ia^ 
former  de  cette  accufation.  Le  premier  Archevê- 
que commença  par  donner  ordre  à  Thomas  de  Sole 

de 
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de  chafler  de  fon  Ille  les  Hermites.  Ils  fe  mirent  JanT^} 
à  l'abri  fous  la  domination  des  Grecs  durant  deux    13 12. 
années.  Mais  le  Patriarche  Pierre,  à  fon  retour  d'Ita-  ^ 
lie.  à  Negrepont,  excommunia  deux  fois  les  Her- 
mites, s'ils  ne  rentroient  dans  le  fein  de  l'Ordre  ; 
Se  cela  à  follicitation  des  Francifcains  de  Romanie. 
Libérât^  durant  cette  bourafque^  i^g^^  à  propos  d'al- 
ler droit  en  Italie  fe  juftifier  lui  &  Tes  Hermites  aux 
pieds  du  Pape.  Ils  abordèrent  tous  dans  la  Pouille 
en  1303.  Ils  s'arrêtèrent  dans  un  défert ,  011  le  Sei- 
gneur André  de  Segna  les  logea  pauvrement  com- 
me ils  le  fouhaitoient.  Mais  ce  voyage  ne  leur  fuc 
pas  heureux  :  ils  arrivèrent  au  temps  de  la  prife  du 
Pape  Boniface. 

Le  nouveau  Général  des  Frères  Mineurs ,  nom-" 
mé  Gonfalve  de  Balboa  ,  Portugais,  pria,  en  1304. 
Charles  II.  Roi  de  Naples,  de  bannir  de  fes  États 
les  Hermites,  qu'il  traitoit  de  Schifmatiques  de  l'Or- 
dre ,  Se  même  d'Hérétiques.  Le  Roi  chargea  un 
Inquifiteur  Dominicain ,  nommé  Thomas  d'Averfe, 
de  taire  d'exacles  informations,  &  de  punir  ceux  qui 
le  mériteroient.  L'Inquifiteur  les  fit  venir  dans  un 
Château,  les  examina ,  Se  ne  les  trouva  coupables 
d'aucune  erreur  ;  mais  il  leur  confeilla  de  le  fuivre 
en  fortant ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  pourfui- 
tes  de  leurs  Adverfaires  :  ce  qui  n'empêcha  pas 
quelques  infultes  de  leur  part.  Ils  redemandèrent 
Frère  Libérât,  comme  Apoftat.  L'Inquifiteur  le  fie 
avertir  d'être  fur  fes  gardes.  Se  d'aller  au  Pape,  c'eft- 
à-dire,  à  Clément  V.  qui  étoit  en  France.  Libérât, 
s'^tant  mis  en  chemin  avec  fon  Compagnon ,  fut 
Tome  XII.  XX  X 


y 30  Histoire  DE  l'Eglise 
pris  de  maladie  à  Viterbe,  Se  mourut  l'an  1307. 
1312.  Le  Royaume  de  Naples  étoicpeu  sûr  pour  Tes  Con- 
^fi'iv,  frères.  Ils  voulurent  le  quitter.  L'Inquifiteur  s'yop- 
pofa.  Se  voulut  les  examinerune  féconde  fois.  Mal- 
heureufement  il  fie  comparokre  avec  eux  des  Reli- 
gieux de  Saint  Onufre ,  gens  de  réputation  plus 
qu'équivoque  ,  Sc  des  Hérétiques  de  la  feéle  des 
faux  Apôtres  ;  de  forte  que  pour  n'en  pas  faire  à 
deux  fois,  il  condamna  tous  ces  gens-là  de  com- 
pagnie j  Sz  les  nota  de  Schifme  Se  d'Héréfie  ,  fans 
épargner  les  Proteéleurs  des  Hermites.  André  de 
Segna  ,  s'en  étant  plaint  à  lui,  leur  rendit ,  fans  le 
vouloir^  un  mauvais  fervice.  L'Inquifiteur ^  dans 
fon  courroux  ,  les  fit  tranfporter  dans  la  ville  Epif- 
copale  du  Comté  de  Moliffe ,  les  fit  mettre  à  la 
queilion  pour  les  contraindre  à  s'avOuer  coupables , 
les  tint  en  prifon  durant  cinq  mois^  les  condamna 
à  être  fouettés  en  public ,  Se  à  fortir  du  Royaume. 
Mais  avant  fa  mort,  qui  fuivit  peu  après,  il  déclara 
que  fa  Sentence  étoit  injufte. 

Après  tant  de  mauvais  traitemens ,  quelques-uns 
des  Hermites  eurent  encore  la  force  de  paffer  en 
f  rance  où  étoit  Clément  V.  Chemin  faifant ,  ils 
trouvèrent  en  Provence  d'autres  Francifcains ,  qui 
•  s'étoient  aulfiféparés  de  l'Ordre  par  le  même  motif 
de  zélé  pour  la  Règle  févere  (  d'autres  l'avoient 
fait  en  diverfes  Provinces)  mais  les  Provençaux 
étoient  en  grand  nombre.  Ils  gagnèrent  l'amitié  de 
Raimond  de  Villeneuve,  Provençal,  Médecin  du 
Roi  de  Naples ,  qui  avoit  le  Comté  de  Provence. 
Raimond  pria  le  Roi  fon  Maître  de  protéger  les  Re- 
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ligieux  perfécutés,  c'eft- à-dire  ,  les  Spirituels  (car  L'AN.1311. 
c'eft  ainfi  qu'on  nommoic  les  Hermites  ou  les  Fran-     1 3 1 2. 
cifcains  féparés  par  zélé  pour  la  pauvreté  auftere)  <^>'^' 
contre  les  autres  Francifcains  plus  puilTans  Se  plus 
nombreux,  qu'on  nomma  Frères  de  la  Communauté. 

Le  Roi  de  Naples ,  à  la  follicitation  de  Ton  Mé- 
decin ,  écrivit  au  Général  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  Se  de  plus  au  Pape  Clément  V.  pour  l'en- 
gager à  terminer  par  lui-même  les  funeiles  effets  ds 
cette  divifion.  Les  Hermites  du  Pape  Celeftin  s'é- 
toientunis  à  ceux  de  Provence  j  &  faifoientj  com- 
me eux ,  partie  des  Spirituels.  Le  Pape  Clément ,  à 
la  prière  de  Charles  le  Boiteux ,  entama  cette  affai- 
re. Il  fît  venir  fecrettement  à  Maloufe ,  dans  le 
Diocèfe  de  Vaifon  ,  le  Général  des  Mineurs ,  Gon-  vadhg: 
falve.  Se  plufieurs  Spirituels  célèbres,  comme  Rai-  fe^!°'"'^' 
mond  Goffredi ,  jadis  treizième  Général  de  l'Or- 
dre ;  Guillaume  Cornillon  >  Ubertin  de  Cafal, 
avec  quelques  autres.  Le  Pape  les  interrogea  fépa- 
rément  Sc  en  fecret  )  pour  fe  mettre  au  fait  du  myf^ 
tere  de  ce  Schifme.  Mais  comme  il  étoit  accablé 
d'affaires,  il  commit  celle-ci  à  trois  Prélats,  fçavoir, 
Berenger  de  FredoL  Evêque  de  Tufculum,  Guil- 
laume Rufat  ou  Arrufat ,  Se  Thomas  Jorze ,  Cardi- 
naux Prêtres.  Cet  examen  écoit  une  affaire  en  rè- 
gle ,  mais  qui  traînoic  en  longueur.  Les  Spirituels, 
appellés  par  le  Pape,  Se  redoutant  les  mauvais  trai- 
temens  de  la  part  des  Frères  de  la  Communauté , 
obtinrent  de  Clément  une  Bulle  provifionnelle  , 
(datée  d'Avignon  le  14.  d'Avril  13 10.)  par  la- 
quelle il  en  exemptoir  huit,  qu'il  nommoic ,  de  l'o- 
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béilTaiice ,  tant  au  Général  qu'aux  Supérieurs  de 
13/2  rOrdre,  en  les  mettant  à  couvert  de  leur  Jurifdic- 
^fuiv.  tion  pendant  que  rafîfaire  dureroit ,  avec  défenfe 
de  les  inquiéter  dans  la  fuite  pour  l'avoir  pourfui- 
vie,  &  avec  garantie  pour  tous  leurs  adhérans,  dans 
les  Provinces  où  les  Spirituels  demeureroient.  Leur 
plus  zélé  délenfeur  étoit  Ubertin  de  Cafal.  Il  mic 
entre  les  mains  des  Cardinaux  -  Commilîaires  un 
Mémoire  contre  les  Frères  de  la  Communauté  ,  où 
il  détailloit  quantité  d'articles  de  tranfgreflion.  Se- 
lon lui,  il  y  en  avoit  vingt  contraires  à  la  Règle, 
&  dix  contraires  à  la  Déclaration  du  Pape  Nico- 
las III.  Les  Frères  de  la  Communauté  fe  défendi- 
rent par  un  Mémoire  décaillé  comme  celui  de  leurs 
Adverfaires. 

Les  Spirituels  de  Tofcane  ,  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre  firent  une  démarche  qui  fut  défap- 
prouvée  du  Saint  Siège >  &  qui  déplut  beaucoup  à 
ceux  qui  favorifoient  leur  parti.  Ce  fut  de  fe  fépa- 
rer  du  Corps  des  Frères  de  la  Communauté  par 
voie  de  fait ,  Se  de  leur  autorité  privée ,  en  fe  nom- 
mant un  Général  différent  Se  des  Supérieurs  de 
leur  parti  :  ce  que  ni  Libérât,  Chef  des  Spirituels, 
ni  fes  Succeffeurs  n'avoient  point  fait  3  quoique 
munis  de  la  permiffion  du  Pape  Celeftin.  Cepen- 
dant l'affaire  fut  prolongée  jufqu'au  temps  du  Con- 
cile de  Vienne.  Ubertin  de  Cafal,  devenu  Chef 
des  Frères  Spirituels,  avoit  été  fort  attaché  à  Pierre- 
Jean  d'Olive,  dont  nous  avons  parlé.  Cet  attache-- 
ment  fut  caufe  qu'on  fobferva  de  plus  près  fur  fes 
femimens»  On  apperçut  dans  fes  Ecrits  des  princi- 
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pes  erronés ,  ou  du  moins  tels  que  Tes  Difciples 

j  '      rr       •  w      J     ^  AN.1511. 

en  tiroient  des  erreurs  qui  reilentoient  celies  de  j^^^. 

l'Abbé  Joachim  ,  renouvellées  par  Pierre  -  Jean    &  J^-^- 

d'Olive;  par  exemple  celles-ci  :  »  ÛEfTence  Divine  tion^de^ïùcl- 

»  engendre  (3ceft  engendrée:  Lame  n'eft  pûs  la  for-  SuS^"'! 

»  me  fubftantielle  du  corps  humain.  »  Ubertin  étoic  ^^qj'*;;/^''" 

encore  accufé  d'avoir  die  &  roucenu»que  Jefus-    f  ^'^^'-'s  ^ 

»  Chrift  vivoit  quand  on  lui  perça  le  côté,  (appa-  ^^4^". 

remmène  à  caufe  que  faint  François  vivoit  avec  les 

Stigmates ,  fur-tout  celui  du  côté  qui  rendoit  du 

fang)  »  &  que  les  enfans  ne  reçoivent  par  le  Bap- 

»  tême ,  que  la  rémiiïion  du  péché  d'origine ,  non 

»  la  grâce  &  les  vertus  de  ce  Sacrement.  »Ces  er-  curncnt.i.T, 

reurs  furent  condamnées  par  le  premier  Capitule  'j- 

du  Concile  général  de  Vienne.  Cathoiks, 

Ce  Capitule  eft  une  profelTion  de  Foi ,  qui  dit  : 

a>  Le  Fils  de  Dieu  exifte  de  toute  éternité  avec  le 

»  Pere ,  <3c  de  la  même  fubfiftance  que  le  Pere  :  il 

»  s'eft  revêtu  de  toute  notre  nature  qu'il  a  prife  en- 

»  tierement;  fçavoir,  le  Corps  paiïible  ^l'amerai- 

»  fonnable.  Celle-ci  eft  eiïentiellement  la  forme 

»  du  Corps  humain.  Le  Fils  de  Dieu,  revêtu  de  la 

*)  nature  humaine,  a  voulu  opérer  le  falut  de  tous 

»  les  hommes,  Se  pour  cela  être  crucifié,  mourir 

»  fur  la  Croix,  &  enfuite  être  percé  au  coté  d'une 

»  lance.  Tel  eft  le  récit  de  i'Evangélifte  faint  Jean  , 

»  où  nous  déclarons ,  avec  l'approbation  du  Con- 

»  cile ,  que  faint  Jean  a  fuivi  l'arrangement  des 

D  faits.»  (  Pierre-Jean  d'Olive  paiToit  pourfoutenir 

le  contraire,  &  s'appuyoit  fur  un  texte  corrigé  qu'il 

prétendoit  être  de  faint  Matthieu.)  Le  Concile  dé- 
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qi?cnT7îT.  ^'^^^   qu*on  doit  regarder  comme  Hérétiques  ceux 
13 12.     »  qui  foutiendront  que  l'ame  n'eft  pas  elfentieile- 
/'"^-    »"rnent  la  forme  du  Corps  humain.  »  Il  ajoute ,  quant 
»  àTeffet  du  Baptême  pour  les  enfans,  »que  comme 
»  il  y  a  en  Théologie  deux  fentimens  fur  cet  effet, 
»  il  choifit  le  plus  probable ,  fçavoir  ;  que  le  Baptê- 
»  me  confère  la  grâce  ôc  les  vertus  aux  enfans  corn- 
»  me  aux  adultes  :  Se  ce  choix  eft  fait,  dit  le  Concî- 
»le,  par  égard  à  l'efficacité  de  la  mort  de  Jefus- 
»  Chrilh  que  le  Baptême  applique  également  à  qui- 
»  conque  le  reçoit.  » 

Ce  détail  d'erreurs  condamnées  regarde  évidem- 
ment la  Doélrine  de  Pierre  ~  Jean  d'Olive  ,  donc 
plufieurs  Frères  Mineurs  révéroient  la  mémoire  , 
auffi  bien  que  ceux  qu'on  appelloit  Begards  Se  Bé- 
guines ,  ou  même  Fratricelles  ou  Eizoques ,  déjà 
profcrits  par  le  Pape  Boniface  VIII.  Les  premiers 
fe  difoient  Frères  Pénitens  du  Tiers-Ordre  defàinc 
Condamna-  François ,  &les  autres  fuivoient  une  Seéle  d'Apof^ 
tion  des  Be-  tats  de  POrdrc  même.  Tous  foutenoient  qu'il  n'y 

g.irds ,  Begui-  .      .  1  1     1«  1  lin*  1 

nes,Fratricei-  avoit  rien  que  de  Catholique  dans  la  doctrine  de 
k=.^,  &Bizo-  pigj-re-Jean  d'Olive,  qu'ils  appelloient  par refpecl 
,;?r"'i/Ai  ^aint  Pierre  non  canonifé. 

noftrum.  j^^  Se61e  dcs  Begards  Se  des  Béguines  eft  no- 

tée &;  cenfurée  par  un  Décret  du  Concile,  où  le 
Pape  dit  :  «  Nous  avons  fçû  qu'en  Allemagne  il  fc 
»  trouve  uneSe6le  d'hommes  qu'on  appelle  Begards^ 
»  Se  de  femmes  nommées  Béguines,  dont  voici  les 
3j  erreurs  :  L'homme  peut  dans  cette  vie  s'élever  à 
»  un  degré  de  perfedtion  qui  le  rend  impeccable  , 
»  fans  qu'il  puiffe  avancer  en  grâce  au-delà  ;  au- 
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»  trementi  en  avançant  toujours,  il  pourroit  devenir  l'An.  13 i  r  : 
»  plus  parfait  que  Jefus-Chrift.  L'homme  arrivé  à  ce  13  ' 
»  degré  de  perfeélion  n'a  plus  befoin  de  prières  &  ^  "^'"^* 
»  de  jeûnes.  La  concupifcence  eft  foumife  à  la  rai- 
»  fon ,  de  forte  qu'il  peut  accorder  auxfens  ce  qu'il 
»  veut.  Il  a  acquis  la  vraie  liberté  ,  parce  qu'ila  l'ef^ 
»  prit  de  Dieu.  Il  n^'eft  plus  obligé  d'obéir  aux  hom- 
»  mes  ,  pas  même  aux  Commandemens  de  PEgli- 
»  fe.  On  peutdès  cette  vie  jouir  de  la  béatitude,  ainQ 
»  que  dans  l'autre.  Toute  nature  intelligente  porte 
»  en  foi  fon  bonheur  ;  de  forte  que  l'ame  peut  voir 
»  Dieu,  Se  jouir  de  lui  fans  lumière  de  gloire.  L'e- 
>}  xercice  des  vertus  eft  pour  les  imparfaits.  Le  par- 
»  fait  leur  dit  adieu.  Il  eft  difpenfé  de  fe  lever ,  Se 
»  de  marquer  fon  refpeél  à  l'élévation  du  Corps  de 
»  Notre  Seigneur.  Ce  feroit  être  imparfait  que  de 
»  defcendre  des  fublimités  de  la  contemplation, 
»  pour  s'occuper  de  l'Euchariftie ,  de  la  Paffion  Se 
»  de  l'Humanité  de  Jefus-Chrift  »  Telles  étoienc 
les  erreurs  que  le  Pape  condamna^de  l'aveu  du  Con- 
cile ,  avec  ordre  aux  Prélats  Se  aux  Inquifiteurs  de 
châtier  les  Begards  Se  les  Béguines  quifoutenoient 
cette  pernicieufe  doélrine.  ^ 

Nous  ajouterons  que  félon  les  apparences  Mar-  Marguerite 
guérite  Porrete ,  dont  parle  un  Auteur  contempo-  à^PaS  eV* 
rain  fous  l'an  1310.  étoitdu  nombre  de  ces  Begui-  %[nd.jjio, 
nés  hérétiques.  Elle  avançoic  dans  un  Ouvrage  de  çj/-^ 
fa  façon,  outre  quantité  d'erreurs ,  celle-ci  en  par- 
riculier ,  «  qu'une  ame  anéantie  dans  l'amour  du 
»  Créateur,  peut  Se  doit  fans  remords  accorder  à  la 
»  nature  tout  ce  qu  elle  veut.  »  Elle  foutint  opiniâ- 
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i.'An.i3i7.  ^^^^^^^  cette  dodlrine    ôc  fut  brûlée  en  Grève  â 
1 312.     Paris  ,  aufTi-bien  qu'un  Juif  relaps ,  qui  crachoit  fur 
6-  fniv.    jgg  Images  de  la  Vierge',  &  un  certain  Guiard  de 
CrefTonelTard ,  qui  fe  difoit  l'Ange  de  Philadelphie. 
Autres Bfgui-      Outre  ces  Béguines  évidemment  tachées  d'er- 
."Ss  pTr'^ïe"''  ^^^^^    criminelles,  il  fe  trouvoit  d'autres  femmes 
Concile  de    dévotes ,  à  Qui  Pon  donnoit  le  même  nom  de  Be- 
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çiementJ.j.  gumcs ,  dont  le  Concile  condamne  auiii ,  par  un 
lig.dow.b.c.i.  autre  Décret  la  manière  de  vivre.  Elles  fe  difoient 
buiîTam!  Keligieufes  ,  mais  fans  liaifon  d'obéiflance ,  ni  re- 
noncement à  leurs  biens  ,  ni  profeffion  d'aucune 
Kegle  approuvée  ;  ne  s'attachant  qu'à  certains  Reli- 
gieux, félon  leur  caprice.  L'écueil  deleur  piété  étoic 
qu'elles  faifoient  les  Théologiennes  ^  aimant  à  dif- 
puter  fur  l'ElTence  Divine  ,  fur  la  Trinité  ,  fur  les 
Myfleres  les  Sacremens^  à  pénétrer  enfin  dans 
la  profondeur  des  articles  de  la  Foi.  Curiofité  dan- 
gereufe,  qui  étoit  pour  elles  unefource  d'erreurs, 
comme  il  eft  arrivé  de  tout  temps  dans  la  naiffance 
&  le  progrès  des  Héréfies  anciennes  &  modernes. 
Le  Concile  crut  devoir  prohiber  cette  manière  de 
vivre.  Il  défend  à  ces  dévotes  de  demeurer  dans 
cet  état^  ou  d'y  en  afTocier  d'autres  ,  &  à  tous  les 
Religieux  de  les  y  maintenir. 

Il  excepte  pourtant  les  femmes ,  qui,  touchées  de 
l'efprit  de  pénitence  Se  d'humilité ,  veulent  prati- 
quer ces  vertus  fi  eftimables  dans  leurs  maifons. 
C*eft-à-dire,  qu'il  retranche  l'abus  de  la  dévotion  , 
dont  les  principes  font  la  vanité  ,  Porgueil,  la  cu- 
riofité ;  &  les  efifets,  quelques  nouveautés  de  mo- 
de )  de  la  fureur  d'être  Théologiennes ,  qui  avoienc 
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infatué  tant  de  dévotes  qu'on  appelloit  Béguines  , 
nom  rendu  odieux  par  les  deux  fortes  de  femmes  "'1312 
que  le  Concile  condamne,  quoique  refpeélé  dès  <^y««'* 
{on  origine  ,  Se  perpétué  jufqu'à  nos  jours  à  Liège 
&  en  Flandre,  dans  celles  qui  liiivoient  l'efpric  de 
Lambert  le  Bègue  ,  leur  Inftituteur ,  depuis  un  fiecle 
Se  demi  avant  le  Concile  de  Vienne.  Aufîl  Jean     Buiia  ic^n. 
XXIL  fuccelTeur  de  Clément,  en  abrogeant,  com-  il 
me  lui,  les  Fratricellesj,  Béguins, &  Béguines,  dé- 
clara-t-il ,  par  une  Lettre  à  l'Evêque  de  Strafbourg , 
qu^il  n'entendoit  point  comprendre  dans  fa  Bulle 
les  vraies  Béguines ,  qui  s'étoient  confervées  fans 
tache.  Se  dont  l'Evêque  faifoit  l'éloge. 

Quant  aux  Begards  Se  Béguines,  dont  nous  avons 
expofé  les  erreurs  fur  la  perfeélion ,  l'impeccabili- 
té  Se  le  refte ,  il  s'en  trouva  de  cette  forte  hors  de 
l'Allemagne,  Se  même  en  Italie,  comme  à  Spole-  ^j.^^^- 
te  Se  dans  les  cantons  voifms.  Ces  miférables  por- 
toient  leur  prétendue  liberté  de  l'elprit  divin  jufqu'à 
un  libertinage  monftrueux;  de  forte  que  Clément  V. 
fept  mois  avant  le  Concile  de  Vienne ,  adreffa  une 
Bulle,  datée  du  premier  d'Avril  1 3 1 1 .  à  l'Evêque  de 
Crémone  ,  Rainier ,  pour  lui  donner  ordre  d'aller 
lui-même  procéder  contre  cette  Se6le  abominable , 
fans  égard  ni  au  rang,  ni  aux  privilèges  :  ce  qui  mon- 
tre qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Nobles ,  des  Ecclé- 
fiaftiques  Se  des  Religieux,  que  l'Evangile  éternel,  Sc 
les  folies  deDoucin  de  Novarreavoient corrompus. 

Le  Pape  au  Concile  n'oublia  pas  le  Schifme  des  Buiiepouru 
Francifcains.  Pour  terminer  cette  affaire  ,  il  jugea  Frms"  mL' 
devoir  expliquer  la  Règle  de  faint  François  par  une 
TomeXIL  YYy 
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l'Ani3ii,  Bulle^qui  fut  approuvée  le  5.  de  Mai  1312.  dans 
1312.  un  Confiftoire  fecret  ,  puis  le  lendemain  publiée 
tadil^.'  ^^"^  troifieme  &  dernière  Seffion  du  Concile. 
isi2.n.3.  Le  détail  où  il  entre  contient  plufieurs  articles.  11 
t.Lp.  77.^  déclare  «  que  les  Frères  Mineurs  ne  lont  pas  plus 
th.xLdevfr-  »  obligés  pat  leur  ëtat  à  obferver  tout  l'Evangile  en 
unie!' f"xiwi de  entier,  que  les  Chrétiens  ordinaires.  »  Il  détermi- 
Kiradify.      ne  les  points  de  la  Règle  qui  ont  force  de  loi. 

»  Les  Frères  ne  doiventpoints'embarralTer  des  biens 
»  dont  leurs  Novices  ont  joui.  Ils  ne  porteront 
5j  point  fans  nécefiité  plufieurs  tuniques.  Il  appar- 
»  tient  aux  Supérieurs,  dans  chaque  pays ,  de  décider 
»  du  prix  des  vêtemens  8c  de  la  chauiTure^qui  fe- 
»  ront  vils.  L^'obligation  des  jeûnes  exprimés  dans 
»  la  Règle,  fera  de  précepte,  &  généralement  tou- 
»  te  obligation  exprimée  par  le  mot-teneantur ,  com- 
»  me  on  Ta  toujours  cru  communément  dans  l'Or- 
»  dre.  Ils  ne  recevront  point  d'argent  à  la  quête , 
»  ou  de  quelque  autre  manière.  Point  de  troncs  dans 
»  leurs  Eglifes  ;  point  de  recours  à  leurs  amis  en  fait 
»  d'argent ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  marqués  par  la 
»  Règle ,  ou  par  la  déclaration  du  Pape  Nicolas  IIL 
»  Point  de  droit  aux  fuccefTions;  point  de  revenus 
>y  annuels.  Défenfe  de  fe  montrer  dans  les  Tribu- 
»  naux  avec  leurs  Avocats,  ou  Procureurs.  Défenfe 
»  de  fe  faire  Exécuteurs  Teftamentaires  ;  d'avoir  de 
5^  trop  grands  Jardins  y  ou  de  riches  Vignes;  des 
»  Greniers  ,  Se  des  Celliers ,  pour  les  remplir  des 
»  fruits  de  leurs  quêtes;  des  Eglifes  trop  belles,  ou 
»  trop  parées  ;  des  Ornemens  trop  précieux  pour 
»  la  Sacriftie.  Leur  Règle  veut  qu'en  tout  ils  fe 
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«  contentent  du  fimple  ufage  des  chofes  purement  ^/Anj^T 
»  nécelTaires.  Point  d'habits  finguliers.  »  Celui  des     13 12. 
Spirituels  Tétoit  ;  Se  ils  le  difoient  plus  conforme  à  ^/"'^'^ 
Tefprit  &  à  la  Règle  de  faint  François. 

Après  la  publication  de  cette  Bulle  en  plein 
Concile  le  6.  de  Mai  ^  Clément  parla  aux  Chefs  des 
deux  partis,  pour  les  engager  à  s'en  tenir  à  cette 
explication  de  leur  Règle  fans  aucun  fcrupule.  Il 
exhorta  les  Supérieurs  à  oublier  les  démarches  qu'a- 
voient  fait  les  Spirituels  ^  pour  fe  maintenir  dans 
la  réparation,  à  les  traiter  avec  la  même  bonté  que 
fi  rien n'étoit  arrivé,  <Scàles  élever  aux  Charges  de 
l'Ordre  comme  les  autres;  d'autant  plus  que  c'étoic 
là  Sainteté  même  qui  les  avoit  foultraits  à  leur  Ju- 
rifdiclion  pour  un  temps ,  jufqu  a  la  concluQon  du 
procès ,  dont  fà  Bulle  devoit  être  regardée  comme 
la  décifion.  D'un  autre  côté,  il  ordonna  aux  Frères 
féparés  de  rentrer  au  plutôt  dans  le  fein  de  l'Ordre, 
(&  dans  l'obéifîance  accoutumée;  de  mettre  bas  tou- 
te inquiétude  fur  robfervance  de  la  Règle  qu'ils 
s'étoient  fait  différente  de  celle  que  la  Bulle  mar- 
quoit.  Se  de  vivre  en  bonne  intelligence  avecleurs 
Frères  &  leurs  Supérieurs.  Ubertin  de  Cafal,  frap- 
pé de  cette  décifion  ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Pape 
avec  de  grands  cris  ,  difant»  que  c'étoit  par  ordre 
j)  de  fa  Sainteté  qu'il  étoit  venu  fe  réfugier  vers  Elle 
»  comme  dans  un  afyle ,  qui  ne  l'avoit  pas  pour- 
»  tant  empêché  de  foufFrir  beaucoup  de  la  mauvaife 
»  volonté  des  Frères  de  la  Communauté  ;  qu'il  étoic 
»  perdu  fi  on  le  remettoit  entre  les  mains  des  Su- 
»  périeurs  ;  Se  qu'il  la  conjuroit  de  vouloir  bien  que 
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^       »  lui  8c  Tes  Adhérans  vécufTent  tranquilles  hors  de 
15/2"'    leuï"  dépendance  ,  afin  de  pratiquer  plus  aifémenc 
&  fuiv.    »  la  Règle   telle  que  le  Concile  venoit  de  l'expli- 
quer. »  Le  Pape  répondit  par  un  refus  abfolu,  difanc 
qu'il  ne  vouloir  point  de  Schifme  dans  l'Ordre.  Les 
Spirituels ,  déchus  de  leur  efpérance  &  de  leurs 
prétendus  droits,  prirent  chacun  leur  parti,  les  un-s 
d'obéir,  les  autres  de  fe  féparer.  Ces  derniers  fe  re- 
tirèrent en  divers  lieux,  &  furent  tellement  foute- 
nus  }  que  la  Conftitution  de  Clément  V.  approu- 
vée par  le  Concile,  ne  termina  point  le  Schifme. 
Nous  en  verrons  la  fuite  ailleurs. 
ReH^'^eux.  '^^      ^n  traita  encore  d'autres  articles  dans  le  Concile 
& '?o"ntr?  kî      Vienne.  On  y  parla  fur- tout  des  exemptions  des 
de^R^gcHers  "^^^^g^^^^  »  ^^'^^  '  avant  que  d'en  dite  ce  qui  fut  con- 
%ai.^paplr.  clu ,  cxpofons  ctt  pcu  dc  mots  la  fuite  des  difputes 
^  qui  s'élevèrent  à  cette  occafion.  Avant  le  Concile  j 
J3if.f.'$%      hïmi  couroit  qu'on  devoit  réduire  au  droit  com- 
ffy'f'^t^'x  ^^^^      Réguliers  ;  »  de  forte  ,  (dit  un  Auteur 

»  Anglois  fur  lequel  nous  ne  comptons  pas  beau- 
»  coup)  que  l'Ordre  de  Cîteaux  députa  au  Pape 
»  pour  le  prévenir  en  fi  faveur,  de  le  prévint  en 
»  effet  par  fespréfens:  ce  qui  fit  dire  à  plufieurs,  que 
?^  le  Pape  n'avoit  affemblé  le  Concile  qu'à  deffein 
de  tirer  des  fommes  d'argent.»  La  vérité  eft  que 
les  Evêques  paroiffoient  portés  à  la  révocation  des 
exemptions.  Cela  produifit  des  Ecrits  de  part  Se 
d'autre,  pour  &  contre  les  Exempts.  Gilles  de  Ro- 
me ,  Archevêque  de  Bourges ,  quoiqu'il  eût  été  Au- 
guftin  ,  attaqua  les  Réguliers,  qui  furent  défendus 
par  Jacques  de  Thermes,  Abbé  de  Chailli ,  Ciller-: 
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cien,  dans  le  Diocèfe  de  Senlis.  L'Archevêque ,  en  J^TTj^ 
fe  déclarant  contre  les  Exempts,  excepte  les  Re-  1312. 
•ligieux  Mendians  ,  Se  par  conféquent  les  Auguf-  f'^'^'' 
tins.  Mais  en  revanche  il  n'épargne  pas  les  Reli- 
gieux rentés,  à  qui  il  attribue  ,  généralement  par- 
lant, l'oifiveté  Se  la  fierté,  fuites  des  richelTes^aulIl- 
bien  que  le  peu  de  foumiffion  aux  Evêques  dont  ils 
n'ont  pas  befoin  pour  vivre.  L'Abbé  répond  en  fai*  • 
fant  remarquer  la  partialité  de  l'Archevêque,  autre- 
fois Auguftin  ,  &  alléguant  i  pour  la  juftification  des 
Réguliers  rentés,  leur  pauvreté  réelle  ^  qui  confifte 
à  ne  rien  pofTéder  en  propre.  Se  à  vivre  dans  Tauf^ 
térité  des  Monafteres.  Il  les  juftifie  aulTi  de  l'oilive* 
té,  en  montrant  leur  occupation  tant  du  côté  du 
Service  Divin  que  de  l'étude  ^  Se  quelquefois  même 
du  travail  des  mains  ;  mais  il  ne  fait  cette  juftifîca^ 
tion  des  Exempts  rentés,  qu'en  récriminant  un  pea 
contre  les  Mendians,  dont  il  dit,  «qu'ayant  plus 
»  de  libertés  ils  trouvent  en  courant  le  monde  des 
»agrémens  humains  dont  les  autres  ne  jouiÏÏenc 
>jpas.  Se  des  tentations  de  s'approprier  fouvenc 
»  quelque  chofe  contre  la  pauvreté  pour  affurer 
»  leur  vicj  ou  d'être  adulateurs  des  riches,  Se  de 
»  commettre  des  bafreffes  ;  qu'ils  étudient  à  la  vé- 
»  rite  ,  mais  une  Philofophie  vaine  Se  propre  à  les 
»  égarer  dans  des  erreurs  dangereufes.  »  Gilles  de 
Rome  alléguoit  contre  les  exemptions  l'exemple 
préfent  des  Templiers  qui  en  avoient  abufé  :  exem- 
ple qui,  fans  doute,  avoit  donné  lieu  de  traiter 
cet  article  au  Concile.  »  Les  vifites  des  Evêques , 
»  difoit-il ,  auroient  prévenu ,  ou  du  moins  éteins 
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i"A.N'.nii.  '^^^  bonne,  heure  le  principe  de  corruption  qui 
1312.     M  avoir  rendu  cet  Ordre  infâme  &  abominable.  » 
6-  fuiv.    L'abbé  répond,  »  que  de  l'exemple  d^s  Tem- 
plicrs ,  gens  qui  ne  vaquoient  ni  aux  Lettres  ni 
>^  au  Service  Divin,  qui  n'étoient  que  rarement  oc- 
»  cupés  du  fervice  Militaire,  &  nullement  du  tra- 
»  vail  des  mains,  à  caufe  de  leurs  immenfes  richel^ 
•    >j  Tes ,  capables  d'ailleurs  de  féduélion  par  leur 
»  ignorance  &  leur  commerce  avec  les  Infidelles  > 
»  on  ne  peut  rien  conclure  contre  les  autres  Reli- 
»  gieux ,  occupés  à  célébrer  l'Office  Divin ,  &  à  étu- 
»  dier,  au  point  d'avoir  parmi  eux  des  Théologiens 
»  habiles  &  de  do6les  Jurifconfultes. 

L'Abbé ,  non  content  de  réfuter  les  raifons  de 
l'Archevêque  contre  les  exemptions ,  entreprenoic 
même  de  renverfer  les  preuves  que  faint  Bernard 
établit  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages ,  fur- 
tout  dans  les  Livres  de  la  Confidération.  En  géné- 
ral il  fe  fondoit  fur  ce  principe ,  «  que  le  Pape  eft  le 
»  Pafteur  immédiat  de  tout  chrétien,  comme  Chef 
»  de  i'Eglife  ;  qu'il  a  la  toute-puiffance  fpirituelle  , 
»  de  même  temporelle  ^  par  rapport  au  falut;  qu'il 
»peut  fixer  les  bornes  des  Diocèfes ,  les  étendre 
»  &  les  rétrécir  à  fon  gré,  &  que  par  conféquent  il 
»  eft  de  fa  grandeur  qu'il  y  ait  des  exemptions , pour 
»  la  rendre  refpeélable  à  la  vue  des  perfonnes  qui 
»  dans  chaque  Province  dépendent  immédiatement 
»  de  fa  Sainteté  :  préfervatif  contre  le  Schifme  , 
»  ajoute  l'Auteur.  Il  eût  été  mieux  de  fe  borner  à 
la  dignité  de  la  puiffance  purement  fpirituelle ,  8c 
de  dire  avec  le  PereThomaiTm ,  que  le  Pape  peut 
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donner  des  exemptions  aux  Réguliers  5  &  d'ajouter  L'AN.1311. 
avec  lui ,  «  Comme  on  ne  peut  douter  que  les  Vi-     13  » ^• 
»  caires  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  n'aient  été  por-  ^J"f'^{f^ 
».  tés  par  des  intérêts  de  Religion,  Se  par  le  motif  ^^'J- 
»  du  (alut  des  ames,  à  accorder  ces  pouvoirs  extraor-  «-2. 
»  dinaires  aux  Réguliers  (  quelquefois  même  fans  le 
»  confentementdes  Pafteurs  immédiats  ^  quinefonc 
»  pas  non  plus  impeccables  dans  l'exercice  de  leur 
»  miniftere ,  &  qui  peuvent  par  une  dangereufe  ré- 
»  folution  refufer  le  fecours  de  ces  troupes  auxiliai-  . 
»  res  dans  les  plus  prefTans  befoins  de  leur  trou- 
»peau)  il  faut  aufli  confefTer  que  ces  Religieux 
»  (les  Mendians)  faifoient  fouvent  beaucoup  plus 
»  de  fruit ,  lorfqu'ils  faifoient  profeffion  de  n'ufer 
»  de  leurs  Privilèges  que  du  gré  Se  fous  le  bon  plai- 
»  fir  des  Evêques.  »  Il  eft  vraifemblable  que  ce  Ten- 
timent  du  Pere  Thomaffin  3  qu'il  prouve  par  des 
faits  depuis  faint  François  d'Aflifejufqu'àfaint Fran- 
çois Xavier,  auroit  accoi;dé  les  difputes. 

Le  Concile  de  Vienne  prit  un  milieu  entre  ces  Les  Privilèges 
deux  partis  extrêmes ,  l'un  d'étendre  Se  de  foutenir  font  moSS 
les  exemptions  fans  réferve ,  l'autre  de  les  abolir.  %/^'S"7.* 
Il  donna  quelques  Conilitutions,  dont  la  première  "!f;^f  f 
favorable  aux  Réguliers  >  contient  les  plaintes  qu'ils  î^re^pe"*-  ^ 
formoient  à  leur  tour  contre  le  Clergé  féculier, 
»  Ils  fe  plaignoient  (  dit  le  Pape  )  de  plufieurs  griefs 
»  ou  vexations  des  Evêques,  au  nombre  de  trente 
»  articles  ^  fur  lefquels  le  Concile  défend  aux  Pré- 
»  lats  d^'inquiéter  les  Exempts.  Ces  griefs  ne  regar- 
»  dent  que  le  temporel  pour  les  Religieux  rentés , 
»  Se  nullement  i'adminiflration  des  Sacremens  pour 
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L'AN.1511.  "      autres.  »  Quant  à  la  féconde  Conititution>  qui 
1 3 1 2.     fuit  immédiatement,  elle  défend  aux  Religieux,  fous 
%d"tït'7  P^^"^  d'être  excommuniés  par  le  fait,  «  de  donner 
t^-c!f^p'i  ^     l'Extrême-Onélion ,  TEuchariftie  ,  laBénédidlion 
c.  /.keligioîi  »  Nuptiale  fans  la  permiffion  du  Curé  ,  Se  fabfolu- 
cheas°  rui> '  fi.  »  tion  aux  Excommuniés  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas 
»  de  droit.  Elle  leur  défend,  en  vertu  de  Tobéiffan- 
»  ce  ,  de  parler  mal  des  Prélats  dans  leurs  Sermons  ; 
»  de  détourner  les  Laïques  d'aller  à  la  Paroifîe ,  Sc 
.  »  les  Teftateurs  de  faire  des  reftitutions  légitimes  8c 
»  des  legs  aux  Eglifes  matrices  ;  de  fe  procurer  à 
»  eux-mêmes  des  legs ,  ou  l'attribution  de  biens  in- 
»  certains ,  ou  de  dons  faits  parforme  de  reftitution  ; 
^)  d'abfoudre  des  Cas  réfervés  aux  Ordinaires,  &le 
»  relie.  »  Le  Pape  excepte  des  deux  premiers  articles 
les  Religieux  à  qui  le  Saint  Siège  a  a'ccordé  le  pou- 
voir d'adminiftrer  les  Sacremens  à  leurs  domefli- 
ques,  Sc  aux  pauvres  qui  demeurent  dans  leurs  Hô- 
ihid.i.j.m.  pitaux.  Le  Concile  veut  encore  «que  TOrdinaire 
^'enffc.  mk'.  »  demande  compte  aux  Religieux,  même  Exempts, 
etitm!°^^      ^      l'exécution  des  Teftaments  qui  pafferoient  par 
»  leurs  mains  ,  Se  puniffe  les  fautes  qu'on  y  auroic 
ibtd.Lj.tit.  »  commifes  »  Il  excommunie  les  mêmes,  fi  dans 

7 -cl. hos  (pi.    I  ...  ,,. 

les  cas  non  permis  ils  enterrent,  en  temps  a  inter- 
dit des  Excommuniés  notoires,  ou  desUluriersma- 
nifcftes.  Il  eil:  aifé  de  diftinguer  dans  ces  Bulles  ce 
qui  regarde  les  Réguliers  rentés,  Se  les  Mendians. 
uid.i.j.tit.      D'un  autre  côté  ,  le  Pape  Clément  V.  renouvella 
iiûni*Bonifkdî  dans  le  Concile  la  Decrétale  de  Boniface,queBe- 
noît  XI.  a  voit  révoquée  par  une  autre  qui  n'avoic 
pas  terminé  les  démêlés  entre  les  Religieux  Men- 
dians 
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dians  Se  le  Clergé.  Clément  permet  aux  Domini-  l'An.iju. 
cains  &  aux  Francifcains  «  de  prêcher  dans  leurs  1312. 
»  Eglifes ,  dans  leurs  Ecoles ,  Se  dans  les  places  pu-  ^ 
»  bliques  ,  excepté  aux  heures  où  les  Prélats  des 
»  lieux  voudroient  prêcher,  ou  faire  prêcher  en  leur 
»  préfence.  Les  Religieux ,  afoute-t-il ,  ne  prêche- 
»  ront  point  dans  les  ParoilTes ,  fans  y  être  invités 
»  par  les  Curés ,  ou  fans  l'ordre  des  Evêques.  Pour 
»  ce  qui  regarde  les  Confeffions  ,  les  Supérieurs 
»  préfenteront  aux  Evêques  ceux  de  leurs  inférieurs 
»  qu'ils  y  croiront  propres  ,  pour  en  obtenir  l'ap- 
»  probation.  Si  les  Prélats  jugeoient  à  propos  de  la 
»  refufer  à  quelques-uns  ,  on  pourra  en  préfenter 
»  d'autres.  Mais  s'ils  refufent  généralement  tous  ceux 
»  que  les  Supérieurs  auront  choifis  &  préfentés,  les 
»  Religieux  pourront  entendre  les  Confelîîons  par 
«  le  pouvoir  que  le  Pape  leur  en  donne  »  Il  leur 
permet  aulîi  «  d'enterrer  chez  eux  ceux  qui  le  fou-^ 
»  haiteroient,  à  condition  de  payer  les  droits  aux 
»  Eglifes  ParoifTiales.  » 

Il  y  eut  dans  le  Concile  d'autres  Re2;lemens  ,  Règlement 

1  1  .      .  T    r      1       fur  les  Moines 

dont  nous  rapporterons  les  prmcipaux.  I.  lur  les  noirs  &  les 
Moines  noirs ,  Se  fur  les  Religieufes.  On  défend  ^cEf/.V. 
aux  premiers  l'abus  de  leurs  richefTes,  la  fuperflui-  M'omckTT, 
té,  la  mondanité,  la  chaffe,  les  voyages  chez  les  Ne  in  agio. 
Princes  :  on  les  exhorte  à  la  retraite,  à  Tétude  Se  à 
la  paix  avec  leurs  Supérieurs.  A  l'égard  des  Reli-  ckmem.i.j. 
gieufes,  on  leur  défend  d'être  curieufes  de  fe  pa-  M'omet!  cl7. 
rer, d'affilier  aux  Fêtes  du  monde,  Se  de  fortir  de  Attendentcs. 
leurs  Monafteres.  On  veut  qu'elles  aient  des  Vi- 
fjteurs ,  •  fans  excepter  celles  -  mêmes  qui  fe  di- 
Tome  XIL  Z  Z  z 
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l'An.i-ii.  ^^^^^^   ChanoinefTes  non  -  Religieufes. 
1 3 1 2.         1 1.  Le  Règlement  fur  les  Hôpitaux  elt  remarqua- 
&  futv.  parce  qu'il  a  réellement  donné  lieu  aux  admi- 

pour  les  Hô-  niiirations  laïques  de  ces  Mailons.  Le  Concile  fe 
^cumè-.t.i.s,  plaint  «  queleurs  biens  &  leurs  droits  font  quelque- 
Us/dowL!7.  »  tois  négligés  par  leurs  Direéleurs  ,  au  point  de 
ilngu!"^  »  laiiïer  dépérir  leurs  bâtimens,  fans  les  retirer  des 
»  mains  qui  les  ont  ufurpés;  Se  que  ces  Diredleurs 
»  abufent  à  leur  profit  des  revenus  deftinés  aux  pau- 
»  vres  Se  aux  lépreux ,  à  qui  ils  refufent  rhofpitali- 
»  té.  »  Sur  quoi  il  règle  deux  chofes.  «  La  première  , 
»  que  ces  abus  foient  réformés  par  ceux  de  qui  dé- 
»  pend  la  fondation  :  faute  de  quoi  il  enjoint  aux 
»  Ordinaires  d'y  avoir  l'œil  par  les  voies  de  droit. 
»  La  {econde ,  qu'aucun  Hôpital  ne  foit  déformais 
»  donné  comme  Bénéfice  à  des  Clercs  féculiers, 
»  fous  peine  de  nullité  ,  à  moins  que  cela  ne  foie 
»  ainfi  ordonné  par  le  titre  de  la  fondation  ;  8c  que  , 
»  hors  de  ce  cas,  le  foin  des  Hôpitaux  fera  mis  entre 
*>  les  mains  de  perfonnes  fages ,  intelligentes  ^  fen- 
»  fibles  aux  miferes  des  Pauvres ,  &  capables  de  fe 
»  comporter  en  vrais  Tuteurs ,  obligés  au  refte  à 
»  prêter  fermenta  à  faire  leur  inventaire  ,  Se  à  ren- 
'»dre  des  comptes  annuels  aux  Ordinaires.  »  Cela 
ne  regarde  point  les  Hôpitaux  des  Ordres  Mili- 
taires. 

Kegiemersfur  HL  Lcs  Rcglemens  fur  le  Clergé  confident  en- 
\imenu.j.  tr'autres  dans  la  défenfe  de  pratiquer  des  Métiers  ^ 

tit  I  devita&  i  >     J  L 1 

homji.  chric.  ou  QQ  vaquer  a  des  commerces  peu  convenables 
j.  Clercs  même  mariés  ;  celle  de  porter  des  ha- 

bits de  couleur  ou  indécens  ;  Tâge  néceffâire  pour 
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les  Ordres,  dixrhuit  anspour  leSoudiaconat  ^  vingt  L'AN.1311. 
pour  le  Diaconats  vingt -cinq  pour  la  Prêtrife.  1312. 
Point  de  voix  au  Chapitre  pour  les  Chanoines,  s'ils  ^ 
ne  prennent  l'Ordre  attaché  à  leur  Prébende. 

IV.  Le  premier  Chapitre  du  titre  IX.  au  Livre  ,  Règlement 

J      r-J  •  1     r  L        J  Tur  les  coiipa-- 

cinquieme  des  Clémentines  5  roule  iur  un  abus,  dont  bies  conaam^ 

r       \   '       •  •  I  nés  à  mort. 

on  le  plaignit  au  Concile  >  par  rapport  aux  coupa-  cummt.i.f. 
bles  condamnés  à  mort.  Les  Canons  avoientpour-  î,î.!^r!^cum 
vu  à  leur  faire  adminiflrer  les  Sacremens  de  la  Pé- 
nitence  <3c  de  l'Euchariftie ,  s'ils  le  fouhaitoient. 
Cependant  plufieurs  Juges  Laïques  leur  refufoient 
cette  confolation ,  alléguant  l'ufage  contraire.  Le 
Concile  condamne  cet  ufage,  ou  plutôt  cet  abus. 
Il  conjure  les  Juges  &  les  Seigneurs^  par  les  entrail- 
les de  la  miféricorde  Divine,  de  renoncer  à  cette 
inhumaine  coutume.  De  plus  il  enjoint  aux  Ordinai- 
res d'avertir  les  Juges  de  ne  pas  refufer  les  Sacre- 
mens aux  Condamnés,  &  même  de  les  contraindre  > 
s'il  le  faut,  parles  Cenfures  à  les  accorder. 

V.  Le  fécond  Chapitre  du  titre  III.  dans  le  pre-  fufiyjSk- 
mier  Livre ,  règle  la  Jurifdi6lion  des  Cardinaux ,  le  ji^Jj,'^^  ^^f^^ 
Saint  Siège  vacant.  »  Ils  n'ont  pas  celle  du  Pape;  siége vacant, 
»mais  ils  peuvent  pourvoir  aux  Charges  de  Came-  ^cimem.i.T. 
»  rier  8c  de  Pénitencier  en  cas  de  mort.  L*éle6lion  l"one'c%lN'e 
»  du  Pape  fe  doit  faire  dans  le  lieu  où  fon  Prédécef-  ^J'^'T'.r. 
»  leur  eltmort.  »  Mais ,  pour  obvier  aux  inconve-  n.iz. 
niens,  onfe  propofe  deux  cas  dans  le  Décret;  le  pre- 
mier, où  les  Cardinaux  fortiroient  tous  du  Con- 
clave avant  l'éie6lion;  le  fécond,  où  quelques-uns 

d'eux  auroient  encouru  quelque  Cenfure.  On  dé- 
clare »  que,  dans  le  premier  cas ,  ceux  à  qui  l'exécu- 
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i'An  131 1.  Bulle  de  Grégoire  X.  appartient  ^  doî- 

13 12.  »  vent  les  contraindre  à  rentrer,  pour  reprendre  l'af- 
fniv.  »  faire  de  Téledion  où  ils  l'auront  laiiïee  ;  &  que 
»  dans  le  fécond  cas,  pour  éviter  tout  Schifme  dans 
»  le  Sacré  Collège  ^  les  Cenfures  ne  font  point  un 
»  obftacle  qui  empêche  les  Cardinaux  d'avoir  voix 
»  à  l'éleélion  des  Papes.  »  En  un  mot  le  Concile  levé 
les  difficultés  qu'on  formoit  contre  la  Conftitution 
de  Grégoire  X.  &  il  la  confirme. 
Fêteau Saint      VI.  Lc  Chapitre  uniquc  du  titre  feizieme,  dans  le 

Sacrement.  -r  iit-a  • 

spond  ibiL  Livre  troifieme ,  regarde  la  Fete  du  Samt  Sacre- 
ciertiera.i.  3.  ment.  Urbain  IV.  ainfi  que  nous  l'avons  dit  en  Ton 
'i'dXunST*  -lieu ,  a  voit  établi ,  Tan  12(54.  cette  Fête ,  qu'il  fixoic 
au  Jeudi  après rOél:ave  de  laPentecôte;  mais^  foie 
qu'*elle  n'eût  pas  encore  été  univerfellement  reçue 
^  dans  toutes  les  Eglifes ,  ou  qu^'elle  eût  été  négligée 

ou  peu  célébrée,  le  Concile  &  Clément  V.  con- 
firment la  Bulle  d'Urbain ,  qui  eft  rapportée  tout  au 
long  dans  cet  article  des  Clémentines. 
Règlement      VII.  Le  Concile  j  animé  par  l'efpérance  d'une 
furiesdécimes  Croifadc  cn  faveur  de  la  Terre  -  Sainte  ,  ordonna 

}30urleIecours    ,     ,       ,  ,    .  ,  ^  , 

de  la  Terre-  la  Icvée  dcs  décimcs  pour  fix  années.  Cette  efpe- 
ckm'em.i.i.  rancc  parut  aux  Pères  du  Concile  bien  fondée,  fur 
w//'c/a/sî  le  fuccès  récent  des  Hofpitaliers,  qui  venoient  d'en- 
''"^tuTz.  lever  aux  Turcs  fille  de  Rhodes ,  &  fur  la  difpofi^ 
tion  des  Princes  Chrétiens,  qui  fembloient  vouloir 
concourir  au  recouvrement  de  la  Paleftine  ;  en- 
tr'autres,  fEmpereur  Henri  VII.  &  les  Rois  Philippe 
de  France  ,  Edouard  d'Angleterre ,  Louis  de  Na- 
varre ,  qui  s'étoient  engagés  par  vœu  à  mener  en 
Syrie  une  Armée  au  bout  de  fix  ans.  Ainli  l'affure  le 
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Pape  dans  la  Bulle  qu'il  promulgea  avec  Tappro-  ^'An  13 ii; 
bation  du  Concile.  En  conféquence  la  décime  fut  1312. 
réglée  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  autre  Règlement  ^^^'^Zin 
du  Concile,  qui  porte  défenfe  de  faire  les  levées  /iia.n.^r. 
trop  rigoureufement  ;  c*eft-à-dire,  d'enlever  les 
Vafes  &  les  Ornemens  facrés ,  avec  les  Livres 
d'Eglife.  Mais  tout  l'appareil  brillant  de  cette  ex- 
pédition Il  defirée  s'évanouît  par  la  mort  de  quel- 
<jues-uns  de  ces  Princes  ,  &  par  la  difcorde  qui  fc 
mit  entre  les  autres  ;  de  forte  que  le  Clergé  paya 
les  décimes ,  &  que  la  Syrie  refta  toujours  entre 
les  mains  des  Sarrafins. 

VIII.  Enfin  9  pour  la  gloire  de  la  Religion  8c  Etabiiffemenî 
des  Sciences ,  le  Concile  écouta  les  follicications  fça\amcf"oi=- 
que  faifoit  depuis  long-temps  le  célèbre  Raimond  co"ndie^''de^ 
Lulle  au  fujet  des  Langues  fçavantes.  On  affure  me-         /  ^ . 
me  qu'il  alla  de  Paris,  où  il  étoit  alors  >  au  Concile  "f-  r-  ^^"^^-^ 
de  Vienne,  &.  qu'il  y  propofa  les  quatre  articles  qu'il  foiiiâudines. 
avoit  demandés  jufqu'à  l'importunité  aux  Princes  ilit"n.Ct\ 
Se  aux  Papes  précédens  ,  fur-tout  à  Nicolas  IV.  ^' 
fçavoir,  d'établir  dans  toute  la  Chrétienté  des  Eco- 
les pour  y  enfeigner  les  Langues  Orientales ,  afin 
d'en  rendre  l'ufage  facile  à  des  Millionnaires ,  qui 
ne  craindroient  pas  de  mourir  pour  la  converfion 
des  Infidèles  ;  de  réunir  en  un  feul  Corps  tous  les 
Ordres  Militaires  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  ;  enfin  ,  de  condamner  les  Ecrits  d'Aver- 
roés  ,  qu'il  prétendoit  être  pernicieux  au  point 
de  conduire  à  l'impiété.  Il  obtint  une  partie  de 
ce  qu'il  demandoit.  Le  Concile  ordonna  qu'on 
fenfeigneroit  publiquement  les  Langues  Orienta- 

Z  Z  z  iij 
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^^^^  les;  qu'on  établiroit  deux  Maîtres  pour  l'Hébreu, 
&  deux  pour  l'Arabe ,  8c  autant  pour  le  Chaldéen  ;  Se 

&fuiv,  cela  à  Boulogne,  à  Paris,  àSalamanque,  à  Oxford, 
&  dans  les  lieux  où  réfideroit  la  Cour  Romaine  ;  le 
tout  aux  dépens  du  Pape  &  des  Prélats  ,  excepté  à 
Paris }  où  le  Roi  Philippe  le  Bel  fît  cet  établifTe- 
ment  à  fes  frais  en  faveur  de  Raymond  Lulle ,  qui 
Sfonà.  ijii.  l'en  avoit  fouvent  preffé.  Quant  à  la  Langue  Grec- 
"'^  '  que,  quoiqu'il  n'en  foit  point  parlé  dans  la  Clé- 
mentine que  nous  avons ,  la  Glofe  aiïure  qu'il  en 
étoit fait  mention  dans  d'anciens  Exemplaires;  mais 
qu'on  retrancha  ce  mot  dans  la  fuite ,  peut-être  par- 
ce que  les  Grecs  étoient  Chrétiens ,  quoique  Schif^^ 
matiques. 

Principaux  Ce  Raymond  Lulle  ,  dont  l'immortelle  réputa- 
mondLuife!''  ^ion  cft  cncore  une  Enigme  ,  mérite  bien  d'avoir 
juni!''"^' P^^^^  endroit  de  notre  Hiftoire  ,  ne  fut-ce 

vadingannit  qu'à  caufc  du  rôle  qu'il  a  repréfenté  dans  Paris,  dc 
j2po.i2^j.  des  lettres  preJîantes  qu'il  écrivit  au  Roi  Philippe 
|g  ^  à  rUniverfité  ,  pour  TétablifTement  des 
Profefleurs  en  Langues  Orientales.  Il  étoit iilu  d'une 
/"'îî'  famille  noble  de  Catalogne  ,  Se  naquit  vers  Pan 
1233*.  ou  1236.  à  Majorque  ,  où  fesparens avoienc 
fuivi  Jacques  d'Arragon  ,  lorfqu'il  conquit  cette 
Ifle.  Il  pafîa  fes  premières  années  à  cette  Cour ,  où 
il  devint  Sénéchal  du  Roi  ,  ou  Maître  d'Hôtel.  Il 
s'étoit  marié,  fans  celTer  de  donner  dans  la  galante- 
rie. A  trente  ans  il  fe  convertit  par  une  efpece  de 
vifion  ,  qu'il  crut  avoir  durant  cinq  jours  ,  lorfqu'il 
fe  mettoit  à  écrire  des  chanfons  pour  une  femme 
qu'il  aimoit.  Il  fut  li  frappé  la  cinquième  nuit,  qu'il 
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crut  que  Dieu  exigeoit  de  lui^  qu'il  ne  fongeât  plus  ^TÂNâTîT 
qu'à  luifacrifierravic,  en  travaillant  à  la  converfion  1312. 
des  Infidèles.  Il  lui  vint  même  dans  l'efpritunefor-  <^/"'^' 
te  penfée  qu'il  compoferoit  un  excellent  livre  pour 
convertir  les  Mufulmans.  Il  Te  crut  enfin  inipiré 
d'aller  au  Pape  &  aux  Princes  Chrétiens ,  pour  leur 
perfuader  d'établir  des  Monafteres  y  où  l'on  enfei- 
gnât  l'Arabe  dç  les  autres  Langues  Orientales.  Ce- 
pendant il  ne  fçavoit  pas  encore  alors  les  premiers 
principes  du  Latin.  Après  trois  mois  d'une  vie  afTez 
tiède ,  le  jour  de  faint  François ,  il  entendit  à  Ma- 
jorque ,  chez  les  Francifcains  jun  Evêque  qui  fit  le 
Panégyrique  du  Saint,  &  entr'autres  de  Ton  renon- 
cement à  Tes  biens  pour  Jefus-Chrift.  Raimond  fut 
touché,  &  vendit  ce  qu'il avoit,  fansréferver  autre 
chofe  que  ce  qui  convenoit  pour  faire  fubfifter  fà 
femme  <&  fes  enfans  ;  puis  il  partit  ^  à  deffein  de  ne 
plus  rentrer  chez  lui. 

'  Il  commença  par  quantité  de  pèlerinages  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  &  ailleurs ,  fans  perdre  de  vue  fon 
delTein  de  convertir  les  Infidèles.  Il  alla  à  Paris 
dans  la  vue  d'apprendre  le  Latin  &  les  Sciences  ; 
mais,  par  le  confeil  de  fes  amis ,  de  fa  famille  Se 
de  faint  Raimond  de  Pegnafort^il  retourna  en  126J, 
dans  fa  patrie  ,  où  s'étant  vêtu  grolîiérement ,  il 
s'appliqua  au  Latin  ,  &  acheta  un  Efclave  Maho- 
metan  ,  dont  il  apprit  PArabe.  Un  jour,  ayant  fçû 
que  cet  Efclave  avoit  proféré  quelque  blafphême 
contre  Jefus-Chrift,  il  le  punit  en  le  frappant.  L'Ef- 
clave  le  trouvant  feul ,  fe  vengea  par  un  coup  de 
couteau ,  dont  il  le  blelfa.  Raimond  Payant  défar- 
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L'AN.1311.  ""'^j        mettre  en  prifon  ;  puis  il  en  eutfcrupule. 
13 12.     Comme  il  alloit  le  vilicer,  il  le  trouva  étranglé  de 
6"  fmv.    fes  propres  mains. 

L'an  1275.  peu  après  cette  avanture  ,  Raimond, 
s'étant  retiré  pour  prier  fur  une  montagne  voifme  , 
crut  avoir  conçu ,  par  une  lumière  Divine ,  l'idée  du 
livre  qu'il  méditoit  depuis  long-temps  pour  con- 
vaincre les  Infidèles.  Il  le  compofa  d'abord  fous  le 
titre  du  Grand  Art ,  puis  fous  celui  d'Art  général, 
Raimondj  durant  quatre  mois  qu'il  paiïa  dans  Ton 
Hermitage  ,  compofa  encore  d'autres  Ouvrages 
qui  avoient  le  même  bue.  Sa  manière  étoit  de  com- 
mencer par  les  principes  généraux,  pour  defcendre 
aux  conféquences  particulières.  Il  dit,  qu'étant  en 
prières  dans  cet  Hermitage,  un  jeune  Berger  qu'il 
n'avoit  point  vu  ,  ôc  qu'il  ne  revit  plus,  fe  préfenta 
à  lui ,  vit  fes  Livres ,  les  baifa  refpeélueufement ,  Sc 
prédit  que  l'Eglife  tireroit  un  grand  avantage  de 
ces  Ecrits.  Le  Roi  de  Majorque  l'appella  à  Mont- 
pellier, &  le  fbumit  lui  Sc  fes  (Euvres  à  l'examen 
d'unFrancifcain ,  qui  fut  très-content  de  fon  Livre 
de  Méditations  pour  chaque  jour  de  l'année.  Rai- 
mond,  ayant  compofé  à  Montpellier  leLivre  qu'il 
appelloit  l'Art  démonflratif,  Se  qu'il  expliqua  en  Pu- 
vadhg.iiS?.  blic ,  gagna  tellement  le  Roi  de  Majorque  ,  qu'en 
n,j.&M-  {-^f^yg^j.  Prince  fonda  dans  fes  Etats  un  Monaf 
tere  de  cinq  cents  florins  de  rente ,  'pour  treize  Fran- 
cifcains  à  qui  l'on  enfeignoit  l'Arabe. 

Animé  par  ce  fuccès ,  Raimond^  l'an  T287.  fe 
bazarda  d'aller  à  Rome^  pourinfpirer  le  même  def- 
fein  de  fondations  au  Pape  Se  aux  Cardinaux;  mais 

Honorius 
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Honorius  IV.  étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  Rai-  l'An.i 
mond  fe  tranfporta  à  Paris ,  où  Bertold ,  Chancelier  131- 
de  rUniverfité ,  lui  donna  permiflîon  d'enfeigner 
publiquement  fa  nouvelle  méthode  de  trouver  la  vé- 
•rité ,  méthode  qu'il  croyoit  divine.  Mais  il  réuffic 
peu  par  Tes  enfeignemens  ^  '  de  forte  qu'après  être 
allé  à  Montpellier  >  où  il  retoucha  fon  Art  inventif 
de  la  Vérité;  puis  à  Gènes,  où  il  le  traduifit  en  Ara- 
be ;  de-là  à  Rome ,  pour  y  pourfui  vre  auprès  de  Ni- 
colas IV.  TétablifTement  des  Collèges  de  Langues 
fçavantes  ;  Se  trouvant  par-tout  des  obilacles  à  fes 
defTeins ,  il  s'embarqua  pour  l'Afrique ,  dans  la  vue 
d'éprouver  s'il  pourroit  tenter  feul  la  converfion 
des  Sarrafîns ,  en  attendant  qu*on  pût  en  charger 
des  MilTionnaires  fçavants.  Cette  féfolution  lui 
fît  beaucoup  d'honneur  à  Gènes.  Mais  le  vaiffeau 
étant  prêt ,  Se  fon  bagage  étant  embarqué  ,  Rai- 
mond  eut  peur  de  perdre  fon  talent  par  la  prifon 
ou  la  mort.  Il  rougit  bien-tot  de  fa  frayeur,  jufqu'à 
en  tomber  malade;  puis ,  avant  que  d'être  guérie  il 
monta  fur  un  autre  vailTeau  qui  partoit  pour  Tunis, 
ïlie  fît  connoître  des  Sçavants  du  Pays.  Quand  il 
les  eutalTemblésj  il  engagea  une  conférence  fur  les 
preuves  des  deux  Religions ,  celle  des  Mahométans 
&,ceile  des  Chrétiens ,  avec  promelTe  de  fuivre  la 
plus  digne  d'un  Dieu  plein  de  bonté ,  de  pouvoir  Se 
de  juftice.  Il  détruifit  fans  peine  le  Mahométifme ,  Se 
s'efforça  de  prouver  nos  Myfteres  par  des  raifor^ne- 
mens  métaphyfiques ,  à  fa  manière.  Il  crut  avoir  ga- 
gné pluiîeurs  Mufulmans.  Déjà  il  les  préparoit  au 
Baptême,  lorfqu'un  Mahométan^  accrédité  auprès  du 
TomeXlh  AAaa 
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L'AN.ijii.  Roi      Tunis  j  repréfenta  à  ce  Prince  que  Raimond 
renverfoit  leur  Religion  ,  &  qu'il  falloit  le  punir  de 
^  more.  Le  Roi  &  Ton  Confeil  penchoienc  à  fuivre 

cet  avis ,  lorfqu'un  autre  Mahométan  Ten  détour- 
na ;  de  forte  que  le  Roi  s'en  tint  à  le  faire  chaffer  du 
Royaume ,  avec  détenfe  d'y  rentrer  fous  peine  d'ê- 
tre lapidé  :  auiTi  penfa-t-on  lapider  un  Chrétien 
que  l'on  prit  pour  lui.  A  fon  retour  loin  d'être  rebu- 
té par  fes  aventures  pafTées,  il  pourfuivit  avec  plus 
d'ardeur  fes  trois  objets;  le  premier,  d'enfeigner 
fes  grands  fecrets  ;  le  féconde  de  compofer  des 
Ecrits  dans  cette  vue;  Se  le  troifieme,  d'im.portu-' 
ner  les  Princes,  Se  fur-tout  le  Pape  Boniface  VIII. 
pour  la  fondation  des  Chaires  où  l'on  enfeigneroic 
les  Langues  fçavantes.  Il  n'en  fut  pas  plus  avancé 
pour  Particle  des  Fondations  jufqu'à  fon  arrivée  au 
Concile  de  Vienne,  où  il  obtint,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  ce  qu'il  demandoit  depuis  fi  long-temps  , 
Sz  avec  tant  de  paffion. 
L'AN.1315.  Enfin }  après  quantité  de  voyages  en  Europe ,  en 
&-fuiv,  Afie,  en  Afrique,  Se  une  application  conftante 
à  la  compofition  de  fes  myftérieux  Ouvrages  ;  l'an- 
née 13 15.  termina  fa  vie  d'une  manière  aufli 
extraordinaire  qu'il  l'avoit  remplie  durant  envi- 
ron quatre  -  vingts  ans  qu^'on  dit  qu'il  vécut.  Après 
le  Concile  de  Vienne ,  il  avoit  couru  dans  toutes 
les  Cours,  afin  d'animer  les  Princes  Chrétiens  ace 
qu'on  appelloit  le  paffage  général  dans  la  Palefti- 
ne  ,  dont  la  conquête  lui  paroilfoit  démontrée  par 
un  Ecrit  où  il  détailloit  les  moyens  de  la  commen- 
cer ,  de  la  fuivre ,  Se  d'en  venir  à  bout.  Comme  il 
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fe  fentoit  fur  le  point  de  finir  fa  carrière,  il  réfoJuc  L'AN.1313 
de  retourner  en  Afrique  pour  y  mourir  martyr.  Il  ^  /«'■^- 
retourna  a  Bougie ,  ou  il  avoit  déjà  ete  emprilonne  «.  2.  j  ^rfei^ 
dans  un  voyage  précédent.  Il  y  retrouva ,  malgré  jup^jcjunl 
fes  difgraces  pafTées ,  plufieurs  anciens  amis  Muful- 
mans  qu'il  avoit  entretenus  du  Chriftianifme.  Il 
n  eut  d'abord  avec  eux  que  des  converfations  fe- 
crettes  pour  les  affermir  dans  la  Foi ,  ou  en  inftruire 
d'autres.  Mais,  comme  il  fe  reprochoit  fà  lâcheté  de 
ne  pas  prêcher  la  Foi  en  public  ,  il  parut  un  jour 
dans  la  place ,  &  prêcha  à  haute  voix  le  Chriftianif^ 
me ,  en  difant  qu'il  étoit  étrangement  furpris  de 
voir  des  hommes  fenfés  s'attacher  à  laDoélrine  de 
Mahomet.  Il  fe  déclara  pour  être  ce  même  hom- 
me que  les  Habitans  avoient  déjà  chaffé  de  leur 
Patrie  &  de  Tunis.  Il  pria,  conjura,  preffa  fes  Au- 
diteurs de  fe  rendre  à  fon  zele  &  à  fes  motifs. 
»  Me  voilà  prêt  (dit-il  enfin)  de  prouver  par  des 
»  raifons  invincibles  ,  ou  par  l'effufion  de  mon 
»  fang ,  qu'il  n'y  a  de  falut  pour  les  hommes  que 
»  dans  la  Foi  du  Seigneur  Jefus-Chrift.»  Frappé  de 
fes  difcoursj  le  Peuple  s'ameuta,  fe  jetta  fur  lui,  le 
maltraita  en  mille  manières,  &  le  traîna  au  Palais 
du  Roi  qui  le  condamna  à  la  mort.  Raimond  fut 
mené  hors  de  la  Ville ,  lapidé  Se  maffacré  le  29. 
de  Juin  13 15.  jour  de  faint  Pierre.  Son  Corps  fut 
rapporté  par  des  Marchand  Génois ,  non  à  Gènes 
comme  ils  le  foiihaitoient  ,  mais  à  Majorque  par 
les  vents  qui  y  pouffèrent  le  vaiffeau.  Le  Peuple 
courut  au-devant  du  Corps  avec  vénération.  On 
l'inhuma  chez  les  Francifcains^  parce  que  Raimond 

AAaaij 
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L'AN.1315.  ^foit  du  Tiers-Ordre.  On  l'a  toujours  honoré  de- 
&  fniv,    puis  dans  route  cette  Ifle>  comme  un  faint  Martyr  ; 
Se  Ton  cuite  eft  encore  folemnei  &  public  ,  fans 
oppofition  de  l'Eglife.  Trois  fiecles  après  fa  mort 
&  fur-tout  au  commencement  du  dix-feptieme  fie- 
cle  jufqu'à  Tan  lôi'j.  on  a  fait  des  informations  pour 
le  canonifer  ;  mais  le  Saint  Siège  n'a  pas  prononcé, 
Rnml7dLui-  Ecrits  de  LuUe  ,  quoique  connus femblenc 

l^v   .      être  un  autre  myftere.  On  convient  en  général  que  le 

D:lfert.J.B  S.  ,  n''  i-    •  o  r    ^    •  ^ 

af.Boiiand.  nombic  cn  elt  prodigieux,  oc  prelque  inconceva-» 
i%,&feqf'  ble }  de  la  part  d'un  homm.e  qui  couroit  éternelle- 
ment le  monde.  Tant  d'Ecrits  &  tant  de  voyages  ne 
s'accordent  point,  fur-tout  fl  l'on  y  joint  la  difette 
des  Livres.  A  en  croire  Pic  de  la  Mirande ,  les  œu- 
vres de  Raimond  auroient  pû  remplir  cent  volumes 
in-folio.  On  ne  croit  pas  que  ce  nombre  immenfe 
ait  pû  être  ni  compofé ,  ni  même  tranfcrit  par  un 
feul  homme,  prefque  toujours  voyageur.  Le  Cata- 
logue de  fes  (Èuvres  avouées  par  le  fçavant  Nico- 
las Antoine ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  d'Efpa- 
gne ,  en  contient  trois  cents  vingt ,  fans  compter 
plus  de  quarante  autres  qui  courent  fous  fon  nom. 
On  prouve  alTez  bien  que  tout  ce  qui  concerne  la 
Chymie  &  le  Grand-QÊuvre  lui  eft  fauffement  im- 
puté. Ce  retranchement  eft  confidérablc.  Le  ftyle 
de  Raimond  eft  extrêmement  dur,  barbare ,  &  fou- 
vent  forgé  :  tout  le  monde  en  convient.  Sa  métho- 
de eft  traitée  par  quelques-uns  d'obfcure  &  d'inuti- 
le. D'autres  l'ont  regardée  commue  le  Chef-d'œu- 
vre de  l'efprit  humain  ,  &  même  comme  infpirée 
du  Ciel.  L'Univerfité  de  Paris  la  prohiba  :  mais  ce 
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ne  fut,  dit  Gerfon ,  qu'à  caufe  de  fa  nouveauté ,  dont  iTK^J^, 
on  craignoit  Tabus.  Quant  à  fa  doélrine  >  eft- elle    &  fuiv- 
iàine,  ou  Hétérodoxe  \  Ce  fut  le  fujet  d'un  procès 
vif  &  long  entre  les  deux  Ordres  de  faint  Domini- 
que &;  de  faint  François.  Il  eft  certain  «  que  Ray- 
»  mond  répète  plus  de  vingt  fois  dans  fes  Œuvres  fa 
»  profeflion  de  Foi  Catholique ,  qu'il  les  foumet  au 
»  jugement  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  fupplie  à  grands 
»  cris  qu'on  corrige  les  erreurs  quiluiferoientéchap- 
»  pées  par  ignorance.  »  Nicolas  Eymeric  ,  Domini- 
cain )  Inquifiteur  d'Arragon  ,  déclara  fur  la  fin  du  ^>'f^''^f- 
même  liecle,  quil  avoit  trouve  dans  les  Ecrits  de  edit.isjy.-p. 
Lulle  plus  de  cinq  cents  articles  erronés.  Pour  épar-  ^^^'^ 
gner  la  patience  des  Leéleurs ,  il  n'en  publia  que 
cent  dans  fon  Dire6loire  :  voici  les  principaux  : 
»  Que  Dieu  a  plufieurs  elTences  ;  que  dans  la  Divi-  ^• 
»  nité ^  Telfence  &  les  attributs  ne  font  pas  oififs  ;  ^-J-^-s* 
»  mais  qu'ils  produifent  leurs  femblables  :  la  natu- 
»  re  produit  la  nature ,  Tinfinité  produit  l'infinité,  la 
»  grandeur  produit  la  grandeur,  la  bonté  produit  la 
»  bonté ,     ainfi  des  autres  :  Qu'il  y  a  en  Dieu  trois 
»  perfonnes  ,  fçavoir  ,  celui  qui  fait  l'union ,  celui 
»  qui  reçoit  l'union ,  Se  celui  qui  eft  l'union  :  Qu'en  10: 
»  Dieu  le  Pere  l'elTence  engendre  le  Fils  :  Que  Dieu  2i> 
»  le  Pere  eft  avant  Dieu  le  Fils:  Qu'en  Dieu  le  Fils 
»  tout  eft  engendré ,  la  perfonne  Se  la  nature  :  Que    z  <f, 
»  le'Saint-Efprit  eft  conçu  du  Pere  Se  du  Fils  :  Qu'il  ^i». 
»  procède  du  Pere  Se  du  Fils ,  de  manière  qu'il  a 
3p  deux  pallions  ou  affedlions ,  l'une  venant  du  Pe-  20, 
*  re ,  l'autre  du  Fils  ;  comme  le  Pere  a  deux  aétions , 
»  l'une  par  rapport  au  Fils,  Se  l'autre  par  rapport  au 
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L'AN.t^ij.         Efprit  ;  comme  le  Fils  a  une  aélion  parrapporc 
(y-fuiv.    »  au  Saint- Erprir,&  une  paffion  par  rapport  aaPere: 

2^.  »  Qu'entant  que  les  trois  Perfonnes  Divines  font 
»  une  efTence  Se  une  nature,  il  faur  que  le  Pere  Se 
»  Se  le  Saint-Efprit  foient  aulîi  véritablement  hom- 

i  ?.  »  mes  que  leFils  l'eft  par  l'Incarnation:  Que  l'homme 
»  eil  la  créature  la  plus  excellente  que  Dieu  ait  fai- 
»  te ,  &  que  comme  l'elTence  divine  eftie  fouveraiu 
»  bien ,  aulFi  le  Fils  de  Dieu  s'eft  incarné  dans  l'Etre 

'S5.  »  le  plus  parfait  qui  foit  après  Dieu  :  Qu'il  y  a  trois 
»  natures  en  Jefus-Chrift ,  fçavoir ,  la  nature  divine , 
»  l'ame  raifonnable ,  Se  le  corps  humain;  Se  que  par 
»  ces  trois  natures  il  eft  Roi  ,  par  la  nature  divine 
»  Roi  éternels  par  Pame  raifonnable  Roi  de  tous 
»  les  efprits  par  le  corps  humain  Roi  de  toutes  les 

4T.    »  créatures  fenfibles  :  Que  c'eft  par  Jefus-Chrift  prin- 

4j\  »  cipalement  que  le  monde  a  été  créé  de  rien.  Qu'il 
»  y  a  une  fi  grande  union  entre  le  Verbe  Divin  Se 
»  l'ame,  que  le  Verbe  eft  l'ame  de  l'homme  ,  Sc 
»  Phomme  eft  le  Verbe  avec  toutes  fes  parties: 

4ir.  »  Qu'en  conféquence,  la  nature  divine  fentoit  tou- 
»  tes  les  peines  de  Jefus-Chrift  dans  fa  Paftîon:  Que 

^7.  »  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  étoit  mort, 
»  entant  que  l'ame  le  quitta  ;  mais  qu'il  ne  Pétoit 
»  points  entant  que  la  Divinité  ne  fe  retira  point  de 

so.  »  lui  :  Qu'aucune  ame  fur  la  terre  ne  peut  voir  Dieu 
»  immédiatement^  Se  que  l'ame  de  Jefus-Chrift,  pour 
»  voir  Dieu  ,  avoit  eu  befoin  de  monter  au  Ciel: 

sr-  »  Que  le  Fils  de  Dieu  eft  bon  à  caufe  de  la  bonté 
»  de  la  Sainte  Vierge^  qui  eft  bonne  par  nature  :  Que 

j2.    »  la  Sainte  Vierge  remet  les  péchés  :  Que'lavolon- 
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»  té  de  la  Sainte  Vierge  avoit  été  contraire  à  celle  ^A^.i^if. 

»  de  Dieu ,  parce  qu'elle  n*avoit  pas  aimé  la  mort   cr  fuiv, 

»  de  Ton  Fils ,  frappé  juftement  de  la  main  de  Dieu: 

»  Que  le  Pape  eft  le  Vicaire  de  fàint  Pierre  :  Que  S4. 

»  J)ar  le  péché  du  premier  homme  toutes  les  créa- 

»  tures ,  même  les  animaux ,  ôc  les  plantes  ont  été 

»  corrompues  :  Qu'à  caufe  de  cela  l'homme  n'eft  pas  s<;. 

»  digne  de  tirer  aucun  fervice  des  créatures  :  Que  (Tj. 

»  l'homme  ne  doit  point  réclamer  le  fecours  de 

»  Dieu  5  s'il  ne  Taime  pas ,  Se  que  celui  qui  prie  fans 

»  charité  fait  un  grand  mal  :  Que  chacun  peut  avoir    «s-r.  " 

î»  autant  d'amour  de  Dieu  qu^il  en  fouhaite  ,  con-  o-7o. 

»  templer  Dieu  autant  qu'il  le  veut  Se  acquérir  au- 

»  tant  de  gloire  dans  le  Ciel  qu'il  en  defire:  Qu'on  71.72, 

»  eft  obligé  fous  peine  de  péché  de  faire  tout  le 

»  bien  qu'on  conçoit  Sc  qu'on  peut  faire  :  Que  celui  7^. 

»  qui  ne  fait  pas  tout  Ton  poÂible  pour  convertir 

»  les  Infidèles  eft  fans  charité  :  Que  Dieu  a  tant  de  7<^> 

»  bonté  queprefque  tous  les  hommes  feront  fauvés; 

»  car  s'il  y  avoit  plus  de  damnés  que  de  fauvés ,  la  mi-  / 

»  féricorde  de  J.  C.  ne  feroitpas  animée  d'une  gran- 

»  de  charité  :  Qu'il  n'y  a  point  de  vertu  fans  charité ,  77, 

»  de  même  que  fans  yeux  il  n'y  a  dans  l'homme  au- 

»  cune  lumière  :  Que  ceux  qui  n'aiment  pas  le  froid, 

»  le  chaud ,  les  inondations  ,  la  fecherelTe  ,  en  un 

»  mot,  les  viciflîtudes  des  faifons,  n'aiment  point  les 

»  œuvres  de  Dieu ,  Sc  font  contraires  à  fa  juftice  ; 

»  Que  l'homme  doit  aimer  Dieu,  parce  qu'il  eft  bon,  8q. 

»  non  pour  aucun  intérêt ,  ni  à  caufe  qu'il  lui  par- 

»  donne  fes  péchés ,  ni  par  la  crainte  d'être  damné: 

»  Que  ceux  qui  aiment  Dieu  par  tous  ces  motifs  in-  st. 


^6o         Histoire   de  l'Eglise 

j^j^  »  térelTés  ont  une  intention  perverfe  ,  Sc  contraî- 
&fniv.     »  re  à  la  volonté  de  Dieu:  Que  l'ami  Sc  Pobiet  ai- 
»  me  ,  fçavoir ,  Thomme  jufte  &  Dieu  ,  font  une 
»  même  efTence ,  une  même  nature  en  bonté ,  gran- 

89-  »  deur ,  éternité  :  Que  le  Baptême  ne  fert  de  rien  à 
»  celui  qui  ne  veut  pas  recevoir  la  Confirmation  : 

5)/.  »  Que  tout  homme  eft  obligé  de  fe  marier^  ou  defe 
»  faire  Religieux.  Que  tous  les  articles  de  la  Foi , 
»  lesSacremens  de  l'Eglife,  &  la  puiiTance  duPape 
»  peuvent  fe  prouver  par  des  raifons  démonltrati- 

$2'  3)  VQsSc  évidentes:  Que  celui  qui  connoît  les  MyC- 
»  teres  par  la  Foi  peut  être  trompé  ;  au  contraire 
»  celui  qui  les  connoît  par  la  raifon  ne  peut  être  in- 

zoo.  »  cIqîc  en  erreur  :  Enfin  que  Dieu  a  révélé  à  Ray- 
»  mond  toute  fa  Doélrine,  dans  une  apparition  oii 
»  Jefus-Chrift  s'eil  fait  voir  à  lui ,  pour  le  mettre  en 
»  état  de  dilîiper  les  erreurs  du  Hecle.  » 

Le  Diredloire  d'Eymeric  ajoute  à  ces  propofî- 
tions  quelques  autres  articles ,  fur  lefquels  il  feroic 
aifé  de  juftifîer  Raimond  Lulle  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Aufll 
rinquifiteur  Dominicain  foutient-il  quele  Pape  Gré- 
goire XI.  condamna  les  œuvres  de  Raimond,  Sc 
qu'il  en  défendit  la  leélure.  Les  Francifcains  de  leur 
côté,  proteéleurs  de  Raimond  ,  s'infcrivent  en  faux 
contre  la  Bulle  de  Grégoire,  laquelle,  dit-on,  ne 
fe  trouve  que  dans  le  Dire(5loire  d'Eymeric.  D'au- 
tres avouent  les  erreurs;  mais  ils  prétendent qu'el- 
rlrJ^fr^^  les  font  d'un  autre  Raimond  réellement  Héréti- 
que.  Quelques-uns  plus  modérés  reconnoifTent 
que  ces  proportions  foncrepréhenfibles,  &  la  plu- 
parc 
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part  tirées  des  Ecrits  de  Raimond  LuUe  ;  mais  ils  ^^^^ 
excufentla  perfonne  de  l'Auteur,  en  rappellant  ia    cr  fniv. 
profefTion  folemnelle  quil  fait  par -tout  de  fou- 
mettre  tous  fes  fentimens  ^fes  Ecrits  au  jugement 
"de  l'Eglife  ;  Ôc  ils  difent  qu'après  tout ,  s'il  lui  eft 
échappé  quelques  taches  dans  Tes  immenfès  volu- 
mes, il  les  a  lavées  de  fon  lang  verfé  pour  Jefus- 
Chrift. 

Le  Concile  de  Vienne  avoit  duré  environ  fept  Mort^ecie- 

5  1  >  I      ment  V . 

mois,  depuis  le  1(5.  d'Oélobre  1311.iurquau7.de  spond.iji^. 
Mai  1312.  Le  Pape  Clément  V.  &le  Roi  fhilippe   Rain.lod. an. 
le  Bel  furvécurent  peu  de  temps  à  cette  Aiïemblée.  "'^Î/mz.  ^c. 
L'an  13  14.  dans  le  même  temps  que  le  Papefe  pré- 
paroit  à  publier  fes  Clémentines,  après  avoir  pro- 
mulgéà  Montil  près  de  Carpentras ,  dans  un  Con- 
filloire,  les  A6les  qui  regardoient  ce  qui  s'étoit  con- 
clu au  Concile  ,  il  fe  trouva  mal ,  &  il  ne  put  fè 
rétablir  de  cette  maladie.  Il  voulut  aller  prendre 
l'air  natal;  &  comme  il  fe  faifoit  tranfporterà  Bour- 
deaux,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Roquemaure  fur 
le  Rhône  ,  où  il  mourut  le  20.  d'Avril  de  la  dyfen- 
terie,  après  huit  ans,  dix  mois  ôc  feize  jours  de  Fon-  P^pe^r.conat. 

*  ,         '  pa  t.  2.p  70. 

tificat.  Son  Corps  fut  rapporté  d'abord  à  Carpen- 
tras ,  où  étoit  le  Sacré  Collège.  Après  bien  des  dif-  sponi.ub.fup. 
putes  fur  l'endroit  où  il  feroit  inhumé ,  on  fuivit  fes 
dernières  volontés ,  &  on  l'inhuma  à  Uzefte  près 
de  Villandraut ,  Terre  patrimoniale  de  fes  Ancê-^ 
très.  Il  avoit  bâti  deux  Collégiales  dans  ces  deux 
endroits  qu'il  aimoit,  l'une  à  Uzefte,  l'autre  à  Vil- 
landraut, à  condition  que  les  Chanoines  d'Uzefte  , 
duDiocèfe  de  Bazas,  feroienc  vifités  par  l'Arche- 
Tome  XII  BBbb 
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L'AN.1313.  vêque  de  Bourdeaax  ,  &  que  ceux  de  Vîllan- 
<^  f^iv.  draut,  du  Diocèfe  de  Bourdeaux,  le  feroient  par  PE- 
vêque  de  Bazas.  Long-temps  après  ,  c'eft-à-dire  Tan 
1577.  les  Calviniites  briferent  Ton  tombeau  qui 
étoit  magnifique,  pillèrent  les  ornemens ,  &  brû- 
^  ciov,  viii.  lerent  Tes  os.  Quant  à  fa  mémoire  ,  Villani  s'eft  ef- 
forcé  de  la  flétrir  ,  aulTi-bien  que  tous  les  Ecrivains 
qui  fe  font  intéreffés  pour  les  Templiers.  Nous  pre- 
nons en  paffant  cette  occafion  d'avertir  que  les  Au- 
teurs Italiens  ne  font  pas  tout-à-fait  croyables  fur  les 
Papes  d'Avignon  ,  &  que  les  Défenfeurs  des  Tem- 
pliers contre  Clément  V.  en  particulier ,  le  font 
aflez  peu  :  on  voie  l'intérêt  trop  marqué  de  part  Sc 
d'autre.  Cette  réflexion  ne  nous  empêchera  pas  de 
dire  les  faits  univerfellement  avoués,  quand  ils  fe 
préfenteront  fur  les  Papes  d'Avignon  ,  ainfi  que 
nous  en  avons  déjà  ufé.  (a) 
canceTLlS't  Saint  Siège  vaqua  deux  ans ,  trois  mois  Se 

Siège.  dix-fept  jours.  Nous  emploierons  cet  intervalle  à 
placer  quelques  évenemens  de  Clément  V.  &  de 
Philippe  le  Bel ,  avec  quelques  Conciles  de  France. 

L'an  13  13.  le  Pape ,  follicité  par  le  Roi  Philippe 
le  Bel,  termina  l'affaire  de  la  Canonifation  de  Ce- 
Canonifatîon  prédécelfcur dc  Boniface.  Clément,  étant 

jajnt Pierre  à  Avignon,  Ic  mit  au  nombre  des  Saints,  fous  le 
id.  ijij.   titre  de  faint  Pierre,  ConfelTeur,  Se  afligna  fa  fête 
au  19.  de  Mai ,  jour  de  fa  mort. 

La  même  année  le  Roi ,  à  la  follicitation  du  Pa- 
Le  Roi  fe      à  qui  il  avoit  donné  fa  parole ,  fe  croifa  avec  fe$ 
Croife.       ^i-QÎ^       ^^'j^  £j.      même  temps  Chevaliers ,  fes 

(j)  Voyez,  fur  le  Pontificat  de  Ckmeat  V.  le  dikouis  f^ui  fe  trcuve  à  la  tête  du 
XIII.  Volume  de  cette  Hiftoire. 
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deux  frères,  le  Roi  Edouard  d'Angleterre,  &  quan- 
tité de  Seigneurs  François.  Tous  reçurent  la  Croix 
du  Cardinal-Légat,  Nicolas  de  Fréauville  ,  que  le 
Pape  envoya  pour  cette  cérémonie  :  préparatifs 
qui  devinrent  fort  inutiles. 

Clément  V.  à  l'exemple  de  Boniface  VIII.  fe 
montra  facile  à  unir  des  Evêchés  au  titre  de  Patriar- 
che. Boniface  avoit  réuni  l'Archevêché  de  Candie 
au  Patriarchat  Latin  de  Conftantinopie  ,  dans  la 
perfonne  de  Léonard  y  quatrième  Patriarche  Latin 
depuis  la  conquête  de  Conftantinopie  par  les 
Grecs.  Clément  fît  plus  ;  car  il  unit  pour  toujours 
l'Evêché  de  Negrepont  au  même  Patriarchat.  Il  en 
ula  de  même  en  faveur  de  Pierre  de  Plaine-Calîa- 
gne  ,  Francifcain,  Evêque  de  Rhodès  en  France  > 
à  qui  il  permit  y  fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  de  rete- 
nir fon  Evêché,  en  l'envoyant  en  Paleftine  avec  le 
titre  de  Légat.  Cet  Evêque  alTifta  à  la  prife  de  Rho- 
des par  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  , 
le  jour  de  l'AlTomption  1 3 10. 

Parmi  les  Conciles  dont  nous  devons  parler  >  le 
premier  qui  fe  préfente  eft  celui  qui  fut  tenu  à 
Rouen  en  13 13.  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  du 
Pré ,  aujourd'hui  de  Bonne  Nouvelle.  Gilles  Ay- 
celin  étoit  alors  à  la  tête  de  cette  Métropole  , 
ayant  été  transféré  depuis  quelques  années  de  l'Ar- 
chevêché deNarbonne  à  celui  de  Rouen.  Il  affem- 
bla  fes  Suffragans  vers  la  fête  de  faint  Luc  ,  pour 
expliquer  de  concert  avec  eux  quelques-uns  des 
Reglemens  faits  fous  fon  Prédéceffeur  Guillaume 
de  Flavacourt.  Ce  n'eft  en  effet  qu'une  répétition 

BBbbij 
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Histoire  DEL* Eglise 
i'AN-nij.  cles  articles  qui  avoient  été  traités  dans  le  Concile 
&fuiv,     célébré  au  même  lieu  en  12^9.  Seulement  on  y 
détaille  un  peu  plus  les  défenfes  faites  aux  Clercs 
de  comparoître  devant  les  Tribunaux  féculiers,  dans 
les  cas  mêmes  011  la  Loi  donnoit  fur  le  champ  ac- 
tion à  l'Accufateur ,  &  intimoit  l'ajournement  per- 
fonnel  à  l'Accufe  :  ce  qui  arrivoit  dans  les  cla- 
meurs de  Haro.  C'eft  la  matière  des  Articles  I V. 
V.  VI.  VII.  ôc  VIII.  Le  I.  &  le  II.  recomman- 
dent encore  aux  Eccléfiaftiqnes  la  modeftie  dans 
les  habits  &  dans  les  manières  >  condamnent  les 
habits  courts  j  le  port  d'armes,  la  fréquentation  des 
femmes  &  l'ufure.  Le  III.  renouvelle  Tordre  de 
s'abftenir  des  plaidoiries  les  jours  de  Fête. 
i.*An.i3I4       En  13  14.  il  y  eut  un  autre  Concile  célébré  à  Pa- 
^  /'"^-    ris  par  l'Archevêque  de  Sens ,  Philippe  de  Marigni, 
^  Concile  de  le  7.  de  Mai,  Mardi  avant  la  fête  de  la  Tranflation 
^cln^iLiX  de  faint  Nicolas  ,&  les  jours  fuivans.Les  Adtescon- 
t.xL$.i6o2.  ^.j-Qjg  articles.  Le  premier  ordorine  aux 

Curés  des  Paroilîes  où  fe  trouveroient  gens  qui 
retinlTent  des  Clercs  en  prifon ,  de  les  avertir  qu'ils 
eufTent  à  les  remettre  à  leurs  Evêques  fans  délai  , 
faute  de  quoi  les  Curés  les  déclareront  excommu- 
niés. Le  fécond  défend  les  citations  générales , 
comme  interdites  dans  la  Province  :  d'autres  Con- 
/  ciles  les  avoient  déjà  défendues.  Le  troifieme  dé- 

fend aulTi  de  citer  perfonne  comme  ayant  partici- 
pé avec  des  Excommuniés  ,  fans  l'avoir  précédem- 
ment averti,  &  tiré  ferment  du  Demandeur ,  qu'il 
croit  qu'un  tel  a  fciemment  communiqué  avec  des 
Excommuniés  dans  des  cas  non  permis.  Si  le  cité 
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h'eft  pas  coupable  ,  on  punira  le  Juge  auteur  de  la       ^  ^ 
citation.  C'eft  qu'on  avoit  abufé  de  ces  citations  ^'^1^^' 
pour  extorquer  de  l'argent ,  comme  nous  l'avons 
vu  par  d'autres  Conciles. 

L'an  13 15.  Geoffroy  delà  Haye,  Archevêque  ySS'deW 
de  Tours ,  tint  auffi  un  Concile  à  Saumurj,  le  Ven-  murparCeof- 
dredi  g.  de  Mai.  Des  quatre  Capitules  de  ce  Con-  végue  de 

^  ^  ^  Tours  en 


cile  ,  le  premier  réprime  par  la  menace  de  l'excom-  1315 


Conc.t.  XI. 


munication  les  Vaffaux  de  l'Eglife  ,  qui  dans  leurs  ^  j^"//; 
aveus  reconnoiffoient  des  Seigneurs  Séculiers ,  pour 
fe  dérober  aux  Seigneurs  Eccléfiaftiques ,  Se  les  ùuC- 
trer  de  leurs  droits.  Le  fécond  rappelle  un  Décret 
du  Concile  de  Bourges  en  12^6.  contre  les  pertur- 
bateurs de  la  jurifdiélion  de  l'Eglife.  Les  deux  au- 
tres font  des  Reglemens  ,  l'un  pour  empêcher  les 
Archidiacres  de  rien  recevoir  de  ceux  qu'ils  exami- 
nent, l'autre  pour  abroger  un'prétendu  Décret  qu'on 
difoit  autorifé  par  un  Concile  de  Château-Gontier  , 
fçavoir,  qu'on  nepeutjetter  l'interdit  fur  une  Terre, 
fans  avoir  puni  auparavant  la  perfonne  même  du  Sei- 
gneur ou  Baillif.  Le  contraire  eft  déclaré  légitime. 

Un  autre  Concile  Provincial ,  tenu  à  Nougarot  la  ^  Conâie  de 

,  A  •  A      1        A  i>  A       1       Nougarot  en 

même  année  par  Amanieu,  Archevêque  d  Auch  ,  131^ 
accompagné  de  fix  Evêques  Suffragans ,  ôc  des  Dé-  f.f^lo! 
putés  des  abfens ,  fit  cinq  Reglemens ,  dont  quatre 
concernent  auffi  les  immunités  Eccléfiaftiques.  Mais 
le  plus  remarquable  eft  le  troifieme  ,  qui  fe  fert  des 
propres  termes  de  laClementine  approuvée  auCon- 
cile  de  Vienne  ,  pour  abolir  l'abus  de  refufer  aux 
condamnés  à  morde  Sacrement  de  Pénitence ,  s'ils 
le  demandent.  On  voit  au-bas  des  Ades  de  ce  Con- 

BBbbiij 
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lÂÂnTT"  ^^^^  ^'^  confirmation ,  Se  celle  des  précédens  par 
^  &juiv.'^'  Guillaume  de  Flavacourt,  fuccefTeur  d'Amanieu  en 

1320.  &  l'approbation  de  fes  SufFragans. 
DifTf nfion  des      Aorès  la  mort  de  Clément ,  les  Cardinaux  au 

Cardinaux  fur  L       J       •  .     j  /     •  rr      t  \  ^    ^  /-^ 

l'cleâion  d'un  nomorc  de  vingt-trois  s  etoient  aliembles  a  Carpen- 
^Sfond.  TS14.  t:ras ,  pour  lui  élire  un  fuccelTeur  ;  mais  la  difcorde  fe 
"  hem  Rain  cntr'cux  j  &  Ics  divifa  en  deux  fadlions ,  l'une 
«•  de  Gafcons ,  Se  l'autre  d'Italiens ,  aufquels  fe  joigni- 

rent les  autres  François.  La  féconde  fadtion  vouloic 
un  Pape  qui  fe  fixât  à  Rome ,  comme  les  prédécef- 
feurs  de  Clément  V.  La  première  en  vouloit  un 
Gafcon  qui  féjournât  en  Gafcogne ,  ou  bien  à  Avi- 
gnon. 

^  Lettre  des  Si  nous  cn  cfoyons  la  Lettre  des  Cardinaux  Ita- 
liens àCiteaux  liens  aux  Abbés  Se  au  Chapitre  Général  de  Cîteaux  , 
^'^bIl\  il  le  vingt -quatre  de  Juillet ,  trois  mois  environ 
j,  depuis  Iq  comiiiencefnent  du  Conclave ,  les  Gaf- 
»  cons  fous  la  conduite  de  Bertrand  de  Got  &  de 
»  Raimond ,  neveux  de  Clément  V.  entrèrent  bruf- 
»  quement  dans  Carpentras,  en  armes  à  cheval  &  à 
»  pied,  fous  prétexte  d'emporter  le  Corps  du  feu 
»  Pape  ;  mais  en  effet ,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert 
»  des  recherches  de  fon  fuccelTeur  futur  ,  ou  dans 
»  la  vue  de  s'emparer  du  Saint  Siège.  Ils  tuèrent 
»  beaucoup  d'Italiens;  ils  pillèrent,  &  mirent  le 
»  feu  en  différens  quartiers  de  la  Ville;  ils  affiége- 
»  rent  les  maifons  de  quelques  Cardinaux  ,  Se  enfin 
*)  le  Conclave  même,  en  criant,  Meurent  les  Italiens  , 
»  nous  voulons  un  Pape.  Une  autre  troupe  de  Gafcons 
»  vint  en  armes  devant  le  Conclave,  en  jettant  les 
»  mêmes  cris  :  Nous  autres  Italiens  (  continue  la  Leç- 
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»  tre)  perçâmes  le  mur  de  derrière  le  Palais,  pour  l'An. 1 314. 
»  nous  dérober  à  leur  fureur,  &  nous  fortîmes  de  &  fnit>. 
»  Carpentras.  »  Le  fait  eft  que  le  tumulte  &  le  feu , 
de  quelque'part  que  l'émeute  vînt ,  contraignirent 
les  Cardinaux  de  s'évader,  &  de  fe  difperfer  en  di- 
vers lieux.  Ils  n'étoient  pas  même  d'accord  fur  le 
lieu  où  ils  fe  rafTembleroient.  Cette  Lettre  eft  bien 
glorieufe  pour  l'Ordre  de  Cîteaux,  à  qui  les  Cardi- 
naux Italiens  demandoient  en  quelque  forte  l'ap- 
probation de  leur  procédé  en  faveur  de  l'Eglife. 

Napoléon  des  Urfms ,  Chef  de  la  Faélion  Italien-    Lettre  Jes 

,     ..         /Tf         -n'-nl-l*  ^  r         mêmes  auRoi 

ne ,  écrivit  aulli  au  Koi  rhilippe  a  cette  occalion  phiiippe  le 

une  Lettre,  où  il  fait  voir  combien  on  étoit  mé-  Blïib.p.is^, 

content  en  Italie  du  premier  Pape  d'Avignon ,  Se 

combien  on  redoutoit  les  fuites  de  fon  féjour  en 

France.  Il  fe  plaint  amèrement  de  l'erreur  qui  a  fé- 

duit  le  Sacré  Collège,  en  élifant  un  Pape  tel  que 

le  dernier  mort^  pour  faire  plaifirauRoi.  «  H  détaille 

»  les  maux  arrivés  à  l'Italie  fous  fon  Pontificat  ;  Ro- 

»  meprefqueanéantie;lepatrimoinedeS.Pierre  rui- 

»  né  par  des  voleurs  fous  le  nom  de  Gouverneurs; 

»  toute  l'Italie  négligée  parle  feu  Pape ,  &  déchirée 

»  par  des  féditions  ;  les  Bénéfices  vendus  ,  ou  livrés 

»  à  la  chair  &  au  fang  ;  un  mépris  marqué  pour  ceux 

»  qui  l'avoient  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  des 

»  éledions  caffées  fans  forme  de  droit ,  Se  des  Con- 

»  fiftoires  tenus  pour  y  publier  ces  Sentences  en  dé- 

»  pit  des  Cardinaux  Italiens.  J'ai,  dit-il,  caufé  tant 

»  de  malheurs  :  heureux  de  n'avoir  pas  participé  à  fes 

»  injuftices.  Dieu  enfin  nous  a  délivrés  d'un  Pape  qui 

»  vouloit  que  l'Eglife  ftt  réduite  dans  un  coin  de  la 
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l'An.  131^.  "  Gafcogne  ,  &  donc  les  defleins  (  nous  le  fçavons  > 
cr/«iv.     »  alloienc  à  le  perdre ,  &  TEglife  avec  lui.  Que  fe- 
»  roit-ce  fi  Ton  fuccefTeur  lui  reflembloit?  Mon  in- 
V  tention  n*a  jamais  été  que  le  Saint  Siège  fûttrans- 
»  féré  de  Rome ,  &  que  le  Sandluaire  des  Saints 
»  Apôtres  fût  abandonné.  >»  Il  finit  par  déclarer  les 
defirs  des  Cardinaux  Italiens  :  fçavoir  ^  un  Pape  de 
vie  édifiante,  rempli  des  qualités  nécelTaires,  affec- 
tionné au  Roi  &  à  la  France  ,  appliqué  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte  ,  pour  laquelle  le  Roi  s'eft  croi- 
fé  ;  mais  appliqué  avec  efficacité  ,  non  en  vains 
difcours  ;  réformant  les  abus ,  écartant  la  fimonie 
devenue  depuis  peu  fi  commune  >  ôc  ne  prodiguant 
pas  à  fa  famille  les  dépouilles  de  l'Eglife.  Il  ajoute, 
que  les  Cardinaux  Italiens  avoient  jetté  les  yeux 
lur  le  Cardinal  Guillaume  de  Mandagot ,  Evêque 
de  Paleftrine  ,  Se  auparavant  Archevêque  d'Aix  ; 
qu'ils  Tavoient  même  nommé  pour  être  élu,  dans 
la  penfée  que  les  Gafcons  l'accepteroient  ;  mais 
qu'ils  s'y  font  oppofés ,  fans  qu'on  pui/Te  en  deviner 
la  raifon.  Il  prie  enfin  le  Roi  de  les  aider  à  procu- 
rer à  l'Eglife  un  bon  Pape ,  &  il  le  prie  de  garder  le 
fecret  de  cette  Lettre  à  l'égard  des  Cardinaux  pro- 
fa/p'  ^666        P^"^  Clément  V.  Ce  Pape,  quinze  mois  avant  fà 
^ibid  Aimar  "^^^^  '  avoit  fait  une  troifieme  promotion  le  23.  de 
Aiiger.  sexta  Déccmbre  13 12.  Des  neuf  Cardinaux  qu'il  créa,  le 
l'JJ.         premier  étoit  cet  Archevêque  d'Aix  dont  on  vient 
de  parler,  &  que  les  Cardinaux  Italiens  penchoienc 
à  faire  Pape.  Il  falloit  que  fon  mérite  ne  fût  pas 
équivoque.  Guillaume  de  Mandagot  étoit  d'une  an- 
cienne nobleffe  du  Dioccfe  de  Lodeve.  Il  com- 
mença 
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♦^ença  par  être  Archidiacre  à  Nîmes ,  puis  Prévôt  à  TT 
Touloule.  Ildevmt  eniuite  Archevêque  d  hmbrun;  &fuiv. 
Se  ce  fut  Boniface  VIII.  qui  le  nomma  pour  rem- 
plir ce  Siège.  Boniface  l'employa  depuis  au  travail 
de  Ton  Sexte  des  Décretales.  Il  fut  transféré  en  1 3 1  r. 
de  l'Archevêché  d'Embrun  à  celui  d'Aix  en  Pro^ 
vence.  Il  y  a  toute  apparence  que  fa  liaifon  avec  le 
Pape  Boniface  étoit  un  des  motifs  du  choix  des 
Cardinaux  Italiens,  Se  du  refus  des  Cardinaux  qu'on 
appelloit  Gafcons. 

Les  autres  Cardinaux  promus  en  dernier  lieu  par 
Clément  V.  étoient  Jacques  d'Euze ,  alors  Evêque 
d'Avignon;  Berenger  de  Fredol ,  Evêque  de  Be- 
ziers ,  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  Evêque  de 
Tufculum  ;  Arnaud  d' Aux,  Evêque  de  Poitiers.  Voi- 
là les  Evêques  promûs  au  Cardinalat.  Les  fuivans  fu- 
rent des  Réguliers,  ou  autres  ;  un  Dominicain  Baïon- 
nois,  nommé  Guillaume-Pierre  Godin ,  Doéleur ,  Se 
Maître  du  Sacré  Palais  ;  un  Doéleur  Francifcain  de 
Bazas ,  nommé  Vital  du  Four  ;  un  Gentilhomme  de 
Normandie,  nommé  Michel  du  Bec  ;  un  Guillau- 
me Telle ,  de  Condom,  déjà  Nonce  en  Angleterre  ; 
Se  un  Raimond ,  Abbé  de  S.  Sever  en  Gafcogne.  De 
ces  neuf  il  y  en  eut  un  qui  devint  le  fucceffeur  im- 
jnédiat  de  Clément  V.  comme  nous  l'allons  voir 
bien-tôt. 

Durant  la  crife  où  fe  trouvoit  le  Sacré  Collège,  ^'^^'^^4^ 
divifé  par  des  intérêts fi  contraires,  lafaélion  qu'on  en^"3i4"aux 
appelloit  Gafcone  ,  Se  qui  étoit  la  plus  nombreu-  pS^çoir 
fe ,  n'avoit  pas  négligé  d'écrire  Se  de  députer  au 
Roi  Philippe.  Le  Roi  de  fon  côté  leur  avoit  répon- 
TomcXlL  ce  ce 
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L'AN.1314  Mais  de  toutes  ces  Lettres ,  il  ne  nous  refle  que 
Bai.t.r.pa-  celle  de  13 14.  qui  nous  apprend  ce  détail.  Elleeft 
îar.f.z^j.  J^  j^qJ  Cardinaux  Gafcons.  Il  leur  parle  d'a- 
bord de  leurs  Lettres  reçues ,  <&  de  Tes  réponfes ,  par 
lefquelles  «  il  les  exhorte ,  eux  &;  les  Italiens,  à  fe 
»  raflembler  en  France, ou  ailleurs  dans  un  lieu  li-* 
3»  bre&fiir,  afin  de  procéder  promptement  à  l'é- 
»  le6lion  d'un  Pape ,  tel  que  Texige  le  befoin  de  i'E- 
»  glifë  Se  de  la  Terre-Sainte.  »  Enfuite  il  dit  «  qu'a- 
»  près  avoir  reçu  les  Lettres  des  Cardinaux  Italiens, 
»  &  tous  les  envoyés ,  il  a  fait  examiner  foigneufe- 
»  ment  cette  affaire,  touchant  le  lieu  de  rAffem- 
»  blée,  par  les  plus  fçavants  Jurifconfultes&Cano- 
»  niftes ,  dans  des  Conférences  tenues  en  fa  préfen- 
»  ce  :  que  le  réfultat  des  confultatiqns  à  été  que  les 
»  villes  de  Carpentras  &  d'Avignon  paroilToienc 
»  juftement  fufpedles  aux  Italiens  ;  mais  que  la  Vil- 
»  le  de  Lyon ,  qu'ils  propofent  eux-mêmes  entre 
»  beaucoup  d'autres  ,  convient  en  toute  manière 
»  pour  Téleélion  d'un  Pape  ;  d'autant  plus  que  les 
»  Souverains  Pontifes  y  ont  fouvent  réfidé,  qu'il  s'y^ 
»  eft  tenu  des  Conciles  Généraux  ;  &  que  nulle  vio- 
»  lence  n'y  eft  à  craindre.  Les  perfonnes  confultées 
>»  (continue  le  Roi)  ont  auffi  jugé  que  l'autre  moyen 
»  d'accord,  propofé  parles  Italiens,  eft  raifonnable , 
>jrçavoïr,  que  dans  l'acceptation  de  la  Ville  de 
»  Lyon,  ou  le  choix  d'un  autre  lieu,  on  peut  s'en 
»  rapporter  de  part  &  d'autre  à  la  décifion  de  deux 
»  Cardinaux,  l'un  de  votre  laélion,  l'autre  Italien, 
»  avec  le  Cardinal  Nicolas  de  Fréauville  comme 
i>tiers.Celui-ci  convient  avec  nous  deTég^uité  de  leur 
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»  demande.  Les  Italiens  (ajoute  la  Lettre)  par  ~ 
»  leur  procédé  plein  de  condefcendance,  «&  parles 
»  raifons  qu'ils  allèguent  ^  rendent  leur  caufe  très- 
»  raifonnable ,  Se  la  vôtre  mauvaife ,  du  moins  aux 
»  yeux  des  hommes.  Ils  rejettent  fur  vous  le  délai 
»  odieux  de  l'éleélion ,  Se  les  fcandales  qui  pour- 
>»  roient  s'enfuivre ,  dont  nous  préferve  le  Ciel  !  Car 
»  Cl  par  malheur,  malgré  leur  remontrance^  il  arrivoic 
»  que  vousprocédafTiez  àl'éledlion:,  foit  à  Carpen- 
»  tras,foit  à  Avignon  en  leur  abfence,  nous  fça- 
*>  vons  certainement  qu'ils  font  déterminés  par  dé- 
»  libération  unanime  à  faire  une  autre  éleélion  de 
»  leur  côté  :  Nous  lailîbns  à  votre  prudence  d'exa- 
»  miner  dans  quel  abîme  de  périls  Se  de  fcandales 
«  nous  ferions  plongés.  Qu'il  vous  fuffife  de  fbavoir, 
»  qu'au  rapport  de  beaucoup  de  perfonnesfenfées, 
»  nous  ne  pourrions,  ni  ne  devrions^  en  cas  de  Schif- 
»  me,reconnoître  en  confcience  aucun  des  deux  élus. 
»  Se  que  les  Princes  Chrétiens  feroient  de  même ,  en 
»  attendant  l'approbation  légitime  d'un  Concile 
»  pour  l'un  des  deux.  »  Le  Roi  conclut  cette  im- 
portante Lettre  en  exhortant  les  Cardinaux  Fran- 
çois, par  les  motifs  les  plus  facrés,  à  la  concorde  avec 
les  Italiens ,  pour  hâter  l'éledlion  Se  la  bien  faire  ; 
de  forte  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  des  Cardinaux  nés 
en  France ,  Se  chéris  du  Roi ,  deviennent  une  pier- 
re d'achoppement  à  la  Sainte  Eglife  de  Dieu.  Il  al- 
lègue le  bien  de  TEglife ,  de  toute  la  Chrétienté 
Se  de  la  Terre-Sainte.  Il  les  prend  du  côté  de  l'hon- 
neur Se  de  l'amitié  :  il  les  conjure^  par  les  entrailles 
delà  miféricorde  de  Jefus-Chrift,  de  prévenir  les 

Ç  C  c  c  i  j 


Nicolas  de 
Fréauville  , 
CardinalFran- 
çois. 

Ba!.  Papar. 


Schifmedans 
r Empire  ; 
Jeux  Empe- 
reurs. 

Spond.IJI4. 
n.  4. 

Rain.  TJT4. 
n.  18. 

Giov.  Villani, 
1.     $.  <!6. 


572  Htstoie-E  de  l'Eglise 
maux  terribles  qu'il  redoute ,  d'agir  de  concert  Sc 
promptement  avecles  autres  Cardinaux ,  &  d'enga- 
ger leurs  amis  à  favorifer  le  choix  propofé  de  la 
Ville  de  Lyon,  ou  de  quelque  autre  ,  foit  en  Fran- 
ce ,  foit  ailleurs ,  en  confentant  à  la  décifion  aulïï 
propofée  des  trois  Cardinaux,  un  Italien  ,  un  Fran- 
çois ,  &  Nicolas  de  Fréauville  en  tiers.  »  Quel  éton- 
»  nement,  ajoute-t-il  en  finiiïant ,  pour  les  autres 
»  Nations ,  &  quelle  honte  pour  la  France,  fi  les 
»  François  s'oppofoient  à  des  Cardinaux  étrangers 
»  qui  fe  fient  à  la  protediion  du  Roi ,  &  qui  lui  de- 
»  mandent  une  Ville  de  fon  Royaume  pour  l'é- 
»  ledtionî»  Enfin  il  charge  de  fa  Lettre  Amis  d'Or- 
léans ,  Archidiacre  de  l'Eglife  de  ce  nom  3  Ton 
tomme  de  confiance  dans  le  cas  préfent ,  &  il  l'au- 
torife  à  leur  détailler  Tes  vrais  fentimens  ^  &àpref^ 
fer  la  conclufion  de  cette  grande  aflPaire. 

Nicolas  de  Fréauville  étoit  cet  ancien  Confef^ 
feur  du  Roi ,  Dominicain  ,  dont  nous  avons  parlé 
du  temps  de  Boniface  VIII.  &  honoré  depuis  du 
Cardinalat  par  Clément  V.  dans  la  première  pro- 
motion. Il  n'étoit  nullement  rufpeél  aux  deux  fac- 
tions; mais  fiort  aimé  du  Roi ,  &  Coufin  d'Enguer- 
rand  de  Marigni,  qui  a  voit  tout  crédit  à  la  Cour, 

Tandis  qu'on  craignoit  un Schifmepour  l'Eglife, 
il  s'en  forma  un  dans  l'Empire,  dont  les  fuites  fu- 
rent très-funeftes  à  toute  la  Chrétienté.  Henri  de 
Luxembourg,  VII.  du  nom,  étoit  mort  au  mois 
d'Août  13  13.  Quatorze  mois  après,  le  1^.  d'0(51o- 
bre  de  l'an  13 14.  cinq  Eleéleurs  s'affemblerent  à 
ïrancfort;  c'étoient  les  deux  Archevêques  Pierre 
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de  Mayence  Se  Baudouin  de  Trêves ,  le  Roi  de  Bo-  l'An.i3  i^. 
hême ,  fils  du  feu  Empereur   le  Marquis  de  Bran- 
debourg,  Se  le  Duc  de  Saxe.  Ils  attendirent  ce 
jour-là  les  deux  autres  Eleéleurs ,  avertis  6c  peu  éloi- 
gnés, fçavoir^  l'Archevêque  de  Cologne,  Se  le 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Ces  deux-ci  ne  parurent 
point  ;  de  forte  que  le  lendemain  les  cinq  premiers 
élurent  pour  Roi  des  Romains  Louis  ^  Duc  de  Ba- 
vière ,  frère  de  Rodolphe ,  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Eledteur  abfent.  Le  Prince  élu  étoitpréfent  à  Franc- 
fort, Se  foufcrivit  à  fon  éleélion  qui  fut  proclamée. 
D'un  autre  côté,  les  deux  Eledleurs  abfens  de  Franc- 
fort firent  une  autre  éleélion  à  Saxenhaufen.  Ils 
nommèrent  Roi  des  Romains  Frideric,  Duc  d'Au- 
triche, fils  de  l'Empereur  Albert,  &  petit-fils  de 
Rodolphe  d'Habfbourg,  premier  Empereur ,  tige  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Ces  deux  Rois  furent  cou- 
ronnés, le  premier  à  Aix-la-Chapelle  par  l'Arche- 
vêque de  Mayence,  Se  le  fécond  à  Bonne  par 
l'Archevêque  de  Cologne.  C'eft  ce  qui  réfulte  de 
la  Lettre  de  l'Archevêque  de  Mayence  au  Pape  fu- 
tur ,  Se  du  narré  des  Hiftoriens ,  qui  ne  différent  les 
uns  des  autres  qu'en  de  légères  circonflances. 

A  la  veille  de  tant  d'évenemens  du  côté  de  l'E- 
glife  qui  foupiroit  après  un  Pape ,  de  TEmpire  qui 
avoit  deux  Empereurs ,  &  de  la  Terre-Sainte  qui 
attendoit  comme  Croifés  tant  de  Souverains  ;  Phi- 
lippe le  Bel  mourut  à  Fontainebleau  le  Vendredi 
29.  de  Novembre  13 14.  après  trente  ans  de  règne 
non  encore  accomplis à  l'âge  de  quarante-fix  ans. 
»  Ce  Prince,  dit  un  de  nos  Hiftoriens,  expira  dans 
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x;'An.i3I4  grands  fentimens  de  piété ,  Se  avec  des  re- 
>j  mords  fur  les  défordres  caufésdans  fon  Royaume 
»  par  le  changement  Se  l'akéradon  des  monnoies. 
»  Il  ordonna  à  fon  fîls  aîné  fon  SuccelTeur,  Louis  X. 
»  furnommé  Hutin,  d'y  mettre  ordre  ;  Se  il  luidon- 
»  na  plufieurs autres  avis  importans,pour  l'engager 
»à  bien  gouverner  fes  Etats >  Se  à  vivre  en  Prince 
»  Chrétien.»  Du  refte  Philippe  le  Bel  eut  les  quali- 
tés d'un  grand  Roi;  Héros  dans  la  guerre,  obéi  de 
fes  Sujets  j  refpecté  &  aimé  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  ;  ferme  Se  confiant  dans  fes  entrepri- 
fes ,  jufqu'à  excéder  quelquefois  à  l'égard  de  Bo- 
niface  VIII.  fur-tout  dans  fes  pourfuites  contre  ce 
Pape  qui  ne  vivoitplus  ,  Se  qu'A  vouloit  faire  con- 
damner comme  Hérétique  par  le  jugement  folem- 
nel  d'un  autre  Pape  fon  Succeffeur.  Dans  PaflPaire 
des  Templiers  il  parut  armé  d'une  juftice  févere  : 
on  l'a  juftifié  fur  ce  point  ;  mais  il  eft  trifte  pour  un 
bon  Roi  d'avoir  befoin  d'apologie  en  fait  d'avarice 
Se  de  cruauté.  Philippe  le  Bel  fut  inhumé  à  Saint 
Denys ,  Se  fon  cœur  porté  à  Poiffi  chez  les  Reli- 
gieuses qu'il  y  avoit  établies  en  l'honneur  de  faine 
Louis  fon  Ayeul. 
B'AN.151;.      L^^.^  ^        ^^^^  ^  fucceffeur  de  Philippe  le 

pie^rf  de  lÏ-  Bel ,  crut  devoir  à  la  mémoire  de  fon  Pere  &  à  la 
tiiii ,  Kvcque  jLîf];ice  l'inftrudion  d'un  Procès  criminel  contre 

de  Chalons,  &   *'  r/    t      1  1         •  >^  • 

Chancelier  du       Evêquc  accule  dc  dcux  grands  crimes.  On  im- 
coniin.Nang.  putoît  à  Pictre  de  Latillij  Evêque  de  Châlons-fur- 
1"6%'.&M,  Marne  ,  d'avoir  fait  périr  par  le  poifon  l'Evêque  fon 
prédéceffeur  (  apparemment  Jean  de  Châteauvi- 
lain  )  &  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Latilli  étoit  Chan- 
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celier  de  France.  Le  Roi  le  dépofa  d'abord  de  fa  l'An  131;. 
Charge,  &  le  fit  arrêter  enfùice  par  Ton  Métropo-  comi.H^rd, 
litain,  Robert  de  Courtenai^  Archevêque  de  Reims.  ^s'p'.êH' 
Robert  convoqua  à  Senlis  le  Concile  de  fa  Provin- 
ce pour  le  fixieme  d'Août  13 15".  Le  Roi  lui-même 
y  invita,  par  une  Lettre  du  dixième  de  Juillet  de  la 
même  année,rEvêque  de  Laon  &  les  autres  Evêques  ^  l^'f^jQ 
SufFragans  de  cette  Métropole ,  avec  quelques  au- 
tres qui  n'en  étoient  pas ,  afin  de  rendre  complet  le 
nombre  de  douze  Prélats  marqués  par  les  Canons 
pour  le  jugement  d'un  Evêque.  Pierre  de  Latilli 
comparut  au  Concile  de  Senlis  ;  mais ,  avant  que  de 
répondre  fur  les  deux  crimes  dont  on  Taccufoit  ^ 
il  requit  qu'on  lui  rendît  la  liberté  pour  fa  perfon- 
ne  ,  &  main-levée  de  fes  biens  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé. Il  l'obtint:  après  quoi  il  voulut  qu'on  in- 
formât dans  les  règles.  L'affaire  traîna  en  longueur , 
<5c  le  Concile  fut  transféré  à  Paris.  On  y  avança  i! 
peu  la  procédure,  quoique  le  Concile  eût  été  pro- 
rogé jufqu'au  15.  de  Mai  1316.  que  l'Archevêque 
Robert  fut  obligé  d'intimer  une  féconde  proroga- 
tion. Senlis  étoit  encore  la  ville  marquée  pour  te- 
nir l'Alfemblée,  &  le  Concile  devoit  durer  juf- 
qu'au  Lundi  d'après  la  Magdelaine.  L'Archevêque 
y  appelia  cette  fois ,  outre  fes  SufFragans  ,  les  Ar- 
chevêques de  Rouen,  4e  Sens  &  de  Bourges, 
avec  vingt-un  Evêques.  C'étoit  plus  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  porter  la  Sentence.  Mais  on  n'enconvo- 
quoit  un  fî  grand  nombre  que  pour  avoir  le  nom- 
bre oçmpécent  ;  car  ils  ne  fe  rendoient  pas  tous  à 
liavication  j      l'Archevêque  de  Reims  témoigne 
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i'AN.1315  ^^"^  Lettre  circulaire  ,  qu'au  temps  de  la  pre- 
mière prorogation  on  n'avoit  pû  voir  l'AiTemblée 
complette  félon  les  Canons,  c'eft-à-dire,  douze 
Evêques  enfemble,  ainfi  que  les  règles  de  l'Eglife 
l'exigent  en  pareil  cas.  Quant  à  la  conclufion  du 
procès ,  les  Hiftoriens  aiïurent  que  l'Evêque  de 
Châlons  fut  déchargé  de  toute  accufation ,  &  ren- 
voyé abfous  par  le  Concile.  Une  preuve  certaine 
de  fa  juftification,  c'eft  qu'il  fut  rétabli  dans  fon 
Siège  Se  dans  fes  biens,  comme  on  le  voit  par 
les  A<Sles  du  Concile  de  Senlis  tenu  en  1 3 17.  contre 
les  ufurpateurs  des  biens  d'Eglife.  Pierre  de  Latilli 
y  alTifla  par  Procureur ,  comme  étant  entièrement 
juftifié  Se  remis  dans  tous  fes  droits.  La  calomnie 
avoit  pourtant  été  caufe  qu'on  s'étoit  empreffé  de 
lui  nommer  un fucceffeur, qui étoit Etienne,  Cham- 
bellan du  Prince  Charles  de  Valois.  La  nomina- 
tion n'eut  point  de  fuite,  &  Latilli  mourut  dans 
fon  Evêchéle  15.  de  Mars  1327. 
Fin  d'Enguer-      Une  Calomnie  plus  puiffamment  foutenue  fît  pé- 

izni  deMari-     .  l^  J   M'    -a         J-  J> 

gni.  rir  en  ce  temps-la  un  grand  Mmiltre ,  digne  d  un 

â7piciu.xi.  meilleur  fort,  &  regretté  par  ceux-mêmes  qui  lui 
avoient  procuré  la  mort,  ou  qui  s'étoient  fait  un 
plaifir  cruel  d'y  applaudir.  Nous  parlons  de  la  fin 
tragique  du  célèbre  Enguerrand  de  Marigni.  C'é- 
toit  un  Gentilhomme  d'une  ancienne  noblelfe  de 
Normandie ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  Se  de  ju- 
gement ,  habile  à  faire  fa  Cour  ,  verfé  dans  les  af- 
faires. Se  parvenu  à  une  grande  autorité  fous  Phi- 
lippe le  Bel,  dont  il  fut  le  principal  Miniflfc.  Le 
nouveau  Gouvernement  renverfa  cette  haute  fortu- 
ne* 
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ne  :  Engiierrand  fut  accufé  par  le  Prince  Charles  de  ^ 
Valois ,  oncle  du  Roi  Louis  X.  de  plufieurs  crimes , 
fur-tout  des  changemens  de  monnoies,  &  de  l'aug- 
mentation des  impôts.  Le  peuple  applaudit  à  cette 
accufàtion.  Le  Miniftre  Se  quantité  d'autres ,  qui 
avoienteu  part  à  Tadminiftration  des  Finances,  fu- 
rent emprifonnés  au  Temple  ,  Se  fort  maltraités. 
Enguerrand  eut  beau  demander  qu'on  écoutât  Tes 
défenfes;  il  ne  put  l'obtenir.  Le  Prince  Charles,  qui 
étoit  fa  partie  ,  Tempêcha  d'être  ouï.  Il  vouloit  le 
perdre ,  malgré  la  compaflîon  du  jeune  Roi  j  qui 
penchoit  à  ne  pas  le  traiter  à  la  rigueur.  Louis  vou- 
loit prendre  un  milieu  ,  Se  le  reléguer  (  dit-on  )  dans 
l'Ille  de  Chypre  ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Mais  le 
Comte  de  Valois  fit  entendre  des  témoins ,  qui  dé- 
poferent  qu'un  certain  Jacques  de  Lor  Se  fa  fem- 
me, à  l'inftigation  de  la  femme  du  Miniftre  Se  de 
lui-même ,  s'étoient  mêlés  de  faire  des  Statues  de  ci- 
re ,  Se  d'en  ufer  pour  des  opérations  magiques ,  afin 
de  nuire  à  la  vie  du  Roi,  du  Comte  Se  d'autres  per- 
fonnes.  On  fit  faifir  les  prétendus  Magiciens.  Lor 
«'étrangla  de  défefpoir ,  Se  fa  femme  fut  brûlée.  On 
emprifonna  la  femme  Se  les  fœurs  du  Miniftre.  En- 
fin il  fut  lui-même  pendu,  Se  fon  corps  mis  à  Mont- 
faucon  ,  lieu  de  juftice  qu'il  avoit  fait  ériger  pour 
expofer  les  corps  des  malfaiteurs.  Ainfi  périt  un  ha- 
bile Miniftre,  &;  un  fidèle  ferviteur  de  fon  Roi.  Le 
peuple ,  qui  avoit  haï  fa  puifTance  ,  pleura  fa  perte  , 
Se  le  juftifia  par  {à  confternation.  Il  avoit  protefté 
de  fon  innocfence ,  Se  du  refus  qu'on  avoit  fait  d'en- 
tendre fes  défenfes, Il  avoit  ajouté,  quant  à  l'altéra- 
Tomc  Xll  PDdd 
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t'AN.1315.  monnoies,  &  aux  impôts,  qu'il  n'y  àvoïc 

pas  eu  plus  de  parc  que  les  autres  Minières  &Con- 
feiilers  du  feu  Roi.  Louis  Hutiii  juftifia  fa  mémoire 
par  un  teftament  exprès  en  faveur  des  enfans  du  Mi- 
niftre.  Charles ,  Comte  de  Valois,  revenu  de  fa  co- 
lère, Se  fe  croyant  fur  le  point  d'aller  rendre  comp- 
te au  fouverain  Juge ,  lui  fit  une  fatisfaélion  publi- 
que. On  fçait  qu'il  fit  diftribuer  quantité  d'aumô- 
nes ,  avec  ordre  aux  diftributeurs  de  dire  ces  mots  : 
»  Priez  Dieu  pour  Monfeigneur  Enguerrand  ,  Sc 
»  pour  Monfeigneur  Charles.  »  Marigni  eut  deux 
frères  dans  le  Clergé,  Philippe  d'abord  Evêque  de 
Cambray,  puis  Archevêque  de  Sens:  Se  Jean,  d'a- 
bord Evêque  de  Beauvais ,  Se  transféré  depuis  à  l'Ar- 
chevêché de  Rouen  par  Clément  YI. 
diPplïpk^à  apparemment  par  la  haine  populaire  du 

Sens.         Minière  3  qu'en  1 5 1 1 .  il  fe  forma  dans  la  Province 
ub.  fup.  p.    de  Sens ,  dont  Philippe  de  Marigni  etoit  Archeve- 
^^BJ.Pap.t.j.  que ,  une  conjuration  finguliere  de  Laïques  delà 
lie  du  peuple.  Les  Conjurés,  fe  plaignant  des  ve- 
xations Sc  des  extorfions  qui  fe  commettoient  par 
les  Avocats  Sc  les  Procureurs  de  la  Juftice  de  l'Ar- 
chevêque ,  s'avifèrent  de  fe  choifir  parmi  eux  un 
Roi,  un  Pape  ,  des  Cardinaux,  &  le  refte  ;  de  lan- 
cer des  excommunications  ;  en  un  mot ,  difoient- 
l'An.i31(5.  ilsj  de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  Roi  difTipa 
f  ^T-i^ù^'      fanatifme  par  la  punition  des  coupables.  L'Ar- 
^^Qaii  chriji  c^^vêque  Philippe  de  Marigni  mourut  à  Paris  l'an 
T.i  p.  643-  .13 17.  Sc  fut  inhumé  chez  les  Chartreux.  Il  eut  pour 
x."eniV^."'  fucceffeur  Guillaume  de  Melun.  Louis  X.  n'occu- 
^co«j.  i^ang.        Trône  qu'un  an ,  huit  mois  de  dix  jours.  Il  mou- 
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rut  à  Vincennes  le  7.  de  Juin  13 1(5.  Son  règne  con- 
fifta  dans  une  expédition  contre  les  Flamans,  qui 
ne  fut  pas  heureufe ,  &  dans  de  nouveaux  moyens 
qu'on  employa  pour  avoir  de  l'argent,  dont  le  Roi 
avoic  befoin  pour  la  guerre  de  Flandre.  On  rappel- 
la  les  Juifs ,  chafles  fous  le  règne  précédent ,  &  Ton  ^2^;l^hîi[t-^ 
rendit  parfaite  la  liberté  des  ferfs  qu'on  affranchit 
ians  reierve  ;  le  tout  a  prix  d  argent.  Louis  A.  n  a-  Ç^^A 
voit  eu  de  fa  première  femme  ,  Marie  de  Bourgo-. 
gne,  qu'une  Fille.  Il  avoit  époufé  en  fécondes  No- 
ces Clémence  de  Hongrie,  qu'il laiifa  enceinte;  de 
forte  que  la  Couronne  balançoit  entre  l'enfant  qui 
naîtroit^  lî  c'étoit  un  Fils ,  &  Philippe,  Comte  de 
Poitiers,  Frère  de  Louis  Hutin. 

Le  Comte  de  Poitiers  étoit  alors  abfent.  Le  Roi 
fon  Frère  l'avoit  envoyé  à  la  fuite  des  Cardinaux. 
Il  s'agiffoit  de  pourfuivre  le  deffein  de  la  Cour  de 
France ,  &  de  raifembler,  s'il  étoit  polTible ,  le  Sacré 
Collège  à  Lyon.  Le  Comte  employa  plufieurs  mois 
à  réunir  &  à  raffurer  vingt-trois  Cardinaux ,  qui  à 
fà  perfuafion  vinrent  à  Lyon  ,  après  avoir  pris  fer- 
ment du  Prince,  qu'ils  ne  feroient  point  enfermés. 

Dans  ces  circonftances  la  mort  du  Roi  parut  un  han.  î.  vm. 
contre-temps  fâcheux.  A  cette  nouvelle, le  C  Omte  vitâ.  Joan. 
de  Poitiers  fut  embarra{fé  du  parti  qu'il  devoitpren-  ^f/'plp^f. 
<lre  :  il  ne  vouloit  ni  refter  à  Lyon ,  ni  laiffer  impar-  ^^^;„f'Jff„g. 
faite  fa  négociation  fur  la  prompte  éle6lion  d'un  %Vi7. xi. 
Pape.  Il  prit  confeil;  &  l'avis  fut  que  fon  ferment,  7^/.&feq.^' 
de  ne  point  enfermer  les  Cardinaux ,  ne  le  lioit  ferme  les  Car- 
plus  en  pareille  conjonélure.  Il  les  appella  tous  dans 
iaMaifon  des  Frères  Prêcheurs,  pour  leur  dire  qu'ils 
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'An  I  1 5  forciroient  point  fans  avoir  pourvu  l'Eglife  d'un 

'  Chef.  Il  leur  donna  auffi-tôt  des  Gardes  (fous  le 
Convie  de  Forés)  avec  ordre  de  ne  pas  les  laifFeï 
fortir  :  puis  il  partie  pour  Paris.  Cependant  la  Reine 
Clémence  étoit  toujours  à  Vincennes^  où  le  Com- 
te de  Valois  l'animoit  à  prendre  foin  de  fa  fanté, 
avec  promefTe  qu'il  feroit  l'appui  de  la  Mere  j  ôc  du 
Fils  qu'on  attendoit.  Le  Comte  de  Poitiers  étant  ar- 
rivé à  Paris  fur  ces  entrefaites ,  fuivit  le  confeil  des 
Barons ,  fe  logea  dans  le  Palais  Royal ,  en  fit  fer- 
mer toutes  les  portes ,  excepté  une ,  Se  fe  compor- 
ta en  Roi  jufqu'à  l'événement  de  la  grofTeffe.  La 
Reine  le  fit  avertir  qu  elle  étoit  à  fon  terme.  Le 
Confeil  du  Prince ,  compofé  des  Barons  du  Royau- 
me ,  décida  que  lui  Comte  de  Poitiers  gouvcrne- 
roit  TEtat  ;  qu'il  en  recevroit  les  revenus ,  &  four- 
niroit  à  la  Reine  tout  ce  qui  convenoit  à  fon  rang  ; 
qu'en  cas  qu'elle  eût  un  Fils ,  le  Comte  feroit  Ré- 
gent du  Royaume ,  jufqu'à  ce  que  l'héritier  légitime 
eût  atteint  vingt-quatre  ans  Se  un  jour  ,pour  lui  re- 
mettre le  gouvernement  ;  que  fi  la  Reine  mettoit  au 
monde  une  Fille ,  le  Comte  feroit  reconnu  Roi  de 
France ,  Se  pourvoiroic  au  fort  de  la  Princeffe  fui- 
cont.sang.  yanc  l'ufage  &  le  droit.  Les  Barons  à  l'inflant  fi- 
rent hommage  au  Régent.  La  décifion  fut  ce  quon 
fçait  ;  les  couches  de  Clémence  terminèrent  la  Çu£- 
penfion  qui  occupoit  les  efprits ,  Se  réglèrent  tous 
les  intérêts  qui  n'étoient  pas  petits.  La  Reine  à  qui  la 
douleur  d'avoir  perdu  le  feu  Roi  fon  Mari  avoit 
donné  la  fièvre  quarte,  mit  au  monde  un  fils.  On 
le  nomma  Jean.  Il  mourut  peu  de  jours  après  ià 
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jnaîflance,  Se  fut  enterré  à faint  Denys  aux  pieds  de  l'An.iji6. 
Louis  X.  fon  Pere.  Par-là  les  difputes  entre  l'Oncle 
Charles  de  Valois ,  Se  le  Neveu  Comte  de  Poitiers 
pour  la  Régence ,  furent  entièrement  terminées.  Le 
Sceptre'de  Navarre ,  qui  balançoit  entre  la  PrincefTe 
Jeanne ,  première  Fille  de  Louis  X.  Se  l'héritier 
fjréfomptif  du  Royaume  de  France,  demeura  at- 
taché à  la  Couronne  dans  la  perfonne  du  Comte    Philippe  ie 
de  Poitiers,  devenu  Roi  fous  le  nom  de  Philippe  ^°uid^^n. 
y.  dit  le  Long.  Enfin  les  conteftations  contre  fon  '-^^7. 
droit  légitime  à  la  Couronne  finirent  par  la  con- 
firmation ,  ou  le  renouvellement  de  la  Loi  Sa- 
lique  dans  une  Affemblée  d'Etats.  Philippe  avoic 
été  déjà  facré  à  Reims ,  le  Dimanche  après  les 
Rois  de  l'an  13 17.  Il  fut  le  quatorzième  Roi  de  la  l'An,i3i5, 
troifieme  race  ,  &  le  premier  qui  fit  pafFer  la  Cou-  ^ 
ronne  dans  la  ligne  collatérale  ,  comme  Frère  de 
Louis  Hutin. 

Pendant  la  difcuffion  de  ces  grands  intérêts,  Pé-  jeanxxn 
leélion  d'un  Pape  ,  que  Philippe  avoit  eu  fi  fort  à  Pape, 
cœur,  fe  fit  àLyon  dansle  Conclave^lequatorzie-  &  joàn.  s. 
me  jour  après  qu'il  Teût  fermé ,  c'efl:- à-dire ,  le  Sa- 
medi  avant  la  Saint  Laurent  ,  feptieme  d'Août 
de  l'an  13 16.  Tous  les  Cardinaux  élurent  unani- 
mement pour  Souverain  Pontife  Jacques  d'Euze  ou 
d'OlTa,  alors  Cardinal-Evêque  de  Porto.  On  con- 
vient qu'il  étoit  de  Cahors.  Mais  tout  le  monde  ne  Bait.i.Pfif. 
convient  pas  qu'il  fût  d'auflTi  bafi!e  naifi!ance  que  le  ^ 
font  ou  faint  Antonin  ,  Archevêque  de  Florence, 
qui  veut  qu'il  fût  fils  d'un  Savetier  ;  ou  Jean  Villa- 
ni ,  qui  le  dit  fils  d'un  Cabaretier.  On  démontre  que 
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L'AN.131^.  -^^P^  P^^  ^^"^^  poufTé  par  charité  aux  études i 
comme  quelques-uns  le  prétendent ,  par  Pierre  de 
Ferrieres ,  Archevêque  d'Arles ,  peu  riche  alors ,  & 
de  même  âge  à  peu  près  que  lui.  De  plus ,  on  cite 
des  témoignages  clairs  &  défmtérefles ,  qui  fem* 
blent  prouver  qu'il  avoitété honnêtement  élevépar 
fes  parens ,  &  conduit  dans  le  cours  des  études  pac 
un  Précepteur  domeftique ,  qu'il  fit  dans  la  fuite 
Cardinal.  Lui-même  fut  le  Maître  de  faint  Louis , 
Evêque  de  Touloufe ,  qu  il  canonifa.  Aulfi  s'étoit-il 
attaché  de  bonne  heure  à  la  Cour  des  Rois  de  Sici- 
le. Enfin,  Albert  de  Strafbourgfon  Contemporain, 
le  fait  de  famille  noble.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit  de 
ce  détail ,  &  quelle  que  fût  la  narffance  de  Jean 
XX IL  (car  c'eft  le  nom  qu'il  prit)  il  eft  certain 
qu'il  devint  Evêque  de  Fréjus,quelques  années  avant 
que  Pierre  de  Ferrieres ,  qu'on  dit  avoir  été  fonpro- 
teéleur,  fût  lui-même  promû  à  l'Archevêché  d'Ar- 
les ;  qu'il  avoit  fait  auparavant  d'excellentes  étu- 
des (  comme  il  y  parut  dans  la  fuite  )  que  Clément 
V.  le  transféra  de  Fréjus  au  Siège  d'Avignon  ,  & 
qu'enfuite  il  le  fit  Cardinal  dans  fa  troifieme  &  der- 
nière promotion.  Du  refte  tous  les  Auteurs  du  temps 
le  peignent  ainfi.  Il  avoit  peu  d'extérieur ,  le  teint 
pâle ,  la  taille  petite  ,  &  la  voix  grêle  ;  mais  il  étoic 
^lein  de  feu,  d'ame,  d'efprit,de  fcience,  d'adreffe 
&de  courage.  Tel  étoit,  félon  fes  Cenfeurs  mêmes, 
Jean  XXII.  fécond  Pape  d'Avignon  :  car ,  à  l'exem- 
ple de  fon  prédécefTeur,  il  fixa  fa  Cour  dans  cette 
Ville,  alors  dépendante  du  RoideNaples,  Comte 
de  Provence. 
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Le  Pape  s'étoic  fait  couronner  à  Lyon ,  fans  at-  l'An  131(3 
tendre  le  Prince  Philippe ,  Régent  du  Royaume,  de 
Roi  de  France  quelques  femaines  après.  Ce  Prince  jtayn.iji^^ 
vouloit  y  alTifter ,  &  il  avoit  envoyé  prier  le  Pape  «•4-0'/.  , 
de  différer  la  cérémonie ,  afin  de  lui  donner  le 
temps  de  fe  rendre  à  Lyon.  La  prorogation  fut  ac- 
cordée jufqu'à  deux  fois.  Le  Régent  demanda  un 
troifieme  délai  ;  mais  le  Cardinal  Arnaud  de  Pele- 
grue  lui  manda  de  la  part  du  Pape^  que  le  Couron- 
nements différé  tant  de  fois,  portoit  un  vrai  préju- 
dice à  toute  la  Chrétienté ,  parce  qu'en  attendant 
on  ne  pouvoit  expédier  les  affaires ,  ni  envoyer 
les  Nonces  ;  la  coutume  étant  den  appofer  les  Bul- 
les (^)aux  Expéditions,  qu^'aprèsle  Couronnement 
de  fa  Sainteté.  La  Lettre  eft  du  2p.  d'Août  1^16»  Couronne- 
&JeanXXn.  fut  couronné  le  ^.(^b)  de  Septem- 
bre.  Pendant  la  Cavalcade  qui  fuivit  la  cérémonie , 
Charles ,  Comte  de  la  Marche  ,  frère  de  Philippe  ,    Bahz.  1. 1, 
Régent  du  Royaume ,  &  Louis  d'Auxerre ,  oncle  ^l^/Brevian 
de  l'un  &  de  l'autre,  tinrent  les  rênes  du  Cheval  *' 
que  montoit  le  Pape.  On  a  remarqué  cette  Ca- 
valcade pour  réfuter  ce  que  dit  Ptolomée  de  Lu- 
ques ,  Auteur  contemporain  ,  que  le  Pape  Jean 
XXIL  au  jour  même  de  fon  éleélion ,  avoit  fait  Ttohm.  luc: 
ferment  de  ne  monter  ni  Mule  ni  Cheval,  jufqu'à  ^^/zijT'''^' 
ce  qu'il  eût  été  à  Rome:  »  promeffe ,  ajoute  cet 
»  Hiftorien  ,  que  le  Pontife  garda ,  fans  néanmoins 
*>  fortir  de  France  fa  chère  Patrie  ;  car  il  alla  par 
»  eau  à  Avignon  ;  6c  quand  il  fut  établi  en  cette 


(ii)  Sceaux  en  plomb. 
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L'AN.1316.     Ville  ^  il  ne  forcit  plus  de  fon  Palais  qu'à  pîed 
»  pour  entrer  dans  la  Cathédrale ,  qui  eil  conti- 

spond.Bayn.  »  guë.  »  Sur  ccla  quclques  Critiques  obfervent  que 
le  récit  de  l'Auteur  eft  démenti  par  un  fait  fenfible , 
puifque  le  Pape  Jean  après  fon  Couronnement , 
poftérieur  de  près  d'un  mois  à  l'éleélion  ,  monta  à 
Cheval  pour  fe  faire  voir  avec  toute  fa  Cour  dans 
toute  la  magnificence  de  fon  nouveau  Pontificat. 

Vagtub.fup.  ]Vlais  on  pourroic  ce  femble  ,  répliquer,  que  le  fer- 
ment de  Jean  XXII.  ne  regardoit  apparemment 
que  le  temps  où  il  feroit  en  polTelîîon  de  tous  les 
droits  de  fa  Dignité  :  ce  qui  ne  devoit  arriver  qu'a- 
près la  cérémonie  du  Couronnement;  &  qu'ainfi, 
malgré  la  Cavalcade  de  Lyon ,  la  promeffe  du  Pon- 
tife j  avec  toutes  fes  circonftances  ,poijrroitêtre  un 
fait  véritable. 

Jean  XXII.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'amour  de  la  Patrie  l'emporta 
Avignon.  dans  le  coeur  du  nouveau  Pape ,  fur  la  majefté  de  la 
Capitale  du  Monde  Chrétien.  Il  fe  concentra  en 
Provence  ;  il  s'établit  à  Avignon  j  &  il  y  régna  plus 
de  dix-huit  années  ;  gouvernant  de  là  toutes  les 
Eglifes,  &  paroi/fant  à  la  tête  de  toutes  les  gran- 
n.Tù}i<^ql  cles  affaires  de  fon  temps.  Il  commença  par  de- 
mander aux  Evêques  &  aux  Princes  de  la  Chré- 
tienté le  fecours  de  leurs  prières.  Sa  Lettre  cir- 
culaire eft  remarquable,  parla  déclaration  authenti- 
que qu'il  y  fait  de  funanimité  avec  laquelle  les  Car- 
dinaux ont  procédé  à  fon  éleélion,  &  de  fétac 
d'incertitude  ou  il  s'eft  trouvé  lui-même  touchant 
la  Papauté  ;  doutant  s'il  devoit  fe  charger  d'un  fî 
pefant  fardeau  ;  ou  le  lailfer  impofer  à  un  autre.  Ce 

qui 
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qui  parok  fuffifant  pour  détruire  ce  qu'ont  avancé  l'An.i3i(J. 
quelques  Auteurs,  que  dans  l'embarras  où  étoient  s^Xo^^f""* 
les  Cardinaux  pour  donner  un  SuccefTeur  à  Cle-  Majjon. 
ment  V.  on  en  vmt  a  un  compromis  ,  ce  que  le 
Cardinal  d'OfTa,  chargé  de  faire  le  choix,  fe  nomma 
lui-même ,  engagé  à  cela  par  le  Cardinal  Napo- 
léon des  Urfins.  Ce  trait  en  effet  paroît  une  fable  9  ^^^j-'^'^^^"' 
tant  parce  que  les  ennemis  de  Jean  XXII.  ne  lui 
ont  jamais  reproché  un  excès  d'ambition  fi  indé- 
cent ,  que  parce  qu'il  ne  feroit  pas  naturel  qu'après 
s'être  revêtu  lui-même  de  la  fouveraine  dignité,  il 
eût  publié  par-tout  le  concert  des  fuffrages  dans  l'é- 
vénement de  Ton  éleélion ,  &  qu'il  fe  fût  vanté  avec 
aufîi  peu  de  raifbn  que  de  prudence,  d'avoir  hélité 
entre  l'acceptation  &  le  refus  de  la  Tiare. 

Le  Pape ,  déterminé  à  réfider  dans  Avignon ,  aug-  Promotion 

C    r>  '         A     \     '  1'  Cardinaux» 

menta  la  Cour  par  une  promotion  de  huit  Cardi- 
naux ,  dont  un  feul  étoit  Italien ,  Tçavoir ,  Jean  Gaé- 
tan des  Urfins  ;  tous  les  autres  étoient  François. 

Le  premier  fut  Bernard  de  Caltenet ,  né  à  Mont-  vî^^ 
pellier,  d'abord  Auditeur  du  Sacré  Palais  ^  puis  fait  t.i.^'.yis. 
Evêque  d'Albi  par  Innocent  V.  enfuite  transféré  au  i.^rïo"?''^' 
Siège  du  Puy  en  Vêlai ,  8c  de-là  à  l'Evêché  de  Por- 
to ,  quand  il  devint  Cardinal.  Il  n'en  jouît  pas  long- 
temps ,  étant  mort  le  14.  d'Août  de  l'année  fuivan- 
te.  On  a  dans  la  vie  de  ce  Prélat  un  trait  admirable  j^/^.  jj.^^ 
de  défintéreflement ,  &  en  même  temps  de  dévo-  ^^7. 
tion  envers  la  Sainte  Vierge.  Comme  on  s'éton- 
noit  qu'il  eût  quitté  Albi  pour  l'Evêché  du  Puy ,  c'eft- 
à  -  dire ,  une  Eglife  très-opulente  pour  une  donc 
le  revenu  étoit  médiocre;  il  répondit:  «  Je  corn- 
TomeXll  EEee 
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t'AN.1315.  P^r^  tréfors  de  mon  premier  Siège  avec  la  dé- 
»  votion  qu'on  porte  à  la  Sainte  Vierge  dans  l'Egli- 
»  fe  du  Puy  mon  fécond  Evêché,  Se  je  trouve  l'ac- 
»  quifition  que  fai  faite  ,  à  cet  égard,  fupérieure  de 
î>  beaucoup  à  tous  les  biens  que  f  ai  laiffés.  »  Parole 
vraiment  digne  d'un  faint  Evêque  :  fentiment  pré- 
cieux à  l'Eglife  Gallicane,  qui  s'eft  toujours  diftin- 
guéepar  fon  re{pe(5l  Se  fa  confiance  envers  la  Bien- 
heureufe  Vierge ,  Mere  de  Dieu. 
l^f  &'fe'q^'  fécond  Cardinal  François  de  cette  promo-J 

tion  fut  Jacques  de  la  Voye  de  Cahors ,  Evêque 
élu  d'Avignon ,  Neveu  du  Pape  par  fa  Mere ,  Se 
homme  de  condition.  Ce  qui  peut  fervir  à  confir- 
mer que  Jean  XXII.  n'étoit  pas  de  fi  baïTe  naifian^ 
ce  que  l'on  croit  ordinairement.  En  recevant  le 
Chapeau,  Jacques  de  la  Voye  eut  le  titre  des  SS. 
Jean  Se  Paul  avec  fon  Evêché  en  Commende.  Il 
mourut  auffi  l'année  fuivante  ,  le  24.  de  Juin. 
Baïuz.t.h      Le  troifieme  Cardinal  fut  GofTeaume  de  Jean  ; 
^'^Duch%{yi.  d'une  très-bonne  Maifon  de  Cahors ,  Vice-Chan- 
celier  de  l'Eglife  ,  Grand  Pénitencier,  Se  Evêque 
d'Albane.  Il  ne  mourut  que  vers  l'an  1350.  C'étoic 
un  Prélat  de  beaucoup  de  mérite ,  employé  fou- 
vent  dans  les  affaires  de  l'Eglife  ,  Se  chargé  en  di- 
vers temps  des  Légations  d'Angleterre  &de  France. 
Baïuz.  1. 1.     Le  quatrième  Cardinal  fut  Bertrand  de  Poyet , 
Evêque  d'Oftie  Se  de  Veletri ,  neveu  du  Pape  fé- 
lon quelques-uns ,  Se  fon  fils  félon  deux  Auteurs 
Giov.  vili.  Italiens  j  trop  peu  croyables  fur  le  compte  de  nos 
Papes  d'Avignon.  D'ailleurs  ils  n'a{furent  pas  le 
fait:  ils  difent  feulement  qu'on  en  parloit  en  Italie. 
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La  reflemblance  des  vifagesaccréditoitlefoupçon,  ^ 
&  les  Expéditions  militaires  de  ce  Cardinal  au-delà  ^ 
des  Monts  animèrent  bien  des  gens  à  n'épargner 
ni  l'oncle  ni  le  neveu.  Bertrand  de  Poyet  fut  en  ef- 
fet un  Prélat  Guerrier.  Il  commanda  les  Troupes 
de  l'Eglife  contre  les  Boulonnois  révoltés;  il  les 
tint  en  bride  par  une  citadelle  qu'il  bâtit  dans  leur 
Ville.  De-là  les  mécontentemens  &  les  difcours 
injurieux.  »  C'étoit,  dit  Pétrarque,  un  cara61:ere  fé-  Petr^ych.  e- 
» roce,  un  Tyran  qui  mit  a  contribution  toute  II- 
»  talie  :  un  homme ,  non  comme  les  Apôtres  céle- 
»  brc  par  des  vertus  &  des  miracles ,  mais  comme 
»  Annibal,  puifîant  par  fes  légions ,  &  formidable 
»  par  l'appareil  des  combats.  »  D'autres  Ecrivains 
moins  éloquens ,  mais  apparemment  plus  finceres  , 
louent  la  fageffe ,  la  juftice  &  l'érudition  de  ce  Car-   chronic.  c*. 
dinal.Tant  il  eft  vrai  qu'il  eft  autant  de  divers  points  cormUfl^. 
de  vue  pour  juger  des  hommes  en  place  ,  qu'il  y  a  ^- 
eu  d'intérêts  divers  dans  ceux  qui  les  premiers  en 
ont  tracé  le  portrait.  Bertrand  de  Poyet  ne  mourut 
qu'en  1351.  peu  de  temps  avant  le  Pape  Clément 
VL 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Bertrand  de  Mont-  Bahz.t.i.pt 
favez,  né  à  Cailelnaude  Mont-ratier  j  comme  on  le 
dit  du  précédent,  &  par  conféquent  du  Diocèfe  de 
Cahors  comme  lui.  Celui-ci  fut  Précepteur  du  Pape 
Jean  XXII.  Chanoine  de  Lyon,  Doyen  de  Liège, 
Grand  Jurifconfulte  ,  &  Cardinal-Diacre  du  titre 
de  Sainte  Marie  ïn  Aquiro,  Il  mourut  dans  le  temps  de 
lapefte,  en  1348. 

Le  fixieme  Cardinal  fut  Pierre  d'Arreblay ,  fils  du        7  j^. 

E  E  e  e  i  j 


5^3  Histoire  de  l'Eglise 
l'An.i^iô.  ^!>^iieclial  de  Perigord ,  Chanoine  de  Saint  Quen- 
tin ,  Archidiacre  de  Bourbon  Diocèfe  de  Bour- 
{d)  Se  Chancelier  de  France  fous  Philippe  le 
Bel.  En  confidéracion  de  cette  Magiitrature  ,  qu'il 
avoit  exercée  avec  beaucoup  de  fagejiïe  j  il  préfida , 
étant  Cardinal ,  à  rAfTembléc  des  Etats  où  la  Loi 
Salique  fut  confirmée  en  faveur  de  Philippe  le  Long 
contre  les  prétentions  de  la  PrincefTe ,  fille  de  Louis 
X.  C'étoit  en  13 17.  On  croit  que  ce  Cardinal 
mourut  en  132p. 
Baïuz.  t.j,  Lefeptieme  Se  dernier  de  nos  Cardinaux  Fran- 
cois  fut  Gaillard  de  la  Motte,  fils  d'une  nièce  du 
Pape  Clément  V.  Se  Archidiacre  d'Oxford.  Ilétoic 
né  en  Guienne,  fous  la  domination  du  Roi  d'An- 
gleterre. C'eft  ce  qui  le  rendit  fufpeél  dans  la  fuite 
à  la  Cour  de  France  ,  jufques-là  que  le  Pape  ^  qui 
étoit  alors  Clément  VL  fut  obligé  de  le  jultifierau- 
près  du  Roi  Philippe  de  Valois.  L'éloge  qu'en  fît 
Clément ,  roule  far  la  modeflie,  la  fagefTe,  les 
bonnes  mœurs  &  la  probité  de  ce  Cardinal.  Il 
furvécut  au  Pape  Clément  VL  Se  à  Philippe  de  Va- 
lois ,  n'étant  mort  qu'en  1356. 

Tels  furent  les  Cardinaux  François  du  17.  de 
Décembre  1316.  Le  fécond  d'entre  eux  Se  le  fixic- 
me ,  fçavoir  ,  Jacques  de  la  Voye  Se  Pierre  d'Ar- 
reblay,  parvinrent  au  Cardinalat  par  les  recomman- 
dations de  Philippe  le  Long  ,  déclaré  Roi  de  Fran- 
ce dès  le  23.  de  Septembre.  Mais  le  Pape  n'envoya 
Rayn.ijis.  V^^^^  Chapeau  à  Pierre  d'Arreblay  ,  parce  qu'il 
ff-^^r        étoit  abfent.  Se  que  les  Souverains  Pontifes ,  com- 

(a)  Non  4'Autun  connue  le  dit  M,  Baluzc  ,  &  après  Ipi  M.  Fleuri, 
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ine  Jean  XXII.  le  marque  au  Roi,  n^envoienc  l'An.i^k;. 
point  le  Chapeau  aux  Cardinaux  qu'ils  ont  nom- 
més pendant  leuc  abfence ,  fi  ce  n'eft  pour  des  rai- 
fons  extraordinaires ,  dont  le  même  Pape  rapporte 
des  exemples;  entr  autres  celui  de  Gui  Fulcodi , 
qui  devint  dans  la  fuite  Clément  IV.  après  avoir  été 
Nonce  en  Angleterre  ,  Se  Cardinal  durant  fa  Lé- 
gation ,  au  temps  de  faint  Louis. 

La  Maifon  Royale  de  France  n'avoit  rien  de  L'AN.r3ï7, 
plus  illuftre ,  après  le  Roi  S.Louis,  canonifé  vinp;t  Canonifation 

r  r  _  .  P     de  iaint  Louis 

ans  auparavant,  que  ion  petit  iNeveu  Louis  >  Lve-  tvéque  de 
que  de  Touloufe,  Frere-aîné  de  Robert,  qui  re- 
gnoit  alors  en  Sicile.  Le  faint  Evêque  ,  recomman-  ^^fj^'^"' 
Sable  pendant  fa  vie  par  toute  forte  de  vertus  , 
brilloit  encore  de  la  gloire  des  miracles  après  fa 
mort.  Les  Papes  Boniface  VIII.  Benoît  XI.  & 
Clément  V.  avoient  fait  commencer  les  procé- 
dures de  fa  Canonifation.  Jean  XXII.  étoit  en- 
tré autrefois  dans  la  confidence  du  jeune  Louis: 
il  avoit  été  le  Direéleur  de  fes  études ,  il  avoit  fui- 
vi  fes  démarches.  Il  connoifToit  mieux  que  perfon- 
ne  le  degré  de  perfe6lion  où  Dieu  l'avoit  élevé  : 
aind  le  Pontife  réunilfoit  dans  fi  perfonne ,  &  les  lu- 
mières du  témoin  le  plus  éclairé  fur  la  fainteté  de 
ce  Prince  >  Se  l'autorité  néceffaire  pour  lui  décerner 
les  honneurs  que  TEglife  ,  rend  aux  Saints.  Une  de 
ks  premières  attentions ,  en  fe  chargeant  du  gou- 
vernement de  l'Eglife ,  fut  de  reprendre  les  prélimi- 
naires de  la  Canonifation.  Il  y  travailla  alîidûment 
pendant  quelques  mois;  &  enfin  le  feptieme  d'Avril 
13 17.  il  mit  folemnellement  au  nombre  des  Saints 

E  E  e  e  iij 
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;  ConfeiTeurs  le  Bienheureux  Louis ,  Evêque  de  Tou- 
loufe.  La  Bulle  qu'il  publia  à  ce  fujec  contient  un 
précis  des  vertus  Se  des  miracles  du  Saint ,  avec  cet- 
te éloquente  invitation  fur  la  fin  ;  «  Que  le  Sei- 
»  gneur  notre  Dieu  foit  beni  d^avoir  donné  une 
»  Couronne  fi  brillante  au  faint  Evêque  Ton  Servi- 
»  teur.  Que  les  habitans  du  Cielapplaudiirent,en  re- 
»  cevant  parmi  eux  ce  nouvel  Aftre  plus  éclatant 
4>  que  le  Soleil.  Que  les  Royaumes  (a)  de  France, 
»  de  Sicile  &  de  Hongrie,  fafi"ent  retentir  des  chants 
»  d'aliégrelTe ,  en  voyant  fortir-  de  leur  fein  cette 
»  fleur  fi  pure ,  ce  fruit  fi  exquis  Se  fi  mûr  pour  le 
»  banquet  facré  du  Souverain  Monarque  des  Cieux. 
»  Que  la  Ville  de  Touloufe  fe  félicite  d'avoir  été 
»  gouvernée  par  un  fi  digne  Pafteur ,  Se  d'être  pro- 
»  tégée  par  un  Intercefieur  fi  puifiant  auprès  de 
»  Dieu.  Que  Marfeiile  fe  glorifie  de  pofi!eder  les 
»  dépouilles  de  ce  faint  Corps.  Que  l'Ordre  de  faine 
»  François  éclate  en  aélions  de  grâces ,  Se  qu'il  re- 
»  préfente  fans  celTe  au  Très-haut  les  mérites  d'un 
»  enfant  fi  iiluftre.  » 

Le  Pape  règle  enfuite  >  qu'on  célébrera  tous  les 
ans  la  Fête  du  Saint  le  dix-neuf  d'Août,  «  jour  au- 
»  quel,  délivré  des  liens  du  corps ,  il  étoit  allépren- 
»  dre  pofi^elTion  du  Royaume  de  Dieu  :  »  Se  pour 
rendre  le  concours  des  Fidèles  plus  grand  à  fon 
tombeau  3  la  Bulle  accorde  deux  ans  Se  deux  qua- 
rantaines d'Indulgence  à  ceux  qui  véritablement 

(a^  La  Maifon  ie  France  rcgnoit  dans  ces  trois  contrées.  Le  Roi  de  France  Phi- 
lippe leLorg,  étoit  ccufîn  au  quatrième  degré  de  (àint  Louis,  Evequede  Touloufê, 
Le  Roi  de  Sicile  Robert  étoit  fon  frère ,  &  le  Roi  de  Hongrie  Cfaaroberi  étoit  Caa  ne» 
yeu. 
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contrits  Se  confelTés  iront  tous  les  ans  le  vifiter  au  ^'An. 
jour  de  la  Fête ^  avec  un  an  &  une  quarantaine  pour 
quiconque  ira  pendant  un  des  jours  de  l'Oélave. 
Par  une  autre  Bulle  du  lendemain ,  c'*eft-à-dire  , 
du 8. d'Avril,  fept  années  d'Indulgence,  Se  fept 
quarantaines  font  accordées  à  ceux  qui  vifiteroient 
le  tombeau  au  jour  de  la  Fête ,  qui  devoit  fe  célé- 
brer pour  la  première  fois  cette  préfente  année 
13 17.  Le  Pape  écrivit  encore  à  cette  occafion  aux 
Princes  &  aux  PrincefTes  qui  avoient  des  liaifons 
étroites  de  parenté  avec  le  faint  Evêque  deTou- 
loufe. 

La  Reine  fa  Mere ,  veuve  de  Charles  le  Boiteux , 
Roi  de  Sicile ,  vivoit  encore.  Perfonne  ne  dut  être 
plusfenfible  qu'elle  à  cet  événement,  aulTi  glorieux 
qu'il  étoit  lingulier.  Une  Mere  Se  une  Reine  qui 
voit  fon  Fils  l'objet  de  la  vénération  publique,  qui 
peut  lui  offrir  fon  encens  &  fes  vœux  ,  recueillir  fes 
reliques  facrées,  les  orner  de  tout  ce  que  l'amour 
Se  la  vénération  imaginent  de  plus  précieux ,  qui 
contemple  fur-tout  les  merveilles  que  Dieu  opère 
par  fon  intercelfion  ;  c'eft  peut-  être  la  fituation 
la  plus  touchante  que  l'efprit  humain  puilfe  fe  figu- 
rer. Auffi  le  Pape  ^  dans  la  Lettre  fuivante ,  prend  un 
ton  proportionné  aux  tranfports  de  cette  heureufe 
Mere  :  «  Quel  triomphe  pour  vous  ,  notre  très- 
»  chère  Fille,  quel  fujet  de  joie  d'avoir  mis  au  mon- 
»  de  un  Fils  ,  dont  la  proteélion  vous  foutient  au- 
»  près  de  Dieu ,  Se  dont  la  gloire  vous  rend  infini- 
»  ment  refpeélable  aux  yeux  des  hommes  !  Ce  Fils , 
»  c'eft  le  Saint  Evêque  de  Touloufe  >  que  Dieu  ^ 
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t'AN.1517.  ^  toujours  magnifique  dans  Tes  dons ,  honore  fîir  la 
»  terre  de  la  grâce  des  miracles,  Se  qu'il  couronne 
>»  dans  la  gloire  d'un  Diadème  immortel.  En  confi- 
»  dération  de  fes  mérites ,  Se  de  l'avis  de  tous  les 
»  Prélats  de  notre  Cour ,  Nous  venons  de  le  mettre 
»  folemnellement  au  nombre  des  Saints.  Rendez 
»  donc  des  adlions  de  grâces  à  Dieu,  notre  très-cherc 
»  Fille,  de  l'heureufe  fécondité  qu'il  vous  a  donnée  ; 
»  mais  profitez  en  même-temps  des  exemples  de 
»  votre  bienheureux  Fils  :  courez  à  l'odeur  de  fes 
»  parfums ,  adonnez-vous  comme  lui ,  à  la  pratique 
«  des  bonnes  oeuvres.  S'il  étoit-encore  au  monde  , 
»  Se  qu'un  malheureux  fort  l'eût  condamné  à  l'exil, 
»  la  tendrefle  maternelle  vous  donneroit  afTez  de 
»  courage  pour  le  fuivre  :  avec  quel  emprefiemenc 
»  ne  devez-vous  donc  point  marcher  fur  fes  traces 
»  pour  arriver  au  Royaume  qu'il  poiïede  aujour- 
P  d'hui  ;  »  Cette  Lettre  efl  du  9.  d'Avril.  Elle  fuc 
fuivie  d'une  autre  que  le  Pape  adrefla  le  même  jour 
îbiâ.n.$2,  au  Roi  Philippe  le  Long.  Jean  XXIL  y  compare 
les  deux  Saints  Louis  l'un  à  l'autre ,  l'un  Roi  de 
France  >  l'autre  Evêque  de  Touloufe  ;  le  premier 
fandtifié  par  le  Sceptre  ,  le  fécond  par  le  renon- 
cement aux  Couronnes:  tous  deux  delà  même 
Maifon  3  tous  deux  arrivés  au  même  bonheur  par 
différentes  routes  de  fainteté.  Ce  font  des  exem- 
Rayn.J3i7.  P^^^  domeftiques  que  la  Bulle  propofe  au  Roi.  Le 
p.z.s.&ffq-  Pape  lui  avoir  déjà  donné  des  avis  paternels  aufll- 
tôt  après  fon  Sacre  ;  l'exhortant  à  fe  conduire  tou- 
jours en  Prince  Catholique ,  plein  de  refpeél  Se 
de  zelepour  la  Religion^  ami  de  la  vérité ,  favora- 
ble 
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ble  à  PEglife  Se  à  Tes  Miniftres.  Il  lui  avoit  encore  l'An.isiv 
recommandé  le  recueillement  Se  le  filence  dans  le 
lieu  Saint  8c  pendant  les  divins  Offices,  la  gravité 
dans  les  manières  ôc  dans  les  ornemens  de  fa  per- 
fonne,  l'attention  à  faire  obferver  les  Loix  del'Er- 
glife  pour  la  fandification  des  Fêtes  ;  l'application 
à  prendre  foin  par  lui-même  des  affaires,  à  lire  fur- 
tout  les  Lettres  qu'on  lui  écrivoit  des  Cours  étran- 
gères ;  l'avertiffant  que  c'étoit  le  moyen  de.  préve- 
nir bien  des  dangers  &  des  malheurs.  Dans  tout 
ceci  on  voit  que  le  Pape  ufoit  de  la  confiance  que 
le  Roi  avoit  en  lui  :  tout  fe  faifoit  de  concert.  Jean 
XXII.  parloit  en  ami  &  en  pere  :  le  Roi  l'écou- 
toit  en  fils  docile ,  Sc  'i\fe  plaifoit  à  honorer  par-là 
un  Pape  qui  étoit  né  fon  fujet ,  &  qui  dans  toutes 
les  occafions  paroifFoit  bien  aife  de  s'en  fouvenir. 

La  ville  de  Touloufe  avoit  pris  plus  de  part  que  Touioufecri- 
toute  autre  à  la  Canonifation  de  faint  Louis  fon  foie? 
Evêque.  Elle  reçut  bien-tôt  du  Pape  une  autre  fa- 
veur ,  mêlée  toutefois  de  quelques  circonftances  j 
qui  ne  durent  pas  être  applaudies  de  tout  le  monde. 
Cette  faveur  fut  l'éreélion  de  cet  Evêché  en  Siège 
Archiepifcopal.  Ces  circonftances  défavantageufes 
furent  le  démembrement  de  ce  vafte  Diocèfe  ,  & 
la  diminution  des  revenus  de  l'Evêque.  Touloufe 
Archevêché  fut  moins  riche  qu'Evêché  Suffragant 
de  Narbonne  ,  Se  l'Evêque  devenu  Métropolitain 
fut  plus  reiïerré  dans  fon  propre  Diocèfe ,  qu'il  ne 
l'étoitfous  la  dépendance  de  l'ancienne  Métropo- 
le. Au  refte,  l'étendue  &  les  richeffes  de  l'Evêché 
de  Touloufe  fervirent  de  motif  ou  de  prétexte  au 
Terne  Xll  FFff 
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Pape  pour  faire  l'éredtion  &  le  démembrement 
dont  nous  parlons.  Clément  V.  avoic  eu  les  mêmes 
vues.  On  confidéroic  qu'un  feui  Evêque  n  étoit  pas 
en  état  de  gouverner  un  ù  grand  peuple  ;  Se  les 
revenus  immenfes  de  cette  feule  Eglife  paroif- 
foient  une  tentation  trop  délicate  pour  la  plupart 
des  Prélats  à  qui  on  la  confioit.  On  avoit  fous  les 
yeux  l'exemple  tout  récent  d'un  Evêque  de  Tou- 
loufcj  dépofé  de  fon  Siège  ,  comme  prodigue  Sc 
diifipateur.  C  etoic  Gaillard  de  PreylTac,  pourvu  de 
cet  Evêché  en  1305.  par  Clément  V.  fon  oncle. 
Jean  XXII.  n'avoit  pû  fouffirir  de  tels  excès.  La 
Sentence  de  dépofition  fut  prononcée  contre  le 
coupable;  &  tout  auffi-tôtle  Pape  exécuta  furTou- 
loufe  des  projets  qu'il  crut  propres  à  remédier  aux 
abus  3  en  faifant  honneur  à  la  Ville.  Il  divifa  donc 
ce  grand  Evêché  en  cinq  Diocèfes  :  fçavoir,  celui 
de  Touloufe  qu'il  tira  de  la  Jurifdiélion  de  Nar- 
bonne  ;  Montauban ,  S.  Papoul ,  Lombez  &  Rieux, 
dont  il  fit  des  Villes  Epifcopales.  Montauban  étoit 
du  Diocèfe  de  Cahors :  S.  PapouU  Lombez  &  Rieux^ 
du  Diocèfe  de  Touloufe.  L'Evêché  de  Pamiers 
avoit  été  établi  par  Boniface  VIII.  dès  l'an  I2^S. 
Se  voiià  les  cinq  premiers  Evêchés  Suffragans  de 
Touloufe.  Le  Pape,  par  fa  Bulle  d'éreélion,  datée  du 
25.  (^ï)  de  Juin  13 17.  régla  aulTi  les  revenus.  Dix 
mille  livres  tournois  pour  la  nouvelle  Métropole  , 
&  cinq  mille  pour  chacun  des  quatre  Evêchés  j  à 

(a)  Cette  Bulle  fe  trouve  datée  tantôt  du  n.  de  Juillet,  tantôt  du  2. d'Août ,  tan- 
tôt du  i.  de  Movembre.  Il  eft  certain  qu'elle  précède  toutes  c«s  dates ,  puifque  le 
Pape  écri  vit  le  7  de  Juillet  aux  Confuls  de  Touloufe,  pour  leur  expliquer  îes  lijSçm 
5U1  l'avoient  porté  à  ériger  leur  Ville  en  Arfhevecbé. 
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prendre  fur  les  biens  de  l'Eglife  de  Touloufe.  A  ^'An  13 17 
î  égard  de  Pamiers ,  le  Pape  fe  réferva  d'ajouter  une 
portion  de  revenu  à  celle  qui  lui  avoit  déjà  été  afîi- 
gnée.  Il  promit  auflî  de  fixer  les  dépendances  &  les 
limites  de  ces  nouveaux  Diocèfes  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  mois  de  Février  de  l'année  fuivante.  On 
donna  quatre-vingt-fix  ParoilTesà  l'Evêchéde  Mon- 
tauban  j  quarante^cinq  à  celui  de  Saint  Papoul ,  niji-deLan- 
cent  à  celui  de  Lombez ,  Se  environ  foixante  à  ce-  f7^* 
lui  de  Rieux. 

Pour  les  Cathédrales ,  tel  fut  le  plan  que  (uivit  le 
Pape.  La  Cathédrale  de  Montauban  fut  TEglife  de 
l'ancienne  Abbaye  de  faint  Martin  Se  de  faintTheo- 
dart,  de  l'Ordre  de  faint  Benoît.  Saint  Theodart  étoic 
un  Evêque  de  Narbonne  au  neuvième  fiecle  fous 
Louis  le  Débonnaire  ,  lequel  mourut  dans  l'Ab-  ^ 
baye  de  faint  Martin  de  Montauban  ,  à  qui  il  don-  Maii.' 
na  fon  nom ,  quand  on  commença  à  lui  rendre  un 
culte.  La  Cathédrale  de  Saint  Papoul  fut  l'Eglife  de  Gaii.chrtjt. 
l'Abbaye  du  même  nom,  aulTi  de  l'Ordre  de  faint  *&  felq^tt' 
Benoît.  Saint  Papoul ,  Prêtre  Se  Martyr,  avoit  été 
Compagnon  de  faint  Saturnin ,  Evêque  de  Tou- 
loufe. L'Eglife  fondée  en  fon  honneur  donna  le 
nom  à  la  Ville ,  comme  il  eft  arrivé  dans  plufieurs 
autres  lieux  du  Royaume.  La  Cathédrale  de  Lom* 
bez  fut  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Notre-Dame ,  Or- 
dre de  faint  Auguftin ,  dépendante  de  la  Cathédra- 
le de  Touloufe ,  occupée  aulTi  en  ce  temps- là  par 
des  Chanoines  Réguliers.  Enfin  la  Cathédrale  de 
Rieux  fut  l'Eglife  ParoilTiale  de  Notre-Dame.  On 
y  établit  un  Chapitre  de  douze  Prêtres  féculiers  ^ 
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l'An.  13 17.  Dignités,  que  fimples  Chanoines.  Les  trois  au- 
tres Cathédrales  continuèrent  d'être  deflervies  par 
les  Religieux  qui  les  pofTédoient  auparavant ,  fça- 
voir,  Montauban  &  Saint  Papoul  par  des  Bénédic- 
tins ,  &  Lombez  par  des  Chanoines  Réguliers.  Mais 
dans  la  fuite  ces  Eglifes  furent  fécularifées. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  nommer  les  premiers  Paf 
teurs  de  ces  nouvelles  Eglifes.  Le  Pape  ,  après  avoir 
dépofé  Gaillard  de  Preylfac  de  l'Evêché  de  Tou- 
loufe ,  choifit  pour  premier  Archevêque  de  cette 
Ville  Jean  Raimond  de  Comminges ,  qu'il  trans- 
féra de  Maguelonne,  Se  qu'il  fit  Cardinal  dix  ans 
tîipàe'Lang.  après.  A  Montauban ,  le  premier  Evêque  fut  Ber- 
'àouisf'  ~  trand  du  Puy  ,  Abbé  de  Saint  Martin  &  de  Saint 
Theodart,  qui  mourut  au  bout  de  trois  mois ,  & 
qui  eut  pour  Succeffeur  Guillaume  de  Cardaillac  , 
Abbé  de  Peffan  au  Diocèfe  d'Auch.  A  Saint  Pa- 
poul, Bertrand  de  la  Tour  j  Abbé  de  ceMonafte- 
re  ,  remplit  le  premier  le  nouveau  Siège  Epifco- 
pal  :  il  ne  le  polféda  non  plus  que  quelques  mois. 
A  Lombez  ,  ce  fut  encore  l'Abbé  qu'on  fit  Evê- 
que. C'étoit  Arnaud  Roger  de  Comminges,  frère 
Gaiichnj}.  de  l'Archevêque  de  Touloufe.  Il  n'avoit  que  la 
^  ^  il  jyj  manquoit  quelque  chofe  de 
l'âge  prefcrit  par  les  Canons  pour  PEpifcopat.  Le 
Pape  lui  accorda  difpenfe  par  une  Bulle  remplie 
d'éloges.  Enfin  Jean  XXII.  donna  l'Evêché  de 
Rieux  à  Guillaume  de  la  Broce ,  Doyen  de  la  Ca- 
thédrale de  Bourges,  quifut  remplacé  bien-tôt  après 
par  Pileford  de  Rabafteins  ,  Evêque  de  Pamiers  , 
puis  Cardinal.  Le  Succelfeur  de  celui-ci  fut  Jac- 
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iques  Fournier ,  que  nous  verrons  Pape  dans  la  l'An  13 17. 
fuite. 

Après  ce  démembrement  fi  confidérable  de  l'E-  Autres  evc- 
vêché  &  des  revenus  de  Touloufe^  le  Pape  s'étant  ^  Svaur. 
fait  rendre  compte  des  biens  de  cette  Eglife ,  trou-  Bift^âTiL- 
va  qu'outre  les  dix  mille  livres  deftinées  à  l'Arche-  Ç!,'^/- 
vêque  ,  de  les  vingt  mille  livres  à  partager  entre 
les  quatre  Evêques  dont  nous  venons  de  parler  ,  il 
en  reftoit  encore  dix  mille  :  ce  qui  montre  les  gran- 
des richeffes  de  cet  ancien  Evêché,  dont  les  reve- 
nus montoient  à  quarante  mille  livres  Tournois  ; 
fomme  immenfe  en  ce  temps  -  là.  Cet  excès  de 
biens  fit  venir  la  penfée  au  Pape  d'établir  encore 
deux  Evêchés  Suffragans  de  Touloufe  ;  &  il  envifa- 
gea  pour  cette  éredtionLavaur  de  Mirepoix,  qui  n'a- 
voient  été  jufques-  là  que  de  fimpîes  Cliâteaux.  L'é- 
tabliffement  fut  conclu  dès  le  16,  de  Septembre 
1 3 17.  Les  Prieurés  de  S.  Alain  de  Lavaur ,  &  de  S. 
Maurice  de  Mirepoix,  Ordre  de  faint  Benoîte  devin- 
rent des  Cathédrales  &  des  Chapitres.  Les  Evêques 
furent ,  à  Lavaur ,  Roger  d'Armagnac  ;  à  Mirepoix , 
Raymond  Aton,  Abbé  de  Saint  Sernin  de  Toulou- 
fe ;  Tun  &  l'autre  avec  cinq  mille  livres  de  rente 
chacun,  fans  compter  les  revenus  des  Prieurés  :  & 
le  premier  eut  quatre-vingt-huit  Paroiffes  dans 
fon  diftri6l,  l'autre  cent  cinquante-quatre  :  le  tout 
pris  fur  l'ancien  Diocèfe  de  Touloufe  ,  &  fur  celui 
de  Pamiers  ,  érigé  vingt  ans  auparavant  ;  de  forte 
qu'il  ne  refta  que  deux  cents  cinq  Paroiifes  de  la 
dépendance  de  Touloufe ,  &  cent  fous  celle  de 
Pamiers. 
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Ta  La  plupart  des  lieux  où  le  Pape  établilToit  ces 

Eredion  de  Houveaux  Evcches  n  etoienc  que  des  Bourgs ,  des 
ces^^heux  en  Q^^j-gaux  qu  des  Villages ,  formés  communémenc 
à  roccafion  des  Monafteres  qu'on  y  avoic  bâtis  au- 
trefois. Jean  XXIL  voulant  décorer  d'un  titre  ho- 
norable ces  petits  endroits ,  commençoit  par  les 
ériger  en  Cités  :  mais  nous  verrons  bien-toc  qu'il 
vouloitj  &  qu'il  avoic  obtenu  pour  cela  ^  auffi-bien 
que  pour  toutes  ces  éredions ,  le  confentement  du 
Roi.  AufTi  fe  donna-t-il  une  entière  liberté  d'éten- 
dre  les  mêmes  Reglemens  dans  jplufieurs  autres  Pro- 
vinces Eccléfialliques  du  Royaume  ;  &  cette  liberté 
même  eft  une  preuve  du  concert  qu'il  y  avoit  entre 
le  Roi  &  lui  fur  cet  article ,  puifque  la  Cour  de 
France  n'auroitpû  être  indifférente  aux  mouvemens 
que  ces  éredions  de  Diocèfes ,  ces  limitations  de 
dirtridis  différens ,  ces  tranfports  de  revenus  d'un 
endroit  à  un  autre ,  ces  changemens  d'état  dans  les 
Villes  ou  Bourgades ,  dans  les  Eglifes  Paroiffiales  , 
ou  dans  les  Monafteres  ,  dévoient  néceflairemenc 
caufer  parmi  les  peuples. 
Nouveaux       On  vit  donc  bien-tôt  deux  nouveaux  Evcchés 


kPr'ovfnœde  dans  la  Province  de  Narbonne  :  l'un  placé  d'abord 
^Ak""^*  àLimoux,  puis  à  Aletj  à  caufe  du  Monaftere  de 
GJLcL/}  ^^^"^  Benoît  ^  dédié  à  la  Sainte  Vierge  :  l'autre  à 
"'""-'if&'feq  ^^^"^  Pons  j  lieu  qui  tire  Ton  nom  du  faint  Martyr 
^"  '       dont  les  Aéles  des  Saints  parlent  au  14.  de  Mai. 

Le  premier  Diocèfe  acquit  environ  quatre-vingts 
Paroiffes ,  Se  le  fécond  cinquante  ,  en  diminuant 
g^!!â'.t!iy!^$.  d'autant  l'ancien  Diocèfe  deNarbonne, qui  n'en  con- 
ferva  plus  que  deux  cents  quarante.  Les  Evêques 
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d'Alet  &  de  Saint  Pons  furent  encore  les  Abbés  des  ^AN.ijTy. 
Monafteres  du  même  nom  déclarés  Cathédrales 
par  une  Bulle  du  dix-huit  de  Février  13  18.  Le  pre-  Martcn.^net- 
mier  Evêque  d'Alet  s'appelloit  Barthélémy ,  hom-  ^* 
me  de  mérite  ,  ôc  envoyé  depuis  en  Lithuanie,  pour 
inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  le  Roi  de  cet- 
te contrée.  Le  premier  Evêque  de  Saint  Pons  étoic 
Pierre  Rogier ,  dont  le  SuccefTeur  fut  Raimond ,  au- 
paravant Evêque  de  Sarlat,  nouveau  Diocèfe  dont 
nous  parlerons  bien-tôt. 

Le  Pape ,  fuivant  toujours  Ton  inclination  pour  la  ch^és^^cfan^^iâ 
multiplication  des  Diocèfes  ,  fit  la  même  année  ^JJ'J.'j^J;^^/^ 
dans  la  Métropole  de  Bourdeaux  ce  qu'il  avoit  fait  Conjoni. 
dans  celle  de  Narbonne  ,  Se  dans  le  Diocèfe  de  ucon. 
Touloufe.  11  divifa  Agen  pour  en  tirer  l'Evêché  de    olî  c£!|. 
Condom  j  dont  il  fit  premier  Evêque  Raimond 
Galar,  Abbé  de  Saint  Pierre  de  Condom ,  Abbaye 
transformée  en  Cathédrale. 

L'Evêché  de  Perigueux  produifit  auflî  par  fa  di- 
vifion  celui  de  Sarlat,  compofé  de  cent  vingt-qua- 
tre Paroifies.  Le  premier  Evêque  fut  Raimond,  Ab- 
bé de  Gaillac  ;  &  la  Cathédrale  fut  le  Monaftere  de 
faint  Sauveur ,  Ordre  de  faint  Benoît,  dépofitaire 
du  corps  de  faint  Serdon  ,  ou  Sardoc ,  Evêque  de 
Limoges. 

Le  Diocèfe  de  Poitiers  par  fon  partage  en  trois 
fît  créer  deux  autres  Evêchés.  L'un  de  Maillezais ,  à 
la  place  de  l'Abbaye  de  ce  nom,  fondée  en  l'hon- 
neur des  Sàints  Apôtres  Pierre  <&  Paul  par  le  Duc 
d'Aquicaine  ,  Guillaume  V.  en  10 10.  L'autre  de 
Luçon ,  au  lieu  d'une  autre  Abbaye  de  No;re-Damc> 
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L'ÀN.1317.  P^us  ancienne ,  ravagée  par  les  Normands  dans  le 
^       .    IX^  fiecle ,  &  rétablie  environ  deux  fiecles  après. 
t.  IL f.  1/07'.  Les  deux  Abbés  furent  les  premiers  Evêques  ,  fça- 
voir ,  Geoffroy  Ponerelle  à  Maill  ezais  j  Se  Pierre 
de  la  Voirie  à  Luçon,  tous  deux  facrés  à  Avignon  ^ 
le  20.  de  Novembre  13  17.  par  le  Cardinal  de  Fre- 
dol,  Evêque  d'Oftie.  L'Evêché  de  Maillezais  a  été 
transféré  dans  ces  derniers  temps  à  la  Rochelle  ;  & 
par-là  il  eft  devenu  beaucoup  plus  confidérable 
qu'il  ne  l'étoit.  Celui  de  Luçon  eft  de  cent  cin- 
quante Paroiffes. 
Ereciiond-E-      Enfin  la  Province  de  Bourges  éprouva  aulTi  le 
pr^'ince^'a?  S^^^^      ^^P^  ^ XXII.  pour  les  nouveaux  Evê^ 
Bourges.       chés.  Par  une  Bulle  du  g.  de  Juillet     17.  le  Dio- 


t.  ir.'p.  S<ii. 


Vabr*»/    cèfe  de  Clermont  fut  divifé  ,  &  deux  cents  quatre- 
cScs.     vingt-dix  de  Tes  Paroiffes  furent  attribuées  à  Saint 
^ord'uft^Sf.  F^OLiJ^^  <t[^1  ézok  auparavant  un  Prieuré  de  Bénédic- 
,     tins,  dédié  au  Saint  du  même  nom  ,  premier  Evê- 
t.  II.  p.  42/.  que  de  Lodeve.  Ce  Prieure  devmt  Eveche  ,  oc  ion 
%jt}de  Lang.  Eglifc  fut  changée  en  Cathédrale.  Le  premier  Evê- 
que fut  Raimond  de  Mouftiiejouls  ,  Abbé  de  Saint 
Tiberi,  Doéleur  en  Droit  Canon  ,  Chapelain  du 
Pape ,  puis  Evêque  de  Saint  Papoul ,  enfuite  Car- 
dinal, 

L'Evêché  de  Vabres  fut  formé  d'une  Abbaye  de 
Notre-Dame  de  Vabres  ,  Ordre  de  faint  Benoît, 
qui  étoit  du  Diocèfe  de  Rodés.  L'Abbé  de  Vabres , 
P/erre  Olarge,  en  devint  premier  Evêque.  Ce  fut 
la  même  cbofe  à  Tuile  ,  ancienne  Abbaye  dédiée 
à  faint  Martin,  ruinée  par  le  Normands,  &  rétablie 
par  faint  Odon,  Abbé  de  Cluni.  Le  Pape  la  fépara 

de 
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de  Limoges  avec  cinquante  -  deux  ParoiiTes,  Se  il   

prit  Arnaud  de  Saint  Aftier,  qui  en  étoit  Abbé ,  pour  ^ 
le  faire  premier  Evêque  de  Tulle. 

L'Abbaye  de  faint  Benoît  &  de  faint  Vincent  do  j.^^'"''"' 
Caftres  fut  aulFi  détachée  d'Aibi  avec  cent  quator-  saïuz  t  ii. 
ze  Paroilies  ;  mais  Bertrand ,  qui  en  etoit  Abbe  ,  ne 
monta  point  fur  le  nouveau  Siège  Epifcopal:  cefuc 
Deodat,  Abbé  de  Lagni,  Diocèfe  de  Paris  ^  à  qui 
on  aiïîgna  une  penfion  modique  de  cinq  mille  li- 
vres de  petits  Tournois  fur  le  riche  Evêché  d'Aibi , 
dans  l'attente  d'une  fondation  fuffifante  pour  Caf- 
tres. C'eft  ainfi  que  le  Pape  s'exprime  par  fa  Bulle  du 
9.  de  Juin  13 17.  On  prétend  que  Bertrand,  Abbé  ibîà.pji*, 
de  Caftres,  s'oppofà  à  cette  éreâion ,  &  qu'il  adreffa 
fà  proteftation  aux  Préfidens  des  Parlemens  de  Pa- 
ris &  de  Touloufe;  prétendant  qu'un  pareil  établif^ 
fèment  ne  pouvoit  fe  faire  fuivant  les  Loix  Se  l'ufa- 
ge  de  France ,  fans  le  confenteme«t ,  tant^u  Roi , 
confirmé  par  Lettres  Patentes  }  que  du  Seigneur 
Féodal  dans  la  Terre  de  qui  fe  trouve  TEglife 
dont  il  eft  queftion  ;  que  d'ailleurs  le  droit  du  Pape 
n'alloit  point  à  lui  donner  le  pouvoir  d'ériger  en  Ci- 
tés les  Villes  de  France  :  pouvoir  qui  n'appartient 
qu'au  Roi;  &  qu'enfin,  par  ces  entreprifes  le  Pape 
fembloit  vouloir  ajouter  en  tous  lieux  la  puiffance 
temporelle  à  la  fpirituelle.  Mais  cette  prétendue  op-   voy.  uiji.  às 
pofition  de  l'Abbé  de  Caftres ,  n'eft  pas  une  pièce  '^^''^f"'''' 
bien  authentique.  Il  paroît  au  contraire  que  l'érec- 
tion de  Caftres  ÔC  de  tous  les  autres  Diocèfes ,  fe  fit 
avec  beaucoup  de  paix  dans  nos  Provinces  Ecclé- 
fiaftiques ,  8ç  beaucoup  de  concert  entre  la  Cour 
Tome  XI L  G  G  g  S 
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l'An  13 17  I^omaîne  Se  celle  de  France.  Jean  XXII.  avoit  pré- 
venu le  Roi  fur  ces  arrangemens.  Nous  avons  deux 
Lettres  de  ce  Pape  à  Philippele  Long;  Tune  du  7. 
Se  l'autre  du  9.  de  Juillet  13 17.  011  Ton  voit  qu'il 
détaille  toutes  Tes  vues  touchant  Téreélion  de  Tou- 
loufe  en  Archevêché  ,  Se  l'établilTement  des  nou- 
veaux Diocèfes.  Dans  la  première ,  il  parle  ainfi  au 
fiff^^*^^"*  '  ^^^^       yous  avez  hérité  de  vos  An- 

»  cêtres  pour  la  Religion  doit  vous  faire  agréer  le 
»  foin  que  nous  prenons  de  la  rendre  plus  floriffante 
»  dans  votre  Royaume  très-Chrétien  ;  c'eft  encore 
»  un  nouveau  motif  pour  vous  d'approuver  notre 
»  conduite  j  voyant  que  nous  avons  àcœurdepro- 
»  curer  par  ce  moyen  la  paix  Se  le  bon  gouverne- 
»  ment  de  vos  Etats.  Ainfi,  notre  très-cher  Fils, 
»  nous  avons  confjdéré  que  dans  la  grande  multi- 
»  tude  de  peuple  dont  Dieu  a  beni  le  Diocèfe  de 
5J  Touloufe^  il  étoit  impolfible  qu'un  feul  Pafteur 
»  remplît  toutes  les  fondions  d'un  bon  Evêque  ; 
»  qu'au  contraire  l'iniquité  fembloit  y  pulluler  de- 
»  puis  long-temps  du  fein  de  l'abondance  ;  qu'il 
»  s'y  faifoit^  pour  le  luxe  Se  pour  la  pompe ,  des  dé- 
»  penfes  capables  d'envahir  le  patrimoine  d'un 
»  Dieu  crucifié  ;  &  qu'enfin  il  n'étoit  ni  de  la  sûreté  > 
»  ni  de  l'intérêt  de  votre  Etat,  auquel  nous  nous  inté- 
»  reffons  fi  particulièrement  >  qu'il  y  ait  dans  cette 
»  Province  un  Prélat  dont  la  puifTance  Se  les  ri- 
»  chefi^es  femblent  faire  en  quelque  forte  un  Roi. 
»  Sur  quoi  nous  avons  pris  un  parti  avantageux  pour 
»  vous ,  pour  ce  Diocèfe ,  pour  la  Ville  même  ; 
»  c'eft  de  divifer  i'Evêché  Se  fes  revenus  en  cinq 
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»)  parties  j  &  d'ériger  Touloufe  en  Métropole.  »  Le  ^'^^.13 17 
Pape  5  en  finiHant ,  prie  le  Roi  d'agréer  ce  plan ,  Se 
de  fermer  Toreilleaux  mauvaifes  impreflions  qu'on 
voudroit  lui  donner  fur  un  delTein  fi  honorable  à 
la  France  ,  &  fi  utile  à  l'Eglife  ôc  à  l'Etat.  Dans  la  iw. 
féconde  Lettre,  écrite  deux  jours  après,  il  lui  parle 
de  l'éreélion  de  Cadres ,  de  Saint  Flour ,  de  Rieux , 
de  Saint  Papoul,  de  Lombez,  de  Montauban  ;  Se 
il  lui  nomme  les  Evêques  qu'il  deftine  à  ces  Egli^ 
fes.  »  Ce  font,  dit-il,  des  hommes  de  condition  y 
»  tous  de  votre  Royaume,  zélés  pour  vos  intérêts  s 
»  recommandables  par  leur  piété.  «  Il  eft  à  croire 
qu'il  lui  écrivit  de  même  pour  Tétabliffement  des 
autres  Sièges  ,  Se  que  le  Roi  approuva  tout.  Ces 
nouveaux  Evêchés  étoient  au  nombre  de  feize  en 
France.  Jean  XXIL  en  établit  aulTidans  l'Arragon, 
&  jufques  dans  la  Perfe.  On  ne  peut  blâmer  ces 
fortes  d'inftitutions ,  très-conformes  après  tout  aux 
ufagesde  l'ancienne  Eglife.  Quelques  Auteurs  ont  papyr.Mafo, 
prétendu  qu'il  n'étoit  pas  convenable  d'ériger  des  f'jQo^'*' 
Cathédrales  &  de  placer  des  Evêques  dans  des 
Villes  aufli  peu  confidérables  que  l'étoient  celles 
de  Languedoc  &  de  Guienne  ;  mais  elles  valoienc 
bien  plufieurs  des  Villes  Epifcopales  de  l'Afrique 
au  temps  de  faint  Auguftin  ;  elles  n'étoient  pas  in- 
férieures à  un  très-grand  nombre  des  Villes  de  TO- 
rient ,  où  l'on  vit  des  Evêchés  établis  dès  le  qua- 
trième fiecle  du  Chriftianifme  ;  &  d'ailleurs  on 
peut  remarquer  que  le  diftriél  attaché  à  chacune  de 
ces  Eglifes  des  Provinces  de  Narbonne ,  de  Tou- 
loufe,  de  Bourdeaux  Se  de  Bourges  ,  étoit  alTezJ 
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l'An.  13 17.  grand  pour  mériter  les  attentions  d'un  Evêque.  On 
trouve  dans  quelques-uns  plus  de  deux  cents  Pa- 
roilTes  :  objet  bien  capable  d'occuper  un  Pafteur  qui 
connoît  toute  l'étendue  de  Tes  devoirs.  Mais  fi  l'on 
mefiire  la  Dignité  d'un  Prélat  fur  l'abondance  des 
revenus,  fur  la  fplendeur&la  commodité  des  lieux 
où  il  doit  réfider ,  fur  les  rapports  de  proximité  avec 
la  Capitale  du  Royaume  êc  avec  la  Cour,  idées  de 
fafte  Se  d'ambition  quifaifirent  auffi  dans  des  temps 
les  Evêques  de  TOrient  ;  il  faudra  convenir  que 
Jean  XXII.  n'eut  pas  le  difcernement  convenable 
dans  la  fondation  de  ces  Chaires  Epifcopales.  Il  eue 
vraifemblablement  d'autres  penfées  que  celles  de 
favorifer  la  mollefTe  ôc  l'orgueil.  Il  dit  lui-même  ^ 
qu'il  fe  propofe  ^  dans  l'éreélion  des  nouveaux  Evê- 
chés,  d'augmenter  le  culte  Divin,  de  rétablir  le 
zele  des  bonnes  oeuvres  ;  de  procurer  aux  peuples 
fup!!'^^'"*^'  plus  de  fecours,  à  l'Etat  plus  de  tranquillité  ,  &  au 
Roi  plus  de  prières.  C'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'il 
faut  confidérer  fon  projet,  &  par-là  qu'il  faut  en 
eftimer  l'exécution. 
ZeieduPape  Lc  Papc ,  cn  multipliant  les  Evêques ,  fentîc  la 
deTda"  i^écefîlté  d'animer  les  bonnes  études  dans  les  Eco- 
Univerfiiés.  les  publiques ,  pour  en  tirer  des  fujets  capables  de 
gouverner  tant  de  Diocèfes  ajoutés  aux  anciens. 
Is^ous  trouvons  diverfes  Lettres  de  ce  Pontife  ,  où 
il  marque  fon  ardeur  pour  faire  fleurir  les  Sciences 
dans  le  Royaume.  Par  une  de  ces  Lettres ,  adre/Tée 
à  i'Univerfité  de  Paris  ,  en  date  du  8.  de  Mai  13  17. 
nayn.  j ju-  f^  plaint  «  que  quelques  Maîtres  commencent  par 
V  expliquer  un  Livre  fans  le  finir,  par  inconftance; 
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»  qu'il  y  en  a  qui ,  à  force  de  s'attacher  aux  fenti-  ^/ÂïTT 
j»  mens  des  Philofophes ,  s'écartent  de  l'intelligen- 
»  ce  de  la  vraie  fagefTe  de  Jefus-Chrift,  qui  en  a 
>»  les  Tréfors ,  ou  fe  laifTent  féduire  par  de  vaines 
»  fubtilités  )  fans  refpe6ler  affez  les  dogmes  de  la 
»  Foi  ;  qu'on  en  reçoit  quelques-uns  comme  Doc- 
»  teurs  fans  afTez  d'examen  ,  Se  en  effet  peu  capa- 
»  bles;  que  d'autres  s'abfentent  des  difputes  publi- 
»  ques  que  l'on  fait  depuis  fi  long-temps  dans  TUni- 
»  verfité  ;  qu'il  efl:  des  Profelfeurs  qui  négligent 
»  leurs  leçons  pour  s'occuper  de  procès  Se  d'em- 
»  plois  du  Barreau;  que  certains  Théologiens,  pour 
»  donner  dans  des  queftions  plus  curieufes  qu'utiles, 
»  abandonnent  l'édifiante  Se  folide  Doélrine.  »  Il 
veut  que  l'on  corrige  ces  abus ,  Se  il  recommande  à 
l'Evêque  de  Paris  d'y  tenir  la  main.  Il  répète  ces 
Ordres  au  même  Evêque  par  une  autre  Lettre ,  Se  il 
le  charge  fùr-tout  d'empêcher  qu'il  ne  s'infinue 
aucune  doétrine  étrangère  dans  les  Ecoles  de  Pa- 
ris;» de  peur ,  dit-il ^  que  lafource  de  la  vérité,  qui  ^^.^  ^ 
»  fe  répand  chez  les  Nations  les  plus  éloignées  5  ne  n.zf,' 
»  femble  y  faire  couler  des  erreurs.  Ainfi  ,  conti- 
»  nue-t-il,  que  chacun  s'étudie  à  fuivre  le  mot  de 
»  faint  Paul ,  d'être  fage  Se  pénétrant  autant  qu'il 
«faut l'être:  que  perfonne  ne  s'occupe  des  nou- 
»  veautés  de  paroles.  Se  de  recherches  trop  curieu- 
»  fes ,  pour  en  paroître  plus  fçavant.  Il  faut ,  comme 
9  le  Sage  ,  fçavoir  mettre  des  bornes  à  fa  pruden- 
»  ce.  »  En  même  temps  pour  attirer  plus  de  monde 
à  rUniverfité  de  Paris'  par  l'efpoir  des  récompen- 
fes ,  il  exhortoit  tous  les  Prélats  à  préférer,  dans  la 
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T;  collation  des  Bénéfices    ceux  qui  y  auroient  fait 

L  An.  13 17.  1,1.  r      j  • 

leurs  études  ;  ajoutant  que ,  raute  de  cette  attention , 

rUniverfité  perdoic  fon  éclat,  &  TEglife  des  fu- 
jets  fçavants. 

Le  Pape  joignit  les  bienfaits  aux  avis  qu'il  don- 
noit  pour  le  bon  gouvernement  de  cette  faraeufe 
Ecole.  Il  lui  donna  tant  de  Privilèges,  ou  confirma 
^f^i'        les  anciennes  grâces  avec  tant  de  libéralité,  que  le 
Roi  d'Angleterre ,  Edouard ,  en  fut  jaloux  pour  fon 
Univerfjté  d'Oxford  ;  de  forte  qu'il  demanda  &  ob- 
tint pour  elle  le  même  avantage  qu'avoit  celle  de 
Paris,  pour  fes  Do6leurs  ;  fçavoir ,  le  droit  d'enfei- 
gner  par^tout  fans  nouvel  examen.  Le  zele  du  Pa- 
pe s'étendit  aulîi  aux  Ecoles  de  Touloufe,  fans  ou- 
blier celles  d'Italie  ,  fur- tout  quand  il  publia  les 
Clémentines;  ce  qui  arriva  au  mois  de  Novembre 
de  cette  année  13 17. 
Occupaîons     Dans  le  même  temps  le  Pape  réprima,  conjoin- 
du  Pape  pour  tcment  avec  l'autorité  Royale ,  ceux  qui  abufoient 
giire,&conf-  (Jcs  Privilesjes  de  la  Clencature,  pour  commettre 
cre  vie.      dcs  crimcs,  OU  latistaire  leur  avarice  :  il  établit,  outre 
les  Cathédrales ,  dont  on  a  parlé ,  des  Eglifes  Col- 
Biji.deun-  légiales  en  diiFérens  lieux  du  Languedoc:  il  inter- 
fjî.'&fiq!'       l'afyle  des  >^glifes  aux  Hérétiques  :  il  renou- 
vella  les  Privilèges  des  Univerfités  de  Touloufe  Se 
d'Orléans  :  il  envoya  de  toutes  parts  des  Nonces 
pour  entretenir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 
R4>«.  ibid.  Tant  de  foins  j dignes  d'un fouverain Pontife,  n'em- 
péchèrent  pas  qu'il  n'éprouvât  des  contradiclions 
jufques  dans  fa  Cour.  D'abord  il  dilîipa  aifémenc 
l'aliénation  paffagere  des  Cardinaux  ^^donc  la  caufe 
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étoit  le  mauvais  efprit  d'un  nommé  Bernard  d'Arti- 
ge  ,  fon  Chapelain  ,  Chantre  de  Poitiers ,  qu'il  fit    '  ^-^^^7* 
mettre  en  prifon.  Mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  fe  forma  bien-tôt  après  des  confpirations  réel- 
les contre  fa  vie  Se  celle  des  Cardinaux.  Il  en  don- 
na avis  au  Comte  Charles  de  la  Marche  ,  ôc  au  Roi 
Philippe  le  Long.  Ses  Lettres  parlent  de  poifons ,  j^/d.„.  f^, 
d'images  de  cire,  d'Art  Magique  Se  de  commerce  n^l^f'^-^^^' 
avec  les  Démons.  Il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  cri- 
mes étoient  malheureufement  alors  fort  en  ufage  , 
Se  que  les  opérations  magiques ,  déjà  fi  déteftables 
par  elles-mêmes ,  couvroient  encore' des  deifeins 
d'empoifonner  :  auffi  le  Pape  ufa-t-il  de  préferva- 
tifs.  Il  ne  laifîa  pas  dans  la  fuite  de  condamner  j 
avec  raifon  ,  Se  d'excommunier,  par  une  Conftitu- 
tion  particulière,  les  malfaiteurs  qui  avoient  recours 
au  Démon.  En  attendant,  il  chargea  divers  Evêques 
d'informer  des  empoifonneurs,  dont  il  nomme  plu^ 
fîeurs  dans  fes  Lettres'. 

La  notoriété  publique  nous  oblige  de  dire  après  L'AN.1318. 
les  Auteurs  contemporains,  qu'il  y  eut  un  Evêque 
de  ce  nombre  ;  mais  c'étoit  un  mauvais  fujet,uni- 
verfellement  reconnu  pour  tel.  Il  s'appelloit  Hu- 
gues Geraud.  Il  trouva  le  fecret  de  plaire  à  Clé- 
ment V.  qui  l'avoit  recommandé  à  Philippe  le  Bel , 
Se  fait  Evêque  de  Cahors.  Sur  les  plaintes  réitérées 
qu'on  en  fit  au  Pape  Jean  XXII.  (comme  il  le  dit  Exn4v.e0m. 
dans  une  de  fes  Bulles  du  18.  de  Mai  13 18.)  il  y  {3/ ^f^j""'"'" 
eut  des  informations  dreffées  par  les  Evêques  de 
Riès  Se  d'Arras.  Ils  portèrent  la  procédure  à  Avi- 
gnon; <Sc  le  Pape  avec  le  Sacré  Collège  condamna 
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L'AN.1318.  l'Evêque  coupable  à  être  dépofé,  &  mis  dans  une 
prifon  perpétuelle.  Un  Auteur  du  temps  ajoute^  que 
Beynard.Gui-  1^  ^^P^  l'ayant  Tcduit  à  l'habit  cléricah  le  fît  dé- 
tzV?ifl'  E^^^^^  Cardinal  de  Fredol  ,  puis  livrer  au 

bras  féculier ,  qui  le  jugea  digne  d'être  traîné  en  pu- 
blic, écorché  dans  une  partie  du  corps ,  Se  brûlé  le 
mois  fuivant ,  parce  qu'il  avoir ,  difoit-on ,  attenté  à 
la  vie  du  Pape.  La  Sentence  fut  exécutée. 
l'An  13 18.  autre  affaire  défagréable  &  inquiétante  pour 

scpiushaut.  le  Pape  Jean  XXII.  fut  celle  desFreres  Spirituels^ 
Troubiesdans  féparés  des  Frères  de  la  Communauté  des  Mineurs. 
François.^  '  Mais,  avant  que  d'en  reprendre  l'hiftoire ,  il  eft  bon 
Spuituch^M'  de  diftinguer  trois  fortes  de  Fratricelles ,  qu'il  eft 
Sriacîmmu-  )^^^  P^s  confondrc.  Les  uns  étoient  des  hy- 

nauté.         pocrites  qui  avoient  pris  des  habits  religieux  pour 
n  61.        couvrir  leur  vie  libertine,  u  autres ,  qui  ne  valoient 
1317.^2^.  pas  mieux    fe  difoient  du  Tiers  Ordre  de  faine 
ibid.  n.$.  François.  Les  derniers,  qu'on  ne  juftifiepas  de  leuc 
Schifme  &  de  leur  défobéiffance ,  étoient  les  Frères 
Spirituels  3  feélateurs  de  Pierre-Jean  d'Olive  ,  & 
d'autres  faux  Francifcains ,  la  plupart  Apoftats  de 
l'Ordre ,  qui  tombèrent  en  diverfes  Héréfies ,  & 
que  les  vrais  enfans  de  faint  François  pourfuivi- 
rent  jufqu'à  Textindliion  de  cette  dangereufe  Sede. 
Ces  diftinélions  une  fois  fuppofées ,  nous  ne  ferons 
nulle  difficulté  de  pourfuivre  le  récit  du  Schifme 
des  Frères  Spirituels. 

Nous  avons  vû  qu*au  Concile  de  Vienne  Clé- 
ment V.  avoit  tâché  en  vain  de  les  réconcilier  avec 
les  Frères  delà  Communauté,  en  recommandant 
l'obéifTance  aux  premiers ,  l'efpric  de  paix  <Sc  de  cha- 
rité 
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rlté  aux  féconds.  Après  la  mort  du  Pontife,  les  Spiri-  l'An.ijis. 
tuels  craignant  de  plus  en  plus  d'être  maltraités  par  &  plus  haut. 
Jes  Supérieurs ,  fe  retirèrent  à  Narbonne  &  à  Beziers ,  Angei.  ciaren: 
où  les  Habitans ,  pleins  de  refpeél  pour  Pierre- Jean  fjiV.tyjgi 
d'Olive,  enterré  à  Narbonne,  leur  donnèrent  les 
Couvents  des  Frères  de  la  Communauté.  C'eft  An- 
ge de  Ciaren ,  un  des  principaux  des  Spirituels ,  qui 
nous  apprend  ces  particularités  dans  une  relation 
que  nous  allons  fuivre ,  parce  que  c'eft  un  abrégé 
des  mouvemens  qu'il  y  eut  parmi  les  Frères  Mineurs 
en  France  ,  &  à  la  Cour  du  Pape ,  depuis  la  mort  de 
Clément  V.  jufqu'en  13 18. 

La  féparation  des  Spirituels,  Se  l'ufurpation  des  ^^^.^  .^.^ 
Couvents  de  Narbonne  Se  de  Beziers,  fut,  de  Ta-  «--20. 
veumême  du  Frère  Ange ,  un  coup  qui  fît  tort  à  la 
prétendue  Réforme.  Cette  entreprife  irrita  les  Supé- 
rieurs deTOrdre ,  au  point  de  demander  au  Roi  Se 
aux  Evêques  de  France  leur  fecours ,  afin  de  faire 
prendre  ces  Religieux  comme  rebelles,  contuma- 
ces Se  Apoftats.  Ceux-ci  appellerent  de  toutes  les 
citations  au  Pape  futur.  Ce  fut  Jean  XXII.  Il  leur 
envoya  le  Provincial  d'Aquitaine,  pour  les  fommer 
de  laifTer  là  leurs  nouveaux  Couvents ,  &  de  fe  ren- 
dre à  Tobéiffance  de  l'Ordre.  Ils  refuferent  de  l'é- 
couter, réfolus  d'aller  eux-mêmes  trouver  le  Pape. 
Avant  qu'ils  fuffent  partis ,  les  Frères  de  la  Com- 
munauté les  chargèrent  de  beaucoup  d'accufations 
auprès  du  Pape  ,  fur-tout  les  Chefs ,  qui  étoienc 
Ubertin  de  Cazal,  François  Sancho,  Guillaume  de 
Saint  Amand ,  Ange  de  Ciaren  Se  quelques-autres. 
Ils  demandèrent  en  même  temps  au  Pape  Jean 
TomeXIL  HHhh 
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l'An.i3i8.  qu'il  éteignît  entièrement  deux  efpeces  de  Seules 
&i)iushaut.  qui  faifoient  l'opprobre  de  l'Ordre  ,  dont  ils  n'é- 
toient  pas;  fçavoir,  les  Fratricelles  &  les  Béguins 
ou  Begards.  Le  Pape  frémit  au  récit  de  ces  noms 
tant  de  fois  profcrits.  Il  les  frappa  encore  d'anathê- 
mes  :  enfuite  il  procéda  à  Tinftrudlion  du  procès  des 
Frères  Spirituels.  11  les  cita.  Se  interrogea  Ubertin  de 
Cazal  fur  les  crimes  objeélés  par  l'Ordre.  Ubertin 
répondit  avec  intrépidité  quec'étoient  autant  d'im- 
poftures  nées  de  la  jaloufie.  Interrogé  derechef , 
s'il  adhéroit  à  l'appel  des  Spirituels  deNarbonne  & 
de  Beziersj,  Se  s'il  vouloit  défendre  les  fentimens 
de  Pierre- Jean  d'Olive  :  Il  répondit,  «  Moi,  Saint 
»  Père  l  dans  tout  ce  que  f  ai  fait  fous  votre  Prédé- 
»  cefTeur ,  je  lui  ai  fimplement  obéi ,  &  je  ne  me  fuis 
»  mêlé  de  rien  fans  être  appellé.C'eft  pourquoi,  s'il 
»  plaît  à  votre  Sainteté  de  m'ordonner  de  repren- 
»  dre  la  caufe  en  faveur  des  Frères  accufés ,  &  de  la 
»  Doélrine  de  Pierre- Jean  d'Olive,  je  fuis  prêt  d'o- 
5)  béir.  »  Le  Pape  reprit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu*il 
s'en  mêlât.  Sa  Sainteté  interrogea  enfuite  Geoffroy 
de  Cornon ,  s'il  foufcrivoit  à  l'appel  des  Spirituels 
de  Narbonne  Se  de  Beziers.  Geoffroy  dit  :  »  J'étois 
»  à  la  Cour  du  Roi  Piiilippe ,  quand  ces  troubles  de 
»  Provence  (a)  font  arrivés;  ainfi,  n'étant  point  afr 
»  fez  au  fait ,  je  ne  veux  point  entrer  dans  cette  affai- 
»  re,  qui  ne  regarde  point  les  miennes.  Sur  quoi  un 
certain  Frère  Philippe  dit  brufquement ,  «  que  quoi- 
»  qu'il  ne  fût  point  de  concert  avec  les  Provençaux 

(a)  Quoique  les  Couvents  ufurpés  par  les  Spirituels  fuflent  en  Languedoc  ,  on 
appelloit  cela  les  troubles  de  Provence ,  parce  que  c'étoil  dans  le  diftrkt  de  la  Pro- 
vince appellée  Provence  par  les  Frères  mineurs. 
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»  pour  Tappel  au  Pape ,  il  étoic  de  même  fentiment  . 
»  qu'eux  ,  quant  au  defir  &  au  delTein  de  la  réforme  &  plus  haut. 
»  dans  l'Ordre.  » 

Le  Pape  demanda  un  peu  feverement  au  Frère  ii,{d.n.'2j 
Ange  de  Claren ,  Auteur  de  cette  relation  ,  s'il  * 
étoit  Frère  Mineur.  «  Ouï  ,  répondit  -  il.  D'où 
30  vient  donc ,  ajoura  le  Pape  ,  que  vous  vous  êtes 
»  féparé  d'eux  l  Je  ne  les  ai  pas  quittés ,  Saint  Pe- 
»  re,  répartit  le  Frère  Ange:  votre  Sainteté  peut 
s>  les  interroger  eux-mêmes  ;  ils  vous  diront  qu'ils 
»  m'ont  rejette.  »  Sur  cela  le  Pape  ,  ayant  gardé  un 
moment  de  filence ,  reprit  ainfi  :  «  Je  vous  ordonne 
>i  de  me  dire,  fî  vous  avez  été  Confefleur.  Ange  dit, 
»  Je  ne  fuis  pas  Prêtre  ;  Se  la  grande  raifon  qui  m'a 
»  fait  éloigner  du  Sacerdoce  ,  c'eft  la  peur  d'être 
a>  contraint  par  mes  Supérieurs  à  confefTer.  »  Le  Pa- 
çe  lui  repréfenta  que  lui  ôc  les  autres  3  féparés  de 
Tobfervance  commune,  ayant  eu  ordre  du  Pape  Bo- 
îiiface  VIIL  &  du  Patriarche  de  Conftantinople  , 
de  rentrer  dans  la  Religion ,  fous  peine  de  Cenfu- 
les,  ils  n'avoient  pas  obéi.  Se  que  par  conféquenc 
ils  étoient  excommuniés ,  félon  les  A6les  qu'on  lue 
■fur  le  champ.  Ange  de  Claren  dit  «  qu'il  n'étoit  ni 
excommunié,  ni fufceptible d'excommunication, 
a>  attendu  que  jamais  il  n  avoit  penfé,  ni  voulu  aller 
»  contre  les  ordres  des  Supérieurs  ;  que  du  refte-ces 
»  Lettres ,  quoiqu' obtenues  par  fubreption ,  n'étoienc 
»  jamais  venues  à  fa  connoiffance ,  Se  ne  lui  avoienc 
io  pas  été  légitimement  intimées  ;  que  même  des 
•j)  Sçavans  avoient  prétendu  qu'elles  n'obligeoient 
»  point ,  parce  qu'elles  étoient  impétrées  injufte- 
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l'An.i3i8,  ^  ment  Se  malicieufement.  »  Il  vouloir  prouver  ce 
&piu»haut.  qu'il  avançoic  :  le  Pape  le  fît  taire  ,  Se  ordonna 
qu'on  l'enlermât  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  abfous  de 
l'excommunication  ,  que  fa  Sainteté  jugeoit  qu'il 
avoit  encourue.  Mais  le  lendemain ,  quand  on  eut 
tout  difcuté ,  on  le  renvoya  en  paix ,  après  lui  avoir 
donné  rabfolution  des  Cenfures^^i  Cautelam  ;  Se  le 
Pape  lui  ordonna  de  rentrer  fous  l'obéiiTance  des 
Supérieurs ,  ou  de  paffer  dans  un  autre  Ordre  ap- 
prouvé. Sur  quoi  Ange  dit  qu'il  étoit  d'un  Ordre 
approuvé  ,  puifque  le  Bienheureux  Pierre  de  Mou- 
ron ,  Célelîin  V.  avoit  reçu  fa  profeffion  d'Her- 
mite.  Jean  XXII.  lui  fit  ordonner  par  le  Cardinal 
Napoléon  de  prendre  l'habit  de  ces  Hermites;  Sc 
depuis  il  ne  paroît  pas  qu'on  l'ait  inquiété.  11  fut 
même  comme  le  Chef  d'une  efpece  de  Réforme  de 
Francifcains  en  Italie ,  qu'on  appella  des  Clarens  > 
Se  qui  fubfifta  jufqu'au  Pontificat  de  Pie  V. 
ikid.n.24.      Cependant,  continue  le  Frère  Ange foixante- 
quatre  Frères  de  ceux  de  iNarbonne  Se  de  Beziers 
(  c  étoientles  Spirituels  appellans  )  arrivèrent  à  Avi- 
gnon. Comme  ils  ne  voulurent  pas  aller  au  Cou- 
vent des  Frères  de  la  Communauté  >  ils  pafTerent 
toute  la  nuit  aux  portes  du  Palais  Pontifical  j  u  ou  lis 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'écarter,  qu'ils  n'euffent 
été  admis  à  l'audience  du  Pape.  Bernard  Delli-conlî 
(  ou  Deliciofi  Qa)  )  parla  pour  tous  fes  Frères ,  Se 
tâcha  de  réfuter  les  accufations  des  Frères  de  la 
Communauté.  Ceux-ci  dirent  que  Bernard  étoin 
un  impie  Se  un  infolent ,  qui  s'étoit  élevé  contre 

(a)  On  le  trouve  fous  ces  deux  noms. 


Gallicane.  Livre  XXXVI.  ^13   

l'office  de  rinquifition.  Ils  ajoutèrent  d'autres  griefs.  l'An.ï-i3. 
Le  Pape  le  fit  mettre  en  prifon.  François  Sancho  &piushaut. 
tâcha  de  prendre  fon  parti  &  celui  de  fes  Compa- 
gnons. Ses  Adverfaires  lui  reprochèrent  une  opi- 
niâtre défobéiflance,  &  des  difcours  mordans  con- 
tre l'Ordre.  Le  Pape  le  fit  auffi  arrêter.  Guillaume 
de  Saint  Amant,  accufé  d'avoir  diftrait  les  biens  du 
Couvent  de  Narbonne  par  un  zele  fuperflitieux  de 
la  pauvreté,  &  aidé  les  Bourgeois  à  livrer  le  Mo^ 
naftere  aux  Frères  rebelles ,  eut  le  même  fort. 

Un  autre  Religieux,  nommé  GaufFredi,  homme  ihîi,n,2$. 
prudent,  &  confidéré  à  la  Cour  du  Papa,  voyant 
îes  Confrères  mis  en  prifon ,  ne  jugea  plus  devoir 
les  défendre.  Il  fe  contenta  de  demander  pour  lui 
&  les  zélés  la  permifîion  de  pafler  leur  vie  dans  la 
pure  obfervance  de  la  Règle.  Le  Pape  trouva  mau- 
vais que  GauflFredi  fe  fût  mêlé  de  cette  controverfe. 
Il  le  fit  emprifonner  avec  les  autres.  Le  refte  des 
Spirituels  >  voyant  qu'on  refufoit  de  les  ouïr ,  & 
que  le  Juge  penchoit  en  faveur  des  Adverfaires , 
fe  mit  à  crier  :  Jujlice ,  Saint  Pere ,  jujlke.  Le  Pape  3 
étourdi  de  ces  cris ,  ordonna  qu'on  les  conduisît 
au  Couvent ,  &  qu'on  les  gardât  jufqu  à  ce  qu'on 
eût  décidé  ce  qu'on  en  feroit.  Le  Camérier  prit 
fous  fa  garde  Bernard  Delli-confi^  GaufiTredicSc  San- 
cho :  les  Frères  du  Couvent  emprifonnerent  Guil- 
laume &  Philippe. 

On  les  foumit  tous  à  l'information  juridique  ;  Sc  ujd.n,2g. 
tout  le  procès  des  foixante  &  quatre  Provençaux 
ayant  été  examiné,  il  y  en  eut  trente-neuf  qui  con- 
fentirenc  aux  volontés  des  Supérieurs.  Les  vingt- 
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l'Anm^isT  ^^"^  autres  furent  livrés  à  Tlnquifiteur,  qui  en  fit 
plus  haut,  brûler  quatre  à  Marfeille. 

Ici  finit  à  peu  près  la  relation  du  Frère  Ange  de 
Claren.  Quoique  dans  tout  ce  narré  il  faille  tou- 
jours mppofer  un  Auteur  intérelTé  &  partial  ;  ce- 
pendant il  n'y  eft  rien  dit  d'alTez  favorable  aux  Spi- 
rituels ,  pour  qu'on  doive  rejetter  abfolument  la 
dépofition  d'un  témoin  comme  celui-là  ,  qui  avoic 
tout  vû  Se  tout  entendu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici 
préfentement  ce  que  nous  apprennent  de  la  même 
affaire  les  monumens  publics  qui  nous  reftent. 
Michel  de      C'étoit  le  fameux  Michel  de  Céfene ,  dix-feptie- 

Cezene,  dix-  /^/rlip/^i        io*      t-  •  • 

feptieme  Gé-  me  Cjcncral  de  1  Ordre  de Samt François,  qui  pour- 
dfcains"  fuivoit  alors  les  Spirituels.  Il  avoit  prié  le  Pape  d'é- 
ant.n^.o-  ^^^"-^  àFrideric ,  Roi  de  rifle  de  Sicile  ,  pour  l'en- 
g^gtï  à  faire  prendre  les  Frères  Schifmatiques  de 
fes  Etats ,  pour  être  livrés  aux  Frères  de  la  Com- 
munauté. Cela  fe  faifoit  de  concert  encore  avec  le 
Pape.  Il  avoit  tâché  de  ramener  doucement  à  la 
foumifîîon  les  Rebelles  de  Provence  par  les  foins 
de  Bertrand  de  la  Tour,  Provincial  de  Guienne  ; 
mais  inutilement.  Les  Rebelles ,  loin  d'obéir  aux 
Bulles  de  Clément  V.  qui  leur  ordonnoit  de  fe 
conformer  à  la  volonté  des  Supérieurs  fur  la  forme 
&  la  qualité  de  leur  habit,  ne  répondirent  autre 
chofe  à  cette  fommation ,  &  à  l'ordre  qu'on  leur 
intimoit  encore  de  la  part  de  Jean  XXII.  de  rentrer 
dans  l'obéifîànce  ,  fi-non  qu'ils  en  appelloient  au 
Pape  mieux  informé.  Ce  fut  alors,  c'eft-à-dire,  le 
27.  d'Avril  1 3 17.  que  le  Pape  Jean  écrivit  aux  Offi- 
ciaux  de  Narbonne  &  de  Beziers ,  pour  citer  les 
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Réfradaires  à  fon  Tribunal.  Il  avoit  publié  le  13.  ^'aITs. 
du  même  mois ,  Sc  il  réitéra  depuis  fa  Bulle  Qtio-  -^piushau:. 
ru?ndam  extgit ,  par  laquelle ,  après  avoir  loué  celles^  |tr/«"!,T* 
de  Nicolas  III.  {a)  &  de  Clemenc  V.  il  déclare  ^^'^gjf^-^ 
que  »  pour  lever  les  fcrupules  des  Frères féparés  ,  il  tu.  14.  de' 
»  laiiïe  les  Supérieurs  entièrement  maîtres  de  régler  ^' 
»  la  forme  &  la  qualité  des  habits  convenables  aux 
»  Francifcains ,  &  qu'il  leur  donne  la  liberté  d'avoir 
»  des  greniers  &  des  celliers  pour  garder  leurs  au- 
»  mônes.  »  Les  Spirituels  prétendoient  que  cela 
étoit  contraire  à  la  pauvreté  de  faint  François ,  & 
par  conféquent  à  FEvangile.  Mais  le  Pape  leur  dit  > 
»  que  de  toutes  les  vertus  religieufes,  Tobéiflance 
»  eft  la  première ,  préférable  même  à  la  pauvreté  ÔC 
»  à  la  pureté.»  Combien  cette  maxime  bien  médi- 
tée ,  n'auroit-elle  pas  pû  prévenir  de  funeftes  nou- 
veautés !  »A  .  O 
LePape^  danslaBulle  Gloriofam  Eccleftam,  adref-  ^^^-^^'^  ' 
fée  à  tous  les  Evêques  Pan  13 18.  du23.  de  Janvier,  famEcdeJm, 
n'épargna  pas  les  Frères  Spirituels.  Il  y  rapporte 
fort  au  long  l'Hiftoire  de  leur  révolte  ^  l'inutilité  des 
remèdes  que  les  Papes  avoient  tâché  d'y  apporter , 
leur  fuite  en  Sicile ,  les  précautions  prifes  pour  les 
en  chaiïer ,  ou  les  rendre  à  leurs  Supérieurs.  Il  les 
peint  parleurs  habits  courts  mal  propres  &  ridicules, 
qu'ils  croyenc  plus  conformes  à  Pefprit  de  faint 
François ,  dont  ils  difent  que  l'Ordre  ne  confifte 
qu'en  eux  feuls.  Mais  ce  qui  eft  plus  fâcheux  enco- 
re ,  c'eft  que  le  Pape  ,  foit  à  la  follicitation  de  leurs 
adverfaires  de  la  Communauté ,  foitparce  qu'il  avoit 

(a)  La  Bulle  dit  Nicolas  IV.  mais  c'eft  Nieoks  IIL 
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L'AN.ijiS.  -^"i^^  ^'^^  ^^^^  perfuadé  3  à  caufe  de  la  rébellion  de 
ces  Religieux  j  leur  attribue  cinq  Héréfies  :  fçavoir , 
que  félon  eux  il  y  a  deux  Eglifes;  l'une  charnelle  , 
opulente  Se  vivant  dans  les  délices ,  gouvernée 
par  le  Pape  Se  les  Prélats  ;  l'autre  fpirituelle ,  aimanc 
la  frugalité  Se  la  pauvreté  ,  compofée  d'eux  Se  de 
leurs  Sedlateurs  :  Que  les  Miniftres  de  la  première 
Eglife  n'ont  point  d'autorité,  ni  de  jurifdidlion ,  la 
Puiffance  Eccléfiaftique  étant  réduite  à  leur  Sedte  : 
Qu'il  n'eft  permis  de  jurer  en  aucun  cas  :  Que  les 
Prêtres  en  péchant  perdent  le  pouvoir  de  confa- 
crer  :  Que  l'Evangile  n'a  été  accompli  que  dans 
eux  Se  par  eux  ;  de  forte  qu'auparavant  il  étoit  ca- 
ché,  ou  même  éteint.  Enfin  la  Bulle  ajoute  ,  qu'on 
dit  qu'ils  foutiennent  beaucoup  d'autres  extrava- 
gances contre  le  Sacrement  de  Mariage  ,  fur  la  fin 
du  monde ,  fur  l'arrivée  prochaine  de  l'Antechrift, 
Sur  quoi  le  Pape  exhorte  les  Evêques  à  pourfuivre 
ces  malheureux ,  &  à  les  remettre  à  leurs  Supérieurs , 
pour  être  punis  comme  ils  le  méritent.  Cette  Bulle 
contient  au  commencement  un  grand  éloge  de 
l'Ordre  de  faint  François.  Nous  le  citerons  dans  la 
fuite  ,  Se  nous  rappellerons  en  même  temps  les  er- 
reurs dont  elle  charge  les  Spirituels ,  pour  faire 
voir  que  le  démêlé  du  Pape  avec  eux  regardoit  des 
erreurs  très-réelles  Se  très-grolTieres. 
^■"^^%J1ks'  Général  Michel  de  Cézene  n'avoit  d'abord 

Spirituels.  rien  gagné  fur  les  vingt- cinqRebelles,  non  plus  que 
ceuî!i'!T.'^!p:  J'Inquifiteur  de  Provence,  Michel  le  Moine ,  du 
'nayn^ijît  ^^^^  Ordre.  Le  Pape  l'avoit  chargé ,  par  un  Bref 
*•  du  mois  de  Novembreij  17.  d'employeiulans  cette 

occafion 
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iîccafion  toute  ia  rigueur  des  Canons.  li  fît  tou-  ^^.^^  ^^^g^ 
tes  les  procédures  nécelTaires  pour  exécuter  les  or- 
dres du  Pape.  Le  Général  de  Ton  côté  ne  ménagea 
point  les  Réfraélaires.  Il  étoit  par  lui-même  au  faic 
de  leurs  fentimens,  q«i'ils  avoient  foutenus  en  fa  pré- 
fènce^  au  fujet  de  la  BuUq  Qtiorumdam  du  Pape  Jean» 
A  entendre  ces  Rebelles ,  «  le  Pape  n'avoit  pu  don- 
^  ner  ordre  aux  Frères  Mineurs  d'ufer  de  vêtemens 
»  tels  qu'ils  les  portoient  ,  ni  d'avoir  des  caves  Se 
»  des  Greniers  ;  autrement  il  auroit  péché.  Il  a  donc 
»  péché  ,  s'il  l'a  fait  ;  8c  les  Frères  pèchent  en  obéif^ 
»  fant  à  fa  Bulle.  »  Leur  raifon ,  «  c'eft  que  le  Pape 
»  ne  fçauroit  difpenfer  de  PEvangile.  Or  l'Evangile 
»  &  la  Règle  de  fàint  François  font  la  même  cho- 
»  fe.  »  Telle  étoit  Pétrange  doélrine  de  ces  Révol- 
tés. Enfin  ,  à  force  de  follicitations  Se  de  menaces , 
on  fit  promettre  à  plufieurs  d'entr'eux  d'abjurer  pu- 
bliquement ces  erreurs  par-tout  où  ils  les  avoient 
débitées  ;  Se  cela  fous  les  peines  portées  par  les 
Canons  contre  les  Relaps.  Çe  qui  fut  fans  doute 
exécuté  :  car  il  ne  refta  que  quatre  contumaces  ;  à 
qui  il  en,  coûta  la  vie. 

C'étoient  Jean  Barran  de  Touloufe  ,  Dieudon-  ^j^^jf  brûÉ 
né  de  Michel,  Guillaume  Sauton,  tous  Prêtres;  Se  à Marfeuie eu 
Ponce  Roque,  Narbonnois  j  Diacre.  Ils  réfifterent  ' 

Général  r qui  avoit  leurs  fentimens  par  écrit,  SC 
à  Pinquifiteur ,  qui  fit  fon  polTible  pour  en  avoir  la 
rétra6lation.  Ils  avoient  réfîfté  au  Pape  :  ils  pouffè- 
rent l'opiniâtreté  jufqu'au  bout ,  c'eft-à-dire  ,  aux 
dernieires  extrémités.  Dans  Pinterrogatoire  juridi-  Baïuz.uif- 
quejls  répondirent  à  l'inquifiteur,  qu'ils  perfiftoient  'lisi'  '  ^* 
Tome  Xll  Ilii 
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i.'AK,i3r8*  ^  Soutenir  les  propofitions  qu'ils  avoienc  laifTées  aiî 
Général,  fànsy  rien  changer;  fçavoir ,  «  qu'on  n'ell 
»  point  obligé  d'obéir  à  un  Supérieur  Francifcain  , 
»  qui  défend  des  habits  tels  que  les  portent  les  Spi- 
»  rituels;  parce  qu'il  ne  peut  rien  ordonner  cont.-e 
»  l'Evangile ,  ni  par  conléquent  contre  la  Règle  de 
»  faine  François  ,  que  les  Frères  Mineurs  violent: 
»  par  leurs  habits  :  de  forte  que  leur  obéir  en  ce 
»  point  ce  feroit  renoncer  à  Jefus-Chrift  Se  à  fon 
»  Evangile  :  qu'il  en  étoit  de  même  du  Pape  ,  qui 
»  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  rien  prefcrire  contre  la 
»  vraie  Règle  de  S.  François,  Se  les  Vérités  Evan- 
»  géliques,  Se  à  qui  par  conféquent  il  ne  falloit  pas 
»  obéir  dans  le  cas  préfent.  »  L'Inquifîteur  eut  beau 
leur  repréfenterrillufion  de  leur  principe,  contrai- 
re à  l'autorité  du  Saint  Siège  Se  de  l'Eglife ,  erroné 
par  conféquenr;rpui{qu  il  n'eft  point  de  Règle  Re- 
ligieufe  ,  qui  ne  reçoive  d'elle  fa  force  ,  Se  qu'elle 
ne  puifTe  modifier  ou  Hipprimer  à  fon  gré;  qu'eniîn 
l'Evangile  Se  la  Règle  de  S.François  écoient  deux 
ehofes  fort  différentes.  Il  perdit  fon  temps  Se  fts  fré- 
quentes exhortations  auprès  de  gens  qui  vouloienc 
fe  faire  Martyrs  par  vanité.  L'erreur  Se  l'efprit  de 
nouveauté ,  foutenus  par  l'orgueil ,  avoient  infatué 
ces  prétendus  Spirituels.  L'Inquifiteur  y  poulie  à 
bout^  confulta  quantité  de  Doéteurs  Se  d*Evêques  , 
qui  déclarèrent  tous  que  leur  entêtement  méritoit 
la  rigueur  des  Canons.  Nous  en  avons  l'Aéle  exiA 
nMtiz.Hh.fnp.  tant,  figné  par  treize  de  ces  Doéleurs  ,  lia  plûpartr 
Evêques;  un  Cardinal ,  leur  Général,  Michel  de 
Cezene  ;  Se  l'Evê^ue  de  Marfeiile  ^  Raimond,  L'ia* 
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..quîfiteur  le  Moine,  qui  voulut  les  dérober  au  fup-  ^ 
plice,  fie  deux  centatives  ;  l'une  d'engager  l'Evè- 
quQ  Raimond  à  tirer  d'eux  une  rétraélation  (ce  qui 
devoit  être  aife  à  des  gens  qui  avoient  fait  vœu  d'o- 
béiffance)  l'autre ,  de  leurprouver  (ce  qui  étoit vrai) 
que  le  Pape  ,  dans  un  Confiftoire  public,  avoit  fait 
lire  leurs  propres  aveus  par  écrit;  qu'il  les  avoit 
déclaré  contenir  desHéréfies,  Se  que  leurs  Auteurs 
étoient  dignes  d'être  traités  en  Hérétiques.  Toutes 
ces  remontrances  furent  inutiles.  Les  quatre  Spiri- 
tuels voulurent  être  j-ugés  fans  miféricorde  ;  ils  le 
furent.  Cependant  l'Inquifiteur  différa  le  terme  de 
la  Sentence  jufqu'au  7.  de  Mai  131 8.  Le  jour  venu, 
nayanc  pu  rien  gagner  fur  ces  faux  dévots  déter- 
minés à  périr  ,  il  la  prononça  à  Marfeilie  dans  le 
Cimetière  de  Notre-Dame  des  Accoules  eji  ces  ter- 
mes :  »  Nous  déclarons  Héréciques  les  quatre  Fre- 
»  res  j  jugés  tels  par  TEvêque  de  Marfeilie  &  les 
»  autres  Prélats  ci-delfus  marqués.  Ils  feront  dégra- 
»  dés ,  puis  livrés  au  For  féculier.  Nous  prohibons, 
tofous  peine  d'excommunication,  leurs  dogmes 
»  pernicieux ,  dont  la  fource  eft  dans  les  Ecrits  fur 
»  l'Apocalypfe  de  Pierre-Jean  d'Olive,  condam- 
»  nés  aux  flammes  par  tout  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
»  çois  de  l'avis  de  quantité  de  Dodeurs  ,  Se  a6luel- 
»  lement  entre  les  mains  des  CommilTaires  que  le 
»  Pape  a  nommés  pour  en  faire  l'examen.  Tant  que 
»  cette  affaire  fera  pendante  au  Tribunal  du  Saine 
»  Siège,  défenfe  de  rendre  le  culte,  qui  n'eil  dû 
»  qu  aux  Saints  reconnus  par  PEglife  ,  à  ce  Pierre- 
»  Jean  d'Olive  ,  comme  s'il  étoic  Catholique  Sc 

Iliiij 
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j.'An.i3i8.  »  î^aini-..Nous  fçavons  encore  que  Bernard  d'Afpa  , 
»  foi-difant  Profeiïeur  du  même  Ordre  ,  a  foutenu 
»  que  la  Bulle  Qiwrumdam  palTe  les  pouvoirs  da 
»  Pape ,  &  n'oblige  point  à  lui  obéir.  Nous  l'avons 
»  fait  arrêter.  Il  n'a  point  abjuré  fon  erreur  :  ainfî 
»  nous  le  condamnons  à  une  prifon  perpétuelle  ,  à 
»  la  dégradation  des  Ordres ,  &  à  la  marque  de  la 
»  Croix  jaune,  qu'il  portera  furlapoitrine  &les  épau- 
'»  les ,  fous  peine  d'être  abandonné  au  bras  féculiet 
»  à  titre  d'impénitent.  » 

Ce  Jugement  définitif  fut  prononcé  en  préfence 
de  quantité  de  témoins,  &  même  d'un  rang  diftin- 
gué  dans  l'Eglife ,  comme  les  Evêques  Raimond  de 
Marfeille,  Scot  de  Comminges,  deux  Abbés,  tous 
les  Supérieurs  des  quatre  Ordres  Mendians  ,  & 
quantité  d'autres.  L'Inquifiteurle  Moine  requit  l'E- 
vêque  de  Marfeille  de  dégrader  les  quatre  Frères 
condamnés.  Le  Prélat  y  confentit.  On  drelTa  un 
Autel  :  il  prit  fes  habits  Pontificaux  :  il  fe  fit  amener 
les  Coupables ,  revêtus  de  vêtemens  conformes 
aux  Ordres  facrés  qu'ils  avoient  ;  trois  en  Prêtres  > 
&  un  en  Diacre.  Raimond,  pour  la  dernière  fois  , 
leur  fit  une  vive  exhortation  de  rétra6ler  leurs  er- 
reurs. Ils  avoient  prisleur  parti.  Sur  leur  refus ,  il  les 
dégrada  l'un  après  l'autre  dans  les  formes  prefcrites 
par  les  Canons ,  jufqu'à  leur  faire  rafer  la  tête  pour 
cflPacer  tout  veftige  de  Cléricature.  On  les  aban-» 
donna  enfuite  au  Jugement  féculier  entre  les  mains 
du  Viguier  de  Marfeille  j,  Raimond  de  Villeneuve, 
&  de  fon  Sous-Viguier ,  Roger  de  Saint  Martin. 
L'Evêque  &  rinquifiteur  les  prièrent  d'épargner 
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leur  fang  :  formalité  de  ftyle  qui  n'empêcha  pas  les  ^^77318 
Juges  de  les  condamner  au  feu.  Les  Coupables  le 
vouloient  ainfi.  L'exécution  fefit  le  jour  même,  qui 
fut  la  veille  de  l'Apparition  de  Saint  Michel  13 18. 
Leurs  Sedateurs,  c'eft-à-dirc ,  ceux  de  Pierre- Jean 
d'Olive  ,  ne  manquèrent  pas  de  leur  déférer  les 
honneurs  du  Martyre.  C'eft  l'ufage  des  Seélaires , 
toujours  prodigues  d'encens  en  faveur  de  leurs  Hé- 
ros ,  quoique  profcrits  par  l'Eglife. 

D'autres  Spirituels ,  mais  qui  avoient  abjuré  leurs  Autres  Spî- 

£•*•  ,  /    \   1         •  r  t  rituels  enipri- 

urent  condamnes  a  la  prilon.  (Quelques-  fonnés,  & 

uns  d'eux',  dans  la  fuite,  apoftafierent  de  l'Ordre  Se  ^j?°iîp.%72, 

de  la  Foi ,  pour  pafTer  chez  les  Infidèles  ,  après  ^f'^^- 

avoir  laifTé  ces  mots  par  écrit  :  »  Nous  ne  quittons 

»  point  l'Ordre,  mais  fes  murs;  ni  l'habit,  mais 

»  des  haillons  ;  ni  la  Foi,  mais  Técorce  ;  ni  l'Eglife , 

»  mais  une  aveugle  Synagogue;  ni  le  Pape,  mais  le 

»  loup  qui  dévore  les  brebis.  Et  de  même  qu'après 

»  la  mort  de  i'Antechrift ,  perfécuteur  des  Fidèles, 

»  les  vrais  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  extermineront 

»  ceux  du  parti  de  l'Antechrift  ;  ainfi  après  la  more 

»  du  Pape  Jean  XXIL  nous  ôc  les  Fidèles  de  Jefus- 

»  Chrift  ,  qui  fouffrons  perfécutîon  pour  lui,  repa- 

»  roîtrons  Se  remporterons  la  viéloire  fur  tous  nos 

»  perfécuteurs ,  tandis  qu'ils  feront  réprouvés  Se  ex- 

»  terminés  par  un  Dieu  qui  condamnera  des  procès 

»  Se  des  Sentences  iniques ,  prononcées  moins  con- 

»  tre  nous  que  contre  le  faim  Evangile  Se  contre  la 

»  Foi.  » 

Cet  Ecrit  fut  envoyé  en  Cour  de  Rome  par  Mi- 
chel le  Moine  ;  Se  TAuceur  anonyme ,  qui  le  rap-  a^^f' 
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j/Aa.ipS.  porte ,  dit  qu'il  l'a  vû  &  entendu  lire.  Il  conclut 

par  ces  mots  :  »  Telle  eft  Textravagance  de  ceux 
»  qui  dogmatifent  contre  l'Eglife  Romaine.  » 
L'AN.isip.      Outre  lesvingt-cinqSpirituelsprironniers,dont 
Sortdu Frère  étoient  Ics  quatte  defqucls  nous  venons  de  parler, 
cSTouDe-      P^pe  retenoit  encore  à  Avignon  le  Frère  Ber- 
^'vading       "^"^^  Delli-çonû  ou  Delicioft  de  Montpellier.  Il  le 
i^jis.  «.      livra  encore  aux  Frères  de  la  Communauté  ,  qui  le 
mirent  en  prifon  ,  Se  ne  l'épargnèrent  pas.  A  force 
de  perquifitions  que  fit  faire  Bonne-grace  deBerga- 
mcj  on  trouva  dans  fes- papiers  une  Lettre  qu'il 
écrivoit  à  des  perfonnes  de  piété  d'Avignon:  on  la 
fit  voir  au  Pape.  Bernard  fut  appelle  au  Confiftoi- 
re.  Il  fe  juftifia  le  mieux  qu'il  put;  mais  on  drefîa 
bien-tôt  après  contre  lui  une  procédure  bien  plus 
critique.  On  l'accufa  du  crime  de  leze  -  Majefté 
Royale. 

Le  Pape  Jean  XXI î.  donna  le  16.  de  Juillec 
au  crim^^e  "^^^9'  une  Commiffion,  par  laquelle  il  nommoit, 
^"X!  pour  inftruire  la  caufe  de  Bernard  Deliciofi .  l'Ar- 
Vp  chevêque  deTouloufe,  Jean  de  Comminges^  8c 

feqq.  p.  n6.  les  Evêques  Jacques  de  Pamiers ,  &  Raymond  de 
î}  /-&  7"  j-  Saint  Papoul.  On  voit  par  cette  CommilHon,  accor- 
^hemt.u.p.  ^g^i^  follicitation  des  Officiers  du  Roi,  que  ce 
Frère  Bernard  ,  partifan  des  Fratricelles  Spirituels, 
étoit  accufé  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du  feu 
Pape  Benoît  XI.  pour  Pempoifonner ,  &  d'avoir 
tenté  de  débaucher  les  habitans  de  Carca/Tonne  Se 
d'Aibià  l'obéilTance  du  Roi  de  France,  pour  les 
faire  pafîer  fous  celle  de  Ferdinand,  Fils  du  Roi  de 
Majorque;  d'avoir  animé  par  des  prédications  tujCf 
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bulentes  le  peuple  de  CarcafTonne  contre  les  In-  ^'AN.ij  i^^ 
qui/iceurs  Dominicains,  au  point  que  les  féditieux 
s'étoient  emparés  de  leur  Couvent  ,  avoient  brifé 
les  portes  des  prifons  de  l'Inquifition  ,  Se  renverfe 
les  maifons  de  plufieurs  amis  des  Dominicains  : 
»  Trilles  effets  (dit  le  Pape)  des  fermons  du  Frère 
»  Bernard ,  qui  prenoit  à  tâche  de  rendre  odieux 
»  les  Inquifiteurs  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  > 
»  pour  favorifer  les  Hérétiques.  »  On  avoit  déjà  in- 
formé £ir  quelques-uns  de  ces  faits;  mais  le  Pape 
vouloitune  information  complette  fur  ces  articles 
&  quelques-autres.  Il  envoya  une  inftrudlion  détail- 
lée aux  Commilfaires  ,  avec  ordre  de  procéder  à 
iTouloufe,  Se  de  porter  la  fentence  jufqu'à  dégra- 
der les  coupables  ,  s'ils  le  méritoienc  ;  car  ,  outre 
Bernard  il  il  y  avoit  des  Clercs  aceufés ,  &  tous  en- 
voyés fous  bonne  garde  aux  Evêques  Commit 
faires. 

Les  Prélats  chargés  de  la  Commiiîîon  s'aiîèm-  Préiatsc<ïm^ 
blerent  au  commencement  de  Septembre  à  Caf-  Sne''àccuiaî 
telnaudari ,  où  ils  entamèrent  i'inftruélion  du  pro^ 
cès.  L'Archevêque  de  Touloufe  3  occupé  d'autres 
affaires  de  fon  Diocèfe  ,  s'excufa  de  continuer  cel- 
le-ci. De  forte  que  les  deux  Evêques,  Jacques  Four-  Bai.pp.Avem- 
nier  dePamiers,  Se  Raimond  de  Mouftiiejouls  de  ^•^^•î-^'^^' 
Saint  Papoul ,  demeurèrent  feuls  chargés  de  l'exa- 
men Se  du  Jugement;  ce  qui  fuffifoit  par  la  Bulle. 
Comme  les  crimes  dont  on  accufoit  Bernard  s'é- 
toient paiïes  dans  la  Ville  de  Carcalfonne,  il  y  fut 
tranfporté,  Se  fes  Juges  y  terminèrent  fbn  procès**. 
Quand  il  fat  queftior^  de  le  juger  défixiitivemexio 
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ils  s'afTocierenc  les  Evêques  Dieu-donné  de  Caf- 
tres ,  Barthelemi  d'Alet  j  &  quantité  de  perfonnes 
diilinguées  par  leur  fcience. 

La  Sentence  ,  portée  le  8.  de  Décembre  13 19. 
dit ,  «  qu'Eux  CommilTaires  trouvent  le  Frère  Ber- 
»  nard  convaincu  des  crimes  expliqués  en  cette 
»  manière.  1°.  Il  s'eft  engagé  à  pourfuivre  les  plain- 
»  tes  des  habitans  de  CarcafTonne  &  d'Albi  contre 
»  les  Inquifiteurs.  Il  a  gagné  à  leur  parti  quantité 
»  d'autres  Communautés  par  des  fommes  d'argent  ti- 
i>  rées  de  différens  endroits,  jufqu'à  des  emprunts  Se 
»  la  vente  de  Tes  Livres.  En  un  mot  il  a  troublé  l'of- 
»  fice  des  Inquifiteurs ,  &  favorifé  l'évafion  des  cou- 
i)  pables.  2°.  Il  a  avancé  en  préfence  du  Roi ,  Se  de 
î>  plufieurs  perfonnes  de  rang  dans  TEglifè  &  dans 
»  l'Etac  féculier  ,  que- fi  faine  Pierre  &  faint  Paul 
3>  revenoient  au  monde  ,  ils  auroientbien  de  la  pei- 
»  ne  à  fe  défendre  d'Héréfie,ruppofé  qu'on  les  pour- 
»  fuivîtàla  façon  des  Inquifiteurs  de  CarcafTonne. 
»  Il  l'a  dit  publiquement  à  Touloufe.  En  confé- 
»  quence  de  ces  maximes  il  a  rendu  les  Inquifiteurs 
»  fi  odieux  à  CarcafTonne  ,  qu'ils  n  ont  pû  durant 
?»  quelque  temps  y  exercer  leur  emploi  :  ce  qui  a 
»  procuré  le  retour  de  quelques  Hérétiques  anciens , 
nid.f^.jso.  ^  l'arrivée  d'Hérétiques  étrangers,  y.  Le  Frère 
ù  feq-  j>  Bernard  voyant  que  Ton  entreprife  contre  les  In- 
»  quifiteurs  avoit  échoué  devant  le  Roi ,  a  fondé 
»  quelques  habitans  d'Albi  3  qui  les  haïffoient.  Il 
»  leur  a  dit  :  le  Roi  ne  vous  fera  jamais  juftice  des  In- 
*  quifiteurs  ;  mais ,  fi  vous  m'en  croyez ,  je  vous  en- 
P  feignerai  qui  vous  la  fera.  Puis ,  de  concert  avec 

2)  eux 
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»  eux ,  il  a  drefTé  un  traité  pour  mettre  Albi  Se  Car- 
»  calTonne  entre  les  mains  du  feu  Prince  Ferdinand 
»  de  Majorque.  Cette  négociation  a  duré  plufieurs 
»  mois.  Le  Frère  Bernard  a  porté  le  traité  au  Prince, 
»  au  nom  des  Confuls  de  Carcaffonne,  avec  leurs 
»  Lettres  de  créance,  en  lui  difant:  »  Prince,  les 
»  Confuls  de  CarcafTonne  veulent  fe  donner  à  vous , 
»  parce  que  le  Roi  de  France  refufe  de  leur  faire  jufti- 
»  ce  des  Inquifiteurs.  Les  Confuls  m'ont  chargé  de 
»  leurs  Lettres.  Mais,  àcaufe  du  danger,  je  n'ai  pas 
>>  ofé  les  porter  ,  jufqu'à  ce  que  je  luffe  affuré  de 
»  votre  volonté  par  vous-même.  »  A  quoi  le  Prin- 
ce répondit ,  »  Qu'il  en  croyoit  plus  le  Frère  Ber- 
»  nard  que  toutes  les  Lettres  ;  qu'il  acceptoit  l'of- 
»>  fre  des  Confuls ,  &  le  prioit  d'achever  cette  af- 
j»  faire.  »  Il  eft  vrai  que  les  Officiers  du  Roi  avoient 
découvert  Se  envoyé  au  Roi  ces  Lettres  des  Con- 
fuls. On  ne  fçait  par  quel  moyen  elles  étoient  tom- 
bées entre  leurs  mains.  Car  Bernard  difoit,  pour  s'ex- 
cufer ,  qu'il  les  avoit  déchirées  Sc  enterrées  avant 
que  d'arriver  en  préfence  du  Prince  Ferdinand. 
Du  refte  il  avoit  tout  nié ,  pour  juftifier  les  Confuls. 
»  Cependant  (continue  la  Sentence)  le  Roi  a  fçû 
»  cette  trahifon  des  Habitans, &  s'eft  fait  juftice  par 
»  la  mort  de  beaucoup  d'entre  eux ,  qui  ont  été 
»  pendus:  d'autres  font  emprifonnés,  plufieurs  ont 
»  fui.  Le  Frère  B ernard  eft  la  fource  de  ces  malheurs.» 

La  Sentence  le  charge  encore  d'autres  crimes,  Sc 
finit  ainfi.  »  Nous,les  Evêques  de  Pamîers  &  de  S.  Pa- 
»  pouhafTiftés  de  trois  autresjfçavoir,  Pierre  de  Car- 
»  cafTonne ,  Raimond  de  Mirepoix  ,  &  Barthelemi 
Tome  XII.  KKkk 


626  Histoire  DE  L* Eglise 
L'\ii  131P  d'Alet ,  n'ayant  pû  nous  en  alTocier  un  plus  grand 
»  nombre,  prononçons  contre  le  Frère  Bernard  la 
»  Sentence  de  dépofition  Se  de  dégradation,  fuivie 
»  de  la  prifon  perpétuelle ,  dans  les  fers,  au  pain  ôc  à 
»  Teau  :  pénitence  dont  nous  nousréfervons  l'adou- 
»  cilTement.  Quant  à  la  confpiration  contre  le  Pape 
»  Benoît  XI.  nous  n'avons  pu  en  trouver  de  preuve, 
»  Se  nous  le  déclarons  abfous  de  ce  côté-là.  »  La 
Sentence  difoit  pourtant ,  que  Frère  Bernard  avoit 
un  Livre  de  Nécromancie,  qu'il  fça voit  très-bien  , 
pour  l'avoir  lu  en  entier*  Se  noté  en  marge  de  fà 
main  ;  ce  qui  étoit  défendu  par  l'Ordre  de  faine 
François  >  fous  peine  d'excommunication  &  de 
prifon  perpétuelle.  Or  on  l'avoit  accufé  d'avoir 
procuré  la  mort  de  Benoît  XL  par  la  force  de  l'Arc 
magique  :  Art  prétendu  j  Se  malheureufement  à  la 
mode  alors;  mais  dont  on  fçavoit  bien  que  Tiffue 
étoit  le  poifon  ,  ainfî  que  nous  l'avons  remarqué. 
F.  Bernard  Le  jour  même  que  la  Sentence  fut  prononcée  à 
fneFi^nper.  CarcalTonne ,  c'eft-à-dire  ,  le  8.  de  Décembre 
péiueUe.  13  ip.  le  Frère  Bernard  fut  dégradé,  <5c  mis  enfuite 
dans  la  prifon  de  l'Inquifiteur  Dominicain^  comme 
il  le  méritoit  pour  le  moins ,  à  caufe  de  fbn  crime 
envers  le  Roi.  AufTi  dès  le  lendemain  Raimond 
Foucault ,  Procureur  du  Roi  dans  la  SénéchaulTée 
de  CarcafTonne ,  appella  à  tnimmade  cette  Sentence 
au  Tribunal  du  Saint  Siège  ;  alléguant  que  les  Ju- 
ges-Evêques  auroient  dû  livrer  au  bras  féculier  le 
Frère  Bernard ,  &  qu'ils  avoient  eu  tort  de  l'abfou- 
dre  fur  le  fait  de  la  confpiration  pour  faire  périr 
Jenoîc  XL  par  le  poifon  &  ÎÂn  magique.  Ces  deux 
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termes  font  toujours  joints  enfemble,  pour  expri-  7; 
mer  les  maléfices  trop  en  ulage  dans  ce  temps-la  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  l'appel 
du  Procureur  du  Roi,  c'eft  le  reproche  qu'il  fait  le 
plus  refpedlueufement  qu'il  peut  à  des  Evêques , 
»  d'avoir  traité  fi  benignement  un  fauteur  déclaré  ibU.f.j^Oi 
»  d'Hérétiques ,  un  traître  à  fa  Patrie  &  au  Roi ,  un 
»  Magicien  convaincu  ,  &  un  Excommunié  qui  a 
»  foutenu  quinze  années  l'excommunication  ;  un 
»  homme  qui  s'eft  parjuré  plus  de  foixante  fois  de- 
»  vant  les  Evêques;  un  miférable  qui  a  ofé  attaquer 
»  calomnieufement  Ton  Evêque  &  Seigneur  tem- 
»  porel ,  depuis  Evêque  de  Porto  ;  un  rebelle  à  l'E- 
»  glife  ,  qui  a  dit  cent  fois  que  s^'il  étoit  Pape  il  re- 
»  trancheroic  du  Corps  des  Decrétales  le  Chapitre 
»  Damnamus,  qui  eft  la  condamnation  de  laDoélri- 
»  ne  de  l'Abbé  Joachim ,  afTurant  que  cette  Doélri- 
»  ne  eft  réellement  Catholique  ;  un  proteéleur  des 
»  Fratricelles,  qui  difoit  que  les  quatre  Frères  con- 
»  damnés  Se  brûlés  à  Marfeille  étoient  des  Saints 
»  Se  des  Martyrs  du  Paradis.  » 

Il  eft  vrai  que  ces  quatre  Spirituels  étoient  hono-  s^hkuXlxl 
rés  comme  Martyrs  par  les  Béguins  Cou  Fratricei-  ^"îf  / 
les)  Se  quun  temom  loutenoit  avoir  ouï  dire  au  "«■■és  comme 
Frère  Bernard,  qu'il  les  regardoit  comme  des  Mar-  leurTpam-'^ 
tyrs  facrifiés  par  le  Pape  ou  Ja  Cour  Romaine ,  parce  ^^'^Bahiz.  Pap, 
que  cela  leur  avoit  plu.  Il  eft  vrai  encore ,  qu'inter-  ^■P-'^^^'- 
rogé  fur  ce  fait  par  fes  Juges-Evêques ,  Bernard . 
avoit  répondu  »  qu'il  ne  les  avoit  pas  dit  injufte- 
»  ment  condamnés ,  par  forme  d'aftertion  ;  mais  qu'il 
»  avoit  dit  fimplemenc ,  qu'il  ignoroit  ce  qu'ils 
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jJAÎrTT'     ^^o^^^^^J       pourquoi  Se  par  qui  ils  avoîent  été 
N.ijip.     condamnés;  qu'enfin  il  avoic  répondu  que  lef^ 
»  dits  Frères  avoient  été  juftement  condamnés ,  s'ils 
»  Tavoient  été  par  l'ordre  ou  la  fcience  du  Pape.  » 
Telles  étoient  les  défaites  de  cet  efprit  artificieux  : 
tout  Ton  procès  en  paroît  rempli  ;  &  les  Evêques 
fes  Juges  s'en  plaignoient.  Ainfi  l'on  peut  conclure 
que  leur  modération  fi:  honneur  à  rÊglife,  &  que 
l'appel  du  Procureur  du  Roi  ne  lui  en  fit  pas  moins. 
Le  Pape  fait  Pape,  furTappel,  fe  contenta  de  faire  ôter 

s^Françoisau  Ffcre  Bernard  l'habit  de  Saint  François  qu'on  lui 
^'tduz^'u  laifTé ,  &  de  défendre  qu'on  mitigeât  fa  péni- 

f.jis.  '  '  tence  fans  fon  ordre.   Bernard  mourut  quelque 
temps  après  dans  fa  prifon  de  CarcafTonne.  Ce  fut 
un  bonheur  pour  ce  Francifcain  rebelle ,  d'avoir 
affaire  à  des  Evêques  ,  &  non  au  Tribunal  de  l'In- 
quifition  :  car  il  eft  bien  probable  que  la  Sentence 
n'eût  pas  été  fi  modérée. 
Sévérité  de      L'Inquifition  s'exerçoit  alors  très  -  rigoureufè- 
vinquiiition    ment  à  Touloufe  par  Bernard  Guidonis  ou  de  la 
Lib.  Sentent.  Guionnie ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de- 
%^!fLlfrt  puis  £vêque  de  Lodeve  ,  homme  de  condition  & 
îriiji.  inquifit.  célèbre  par  plufieurs  Ecrits.  Il  avoit  pour  Collègue 
u  d  &  a    ^  Carcaftonne  un  de  fes  Confrères ,  nommé  Jean 
Echard.  Bi-   dc  Bcaunc ,  qui  le  fecondoit  parfaitement.  Tous 
jvSfp.';? /.  deux  étoient  la  terreur  des  Hérétiques ,  qui  fem- 
bloient  fe  multiplier  à  mefure  qu'on  en  faifoit  des 
exemples.  Les  Inquifiteurs  redoubloient  de  zele  à 
la  vue  des  fcandales.  Leurs  Appariteurs  faifoient  des 
recherches  exaéles  ;  les  prifons  étoient  remplies 
4e  coupables.  Les  Magillrats  ne  ménageoientpoins 
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ceux  que  la  Sentence  livroit  au  bras  féculier  ;  &  l'An.  13 151, 
Ton  fçait  que  TefFet  de  cette  formule  judiciaire 
étoic  ordinairement  la  peine  du  feu.  On  voit  par 
les  Regiftres  de  llnquifition  de  Touloufe,  que  de- 
puis 1 3  07.  jurqu'^en  1 3  2  3 .  (  intervalle  qui  comprend 
tout  le  temps  que  Guidonis  fut  Inquifiteur  )  il  y 
eut  fix  cents  trente-fept  perfonnes  condamnées  par 
lui  à  diverfes  peines.  C'étoient  des  Juifs  ^  des  Albi- 
geois ,  des  Vaudois ,  des  Fratricelles ,  des  Béguins 
ou  Bizoques ,  des  Apoftoliqucs  :  toutes  Seéles  (  hors 
les  Juifs  )  qui  fe  reffembloient  en  quelque  chofe. 
Pour  donner  une  idée  plus  précife  des  procédures 
de  ce  Tribunal  févere ,  nous  rapporterons  ce  qui  ^^.^  ^  ^.^ 
fe  pafîà  cette  année  i^iQ.  dans  la  Cathédrale  de  hori^zo^. 
-Touloufe. 

Les  deux  Inquifiteurs ,  Bernard  Guidonis  &  Jean   sa-mon  pp- 
de  rJeaune  J  munis  des  pouvoirs  ordinaires  de  leur  de  Foi  célébré 
Office ,  &  nommés  pour  cette  fois  Vicaires  Géné-  drïe  d?roul' 
raux  des  Evêques  de  Cahors ,  de  Montauban  &  TÏîbun^aTai* 
de  S.  Papoul ,  firent  le  dernier  jour  de  Septembre  nn^uifition. 
une  aflemblée  qu  on  appelloit  alors  en  France  Ser^ 
mon  public^  Se  qu'on  a  appelle  depuis  en  Efpagne 
Aâe  de  Foi.'^  lis  étoient  afTiftés  des  Délésfués  des  Eve-  .    , . 
^       e  Comminges ,  d  Albi ,  de  Rieux  &  du  Cha- 
pitre d'Auch,  le  Siège  vacant  ;  &  l'on  avoit  obte- 
nu de  l'Archevêque  deTouloufeunepermilTion  ex- 
prelTe  pour  les  Evêques  que  nous  venons  de  nom- 
mer, ou  pour  leurs  Délégués,  déjuger  àTouloufe^ 
&  conjointement  avec  les  Inquifiteurs ,  ceux  de 
leurs  Diocéfains  qui  étoient  accufés  d'Héréfie.  C'é- 
toit  afin  de  finir  en  une  fois  ^  &  fans  conflicl  de  Ju- 
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l'An.  13  ifj.  rifdidion,  toutes  les  procédures  commencées  dans 
les  divers  Diocèfes.  La  féance  s'ouvrit  par  la  leélu- 
re  des  pièces  qui  contenoient  ces  Commiffions.  En- 
fuite  on  fît  prêter  ferment  au  Sénéchal  de  Toulou- 
fe.  Se  aux  Magillrats  de  conferver  la  Foi  de  l'Egli- 
fe  Romaine  ,  de  pourfuivre  les  Hérétiques  Sc  leurs 
V,  lit:  fauteurs,  de  ne  leur  confier  aucune  charge  publi- 
que ,  de  ne  les  admettre  ni  à  leur  fervice  ,  ni  à  leur 
confidence  ;  enfin  d'obéir,  en  tout  ce  qui  regarde 
rOfi^ce  del'InquifitionjàDieu,  à  l'Eglife  Romaine 
Se  aux  Inquifiteurs.  Après  quoi  on  dénonça  excom- 
munié,de  la  part  de  l'Archevêque  &  des  Inquifiteurs, 
quiconque  empêchcroit  directement  ou  indirede- 
ment  les  procédures  du  Saint  Ofiice.  Tout  ceci  n'é- 
toit  encore  que  le  préambuledu  Jugement.  Il  com- 
mença  par  des  Sentences  de  miféricorde.  Carilfauc 
obferver  que  ces  féances  du  Tribunal  de  Tlnquifi- 
tion  étoient  pour  abfoudre,  comme  pour  condam- 
ner ;  pour  décharger  des  pénitences  ^  comme  pour 
les  impofer.  On  cita  donc  vingt  perfonnes ,  tant 
hommes  que  femmes  condamnées  auparavant  à  por- 
ter les  Croix  fur  leurs  habits  pour  caufe  d'Héréfie. 
On  leur  fit  grâce  fur  cet  Article,  Se  on  leur  permit 
de  les  quitter,  fauf  toutefois  f accomplilfement  du 
t'tnibcrk.  Hijh  j-efle  (je  la  pénitence.  Ces  Croix  étoient  de  feutre , 
fx  Adis  con-  de  couleur  jaune ,  le  montant  de  deux  palmes  de 
hauteur,  la  branche  tranfverfale  d'une  palme  & 
demie,  &  de  la  largeur  de  trois  doigts.  On  en  por- 
toit  deux  coufues  fur  l'habit,  fune  devant,  l'autre 
derrière  ,  entre  les  deux  épaules. 

Après  ces  vingt  perfonnes,  on  en  fit  comparoî- 
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tre  cînquante-fix  autres ,  tant  hommes  que  femmes^  L'AxN.ijip, 
condamnées  précédemment  à  la  prifon.  On  dimi- 
nua la  peine  ;  &  ils  furent  feulement  tenus  de  por- 
ter la  Croix ,  de  faire  quelques  pèlerinages  ^  d'ap- 
procher des  Sacremens  trois  fois  l'an ,  de  jeûner 
î'Avent }  &  de  s'employer  à  la  recherche  des  Hé- 
rétiques Se  de  leurs  complices.  On  reçut  leur  ab-  i^/^-Sem. 
juration ,  leur  ferment  de  vivre  en  bons  Catho- 
liques ;  Se  ils  furent  abfous  folemnellement  de 
l'excommunication  qu'ils  avoient  encourue.  Tou- 
tes les  autres  Sentences  ,  qui  fuivirent,  furent  de 
condamnation.  On  enjoignit  des  pèlerinages  à  p.2/«r. 
quatre  hommes  Se  à  une  femme  qui  avoient  fré- 
quenté les  Hérétiques  :  la  pénitence  des  Croix  ,    p.  213, 
avec  des  pèlerinages ,  à  vingt  hommes  ou  femmes 
qui  avoient  favorifé  les  Vaudois ,  &  pris  part  àleurs 
cérémonies  :  la  prifon  perpétuelle  à  vingt- fept  tant    p.  22^. 
hommes  que  femmes,  qui  avoient  plus  particuliè- 
rement approuvé  rHéréfie^  Sc  participé  aux  Sacre- 
mens de  la  Se6le. 

Oii  procéda  par  confifcation  de  biens  contre  ^-^iih 
bnzeperfonnes  mortes  dans  l'Héréfie,  ou  convain- 
cues de  la  favorifer.  On  ordonna  que  les  ofTemens 
d'un  homme  &  d'une  femme  morts  en  prifon,  fe- 
roient  exhumés  &  jettés  au  feu.  L'homme  étoit  un 
laïque ,  Breton  d'origine ,  établi  à  Montauban ,  La- 
boureur de  profeffion  ,  Sc  marié.  Son  crime  étoic 
d'avoir  fait  les  fonélions  de  Prêtre  pendant  quatre 
ans ,  célébrant  la  MefTe  dans  fa  maifon ,  Sc  difane 
que  le  pain  qu'il  confacroit  étoit  le  véritable  Corps 
de  Jefus-Chrift.  La  femme  avoitprofeffé  THérélie  i 
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L'AN.1315).  ^  après  Ton  abjuration  elle  étoit  retournée  à  Ter- 

p-  2c>i.  reur.  On  ajouta  à  ces  Sentences  une  condamnation 
de  quatorze  perfonnes  toutes  nommées  dans  l'Aéle  : 
c'étoient  des  Hérétiques  Sç  des  Relaps  ;  mais  ils 
avoient  pris  la  fuite.  On  fe  contenta  de  les  déclarer 
convaincus  d'Héréfie  Se  contumaces.  Enfin  la  féan- 
ce  fut  conclue  par  un  Jugement  de  la  dernière  ri- 
gueur, félon  le  ftyle  de  îlnquifition.  On  livra  au 
bras  féculier  quatre  Hérétiques  Relaps  ,  dont  un 

p.  2/2.  étoit  Prêtre ,  nommé  Philibert ,  convaincu  par  fon 
propre  aveu  d'avoir  été  Vaudois,  &  retourné  à  THé- 
réfie  malgré  fon  abjuration.  LeTribunal  le  condany 
na  à  être  dégradé  Se  abandonné  enfuite  au  Forfécu- 

p-  lier,  qui  feroit  prié  toute  fois  très-affeélueufement 
de  lui  conferver  la  vie  Ôc  les  membres  :  prière  qui 
n'étoit  que  de  ftyle  ,  Se  qui  n'empêcha  pas  que  les 
Magiftrats  ne  fiffent  conduire  le  Coupable  au  bû- 
cher ,  pour  y  finir  fa  vie  par  le  plus  grand  des  fup- 
piices. 

Tel  fut  le  réfultat  de  l'AfTemblée  de  faint  Etien- 
ne de  Touloufe.  On  peut  juger  par  celle-ci  dérou- 
tes les  autres ,  tenues  en  divers  temps  Se  fur  diflFé^ 
Hi/i.deLan'  fcntes  cfpcces  d'héréfies.  Les  Fratricelles  donnèrent 
fTi.  &  fèqq.  occafion  d'en  faire  de  femblables^  pendant  que  Ber- 
nard Guidonis  fut  Inquifiteur  à  Touloufe ,  Se  quel- 
ques années  encore  après.  Il  paroît  que  dans  la  fui- 
te ces  fortes  de  Sermons  publics  ,  ou  d'Aâes  de  Foi  de- 
vinrent beaucoup  plus  rares  en  Languedoc.  C'eft 
qu'apparemment  il  ne  s'y  trouvoit  prefque  plus  d'hé- 
rétiques. Au  refte  on  voit  par  ces  procédures  que 
nos  François ,  qui  onn  eu  depuis  tant  de  répugnance 

pour 


Gallicane.  Liv.  XXXVI.  ^33 

pour  rinquifition  >  étoient  alors  les  plus  vifs  de  ^  

tous  les  peuples  à  en  foutenir  &  à  en  étendre  les 
ufages  ;  que  les  Evêques  fe  prêtoient  à  toutes  les 
opérations  de  ce  Tribunal  ;  que  c'efl;  de  nos  Pro- 
vinces que  Fappareil  formidable  de  la  Juftice  Ec- 
cléfiaftique  contre  les  mauvaifes  doélrines,  a  pafTé 
dans  les  autres  pays  ;  que  c'eft  en  France  qu'on  a 
commencé  à  faire  porter  aux  Hérétiques  convertis 
ces  Croix  humiliantes  qui  les  diftinguoient.  Puni- 
tion imitée  depuis  en  Efpagne^  où  l'on  donne  en- 
core une  efpece  de  Scapulaire  *  chargé  d'une  *san-benûa. 
Croix  de  faint  André  à  ceux  des  Hérétiques  qui 
ont  confeffé  leur  crime  ^  &  qui  veulent  en  faire  pé- 
nitence. 

Le  jugement  des  perfonnes  fufpeéles  d'  erreur  Exemplairs? 
fuppofe  ou  entraîne  dans  les  Tribunaux  Eccléfiaf-  brûiélàTol 
tiques  le  droit  de  connoître  de  leurs  écrits.  L'Inqui- 
fition,  quand  elle  étoit  en  ufage  parmi  nous^  éten- 
doit  fes  recherches  fur  les  Livres  ;  Sc  l'Inquifiteur 
Bernard  Guidonis  étoit  trop  aélif  pour  négliger  Umbork.  îbid. 
cette  partie  de  fon  emploi.  Le  28.  de  Novembre  ^'colïi.Hard. 
{a)  il  fît  brûler  par  le  miniftere  des  Officiers  de  la  ^i///'^' 
Juftice  Royale  une  très-grande  *  quantité  d'exem-  "^^«^  ^f""^' 
plaires  du  Talmud,  qu'on  avoitfaifis  chez  les  Juifs, 
Se  qui  contenoient ,  difoit  la  Requête  de  l'Inquifi- 
teur,  une  infinité  de  blafphêmes  contre  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift ,  fa  très-Sainte  Mere  ,  Sc  la  Re- 
ligion Chrétienne.  L'examen  en  avoit  été  fait  juri- 
diquement par  des  Doéleurs  verfés  apparemment 


(a)  L'Hiftoire  nouvelle  de  Languedoc  die  le  î^.  de  Décembre  :  c'eft  une  mé- 
priCe.  Il  y  a  dans  l'Afte  ly.  Cal.  Decemhis. 
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i,VuNM3ip.  ^^"s  la  Langue  Hébraïque ,  Se  accoutumés  à  la  con- 
troverfe  contre  les  Juifs.  Ces  exemples  de  févérité 
contre  le  Talmud  n'étoient  pas  nouveaux;  du  temps 
de  faint  Louis  on  avoit  pratiqué  la  même  chofe  ,  Sç 
plufieurs  Papes  avoient  donné  des  ordres  pour  abo- 
lir entièrement,  fi  l'on  pouvoit ^  ces  Livres  perni- 
cieux ,  dont  la  nation  Juive  fe  fervoit  pour  demeu- 

/lT&f°q  ^^"^  endurcifTement.  Jean  XX IL  fuivant 
les  mêmes  vues,  envoya  à  l'Archevêque  &  aux 
Evêques  de  la  Province  de  Bourges  ,  à  l'Archevê- 
que de  Touloufe  ,  &  à  l'Evêque  de  Paris  une  co- 
pie des  Bulles  de  Clément  IV.  &  d'Honorius  IV. 
fes  prédéceffeurs ,  contre  le  Talmud;  <3c  il  y  ajouta 
de  Ton  côté  de  nouvelles  inftru6lions ,  pour  empê- 
cher la  féduétion  qui  fe  communiquoit  par  les  dif^ 
cours  &  par  les  livres  de  ces  ennemis  du  Chriftia- 
nifme.  Les  Lettres  du  Pape  aux  Prélats  de  la  Pro- 

L'AN.ijao.  vince  de  Bourges  font  du  4.  de  Septembre  1320. 

Les  Juifs  ,  cette  même  année,  éprouvèrent  une 
perfécution  bien  plus  violente  ,  comme  on  le  ver- 
ra dans  le  Livre  fuivant.  Le  faux  zele  en  fut  la 
caufe  ;  mais  il  faut  avouer  que  les  fréquentes  allar- 
mes  données  à  cette  Nation,  dans  les  divers  pays  de 
la  Chrétienté  où  elle  eft  difperfée ,  fervirent  alors, 
comme  dans  tous  les  temps  ,  à  vérifier  l'Oracle  Di- 
vin, qui  la  déclare  foumife  à  l'anathême  &  à  la  haine 
de  tous  les  Peuples. 


Fin  du  douzième  Velurm, 
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bafiadeurs  au  Concile  de 
Lyon,  14.1. 
Abbeville  (  Girard  d')  oppofé 
aux  Religieux  Mendians  , 
réveille  la  Dodrine  de 
Guillaume  de  S.  Amour  , 

124.  I2J. 

Acre  prife  Ôc  pillée  par  les 
Sarrafins ,      248.  & Juiv. 

Adrien  V.  (  le  Pape  )  fufpend 
le  Règlement  de  Grégoire 
X.  pour  l'éledion  des  Pa- 
pes :  troubles  à  cette  occa- 
fion,  \6^.  \  66, 

Agaron  (  Guillaume  )  Prévôt 
d'Aixj  un  des  Commiffai- 
res  nommés  pour  juger  les 
Templiers,  474. 

Ajournement  prétendu  de  Clé- 
ment V.  &  de  Philippe  le 
Bel  au  Tribunal  de  Dieu  : 


occafion  de  ce  faux  bruit , 
j  1 5.  fuiv. 

Albert  d'Autriche  eft  recon- 
nu Roi  des  Romains  par 
BonifaceVIII.  3J<5.I1  eft 
tué  par  fon  neveu  ,  420. 

Albert  (  le  B.  H.  )  Patriarche 
dejerufalem,  donne  une 
Règle  aux  Carmes,  6$.  & 
fuiv.  S.  Louis  amené  de  la 
Paleftine  fix  de  ces  Reli- 
gieux, 69. 

Albert  le  Grand  :  fa  naiiïan- 
ce  ,  fon  entrée  dans  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique  y 
fes  vertus ,  fa  fcience,  103. 
104.  Il  eft  fait  Evêque  de 
Ratifbonne,  105-.  Il  alfjfte 
au  Concile  de  Lyon  en 
1274.  Sa  mort  toute  fainte. 
Il  eft  honoré  du  titre  de 
Bienheureux,  106, 

Albigeois  à  Beziers,  pourfui- 
vis  par  i'Inquifiteur  de  Car- 
çafTonne,  28^, 
LLilij 
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Alexandre  IF.  {h  Pape)  réu- 
nit toutes  les  Congréga- 
tions des  Hermites  de  faint 
Auguftin,  75. 

yil/eu  (Jean  T  )  ou  Jean  d'Or- 
léans ,  refufe  l'Evcché  de 
Paris  ,  ôc  fe  fait  Religieux 
dans  l'Ordre  de  Saint  Do- 
minique ,        IÇ>-J.&  fuiv. 

yîlphonfe,  Comte  de  Toulou- 
feôc  de  Poitiers,  frère  de 
faint  Louis,  meurt  en  Ita- 
lie :  il  eft  inhumé  à  Saint 
Denys,  41. 

y^manieu  ,  Archevêque 
d'Auch ,  affemble  un  Con- 
cile à  Nougarot  contre  les 
ufurpations  du  Comte  de 
Foix ,  24  5 .  fuiv.  Il  tient 
un  autre  Concile  à  Auch  , 
425.  &  fuiv.  un  autre  à 
Nougarot,  $\^, 

Amami  Auger  ,  Prieur  de 
Sainte  Marie  d'Afpiran 
en  Rouffillon.  Sa  relation 
fur  le  procès  des  Tem- 
pliers,        4  5"  5.  &  fuiv. 

Amami  (  Bertrand  )  Arche- 
vêque d'Arles  ,  tient  un 
Concile  à  Avignon  ,  20p. 

Amami,  Vicomte  de  Nar- 
bonne:  fes  démêlés  avec 
l'Archevêque  pour  l'hom- 
mage de  cette  Ville  ,  505. 

Anagni  (Habitans  d')  chalTent 
Nogaret  ôc  les  François, 
366. 

Andronicf  Empereur  de  Çon- 
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flantinople  ,  détruit  l'ou- 
vrage de  la  réunion  des 
Grecs  avec  l'Eglife  Ro- 
maine ,  1 60. 

Angers  (  Concile  d' )  célébré 
en  127p.  &  fuiv, 

Antoine  (  Abbaye  de  S.)  l'E- 
glife eft  conftruite  des  libé- 
ralités de  S.  Louis ,  p4. 

Antoine  (  Ordre  de  S.  )  parti- 
cularités de  fon  origine  , 
275.  &  fuiv.  Boniface 
VIII.  donne  aux  Hofpita- 
liers  de  cetOrdre,  la  Règle 
de  Saint  Auguftin  ,  275. 

Aquin  (S.  Thomas  d' )  fanaif- 
fance ,  fes  premières  éru- 
des  j  fes  combats  pour  en- 
trer dans  l'Ordre  de  Saint 
Dominique  ,  107.  &  fuiv. 
fa  profonde  érudition  &  fes 
Ouvrages  j  iio.  m.  Il 
juftifie  les  Religieux  Men- 
dians  ,  113.  &  fuiv.  Sa 
mort,  1^6. 

Arnaud  (  Pierre  )  Religieux 
Bénédictin.,  &  Cardinal, 
40 1. 

Arras  (  Euftache  d')  Frère 
Mineur,  envoyé  par  faint 
Louis  aux  Cardinaux  pour 
traiter  de  la  réunion  des 
Grecs  avec  l'Eglife  Ro- 
maine ,  2, 

Arrehlai  (  Pierre  d' )  Chance- 
lier de  France,  puis  Car- 
dinal, 58». 

AJfemblée  des  Etats  à  Paris  en 


DES  MA 
1502.  pendant  les  démêlés 
de  Philippe  le  Bel  avec 
Boniface  VIII.  328. 

Autre  Ajjemhlée  dans  la  mê- 
me année.  344. 

Autre  Affemhlèc  en  1303. 

A(femblée  d'Evêques  &  de 
Do£leurs  à  Rome  fous  Bo- 
niface VIII.  342. 

Ajjemblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce ,  indique'e  à  Paris ,  pour 
garantir  l'Eglife  Gallicane 
des  malheurs  qui  la  mena- 
çoient,  303. 

Autre  Affemblée  à  Notre-Da- 
me de  Paris,pour  entendre 
lire  les  Bulles  favorables 
de  Benoît  XL  384. 

Affomption  (  Keligieufes  de  1') 
établies  à  Paris  à  la  place 
des  Haudriettes  ,  1 00. 
(  Concile  d' )  en  1300. 

Autre  Concile  en  1308.423. 
Augufiins  à  Paris  fous  le  Rè- 
gne de  faint  Louis ,  70.  & 
fuiv, 

Avignon  (  Concile  d' )  en 
1270.  ^^.&fiiv. 
Autre  Concile  en  127p.  193. 

&  fuiv. 

Autre  Concile  en  1282.20p. 

& fi  IV. 

Aurillac  (  Concile  d' )  en 

12P4.  ^  2^7. 

Aux  (  Arnaud  d' )  Evêque  de 
Poitiers  j  puis  Cardinal  ; 
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Aycelin  de  Montaigu  (Gilles) 
Archevêque  de  Rouen  , 
tient  un  Concile  en  1 3  1 3. 

Aycelin  de  Montaigu  (  Hé- 
bert) fait  Evêque  deCler- 
mont  par  Clément  V.  402. 

Aycelin  (  Hugues)  de  l'Ordre 
de  Saint  Dominique  ,  6c 
Cardinal,  2  37.Ilconfacre 
le  Pape  Celeftin  V.  261. 

B 

4luze  (M.)  fon  fenri- 
ment  fur  la  procédure 
contre  les  Templiers,  5'03. 

&  fiiv. 

Bar  (  GeofFroi  de  )  Doyen 
de  l'Eglife  de  Paris ,  fait 
Cardinal  par  le  Pape  Mar- 
tin IV.  202. 

Barbet  (  Pierre)  Archevêque 
de  Reims,  tient  un  Conci- 
le àCompiegne, 
fiiv.  Il  fait  la  cérémonie  du 
Couronnement  de  la  Rei- 
ne dans  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris,  184.  Il  follicite 
la  Canonifation  de  faint 
Louis,  Ibid.  Il  facre  le  Roi 
Philippe  le  Bel  ,  216.  Il 
écrit  au  Pape  Boniface 
VIII.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Reims,  2pf. 

Baudouin,  Empereur  Latin 
de  Conftantinople  ;  fou 
traité  avec  le  Roi  de  Sicile 
LLlliij 
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pour  en  être  fecouru  dans 
l'expédition  qu'il  médite 
contre  l'Empereur  Grec , 

2. 

Bauffet  (  Guillaume  )  Evêque 
de  Paris  après  Simon  de 
BuOî,  385-. 

Bayeiix  (Synode  de  )  en  1 2  5  o. 

572.  &fiiiv. 

Beaulieu  (Geoffroi  de)  Do- 
minicain ,  Confeiïeur  de 
faint  Louis.  Témoignage 
qu'il  rend  à  la  fainteté  de  ce 
Prince,  20.  &fuiv. 

Beaulieu  (  Simon  de  )  Arche- 
vêque de  Bourges,  vifite 
fa  Province  &  celle  de 
Bourdeaux  ,  223.  fitiv. 
Il  célèbre  dans  fa  Cathé- 
drale un  fervice  folemnel 
pour  le  Roi  Philippe  le 
xlardi ,  22  6.  &  fuiv,  11  eft 
fait  Cardinal  j  262. 

Bec  (  Michel  du  )  fait  Cardinal 
par  Clément  V.  $69. 

Becard  (  Etienne  )  Archevê- 
que de  Sens,  officie  à  la 
première  fête  qu'on  fait  de 
faint  Louis,  5<58.Iltientun 
Concile  à  Melun  j  3  70.  er 
fuiv.  Sa  mort ,  4.74. 

Begards ,  Secte  condamnée 
au  Concile  de  Vienne  : 
leurs  erreurs,  734.  fuiv. 

Béguine àç.  Nivelle,  confultée 
de  la  part  du  Roi  Philippe 
le  Hardi  fur  la  mort  du 
Prince Louis;  Juiv. 
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Béguines  de  Vylve  Maria  de 
de  la  rue  Sainte  Avoye  à 
Paris,  loi. 

Béguines  condamnées  auCon- 
cile  devienne,  5" 34.  &. 

fuiv. 

Autres  Béguines  approuvées  » 

Belleperche  (Pierre  de)  Cha- 
noine de  Chartres  ,  puis 
Doyen  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris, enfuite  Evêque  d'Au- 
xerre ,  &  un  des  Ambaffa- 
deurs  de  Philippe  le  Bel 
au  Pape  Benoit  X  I.  37p. 

403, 

Benais  (  Pierre  de)  Evêque  de 
Bayeux ,  beau  frère  de  la 
Broffe.  Il  confulte  la  Bé- 
guine de  Nivelle ,  1 8 1 .  d^, 
fuiv.  Il  fe  retire  à  Rome  > 
1 8  2.  Il  eft  juftifié  par  le  Pa- 
pe, 183: 

Benoît  XL  (  le  B.  H.  Pape)  au- 
paravant Nicolas  Bocaflfî- 
ni ,  Cardinal  ,  fuccede  à 
Boniface  VIII.  378.  Son 
mérite  ôc  fes  vertus  y  37p. 
il  donne  au  Roi  l'abfolu- 
tion  des  cenfures  peut-être 
encourues  ,  37p.  Il  révo- 
que les  Bulles  de  Boniface 
contre  le  Roi  &  la  France, 
380. 11  levé  les  Cenfures 
portées  contre  les  Colon- 
nes ,  38 1.  Il  dorîne  une 
Bulle  contre  ceux  qui  a- 
voient  arrêté  '  Bonfacç 
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582.  Il  a  deffein  de  favori- 
fer  J'entreprife  de  Charles 
de  Valois  fur  Conftantino- 
ple,  385.  Sa  mort,  Ibid. 
Ses  miracles  ,  fa  Béarifica- 
tion  par  le  Pape  Clément 
XII.  Son  affedion  pour  les 
Religieux Mendians,  3 84. 

Berald  ,  Seigneur  de  Mer- 
cœuil ,  un  des  Ambaffa- 
deurs  de  France  au  Pape 
Benoît  XI,  37p. 

Bertrand  de  Comminges 
(Tranflation  de  faint)  Clé- 
ment V.  en  fait  la  cérémo- 
nie, 42(5. 

Beziers (Concile  de)  eni27(?. 
ip4.  &fmv. 

Autre  Concile  en  lapp.  305. 

Bibliothèque  publique  de  faint 
Louis,  s  6. 

Blanche  de  France,  fille  de 
faint  Louis,  veuve  de  Fer- 
dinand de  Caftille ,  fe  reti- 
re en  l'Abbaye  de  Long- 
champ,  228.  22p. 

Blanche  de  France ,  fœur  de 
Philippe  le  Bel ,  époufe  de 
Rodolphe,  fils  de  l'Empe- 
reur Albert  d'Autriche , 

''Bon aventure  (Saint)  abrégé  de 
fa  vie,  118.  Il  refufe  l'Ar- 
chevêché d'York,  122.  Il 
eft  fait  Cardinal  j  Jbid.  Ses 
Ecrits,  123.  L'Apologie 
des  pauvres ,  1 24.  Il  meurt 
au  Concile  de  Lyon ,  1^6. 

&fmv* 
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Bomface  FUI  (  le  Pape  )  fon 
éle£lion.  Ses  qualités.  Dé- 
fauts qu'on  lui  reproche  , 
2.66.  &  fuiv.  Son  Couron- 
nement &  fa  profelfion  de 
foi ,  2(58.  Il  fait  arrêter  Ce- 
leftin  V.  ôc  garder  dans  un 
château,  270.  &  fuiv.  II 
donne  la  Règle  de  Saint 
Auguftin  aux  Hofpitaliers 
de  Saint  Antoine ,  27(5.  Il 
canonife  le  Roi  S,  Louis , 
277.  &  fuiv.  Il  confirme 
le  Jubilé  Centenaire  ,287. 
Il  veut  réconcilier  les  Prin- 
ces Chrétiens  ,  28p.  Il 
donne  la  Bulle  Clericis  'Laï- 
cos.  Ibid.  Il  tâche  d'adou- 
cir cette  Bulle  >  2^7.  & 
fuiv.  Il  pourfuit  les  Colon- 
nes ,  2pp.  &  fuiv.  Il  écrie 
au  Roi  fur  le  Comté  de 
Melgueil  près  de  Mont- 
peUier,  308.  Il  publie  le 
Sexte  des  Decrétales,  30p. 
&  fuiv.  Il  érige  Pamiers  en 
Evêché,  314.  315.  Il  en- 
voie Nonce  en  France , 
Bertrand  de  Sallfet^nouvel 
Evêque  de  Pamiers,  3  18. 
Il  donne  plufieurs  Bulles , 
qui  font  mal  reçues  en 
France,  31p.  &  Juiv.  Il 
écrit  vivement  au  Clergé 
de  France,  338.  &  Juiv. 
Il  tient  un  Confiftoire  oh 
font  appellés  quatre  Evê- 
ques  de  France,  53p. 
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fiiv.  Il  appelle  à  Rome  les 

Evêques  de  France  pour 
un  Concile  j  54.1.  Il  de- 
mande fatisfaclion  au  Roi 
fur  douze  articles  ,  ^^^6.  & 
fuiv.  Il  eft  mécontent  des 
réponfes  du  Roi,  :?J2.  Il 
reconnoît  Albert  d'Autri- 
che Roi  des  Romains  , 
3  <;6.  Il  fe  juftifie  du  crime 
d'Héréfie,  ^62.  Il  fait  di- 
verfes  Bulles  contre  la 
France  ,  i'o.  Il  jette  l'inter- 
dit fur  le  Royaume,  &  dé- 
livre les  fujets  du  ferment 
de  fidélité,  ^6^.  Il  porte 
une  dernière  Bulle  ,  554. 
ïleft  arrêté  dans  Anagni, 
3(55'.  Sa  mort  rapportée  di- 
verfement,  ^66,  &  fuiv. 
Son  corps  trouvé  entier 
plus  de  trois  cents  ans  après 
fa  mort,  ibid.  Pourfuites 
contre  fa  mémoire,  417. 
418.  41p.  Cette  affaire  eft 
terminée  au  Concile  de 
Vienne  j  ou  même  un  peu 
avant  le  Concile,  5  ly- 

fuiv. 

Bonnet  (  Guillaume  )  fait  Evê- 
que  de  Bayeux  par  Clé- 
ment V.  Il  fonde  le  Col- 
lège de  Bayeux  à  Paris  , 
405. 

Boulogne  (  Pierre  de  )  Procu- 
reur Général  de  l'Ordre 
des  Templiers ,  entreprend 
de  le  défendre,  482.  & 
fuiv. 
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Bourges  (  Concile  de  )  en 
1276'.  \6S.&fiiv. 

Autre  Concile  en  1 285.  225. 
Primatie  de  ce  Siège.  Rè- 
glement de  Grégoire  IX, 
àcefujet,  22^.&fuiv. 

Brabant  (Marie  de)  féconde 
femme  de  Philippe  le  Har- 
di ,  accufée  d'avoir  fait  pé- 
rir le  fils  aîné  de  fon  mari , 

181.  Pleinement  juftifiée, 

182.  Couronnée  dans  la 
S^-  Chapelle  de  Paris,  185. 

Brancacio  {hznào\ïz)  Cardi- 
nal ,  employé  dans  l'affaire 
des  Templiers ,  470. 

^>vVf  (Geoflrroi  de  S.)  tient 
un  Synode  à  Saintes,  2  10. 

Brie  (Simon  de)  envoyé  Lé- 
gat en  France  pour  preffer 
la  Croifade  ,  1 60.  Il  tient 
un  Concile  à  Bourges  en 
127(5.  i58.  &  fuiv.  Il  ré- 
forme les  fêtes  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris,  172.  II 
accommode  les  démêlés 
des  Chapitres  de  France 
avec  les  Evêques  ,  179.  Il 
eft  élu  Pape ,  201. 

Broje  (  Pierre  de  la  )  Miniftre 
6c  favori  de  Philippe  le 
Hardi.  On  l'accufe  d'avoir 
rejetté  fur  la  Reine  la  mort 
du  fils  aine  de  ce  Prince  , 
1 8 1 .  Il  eft  puni  du  dernier 
fupplice ,  182. 

Bruges  (  Gautier  de  )  Frcre 
Mineur  j  Evêque  de  Poi- 
tiers. 
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tîers.  Il  refufe  trois  fois  l'E- 
pifcopat,  ip  8.  Il  dent  deux 
Synodes  dans  fa  ville  Epif- 
copale ,  ipp.  &  2 1 1 .  II  fe 
fait  enterrer  avec  un  afte 
d'appel  au  jugement  de 
Dieu  contre  Bertrand  de 
Got,  Archevêque  de  Bour- 
deaux  Miracle  à  cet- 
te occafion,  iùid. 
Bulles  de  Boniface  VIII.  Bul- 
le Clericis  laïcos ,  origine 
du  démêlé  avec  Philippe 
le  Bel,  289.  Bulle /«f/j^/- 
lis  ^  2p  I.  Bulle  Exiit,  294. 
Bulle  pour  la  prorogation 
de  la  treveentre  Adolphe^ 
Roi  desRomainSjEdouard 
Roi  d'Angleterre ,  &  Phi- 
lippe le  Bel ,  Roi  de  Fran- 
ce 2^6.  Bulles  multipliées 
contre  les  Colonnes,  501. 
& fuiv.  fuiv.  Bulles 

contre  la  France  en  date 
du  j-.  de  Décembre  1501. 
Bulle  Salvator  mundif  3  ip. 
Bulle  Aufculta  fili  i  320. 
Bulle  Ante  promotionem , 

322.  ^uWtScire  tevolumus, 

323.  Bulle  Unam fanâam  , 
54.2.  &  fuiv.  Bulle  Perpro- 
cejjiis  nofîros.  Bulle  f'^enera- 
biles  fratres ,  3  j  2.  fuiv. 
Bulle  Nuper ,  ^62.  Bulle 
Rem  non  novam  ,  ihid.  Bul- 
le Qttanto  in  Ecclefiâ,  363. 
Bulles  Sedes  /Ipojîolica  , 
ibid.  Bulle  SuperPetri  folio , 

35^. 
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Simon  de  )  Evêque  de 
Paris  ,  lailfe  trois  cents  li- 
vres à  fon  Eglife  pour  célé- 
brer la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  , 
242.  officie  à  la  première 
fête  du  Roi  S.  Louis ,  3  58. 
Samortj  385'. 

C 

CAgliari,  S.  Louis  y  abor- 
de avec  fa  flotte,  8. 11  en 
part  pour  Tunis  ,  p. 
Canonifation  du  Roi  S.  Louis. 
Ordre  des  procédures  fous 
plufieurs  Papes ,  277* 
fuiv.  L'affaire  eft  confom- 
mée  par  Boniface  VIIL 
281.  ôc  2p8.  Cérémonie 
de  fa  première  fête  ,  368. 
Câpres  (le  B.  Roftaing  de  ) 
Archevêque  d'Arles ,  234. 
Il  célèbre  un  Concile  à 
ITfle  en  Provence ,  235-. 
Carmes  établis  à  Paris  par  faint 
Louis.  Leur  Règle,  54. 
6<;  .  &  fuiv.  Ils  occupent , 
en  1 53 1 .  la  maifon  des  Bil- 
lettes ,  242. 
Cajlenet  (  Bernard  de)  Evêque 
du  Puy  ôc  Cardinal ,  ^85". 
Sa  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge,  5  8  5. 

Celeftin  F.  (  le  Pape  S.  )  aupa- 
ravant Pierre  de  Mouron. 
Son  éledion ,  2  5o.  fuiv, 
Jl  confirme  fon  Ordre  des 
M  M  m  m 
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Céleftîns,  2 I .  Il  crée  dou- 
ze Cardinaux ,  dont  fept 
font  François,  ibid.  Il  offre 
l'Archevêché  de  Lyon  au 
Prince  Louis  ,  fils  du  Roi 
de  Sicile,  26^.  Il  conçoit 
le  deflein  d'abdiquer  le 
Pontificat,  ôc  il  l'exécute  , 
26$.  Il  veut  fe  retirer  en 
Grèce.  Il  eft  arrêté  &  gar- 
dé dans  un  château  ,  270. 

fuiv.  Sa  mort ,  ibid.  Ca- 
nonifé  par  Clément  V. 

S  6  2. 

Celejlins  (  Ordre  des  )  confir- 
mé par  plufieurs  Papes ,  in- 
troduit en  France  dès  l'an 
1300.  272. 

Cézene  (  Michel  de  )  dix-fep- 
tieme  Général  des  Frères 
Mineurs  ,  procède  contre 
les  Spirituels ,        &  fuiv. 

Chanteloup  (Arnaud  de)  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  j 
créé  Cardinal ,  3p(?. 

Chapelle  (  Sainte  )  de  Paris  bâ- 
tie par  faint  Louis  j  5" 4.  eft 
un  lieu  exempt ,  184. 

Chapelle  de  Sainte  Marie  l'E- 
gyptienne à  Paris  ;  elle 
pane  pour  très  -  ancienne  , 
77; 

Chapelle  (  Pierre  de  la  )  créé 
Cardinal  par  Clément  V. 

Chardonnet  (  ParoifTe  de  Saint 
Nicolas  du  )  fous  S.  Louis , 
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Charles  I.  Roi  de  Sicile ,  frère 
de  faint  Louis.  Ses  deffeins 
fur  l'Empire  de  Confianti- 
nople  ,  2.  Il  arrive  en  Afri- 
que au  moment  que  faint 
Louis  expire,  32.  Il  perd 
rifle  de  Sicile ,  204. 
fuiv.  Sa  mort  ;  206". 

Charles  IL  ditle  Boiteux,  Roi 
de  Sicile.  N'étant  que  Prin- 
ce de  Salerne  ,  il  vient  en 
France,  18 y.  Il  vifite  la 
fainteBaume  en  Provence, 
188.  eir  fuiv.  Il  eft  détenu 
prifonnierenArragon,2 15. 
Il  obtient  fa  déUvrance  , 
217.  II  eft  couronné  Roi 
par  le  Pape  Nicolas  IV. 
235.  Il  fait  un  Traité  avec 
Alphonfe  ,  Roi  d'Arra- 
gon  ,  25- 1.  Il  obtient  la 
confirmation  du  Royaume 
de  Hongrie  pour  fon  pe- 
tit-fils Charoberr,  41p.  Sa 
mort,  427. 

Charles  de  f^alois  ,  frère  de 
Philippe  le  Bel ,  prétend 
au  Royaume  d'Arragon  , 
216.  il  renonce  à  fes  droits , 
2 y  I.  il  eft  Général  des  ar- 
mées de  l'Eglife  ^  même 
pendant  le  démêlé  de  Bo- 
niface  VIII.  avec  Philippe 
le  Bel  i  345".  Il  eft  propofé 
pour  le  Trône  Impérial , 
420.  Il  eft  caufe  de  la  mort 
d'Enguerrand  de  Marigni, 
577.  Son  repentir,  578. 
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'Chami {ViervQ  de)  Archevê- 
que de  Sens,  tient  le  Con- 
cile de  fa  Province  en 
1 26p.  47. 

Chartres  (  Guillaume  de)  Cha- 
pelain de  faint  Louis.  Son 
témoignage  fur  les  vertus 
de  ce  Prince  ,  22.  &  fuiv. 

Chartreux  établis  à  Paris  par 
faint  Louis  ,    62,  &  fuiv, 

Château-Gontier  (  Concile  de) 
en  1258.  ^6. 

Cher  (  Hugues  de  S.  )  Domi- 
nicain, Cardinal,  Auteur 
de  la  Concordance  de  la 
Bible,  117. 

Cholet  (Jean)  Chanoine  de 
Beauvais,  Cardinal, Fon- 
dateur d'un  Collège  à  Pa- 
ris, 202. 

Çlaren  (  Ange  de  )  un  des 
Chefs  des  prétendus  Spiri- 
tuels ,  cité  devant  le  Pape 
Jean  XXIL  Ses  réponfes , 
6op.6\o.& fitiv.  Sa  rela- 
tion fur  la  procédure  de 
Jean  XXII.  contre  les  Spi- 
rituels, 6\\.&fuiv. 

Clément  V,  (le  Pape)  Son 
Couronnement  à  Lyon 
troublé  par  un  accident  fu- 
nefte,  3P7.  &  fuiv.  Il  af- 
franchit l'Eglife  de  Bour- 
deaux  de  la  Primatie  de 
Bourges,  3p8.  Il  crée  dix 
Cardinaux ,  dont  neuf  font 
François,  ^9^.  &  fuiv.  Il 
jrévoque  les  Bulles  Clericis 
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laïcos  i  &  Unam  fan6îam , 
404.  Il  érige  l'Univerfité 
d'Orléans ,  ihià.  On  fe 
plaint  des  dépenfes  qu'il 
occafionne  dans  fon  voya- 
ge de  Lyon  à  Bourdeaux  , 
408.  &  fuiv.  Il  fournit  qua- 
tre-vingt-dix mille  florins 
pour  la  conquête  de  Rho- 
des ,  411.  Il  révoque  les 
Commendes,  412.  Il  fe 
rend  à  Poiners  pour  une 
entrevue  avec  le  Roi ,  ihid. 
Il  eft  témoin  d'un  miracle 
de  Gautier  de  Bruges  , 
Evêque  de  Poitiers  ,415'. 
&  fuiv.  Il  fait  la  Tranfla- 
tion  de  faint  Bertrand  de 
Comminges,  42(5.  Il  s'éta- 
blit à  Avignon  ,  427.  II 
confent  à  la  produdion 
des  pièces  contre  la  mé- 
moire de  Boniface  VIII. 
427.  &  fuiv.  Il  arrête  les 
informations  commencées 
contre  les  Templiers,  450. 
&  fuiv.  Il  permet  auxEvê- 
ques  6c  aux  Inquifiteurs 
d'informer  fur  les  Tem- 
pliers ,  454.  Il  écrit  à  tous 
les  Souverains  pour  faire 
arrêter  les  Templiers,  ^66. 
&  fuiv.  Il  donne  une  Bul- 
le pour  convoquer  le  Con- 
cile Général  de  Vienne  , 
473.  Il  en  fait  l'ouverture, 
504.  Il  ca(fe  par  provifioii 
l'Ordre  des  Templiers , 
MM  mmij 
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^o^.&  JltivAl  entame  l'af- 
faire des  Spirituels,  J^i. 
&fmv.  Il  explique  la  Re» 
gle  de  faint  François,  j 3  8. 
Il  tâche  de  rétablir  la  paix 
parmi  les  Frères  Mineurs  , 
y^p.Samortj  5'(5i. 

Clmi  (Collège  de)  établi  à 
Paris  en  1269.  84. 

Colonnes  (  les  Cardinaux  )  fe 
brouillent  avec  Boniface 
VIII.  2pp.  & fuiv.  Ils  font 
rétablis  par  Clément  V. 

Colonne  (  Etienne  )  fe  réfugie 
en  France ,  ôc  y  eft  em- 
ployé,  502. 

Colonne  (Sciarra)  eft  pris  par 
des  Corfaires ,  puis  délivré 
par  le  Roi  de  France,  502. 
Ilfe  joint  àNogaret ,  ^6^. 
Il  maltraite  le  Pape  Boni- 
face  furpris  dans  Anagni , 

5  66.  Il  eft  excommunié 
par  Benoît  XI.  382. 

CommiJJ'aires  au  nombre  de 
huit  nommés  par  Clément 
V.  pour  juger  tout  le  Corps 
des  Templiers ,  474.  Leurs 
procédures,  4'-]^.&Jùiv. 
Réponfes  qu'ils  font  aux 
défenfeurs  de  l'Ordre,  48 

6  fiiiv.  Ils  terminent  leur 
commiftion,  ^96.  &  fuiv. 

Autres  Commiff'aires  nommés 
pour  juger  le  Grand-Maî- 
tre 6c  les  principaux  Tem- 
pliers; ^o^.&fuiv. 
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Compiegne  (Concile  de)  en 
1270.  4P. 
huiïQ  Concile  en  1277.  17p. 

&  fuiv. 

Autre  Concile  en  1301.  375. 

&  fuiv. 

Autre  Concile  en  1304.  377, 
ér  fuiv. 

Concile  général  demandé  dans 
les  Etats  de  1303.  5  57.  &, 
fuiv. 

Conclave  divifé  après  la  mort 
du  Pape  Benoit  XI.  3P4. 
&  après  la  mort  de  Clé- 
ment V.        ^  66.  &  fuiv. 

Cordelières  du  Fauxbourg  S. 
Marceau  à  Paris ,  fonda^ 
tion  de  la  Reine  Margueri- 
te, veuve  de  faint  Louis  > 
1 02. 

Cornu  (  Gilon  )  Archevêque 
de  Sens  ,  prétend  avoir 
droit  de  faire  le  Couronne- 
ment de  la  Reine  dans  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris. 
Refuté  par  le  Roi  Philippe 
le  Hardi  ^  1 84  II  follicite  la 
Canonifation  de  S.  Louis  , 
ibid. 

Courtenai  (  Robert  de)  Ar- 
chevêque de  Reims ,  célè- 
bre un  Concile  à  Compie- 
gne ,  37(5.  un  autre  à 
Reims,  37^.^^  Jùiv,  un 
autre  encore  à  Compie- 
gne ,  377.  &  fuiv.  quel- 
ques autres  dans  l'affaire 
de  Pierre  de  LatiUi,  Evê- 
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que  de  Châlons-fur-Mar- 
ne,  &fiiv. 

Couture  (  Lambert  de  la)  Frè- 
re Mineur ,  envoyé  par  S. 
Louis  aux  Cardinaux  j  pour 
traiter  de  la  réconciliation 
des  Grecs  avec  l'Eglife 
Romaine ,  2. 

Çroifade:  la  féconde  de  faint 
Louis  eft  négligée  par  les 
autres  Princes  Chrétiens , 
42. 

Çroifars ,  ou  Chanoines  Ré- 
guliers de  Sainte  Croix  de 
laBretonnerie,  établis  à  Pa- 
ris,  78.  Leur  origine  ,  78. 

& fitiv, 

D 

DElli-ConJîy  ou  Deliciofi , 
(  Bernard  )  Frère  Mi- 
neur, prétendu  Spirituel, 
accufé  devant  le  Pape  J  ean 
XXIL  522.  Commiflaires 
nommés  pour  inftruire  fon 
procès ,  522.  &  Jùiv.  con- 
damné à  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  626.  Sa  mort,  628. 
Démêlé  de  Boniface  VIIL  & 
de  Philipe  le  Bel.  Son  ori- 
gine, 28p.  &fuiv.  Il  paroît 
appaifé  en  1297.  298.  & 
fiiv.  Il  Te  renouvelle  au  fu- 
jet  de  l'Evêque  de  Pamiers, 
318.  fiiv. 
Démêlé  du  même  Pape  avec 
les  Colonnes  j  2^S.& fiiv* 
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Démêlé  entre  les  Archevê- 
ques de  Narbonne  ôc  les 
Vicomtes  de  cette  Ville  , 
305, 

Démêle  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris avec  le  Prévôt  de  la  mê- 
me Ville ,      ^^\.&  fiiv. 
Dijpute  entre  les  Religieux 
de  S.  Denys  ôc  les  Jaco- 
bins de  Paris  pour  le  cœuc 
de  Philippe  le  Hardi ,  227. 
ce  cœur  eft  donné  aux  Ja- 
cobins ,  228. 
DiJJenfton  des  Cardinaux  fuc 
l'éleélion  d'un  Pape  après 
la  mort  de  Benoît  XI.  55)4. 
&  après  la  mort  de  Clé- 
ment V.        y  66.  <& fiiv, 
DiviÇion  dans  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs.  Son  ori- 
gine, $  26.  &  fiiv, 
Doucin  j  Hérétique  en  Lom- 
bardie,  condamné  &  puni 
par  Clément  V.  415. 
Dmanti  ou  Durand ^  (Guil- 
laume )  Evêque  de  Mende,. 
eftimé  des  Papes  j  &  fur- 
tout  de  Boniface  VII I. 
Auteur  du  Spéculum  juris  , 
3  1 3.  fiiv, 
Dmanti  ou  Durand  (  Guil- 
laume )  aufli  Evêque  de 
Mende,  ôc  neveu  du  pré- 
cédent, 3  i4.Son  mémoire 
au  Concile  de  Vienne  , 
521.  &  fiiv. 

M  M  m  m  iij 
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Douard ,  fils  aîné  de  Hen- 
ri Roi  d'Angleterre,  ar- 
rive en  Afrique,  55".  Ilpaf- 
fe  dans  la  Paleftine  ,  iùid. 
Il  fait  lever  le  fiége  d'Acre , 
4;- 

Ele^ion  d'un  Pape  différée 
pendant  plus  de  deux  ans 
après  la  mort  de  Nicolas 

IV.  2<;^.  &  fuiv.  pendant 
neuf  mois  après  la  mort  de 
Benoît  XL  594.  pendant 
plus  de  vingt  -  fept  mois 
après  la  mort  de  Clément 

V.  ^62. 
Embrun   (  Concile  d' )  en 

i2po.  244. 

Euchariftie.  Explication  de  ce 
Myftere  condamnée  à  Pa- 
ris, 3p2.  &  fuiv. 

Eudes  Clément,  Abbé  de  S. 
Denys  ;  faint  Louis  l'enga- 
ge à  rebâtir  l'Eglife  de  S. 
Denys,  ^^39. 

Evêchés  nouveaux  érigés  par 
le  Pape  Jean  XXII.  Mon- 
tauban ,  S.  Papoul ,  Lom- 
bez,  Rieux,  ^^^.&fiiv. 
Lavaur  ,  Mirepoix  ,  $^7. 
&  fuiv,  Alet ,  S.  Pons  , 
55)8.  &  fuiv.  Condom  , 
Sarlat,  Luçon ,  Maillezais, 
jpp.  &fuiv.  S.  Flour,Va- 
bres,  Tulle  ,  Caftres,  <^oo. 

<&  fuiv, 

Eufe  (Jacques  d' )  ou  d'OfTa , 
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Evêque  d'Avignon ,  jjuîs 
Cardinal ,  enfin  Pape  Jeaa 
XXII.  .69. 
F 

"py^rgis  (Bernard  de)  ne- 
veu  de  Clément  V.  fait 
Archevêque  de  Rouen  , 
402. 

Ferdinand  IF.  Roi  de  Camil- 
le ,  ajourné d.u  Tribunal  de 
Dieu,  J14, 

Terrier  (Robert  )  Abbé  de 
Cîteaux,  puis  Cardinal, 
253. 

Filles-Dieu ,  Religieufes  éta- 
blies à  Paris  fous  S.  Louis. 
Divers  changemens  arri- 
vés à  cette  Communauté  jpj, 
&  fuiv, 

Filles-Pénitentes  f  depuis  Da- 
mes de  S.  Magloire  à  Pa- 
ris ,  9-7.  &  fuiv, 

Flavacourt  (  Guillaume  de  ) 
Archevêque  de  Rouen  , 
célèbre  un  Concile  auPon- 
teau-de-mer,  192.  &  fuiv, 
écrit  aux  Archevêques  de 
Sens ,  de  Reims  ôc  de 
Tours  ,  contre  les  Privilè- 
ges des  Religieux  Men- 
dians  ,232.  Sa  mort ,  402. 

Flotte  (  Pierre  )  Jurifconfulte 
&  homme  d'épée ,  envoyé 
à  Rome,  3  ip.  foupçonné 
d'avoir  fabriqué  un  Bref  de 
Boniface  VIII.  3  24. &  une 
Lettre  du  Roi,  3  27.  Il  ex- 
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pofe  les  griefs  du  Roi  con- 
tre le  Pape  Boniface  ,328. 
&  fuiv.  Il  eft  tué  à  la  ba- 
taille de  Courtray  ,  34^. 
fondations  de  S.  Louis ,  5" 3. 

& fuiv. 

Tour  (  Vital  du  )  Frère  Mi« 
neur ,  puis  Cardinal ,  j 5p. 

Francioge  (Jean  de)  Cardi- 
nal-Èvêque  de  Porto,  con- 
tribue à  la  promotion  de 
Thealde  au  fouverain  Pon- 
tificat ,  44.  &  fuiv, 

Franicelles  pourfuivis  par  Bo- 
niface VIII.  285.  condam- 
nés au  Concile  de  Vienne, 
5-54.  Diverfes  efpeces  de 
Fratricelles,  60^, 

Fréauville  (  Nicolas  de  )  pa- 
rent d'Enguerrand  de  Ma- 
rigni.  Religieux  Domini- 
cain ,  créé  Cardinal  par 
Clément  V.  400.  fort  ai- 
mé dePhilippe  le  Belj5'72. 

Fredol  (  Berenger  de)  Evê- 
que  de  Beziers,  travaille 
au  Sexte  des  Décrétâtes , 
3  1 1. 11  eft  créé  Cardinal  , 
599.  Il  eft  employé  dans 
l'affaire  des  Templiers  , 
45i. 

Fredol  (  Berenger  de  )  neveu 
du  précédent  ,  aufïï  Evê- 
que  de  Beziers,  puis  Car- 
dinal,  5"  5p. 

Frères  Mineurs  ^  leur  établiffe- 
ment  à  Paris.  Libéralités 
de  S.  Louis  à  leur  égard , 
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8p.  Leur  Eglife  bâtie  par 
le  faint  Roi,  détruite  par 
le  feu  ,  rétablie  enfuite  peu 
à  peu,  po. 

Frères  Prêcheurs  établis  àCom- 
piegne  par  faint  Louis ,  j  6, 
Libéralités  de  faint  Louis 
à  l'égard  de  ceux  de  Paris  , 
87.  Leur  Eglife  de  faint 
Jacques  remplie  de  Tom- 
beaux de  perfonnes  illuf- 
tres  ,  88.  ceux  d'Evreux 
bâtiffent  la  première  Egli- 
fe fous  l'invocation  de  faint 
Louis,  368. 

Frères  de  la  Communauté  , 
Francifcains  oppofés  aux 
prétendus  Spirituels  j  5"  31. 
&  fuiv.  Ils  citent  les  Spiri- 
tuels au  Tribunal  du  Pape , 
5op.  & fuiv. 

Frideric  â Arragon  époufe  E-i 
leonor  ,  fille  de  Charles 
II.  Roi  de  Naples  ;  &  il  a 
en  partage  l'Ifle  de  Sicile , 
avec  le  titre  deRoi  deTri- 
nacrie,  355. 

Frideric  d' Autriche  ^  élu  Em- 
pereur par  quelques  Elec- 
teurs,  575. 
G 

Enevieve  (fainte)  on  met 
^^fes  Reliques  dans  une 
nouvelle  Châffe  ,  pi. 

"  fuiv, 
Geratid(Hug\JiQS  )  Evêque  de 
Cahors,  accufc  d'avoir  at- 


<^48  ^ ,  ,  TA 
tenté  à  la  vîe  du  Pape  j  60-7. 

<cT  Jiiiv, 

Gervais ,  Archidiacre  de  Pa- 
ris, fait  Cardinal  par  le  Pa- 
pe Martin  IV.  202. 

Gûdin  (  Guillaume  -  Pierre  ) 
Dominicain  ,  Maître  du 
Sacre  Palais ,  ôc  Cardinal , 
$69. 

Got  (  Berard  de)  Archevê- 
que de  Lyon  ,  député  à 
Pierre  de  Mouron  élu 
Pape  ,  260.  Il  eft  fait  Car- 
dinal, 262.  Légat  en  Fran- 
ce,  402. 

Got  (Bertrand  de)  Archevê- 
que de  Bourdeaux  ,  défi- 
gné  pour  être  Pape,  394. 
Il  s'abouche  avec  le  Roi 
Philippe  le  Bel,  597.  & 
fuiv.  Il  eft  élu  Pape  ,  ôc 
prend  le  nom  de  Clément 
V.  ^  9  6.  &  fuiv. 

Got  (  Bertrand  de  )  oncle  de 
Clément  V.  Evêque  d'A- 
gen ,  transféré  à  Langres , 
remisàAgen,  402. 

Got  (Bertrand  de  )  neveu  de 
Clément  V.  ÔC  Cardinal. 
On  fe  plaint  de  lui  après  la 
mort  de  fon  oncle  ,  $66. 

Got  (  Raimond  de  )  autre  ne- 
veu de  Clément  V.  ôc  Car- 
dinal ,401.  Mêmes  plain- 
tes de  lui,  $66, 

Grecs  députés  au  Concile  de 
Lyon,  isS.&fiiv. 

Grégoire  X.  (  le  Pape  )  aupa- 
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ravant  Thealde ,  Archidia- 
cre de  Liège.  Son  élec- 
tion ;  fon  zele  pour  la  Tcr- 
te-Sainte ,  44.  &  fmv. 
Il  écrit  aux  Princes  Chré- 
tiens pour  les  exciter  à  une 
Croifade  ,  152.  Il  convo- 
que un  Concile  Général  à 
Lyon,  1 5  5.  Il  fait  un  Rè- 
glement pour  abréger  Té- 
lection  des  Papes ,  1 44.  dr* 
fiiv.  Il  meurt  en  odeur  de 
fainteté ,  161. 
Grève  (  6.  Jean  en  )  éredion 
de  cette  EglifeenParoilTe, 

Gueldre  (  Henri  de  )  Evêque 
de  Liège  ,  fe  démet  de  fon 
Evêché  au  Concile  de 
Lyon,  141. 

Guerre  entre  la  France  ôc 
l'Angleterre  ,  à  l'occafion 
d'une  querelle  de  Nauton- 
niers  àBayonne,  254.  &^ 
fuiv. 

Gui,  frère  du  Dauphin  d'Au- 
vergne,  ôc  Templier ,  eft 
arrêté  ,  45"  5.  brûlé  vifà  Pa- 
ris ,  5- 10. 5"  II, 

Guidonis  ,  Guion  ,  ou  de  la 
Guionnie  (  Bernard  )  Re- 
ligieux Dominicain  ,  In- 
quifiteur,  puis  Evêque  de 
Lodeve.  Son  récit  fur  la 
Sainte  Magdelaine  de  Bau- 
me ,  18p.  Ses  procédures 
contre  les  Hérétiques,  62  8. 

&  fuiv, 
Guillaume 
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Guillaume ,  Abbé  de  Moyf- 
fac,  fait  Evêque  de  Lan- 
gres  par  Clément  V.  402. 

Guillaume  ,  Evêque  de  Vi- 
viers, porteur  de  la  Bulle 
Ineffabilis,  adreffée  au  Roi 
par  le  Pape  Boniface  VIII. 

2P  I. 

Guillaume  ^  Duc  d'Aquitaine. 

Quelques  traits  de  fa  vie  , 
11.  &  fuiv» 
Guillelmites  établis  à  jParis 

fous  le  règne  de  S.  Louis , 

H 

TJ  Alton  y  Prince  d'Armé- 
^  -*  nie  j  auteur  d'une  Hiftoi- 
re  Orientale,  418. 
Halèi  (  Alexandre  de  )  de 
l'Ordre  de  faint  François  , 
Maître  de  S.  Bonaventure/ 
I  îy.  118. 

Har court  (  Collège  d' )  établi 
à  Paris  par  Jean  d'Har- 
court.  Chanoine  de  N.  D. 
de  Paris.  Son  frère  Robert 
d'Harcourt  ,  Evêque  de 
Coutance  y  perfectionne 
cet  établiiïement  j  17(5. 

177- 

HWr/m^j,  Communauté  de 
pauvres  Veuves  établies  à 
Paris  par  Etienne  Haudri , 
^<^.&  fuiv, 
Haye  (Geoffroide  la)  Arche- 
vêque de  Tours,  tient  un 
Concile  à  Saumur,  <6<, 
Tome  XII. 


T  I  E  R  E  S.  (?4<) 
//^■«r/ /^//.  (l'Empereur)  de 
la  Maifon  deLuxembourg, 
eft  reconnu  par  Clément 
V.  422. 
Hermites  dans  l'Ordre  de  S. 
François.  On  les  pourfuit 
comme  Apoftats  de  l'Or- 
dre ,  $26.  &  Juiv-  Quel- 
ques-uns viennent  trouver 
Clément  V.  en  France, 
5"  30.  &  fuiv, 
Hombloniere  (  Renoul    d'  ) 
nommé  Evêque  de  Paris 
par  le  Pape  Nicolas  III. 

1^7. 

Honorius  IF.  (le  Pape)  aupa- 
ravant Chanoine  à  Châ- 
lons-fur-Marne  ,  2o5.  Il 
favorife  l'entreprife  de  Phi^ 
lippe  le  Hardi  fur  l'Arra- 
gon  ,  207.  Sa  mort ,  216. 

Hôpital  des  Quinze  -  vingt  , 
fondation  de  faint  Louis , 
62, 

Hôtel -Dieu  de  Compiegne 
fondé  par  faint  Louis ,  6\. 
de  Paris  ,  augmenté  par  le 
même ,  62,  de  Vernon  , 
rétabli  par  le  même ,    5  6. 


/Ean  XXI.  (  le  Pape  )  pour^ 
quoi  XXI.  &  non  XX. 
1 66.  Bulles  qu'il  publie  fur 
réled:ion  des  Papes,  idy. 
1 58.  Sa  mort ,  177. 
Jean  XXII.  (le  Pape)  fou 
NNnn 
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éle£lion ,  ^  8  t .  Sa  naiflan- 
ce  &  Tes  qualités,  5"  8  2.  Son 
couronnement,  5" 8 3. II s'é- 
tablit à  Avignon,  5-84..  Il 
fait  une  promotion  de  Car- 
dinaux ,  ^S^.  &  fiiiv.  H 
canonife  faint  Louis,  Evê- 
que  de  Touloufe  ,  ^89. 
Juiv,  Lettres  qu'il  écrit 
à  ce  fuiet  aux  Princes 
ôc  Prinçefles  de  la  Mai- 
fon  de  France,  & 
fuiv.  Il  donne  des  con- 
feils  au  Roi  Philippe  le 
Long,  <;92.&fmv.  Il  éri- 
ge Touloufe  en  Archevê- 
ché, 5'P5.e^  fuiv.  Il  érige 
plufieurs  Evêchés  nou- 
veaux, 5-94..  <àrfuiv.  Il  re- 
commande les  bonnes  étu- 
des dans  rUniverfité  de 
Paris  ,  «504.  &  fuiv.  On 
confpire  contrefa  vie  606. 
& fuiv.  Il  inftruit  le  procès 
des  prétendus  Spirituels  , 
6\o.  &  fuiv. 
Jean,  Chanoine  de  S.  Victor 
de  Paris.  Sa  relation  fur  les 

Templiers,  ^s^-  ^  fi^'"- 
4(58.  &  fuiv. 

Jean,  Comte  deNevers,  fils 
de  faint  Louis  ,  accompa- 
gne fon  pere  à  fa  féconde 
Croifade ,  7.  Il  meurt  en 
Afrique  ,  1 1 .  fuiv.  inhu- 
mé à  S.  Denys,  40. 

Jean  de  Paris  ,  Dominicain  , 
avance  une  explication  du 
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myftère  de  l'Euchariflie  y 

qui  eft  condamnée,  392. 

&  fuiv, 

Jean  (  GolTeaume  de  )  Cardi- 
nal, chargé  de  diverfes  Lé- 
gations,  5-8(5. 

Jeanne  y  Reine  de  France  ÔC 
de  Navarre  ,  époufe  de 
Philippe  le  Bel,  fonde  à 
Paris  le  Collège  qui  porte 
fon  nom,  588.  &  fuiv. 
Mort  de  cette  PrincefTe  , 
38p. 

Jeanne,  ComtefTe  de  Tou- 
loufe &  de  Poitiers  ,  meurt 
en  Italie  :  inhumée  dans 
l'Abbaye  de  Gercis ,  41. 

Incendie  de  l'Eglife  deS.Jeaa 
de  Latran.  Le  Pape  Clé- 
ment V.  envoie  de  groffes 
fommes  pour  la  réparer, 
422. 

Inquiftteurs  de  l'Ordre  de  S. 
François  dans  le  Comté 
Venaiiïin ,  &  dans  les  Pro- 
vinces d'Arles  ,  d'Aix  6c 
d'Embrun,  255.  &  juiv. 

Inquifiîion  s'exerce  avec  févé- 
rité  à  Touloufe  ôc  à  Car- 
caiïonne  ,    62%.  &  fuiv. 

Joinville  aiïifte  à  la  première 
fête  du  Roi  faint  Louis  :  il 
lui  érige  un  Autel  dans  fa 
maifon ,  3  58. 

Jqyz  ou  Jorze  (Thomas  de  ) 
Anglois  ,  créé  Cardinal  par 
Clément  V.  400. 

Jfabelle  )  Reine  de  France, 
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meurt  en  Calabre  au  retour 
de  la  Croifade  ^55.  inhu- 
mée à  Saint  Denys,  40. 
Ifabelle  ,  Reine  de  Navarre , 
meurt  au  retour  de  la  Croi- 
fade :  inhumée  à  Provins  , 

Ifabelle  (la  B.  )  fœur  de  faint 
Louis  :  Ton  éducation  ôc 
fes  vertus.  Elle  fonde  l'Ab- 
baye deLongchamp,  jy. 
& fitiv.  Sa  mort  très-fainte, 
6u 

7«^/7^'univerfelen  1 300. 2  85. 

Juif,  profane  la  Sainte  Eu- 
chariftie  :  miracle  à  cette 
occafion,      2.^0.  &fmv, 

L 

LAngeaiî  (  Concile  de)  en 
(278,  ipi. 
hanguiffel  (  Bernard  )  Arche- 
vêque d'Arles  ,  ipj.  Car- 
dinal, 202. 
Laîilli  (  Pierre  de)  Evêque 
de  Châlons-fur-Marne ,  ac- 
cufé  d'avoir  fait  périr  fon 
Prédécelîeur  &  le  Roi  Phi- 
lippe le  Bel,  574.  &fuiv. 
Juftifié,  576". 
Lettre  des  Evêques  de  Fran- 
ce à  Boniface  VIII.  pen- 
dant le  démêlé  avec  Phi- 
lippe le  Bel ,  3  3  2.  e^"  Juiv. 
Lettre  de   la   Nobleffe  de 
France  aux  Cardinaux  dans 
le  même  temps,  353. 

fuiv. 
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Lettre  du  Tiers-Etat  aux  Car- 
dinaux dans  le  même  tems, 
3^6, 

Lettres  des  Cardinaux  en  rc- 
ponfe  à  la  Noblefle  de 
France  6c  au  Tiers  Etat  , 
3^6.  &  fuiv. 
Lettre  des  Cardinaux  Italiens 
à  l'Abbé  de  Cîteaux  après 
la  mort  de  Clément  V. 

S  66, 

Lettre  des  mêmes  au  Roi  Phi- 
lippe le  Bel  ,  $6^. 

Libérât ,  Frère  Mineur ,  rigi- 
de obfervateur  de  la  Règle 
de  faint  François  ,  ^26.  &, 
fuiv.  SdL  mon,  5" 2p.' 

L'//7^(  Concile  de  )  en  1288. 

235-. 

Lis  (  Abbaye  du  )  fondée  par 
la  Reine  Blanche  &  par  S. 
Louis,  5'5'. 

Livre  Synodal  de  l'Eglife  de 
Nîmes,  vers  l'an  1284. 

2 12.  fuiv. 

Lon^champ  (  Abbaye  de)  fon- 
dée par  la  B.  Ifabelle, fœur 
de  faint  Louis,  5:7. 

Lor  (Jacques  de)  accufé  de 
Magie  dans  l'affaire  d'En- 
guerrand  de  Marigni ,  ^77. 

Louis  (le  Roi  faint)  follicite 
les  Cardinaux  en  faveur  de 
Michel  Paléologue  ,  Em- 
pereur de  Conftantinople  y 
2.  Defirs  du  faint  Roi  pour 
la  converfion  du  Roi  de 
Tunis ,  3  4-  îl  va  prendre 
N  Nnnij 
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l'oriflame  à  Saint  Denys, 
Jbid.U  arrive  à  Aiguefmor- 
tes  pour  s'y  embarquer, 
Il  fait  un  exemple  de  févé- 
rifé  fur  les  auteurs  d'une  fé- 
dirion  ,  Ihid.  11  écrit  une 
fort  belle  Lettre  aux  deux 
Régens  du  Royaume  ,  6. 
Dilcours  qu'il  fait  à  fes  en- 
fans  ,  7.  Il  fe  détermine  à 
aller  à  Tunis,  p.  Il  tombe 
malade  en  Afrique,  11. 
Ses  exercices  de  piété  pen- 
dant fa  maladie,  13.  In- 
flrudion  qu'il  donne  à  fon 
fils  Philippe,  14.  & Juiv. 
înflrudion  pour  Ifabellefa 
fille  ,  Reine  de  Navarre  , 
17.  Il  reçoit  les  derniers 
Sacremens,  18.  Sa  mort, 
i5>.  Son  éloge ,  20.  fuiv. 
On  donne  les  chairs  ôc  fes 
entrailles  au  Roi  de  Sicile 
fon  frère,  5^.  On  met  fes 
olTemens  dans  une  caiffe 
remplie  de  parfums  ,  Ibid.. 
Elle  eft  dépofée  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  puis  por- 
tée à  Saint  Denys  ,  57. 
fuiv.  On  eft  obligé  d'atten- 
dre à  la  porte  de  l'Eglife 
de  S.  Denys,  ôc  pourquoi  ^. 
38.  Miracles  du  faint  Roi , 
3p.  Sa  canonifation  ,  277. 

281.  298. 

Louis  (  faint  )  Evêque  de  Tou- 
loufe,  fils  du  Roi  de  Sicile 
Charles  II.  Il  eû  d'abord 
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Soudiacre  &  Chapelain  ia 
Pape  Boniface  VIjI.  264. 
Abrégé  de  fa  vie  &  de  fes 
vertus,  2'è\.  &Jt4iv.  Il  fait 
profelTion  dans  l'Ordre  de 
faint  François,  283.  Il  eft 
fait  Evêque  de  Touloufe  , 
ibid.  Ses  auftérirés  ôc  fon 
amour  pour  la  pauvreté 
dans  I  F.pifcopat.  Sa  mort, 
284.  &  fuiv.  On  procède 
à  fa  canonifation,  41p.  Il 
eft  canonifé  par  Jean 
XXII.  s^9.&fmv, 

Louis ,  dit  Hutin  ,  fils  ainé  de 
Philippe  le  Bel ,  fait  le  fié- 
ge  de  Lyon,  442.  & jmv. 
Reçu  dans  cette  Ville  , 
444.  Succède  à  la  Couron- 
ne de  France  ,  574.  Sa 
mort ,  578.  c>  juiv^ 

Louis  de  Bavière ,  élu  Empe- 
reur par  le  plusgrandnom- 
bre  des  Electeurs,  J73. 

Lulle  (  Raimond  )  principaux 
traits  de  fa  vie,  5-^0.  &■ 
fuiv.  Sa  méthode  d'enfei- 
gnetj  5'5'2.  Son  zele  pour 
la  foi ,  5-^5.  pour  l'établifle- 
ment  des  ProfelTeurs  en 
Langues  fçavantes ,  5'5'4. 
Sa  mort  ,  y  VS'-  honoré 
comme  martyr  à  Major- 
que ,  5"  5"  5.  Ses  Ecrits .  Ibid. 
Erreurs  dont  on  l'accufe  , 
';$-].&  fuiv, 

Lufarche  (  Nicolas  de  )  fait 
Evêque  d'Avranches  paç 
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Clément  V.  405. 
Lyon  ,  fes  divers  Gouverne- 
mens,4^5.  La  jurifdidion 
eft  partagée  entre  l'Arche- 
vêque ôc  le  Chapitre,  ibid. 
Démêlés  à  cette  occafion, 
4.34.  &  fuiv.  Appel  de  la 
Juftice  de  l'Archevêque  & 
du  Chapitre  au  Roi ,  437. 
&fuiv.  Traité  à  cefujet  en- 
tre l'Archevêque  ôc  le  Roi, 
440.  &  fuiv.  Nouveaux 
démêlés  ,  441.  La  ville  eft 
adiégée  ,  442.  Elle  fe  rend 
au  Prince  Louis ,  fils  aîné 
de  Philippe  le  Bel ,  444. 
Elle  eft  réunie  à  la  Cou- 
ronne j  445. 
M 

Acerata  (  Pierre  de  ) 
Frère  Mineur,  un  des 
obfervateurs  rigides  de  la 
Règle  de  S.  François,  5- 25. 

&  fuiv. 

Mâcon  (  Concile  de  )  en 
1286.  220. 

Magdelaine  (  fainte  )  de  Bau- 
me en  Provence  ;  récit  de 
ce  qui  fe  paffa  en  127p.  ôc 
1280.  188.  18p. 

Manajsh,  Prieur  du  Val-des- 
Ecoliers ,  d'abord  àTroyej 
Ôc  enfuite  à  Paris,  85". 

Mandagot  ou Mandegot {GuW- 
laume  de  )  Archevêque 
d'Embrun  ,  travaille  au 
Sexte  des  DecrétaleS;3,io. 
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Il  eft  fait  enfuite  Archevê- 
que d'Aix  ,  ôc  Cardinal 
55p.  poftulé  pour  être  Pa- 
pe ,  ibid. 

Mantoue  (Jean  de)  Archidia- 
cre de  Trente  ,  un  des 
Commiffaires  nommés 
pour  juger  l'Ordre  des 
Templiers ,  474. 

Marguerite  (  la  Reine  )  épou- 
fe  de  faint Louis,  fonde  à 
Paris  les  Cordelières  du 
Fauxbourg  Saint  Marceau, 
ôc  un  Hôpital  qui  ne  fub- 
fifte  plus,  loi.  102.  Sa 
mort,  208. 

Marigni  (  Enguerrand  de)' fa- 
vori de  Philippe  le  Bel.  Sa 
fin  tragique  >  $^6.  &  fuiv. 

Marigni  (  Philippe  de)  Ar- 
chevêque de  Sens ,  tient 
un  Concile  à  Paris ,  5"  54. 

Martin  It^.  (le  Pape)  aupa- 
ravant le  Cardinal  Simon 
de  Brie  ,  François.  Son 
éledion,  201.  & fuiv.  Vi 
fait  quatre  Cardinaux  Fran- 
çois, 202.  Il  confirme  les 
privilèges  des  Religieux 
Mendians  ,  ibid.  Il  excom- 
munie le  Roi  d'Arragoa 
après  les  Vêpres  Sicilien- 
nes ,  204.  Il  offre  au  Roi 
de  France  le  Royaume 
d'Arragon,  205".  Samortj 
206".  Regardé  comme  un 
des  principaux  auteurs  des 
privilèges  accordés  aws 
>  N  N  n  n  iij. 
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Religieux  Mendians,2  3 1. 

Mathurim  de  Fontainebleau. 
Saint  Louis  bâtit  leur  Cha- 
pelle, 57- 

Maubuijfon  (  Abbaye  de  )  fon- 
dée par  la  Reine  Blanche  : 
elle  y  eft  inhumée ,  ^4. 

Melec-Mefjor  ,  Soudan  d'E- 
gypte, détruit  Tripoli,2  38. 
Il  fait  des  préparatifs  pour 
s'emparer  d'Acre  ,  245'.  Il 
efl  empoifonné  par  un  E- 
mir  i  247. 

Melec-Seraf,  fils  de  Melec- 
MelTor ,  aiïiége  la  ville 
d'Acre,  &  s'en  rend  maî- 
tre ,  247.  &  fuiv, 

Melgueil  (  Comté  de  )  près 
de  Montpellier.  Boniface 
VIII.  prétend  que  c'eft  un 
fief  de  l'Eglife  ,  308.  ei^ 
fuiv* 

Melun  (  Concile  de  )  en  1 5  00. 

370.  fîiiv» 
Melun  (Guillaume  de)  Ar- 
chevêque de  Sens  en  1 3  1 7. 

578. 

Mémoires  de  quelques  Evê- 
ques  convoqués  au  Conci- 
le devienne,  ^x-j.&Juiv. 

Memllion  (Raimondde)  Ar- 
chevêque d'Embrun,  tient 
un  Concile  à  Embrun  pour 
confirmer  les  anciens  Sta- 
tuts Provinciaux ,  244. 

Milon,  Evêque  deSoilTons  , 
tient  le  Concile  de  la  Pro- 
vince de  Reims  à  S.  Quen- 
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tin  en  1271:  ^q, 

Milon  (Robert  de  la  Ferté) 
Abbé  de  Sainte  Geneviè- 
ve ,  met  les  Reliques  de 
cette  Sainte  dans  une  nou- 
velle Châffe i  fuiv. 

Miracle  des  Billettes  en  1 2po. 

25  p.  fuiv. 

Moine  (  Jean  le  )  Cardinal ,  ôc- 
Fondateur  d'un  Collège  à 
Paris  ,2(^5.  Envoyé  Légat 
en  France  par  Boniface 
VIII.  545.  il  fe  retire  fe- 
crettement  de  la  Cour  , 
^6\.&fuiv. 

Moine  (Michel le)  Frère  Mi' 
neur  j  Inquifiteur  en  Pro- 
vence ,  pourfuit  les  préten- 
dus Spirituels  ,  6\6. 

fuiv. 

Molai  (Jacques  de)  Grand- 
Maître  des  Templiers ,  eft 
arrêté,  45'(^.  Ses  aveux  dans 
l'Interrogatoire,  471.  Il 
accepte  la  défenfe  de  l'Or- 
dre, 477  e!^/«2x/.  Il  eft  brû- 
lé à  Paris,         y  10.  5"!  i. 

Molai  (  Jean  de  )  autrefois 
Templier,  s'offre  à  défen- 
dre cet  Ordre.  Ses  difcours 
ont  peu  de  fuite  ;  il  palfe 
pour  imbécille,  47^, 

Montbafon  (  Renaud  de)  Ar- 
chevêque de  Tours  3  tient 
un  Concile  à  Saumur,  ^jS. 

Montbrun  {  Pierre  de  )  Arche- 
vêque de  Narbonne  3  tient 
un  Concile  à  Beziers,  iP4. 

&  fuiv^ 
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Momlaur  (  Jean  de  )  Archi- 
diacre de  Maguelonne,  un 
des  CommifTaires  nommés 
pour  juger  l'Ordre  des 
Templiers ,  47't« 

Montfireau  (  Jean  de  )  Arche- 
vêque de  Tours ,  tient  trois 
Conciles,  i^o.&fmv.  Il 
en  célèbre  encore  un  au- 
tre, 2\o.  & Juiv. 

Moue  (Gaillard  de  la)  Ar- 
chidiacre d'Oxford  ,  & 
Cardinal,  5-88. 

Mouchet  (Jean)  Gentilhom- 
me François ,  compagnon 
de  Nogaret  dans  fon  expé- 
dition contre  le  Pape  Bo- 
niface  VIII.  3(5'^. 

Mouron  (  Pierre  de  )  obtient 
à  Lyon  la  confirmation  de 
l'Ordre  des  Céleftins,  dont 
il  étoit  Fondateur  j  157. 

N 

TSJy^ples  (  Matthieu  de)  Ar- 
'  chidiacre  de  Rouen,  un 
des  Commiffaires  nommés 
pour  juger  l'Ordre  des 
Templiers,  474. 

Navarre  (  Collège  de  )  fondé 
par  la  Reine  Jeanne,  épou- 
fe  de  Philippe  le  Bel,  388. 
&  fuiv.  Changemens  arri- 
vés dans  cette  maifon,5po. 

&  fuiv. 

Nicolas  III.  (  le  Pape  )  étant 
Cardinal  il  poffédoit  un 
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Canonicat  de  Laon ,  1 78. 
&  fuiv.  Différend  entre  lui 
ôc  le  Roi  pour  la  collation 
de  ce  Bénéfice.  L'affaire 
s'accommode  ,  179.  Il 
commence  les  procédures 
pour  la  canonisation  de  S. 
Louis  ,  185-.  Il  fe  plaint 
des  Tournois ,  ibid.  Il  don- 
ne une  Bulle  pour  empê- 
cher les  longues  vacances 
des  Eglifesj  196.  more 
200.  &  fuiv, 

Nicolas  IK{\q  Pape )  de 
l'Ordre  de  faint  François  5 
2 1  (5.  Il  ménage  la  délivran- 
ce du  Roi  de  Sicile  ,217. 
Il  confirme  les  Privilèges 
des  Religieux  Mendians  , 
233.  Il  couronne  Charles 
le  Boiteux,  Roi  de  Sicile  j 
235.  Il  crée  deux  Cardi- 
naux François,  237.  Il 
accorde  des  Privilèges  à 
rUniverfité  de  Montpel- 
lier ,  238.  Il  envoie  vingt 
galères  au  fecours  de  la 
Terre-Sainte,  23p.  Il  fe 
donne  de  grands  mouve- 
mens  pour  fecourir  la  Pa- 
leftine  après  la  prife  d'A- 
cre, 25- G.  Sa  mort,  2J2, 

A^o/o-Df-y,  Florentin,  déla- 
teur des  Templiers,  4^  i. 

Nogaret  (  Guillaume  de  ) 
Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux,  préfente  une  Re- 
quête   contre  Bonilàce 
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VIII.  5  j'4.  II  pafTe  en  Ita- 
lie, ôcs'y  attache  bien  des 
gens  contre  Boniface,  3  6^. 
j& Juiv.  Il  entre  dans  Ana- 
gni,  &  furprend  le  Pape, 
555".  Il  eft  excommunié 
par  Benoît  XL  382,  Ab- 
fous  par  Clément  V.  41  8. 
452.  Il  pourfuit  la  mémoi- 
re de  Boniface  VIII.  au 
Tribunal  de  Clément  V. 
428.  &  Jùiv.  Il  arrête  les 
Templiers,  4; 5.  Il  fait  le 
rapport  des  crimes  qu'on 
leur  impute ,  477. 

Normands  (Jacques  des)  Ar- 
chidiacre de  Narbonne  , 
Nonce  en  France ,  publie 
les  Bulles  de  Boniface 
VIII.  323. 

Notre-  Dame  de  la  Ronde jQ\\2l- 
pitre  à  Rouen",  où  S.  Louis 
retranche  un  abus,      5" 7. 

Nougarot  (  Concile  de  )  en 
i2po.  2^2.  &fitiv. 

Autre  Concile  en  1305.  374. 

&  fuiv. 

Autre  Concile  en  is^S'S'^S' 
O 

Bfeques  de  faint  Louis  à 
^  Saint  Denys ,  38.  fuiv. 
Objèques  de  fainr  Bonaventu- 
re  au  Concile  de  Lyon  , 
1^6.  &  fuiv. 
Olive  (  Pierre- Jean  d' )  Frère 
Mineur  ;  zélateur  rigide  de 
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la  pauvreté  de  fon  Ordre  f 
accuféd'héré(re,285. 5-32. 

&  fuiv. 

Ordres  Religieux  réduits  au 
Concile  de  Lyon,  i  y  7.  i  y  5. 

Orléans  (  Univerfité  d' )  érigée 
par  le  Pape  Clément  V. 
404.  &  Juiv.  Difficultés 
qu'elle  éprouve  dans  fon 
établilTement,  ^06.  &  fuiv. 
Elle  fe  retire  à  Nevers  ôc 
y  eft  maltraitée ,  407.  ré- 
tablie à  Orléans ,  408. 

P 

PAléologue  (  Michel  )  Em- 
pereur de  Conftantino- 
ple  ,  paroît  vouloir  finir  le 
Schifme ,  1.  &  fuiv.  Il 
envoie  des  AmbafTadeurs 
à  faint  Louis  en  Afrique, 
12.  Autre  Ambaflfade  au 
Concile  de  Lyon ,  1 3  8.  d^, 
fuiv, 

Pamiers  érigé  en  Evêché 
par  Boniface  VIII.     3  i-f,. 

Papes  j  Grégoire  X.  Inno- 
cent V.  Adrien  V.  meu- 
rent en  fort  peu  de  temps , 
154. 

Paris  (Concile  de)  en  1281. 

202. 

Autre  Concile  en  13 10.493. 

&  Juiv, 

Autre  Concile  en  1314.  j54. 
Parme  (Jean  de  )  Général  de 
l'Ordre  de  faint  François , 
inquiété 
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iiK^uiété  fur  la  Do£lrine  , 

I  Ip.  120.  Juftifié,  121. 

Pelegrue  (  Arnaud  de  )  parent 
de  Clément  V.  &  Cardi- 
nal i  401. 

Feraud  ou  Peralde  (  Hugues  ) 
Templier ,  eft  arrêté  ,  4.^(5. 
Ses  aveux,    471.  eb"  fuiv. 

Perruche  (  Simon  de)  Evêque 
de  Chartres  ,  neveu  du 
Cardinal  Simon  de  Brie  , 
depuis  le  Pape  Martin  IV* 
172. 

Petroni  (  Richard  )  de  Sien- 
ne ,  travaille  au  Sexte  des 
Decrctales ,  511. 

Philippe i  dit  le  Hardi,  fils  aî- 
-né  de  faint  Louis,  accom- 
pagne le  Roi  fon  pere  à  la 
Croifade  ,  7.  II  eft  déclaré 
Roi  de  France  en  Afrique  ^ 
52.  Il  écrit  aux  Régens 
du  Royaume,  35.  Il  part 
pour  retourner  dans  fes 
Etats,  Il  arrive  à  Pa- 
ris, 37.  Il  porte  les  offe- 
mens  de  faint  Louis  à  Saint 
Denys.  Il  eft  arrêté  à  la 
porte  de  cette  Abbaye,  38. 

II  perd  fon  fils  aîné  ,181. 
Il  entreprend  la  guerre 
corître  le  Roi  d'Arragon  , 
207.  Il  meurt  à  Perpignan , 

208. 

Philippe  IV.  dit  le  Bel ,  Roi 
de  France ,  eft  faeré  à 
Reims,  215'.  Il  a  recours 
au  Clergé  pour  foutenir  la 
Tome  XII. 


XERES.  (Ssi 
guerre  contre  l'Angleter- 
re ^  2;  7.  Il  oppofe  deux 
Ordonnances  à  la  Bulle 
Clericis  laïcos  ,  2p  i.  Il  ré- 
pond à  la  Bulle  Inejfabi-' 
lis  y  2p3.  Il  eft  furpris  deS 
Bulles  de  Boniface  VIIL 
Il  en  fait  brûler  une.  11  re- 
fufe  de  recevoir  le  Légat 
du  Pape  ,  32(5.  Il  écrit  une 
Lettre  très-courte  ôc  très- 
vive  à  ce  Pontife,  327.  Il 
tient  les  Etats  de  fon 
Royaume,  328.  €^  fuiv. 
Il  y  publie  defages  Règle- 
mens  pour  le  bien  de  l'E- 
glife  ôc  de  l'Etat ,  3  30. 
fuiv.  Il  renonce  à  la  média- 
tion du  Pape  entre  lui 
(  Philippe  )  &  le  Roi  d'An- 
gleterre, 341.  Il  fait  faifir 
le  temporel  des  Prélats 
partis  pour  le  Concile  de 
Rome  ,  342.  Il  répond 
avec  modération  à  douze 
articles  propofés  par  le  Pa- 
pe, 348.  &  fuiv.  Il  eft  dé- 
claré excommunié,  35'2. 
Il  permet  à  Guillaume  de 
Nogaret  de  préfenter  re- 
quête contre  Boniface  , 
3  ; 3.  Il  appelle  au  Concile 
Général  de  toutes  les  pro- 
cédures de  Boniface,  358. 
Il  promet  fa  protedion 
aux  Prélats  qui  adhèrent  à 
lui,  ^60.  Il  fait  célébrer 
avec  pompe  la  première 
OOoo 
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fête  de  S.  Louis,  968.  Il 
félicite  Benoît  XI.  fur  fon 
avènement  au  Pontificat , 
579.  Il  termine  heureufe- 
ment  la  guerre  de  Flan- 
dre, ^8;.  Il  fonde  les  Do- 
minicaines de  PoilFi ,  586'. 
II  s'abouche  avec  Ber- 
trand de  Got,  Archevê- 
que de  Bourdeaux,  ^9$.& 
Juiv.  Il  effuie  des  chagrins 
au  fujet  des  changemens 
de  monnoie  ,  40p.  11  ban- 
nit les  Juifs,  4.10.  Il  a  une 
entrevue  à  Poitiers  avec  le 
Pape  Clément  V.  4 1  & 
fuiv.  Il  propofe  au  Pape 
de  flétrir  la  mémoire  de 
Boniface  VIII.  417.  Il 
preffe  cette  condamna- 
tion ,  428.  Il  fe  défifte  de 
fes  pourfuites  ,  430.  Il  re- 
çoit la  ville  de  Lyon  en  fa 
fauve-garde  ,  438.  Il  fait 
alTiéger  cette  ville  par  fon 
fils  ,  442.  Il  acquiert  la  Ju- 
rifdiction  de  cette  ville  , 
444.  fuiv.  Il  parle  au  Pa- 
pe des  Templiers,  4^4.  Il 
les  fait  arrêter  dans  un  mê- 
me jour,  4JJ  fuiv.  Il 
remet  au  Pape  la  connoif- 
fance  de  l'affaire  des  Tem- 
pliers, 455.  Il  a  encore  une 
entrevue  avec  le  Pape  à 
Poitiers  fur  le  même  fujet , 
4(57.  Il  tient  un  Parlement 
à  Pontoife ,  45^5.  Il  fe  rend 
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au  Concile  de  Vîetttïè  i 

$o<;.  &  fuiv.  Il  prend  la 
Croix  avec  fes  fils,  ^62, 
&  fuiv.  Il  écrit  aux  Cardi-- 
naux  de  la  faclion  Gafco- 
ne  après  la  mort  de  Clé- 
ment V.  570.  &  fuiv.  Sa 
mort,  %i^.&fuiv. 
Philippe,  Comte  de  Poitiers, 
frère  du  Roi  Louis  Hutin, 
enferme  les  Cardinaux  à 
Lyon,  J79.  Il  eft  déclaré 
Régent  du  Royaume,  ç8o. 
Il  devient  Roi  fous  le  nom 
de  Philippe  V.  ou  le  Long, 
;8i. 

Pierre ,  Chambellan  de  faint 
Louis ,  meurt  en  Afrique  , 
37.  Il  eft  enterré  à  S.  De- 
nys  aux  pieds  de  fon  Maî- 
tre y  40. 

Pierre ,  Comte  d'Alençon  , 
fils  de  faint  Louis ,  s'em- 
barque avec  le  Roi  fon 
pere ,  7. 

Pilenis  (Vincent  de  )  Arche- 
vêque de  Tours,  tient  un 
Concile  à  Château  -  Gon- 
tier ,  45. 

Pifam  (  les  )  reçoivent  mal  S. 
Louis  à  Cagliari,  8.  Ils  tâ- 
chent de  réparer  leur  faute^ 
9- 

Plejfis  (  Guillaume  du  )  Sei- 
gneur de  Vezenobre ,  par- 
le dans  les  Etats  de  130^. 
&  demande  un  Concile 
général ,3^4.  &Jmv,  Il  cft 
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un  des  Ambaiïadeurs  du 
Roi  vers  le  Pape  Benoît 
XI.  57p.  Il  pourfuit  la  mé- 
moire de  Boniface  VIII. 
au  Tribunal  de  Clément 
V.        _  42p. 

Poijfi  (  Rcligieufes  Domini- 
caines de)  fondées  par  Phi- 
lippe le  Bel,  ^^6.&  fuiv. 
Cette  ville  eft  le  lieu  de  la 
naifiance  de  faint  Louis , 
387.  &fmv. 

Pomeau-de-mer  (Concile  de) 
en  127p.        i()2,&  Jitiv. 

Pomoîfe  (Hôtel- Dieu  de)  ré- 
tabli par  faint  Louis  ,  $6. 

Porrete  (  Marguerite  )  Bégui- 
ne hérétique,brûlée  à  Parisj 
5-5  5".  fuiv. 

Poyet  (Bertrand  de)  Cardi- 
nal. Divers  fentimens  fur 
fa  naifiance  &  fur  fon  ca- 
radlere ,        $S6.&  fuiv. 

Prato  (  Nicolas  de  )  Religieux 
Dominicain  6c  Cardinal  , 
favorable  à  la  France  dans 
l'ëledion  d'un  Pape  après 
la  mort  de  Benoît  XI.  594. 
Ses  intrigues  pour  faire  éli- 
re Pape  l'Archevêque  de 
Bourdeaux  ,  395-.  &  fuiv. 
Il  détourne  Clément  V. 
de  favorifer  l'éleftion  de 
Charles  de  Valois  à  l'Em- 
pire ,  421. 

Prêles  (  Raoul  de  )  témoin  en- 
tendu dans  l'affaire  des 
Templiers,  ^Sj.  &  fuiv. 
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Prémontrés  (  Collège  des  )  éta- 
bli à  Paris  en  1 2  j 2.     78 , 

Princes  en  grand  nombre  , 
meurent  dans  l'efpace  d'u- 
ne année,  208. 

Privilèges  des  Religieux 
exempts  ,  affaire  agitée 
dans  le  Concile  de  Vien- 
ne ,  5  40.  &  fiiiv.  Ils  font 
maintenus  &  modérés  , 
544.  &  fuiv. 

Procida  (  Jean  de  )  confpire 
contre  Charles  d'Anjou  , 
Roi  de  Sicile ,  &  les  Fran- 
<^ois ,  200.  fui'à, 

Q 

Uentin  (  Concile  de  S.  ) 
-^^Len  1271.  jo. 

I^uerelle  de  l'Univerfité  de 
Paris  avec  l'Abbaye  de  S. 
Germain  des  Prés,  pour 
un  tumulte  d'EcoHers  dans 
le  Préaux  Clercs,  173.  €^ 
fuiv, 

R 

D  Aoul  (  le  Cardinal  )  Lé- 
gatpour  la  féconde  Croi- 
fade  de  faint  Louis  ,  3. 
fuiv.  Meurt  en  Afrique,  1 1. 

Raymond  de  Felgar  ou  de  Mi- 
r  amont ,  Evêque  de  Tou- 
loufe ,  meurt.  Il  a  pour  fuc- 
ceffeur  Bertrand  de  l'Ifle- 
Jourdain ,  41. 

Raymond,  Abbé  de  S,  Sever 
en  Gafcogne,  fait  Cardi- 
OOo  pij 
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nal  par  Clément  V.    y  5p. 

Régale.  Conftitution  XIl^.  du 
Concile  de  Lyon  à  ce  fu- 
jet,  lyi.ip. 

Reims  (  Concrle  de  )  en  1287. 

231. 

Autre  Concile  en  1302.  376. 

&  fmv. 

Religieux  MendianSj  inquié- 
tés fur  leurs  Privilèges  au 
Concile  de  Reims  ,231. 
&  par  l'Archevêque  de 
Rouen  ,  232.  Maintenus 
par  le  Pape  Nicolas  IV. 

233. 

Réunion  des  Grecs  après  le 
Concile  de  Lyon,  traver- 
fée  par  les  Sciiifmatiques  , 
1 5-5).  1 60. 

Rhodes  ( rifle  de)  conquife 
par  les  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem  ^  411. 

yo7. 

Richard  de  Cluni.  Sa  relation 
fur  Sainte  Magdelaine  de 
Baume  ,  1 88.  1 8p. 

Riez  (  Concile  de  )  en  1 2^-6. 

2.\'].&  ftiiv. 

Robert,  Roi  de  Sicile  ,  fils  de 
Charles  le  Boiteux  ,  fait 
hommage  au  Pape  pour 
fes  Etats  d'Italie  ,  427. 

Robert ,  Duc  de  Bourgogne  , 
négocie  inurilemenr  pour 
la  réconciliation  de  Philip- 
pe le  Bel  ôc  de  Boniface 
VIIL  340. 

Rochechouart  (  Simon  de }  Ax- 
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chevêquc  de  Bourdeaux  ^ 

Rodolphe ,  Comte  d'Habf- 
bourg,  élu  Empereur,  i  34, 
envoyé  à  Lyon  pour  jurer 
obéiflance  au  Pape  &  à 
l'Eglife  ,  15-8.  fait  lui-mê- 
me le  ferment  à  Lauzane 
en  préfence  du  Pape,  1  yp. 

Rome  (  Gilles  de  )  Archevê- 
que de  Bourges  ,  indique 
le  Concile  de  (a  Province  , 
à  Clermont,  303.  Naiflan- 
ee  de  ce  Prélat  &  fes  qua- 
lités ,  ^\\.& fuiv.  Réduit 
à  une  efpece  de  pauvreté  9 
408.  Se  déclare  contre  les 
exemptions  des  Religieux, 
540. 

Rouen  {Qç^VicAt  de)  en  izpp; 

3oy. 

Autre  Concile  en  13 1 3. 5-53. 

RouJJillon  (  Aymar  de  )  Arche- 
vêque de  Lyon  ,  (ucc^f- 
feur  de  Pierre  de  Taran- 
taife,  171. 

Royaumont  {khhdiyQ  de)  fon- 
dée par  S.  Louis  en  1227» 

Rvjfat  (  Guillaume  de  )  allié 
de  Clément  V.  &  Cardi- 
nal ,  400. 
S 

Ç  Achets  ,  forte  de  Reli- 
*^  gieux  établis  à  Paris  par 
faint  Louis  j  74. 
Saintes  (  Synode  de)  en  1 2 8  2^ 
SI  eu. 
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Autre  Synode  en  i2p8.  304. 
Saumur  (  Concile  de  )  en 
1275.  ipo. 
Autre  Concile  en  125)4.  2 y 8. 

&  fiiiv. 

Autre  Concile  en  1315.565-. 

^avoye  (  Pierre  de)  Archevê- 
que de  Lyon  ,  refufe  de 
confirmer  le  Traité  de  fon 
Préde'ceireur  avec  Philip- 
pe le  Bel,  441.  Il  fe  fou- 
met  au  Roi ,  444  &  fuiv. 

Sayjfeti  ou  de  i>ayflet  (  Ber- 
nard )  premier  Evêque  de 
Pamiers  ,  ^\6.  occaiion 
de  la  nouvelle  brouillerie 
entre  Boniface  VIII.  6c 
Philippe  le  Bel,  5  18.  Ac- 
cufé  d'avoir  parlé  contre  la 
perfonne  du  Roi  &  contre 
l'Etat ,  3  1 8.  juiv. 

Schifme  abjuré  par  les  Am- 
baiïadeurs  de  Michel  Pa- 
léologue  au  Concile  de 
Lyon,  f4?. 

Scot  (  Jean  )  furnommé  le 
Doèleur  fubtil ,  foutient  la 
Conception  Immaculée 
de  la  Sainte  Vierge,  424. 
fuiv.  Sa  mort_,  426'. 

Senlis  (  Concile  de  )  en  1  510. 
dans  l'affaire  des  Tem- 
pliers,  495. 

Sens  (Concile  de)  en  126^). 

Sentence  arbitrale  de  Boniface 
VIII.  entre  Edouard  I, 
Roi  d' Angl  e  t  erre  ôc  Phi- 


riERES.  66t 

lippe  le  Bel ,  317. 

Serfs  de  la  Sainte  Vierge,  ap- 
peilés  aufTi  Blancs  -  Man- 
teaux i  établis  à  Paris  lous 
le  règne  de  S.  Louis  ,  y;. 
&  fiiv.  Leur  Monaflere 
donné  aux  Guilielmites, 
&  enfuite  aux  Bénédidins 
de  la  Congrégation  de  S. 
Maur ,  77, 

Sermon  public  ,  ou  a£le  de  foi 
célcbié  à  Touloufe  par  le 
Tribunal  de  l'Inquifiticn  ^ 
62().  &  fuiv. 

Servîtes  (  Ordre  des  )  confir- 
mé au  Concile  général  de 
Lyon,  157- 

Sexte  des  De'cretales  :  com- 
pnla'ion  publiée  par  Boni- 
face  VIII.     ^op.& /mv, 

Simbole  chanté  au  Concile  ds 
Lyon  par  les  Grecs,  avec 
Vzàà^mon  tilio que  ,  140. 

Sorbon  (Robert  de)  fa  naif- 
fance^  fes  emplois  ,  fa  fa- 
veur auprès  de  faint  Louis , 
80.  Fondateur  du  Collège 
qui  porte  fon  nom  ,  8 1.  d^^ 
fuiv. 

Sorbonne  (  fondation  de  la  ) 
fous  faint  Louis  en  iiyo. 

80.  &  jmv. 

Spirituels  ycCpccc  de  Francif- 
caiiis  prétendus  zélés  pour 
l'obfervancc  rigide  de  la 
Règle  de  S.  François,  5-51.. 
Ils  s'emparent  des  Cou- 
vents de  Narbonne  &  de 
O  O  o  G  iij 
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Beziers,  (Jop.  On  procède 
contre  eux  ,  6io.  &  fùiv. 
Quatre  font  brûlés  à  Mar- 
{ç,\\\Qi6\-].&  y«/x/.D 'autres 
apoftafientderOrdre^(52 1. 
Les  quatre  exécutés  à  Mar- 
fcille  font  honorés  com- 
me Martyrs  par  les  Dévots 
de  la  Se£te  ,  627.  &  fitiv. 

Squin,  Bourgeois  de  Beziers, 
dénonce  au  Roi  ce  qu'il 
fçait  des  Templiers ,  4^4. 

Suger  ,  Evêque  de  Cadix  , 
ehaffé  de  fon  Siège  ,  ob- 
tient une  penfion  en  Fran- 
ce, 250. 

Suijfi  (  Etienne  de  )  Cardinal 
fous  Clément  V.  400.  Em- 
ployé dans  l'affaire  des 
Templiers,  4(5 1. 

Sulli  (  Gui  de  )  Archevêque 
de  Bourges.  Son  éloge.  Il 
tient  deux  Conciles  ,  170. 

171. 

T 

rÂrentaife  (  Pierre  de  ) 
Cardinal  ,  depuis  Pape 
Innocent  V.  138.  Son  dif- 
cours  au  Concile  de  Lyon, 
142. 

Tartares  au  Concile  de  Lyon, 
141.  trois  font  baptifés  , 
147.  &  fuiv. 

Tempicï  (  Etienne  )  Evêque 
de  Paris,  condamne  treize 
erreurs,  $\. 

Autre  condamnation  d'er- 
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reursen  1277.  lyj. 
Templiers:  on  parle  de  les 
abolir  dans  la  Conférence 
de  Poitiers  ,4  ip  Leur  ori- 
gine, 4^0.  &  Juiv.  Leurs 
richefTes,  4ji.  Commen- 
cement des  procédures 
contre  eux,  4^2.  d?"  fitiv. 
Crimes  qu'on  leur  repro- 
che , 4^p  & Juiv.  Interro- 
gés à  Poitiers  devant  le  Pa- 
pe ,  453.  Soixante  &  qua- 
torze entreprennent  la  dé- 
fenfe  de  l'Ordre  par  la 
bouche  du  Procureur  Gé- 
néral ,  483.  Ils  appellent 
au  Pape  du  Concile  qui  de- 
voir fe  tenir  à  Paris  ,  45)2. 
dr  fuiv.  Cinquante  -  neuf 
font  brûlés  à  Paris,  4P5'. 
Leur  fort  en  Italie  ,  à 
Mayence ,  en  Efpagne ,  en 
Angleterre ,  en  Allema- 
gne, en  Provence,  498. 
&  fuiv.  Cet  Ordre  eft  aboli 
au  Concile  de  Vienne  , 
5*05'.  &  fuiv.  En  France 
leurs  biens  font  donnés  aux 
Hofpitaliers  ,  5"  07.  em- 
ployés diverfement  en  Ef- 
pagne ,  ilpid.  Les  perfon- 
nes  des  Templiers  ,  hors 
quelques-uns  ,  font  ren- 
voyées au  jugement  des 
Conciles  Provinciaux,;  08. 

&  fuiv. 

Terre-Sainte  entièrement  per- 
due pour  les  Chrétiens , 
350. 
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Tejle  ( Guillaume)  Nonce  en 
Angleterre  ,  puis  Cardi- 
nal ,  $6^, 

Thealde,  Archidiacre  de  Liè- 
ge, élu  Pape,  ^^.&fmv. 

Theophanie ,  première  Abbef- 
fe  de  Saint  Antoine -des- 
Champs ,  p4. 

Thermes  (  Jacques  de  )  Abbé 
de  Chailii  ,  défend  les 
exemptions  des  Religieux , 
540.  &  fuiv. 

Thibaud  V.  Roi  de  Navarre  , 
gendre  de  S.  Louis,  arrive 
à  Aiguefmortes.  Il  meurt  à 
Trapani  ,  35:.  Inhumé  à 
Provins,  ^6. 

Tonette  (  Raoul  de  la )  Arche- 
vêque de  Lyon  ,  célèbre 
un  Concile  à  Mâcon,  220. 
Il  fait  une  Tranfadion  avec 
l'Evêque  d'Autun  pour  le 
gouvernement  réciproque 
des  deux  Eglifes  y  le  Siège 
vacant ,        iï\.<& Juiv. 

Tours  (  Concile  de  )  en  1282. 

210.  &  fuiv. 

Tunis  (le  Roi  de  )  fait  fem- 
blant  de  vouloir  fe  faire 
Chrétien,  3.  conclut  une 
trêve  pour  dix  ans  avec 
Philippe  le  Hardi ,  34. 

Tyr  rendu  aux  Sarrafins>  250. 

V 


Al'  des  '  Ecoliers  (  Prieu- 
ré de  Sainte  Catherine 
du  )  fondé  à  Paris  en  1 22p. 

85.  fmv. 


T  I  E  R  E  S.  66^ 

yalincour  (  Adam  de  )  Tem- 
plier, appelle  en  témoigna- 
ge en  faveur  de  l'Ordre, 
^91'^  fiiiv, 

Vbertin  de  CafaI,  un  des  prin- 
cipaux Chefs  des  prétendus 
Spirituels,  731.  Accufé 
d'erreurs,  3-33. 

Vendôme  (Matthieu  de)  Ab- 
bé de  S.  Denys  ,  Régent 
du  Royaume.  S  Louis  lui 
écrit  d'Afrique  ,  10.  Sa 
conduite  aux  obfeques  du 
faint  Roi,  38.  fuiv.  II 
achevé  l'Eglife  de  S.  Dc- 
nys ,  5'4.  Il  confulre  par 
ordre  du  Roi  la  Béguine 
de  Nivelle,  i8i. 

Fêpres  Siciliennes  en  1282. 

202.  &  fuiv, 

V ienne  (  Concile  Général  de  ) 
eft  convoqué,  422.  Autre 
convocation,  473.  Célé- 
bré en  1 3 1 1.  J04.  Affaires 
qui  y  font  terminées  ,  5'04. 
&  fuiv.  Ades  de  ce  Con- 
cile inférés  dans  le  Corps 
du  Droit  fous  le  nom  de 
Clémentines,  <;  ï6.& fuiv, 
Reglemens  faits  dans  le 
Concile,  j4j.  fur  les  Moi- 
nes Noirs  Ôc  lesReligieu- 
fes ,  ibid.  fur  les  Hôpitaux , 
5'45.  iur  le  Clergé  ,  547, 
fur  les  coupables  con- 
damnés à  mort,  5'47.  Sur 
la  Jurifdiclion  du  Sacré 
Collège ,  le  Siège  vacant, 
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547.  &  fuiv.  fur  la  Fête 
du  S.  Sacrement,  548.  fur 
les  dccimes  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  &  fuiv.  fur 
l'ctabliffement  des  Profef- 
fcurs  en  Langues  Orienta- 
les ,  $^9,&Juiv. 
yUlani  (Jean)  ce  qu'il  dit  de 
la  condamnation  du  Grand 
Maître  desTempliers,5'  1 2. 

&  Jmv. 

yUlaret  (Foulques  de)  Grand- 
Maître  de  S.  Jean  de  Jeru- 
fàiem  ,  fait  la  conquête  de 
Rhodes  j  411. 

yUlars  (  Henri  de  )  Archevê- 
que de  Lyon,  lance  des 
interdits  pour  empêcher 
les  appellations  de  fa  Jufti- 
ce au  Roi,  43p. 

Villars  (  Louis  de  )  neveu  du 
précédent,  auflTi  Archevê- 
que de  Lyon  ,  ligne  un 
Concordat  avec  le  Roi 
Phihppe  le  Bel  ^  440.  & 
fuiv. 

Union  d'Evêchés  au  titre  de 
Patriarche  fous  Clément 
V.  ^ 

Union  des  Evêchés  de  Die  ôc 
de  Valence  fous  Grégoire 
X.  Elle  dure  plus  de  quatre 
fiecles  ,         1 62.  &  fuiv. 

Univerfité  de  Paris.  Réforme 
dansfes  Fêtes  trop  tumul- 
tueufes,  1 72.  Elle  eft  plei- 
nement vengée  d'une  in- 
jure faite  à  fes  Elevés  ^  1 74. 


&  fuiv.   Ses  Privilèges 
confirmés  ôc  augmentés 
par  le  Pape  Jean  XX IL 
606, 

Voye  (  Jacques  de  la  )  neveu 
de  Jean  XXII.  &  Cardi- 
nal,  j'8(î. 

Urfins  (  Latin  des)  Cardinal, 
exhorte  les  Cardinaux  à 
élire  un  Pape  après  la  mort 
de  Nicolas  IV.  2  j^.Ilpro- 
pofe  Pierre  de  Mouron 
pour  la  Papauté ,  2.60. 

Urftns  (Mathieu  Rolfo  des) 
Cardinal ,  couronne  le  Pa- 
pe Celeftin  V.  261.  Il  eft 
un  des  Chefs  de  la  faction 
Italienne  après  la  mort  de 
Benoît  XL  594. 

Urftns  (Napoléon  des)  Cha- 
noine de  Notre-Dame  de 
Paris ,  puis  Cardinal ,  258. 
Favorable  à  la  France  dans 
l'élection  d'un  Pape  après 
la  mort  de  Benoît  XI.  5P4. 
Se  plaint  de  Clément  V. 
après  la  mort  de  ce  Pape  , 
$6j.  &  juiv. 

Y 

Mhert  ,  J^ominicain  , 
Confelfeur  de  Philippe  le 
Bel,  ôc  Inquiliteur  en  Fran- 
ce j  Interroge  les  Tem- 
pliers, 458. 
Yvei  (  Saint  )  fa  nailTance  en 
Balfe- Bretagne  ,  fes  ver- 
tus, fes  emplois,  faCano- 
nifation  ,       3  58.  fmv. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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